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INTRODUCTION. 

L'étude  la  plus  utile ,  la  plus  indispensa- 
ble ,  est  sans  contredit  Tétude  de  l'histoire 
de  son  pays.  L'histoire,  en  général,  offre 
par  elle-même  un  charme  puissant  qui  nous 


identifie  en  quelque  sorte  avee  les  faits 
qu'elle  nous  retrace,  lors  même  que  ces 
laits  se  sont  accomplis  loin  de  nous.  Mais 
combien  notre  intérêt  doit  être  plus  vive- 
ment excité  lorsque  nous  sommes  appelés 
à  couuâiu  c  1  aQti(|ue  arigine  de  la  contrée 
que  nous  habitons.  Interroger  les  vieux  mo* 
numents,  n  est-ce  pas  le  moyen  le  plus  sâr 
d'étendre  le  cercle  de  ses  connaissances  et 
d'imprimer  une  bonne  direction  à  ses  tra- 
vaux liîstoriques. 

Les  mouuuieuts  expliquent  les  usages 
singuliers,  et  éclaircissent  les  laits  obscurs. 
Les  objets  d'art,  eux  aussi,  nous  présentent, 
sinon  des  preuves,  au  moins  des  conjectures 
assez  solides  pour  asseoir  notre  jugement 
sur  les  mœiu*s  et  les  habitudes  de  non  au* 
cêtres. 

Sous  le  point  de  vue  historique,  FAuver- 
gne ,  que  César  regardait  comme  le  premier 
royaume  des  Gaules,  peutoffirir  des  ftils 
intéressants  et  un  aliment  très*substantiel 
aux  recherches  des  curieux.  La  fertilité  du 
sol  de  r Auvergne ,  sa  position  topographi- 
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que^  ses  villes  aociennes,  ses  châteaux  féo- 
daux, ses  édifices  gothiques,  les  souyenirs 
qui  s  y  rattachent  lui  ont  assigne  une  place 
distinguée  parmi  les  plus  importantes  pro  • 
vinces  de  France.  Ses  limites  ont  été  bien 
tracées  par  des  auteurs  de  mérite^  d  autres, 
non  moins  dignes  de  confiance ,  ont  fait  con* 
naître,  par  des  travaux  consciencieux,  ses 
productions  agricoles  et  industrielles  ;  d'au- 
tres encore,  ses  volcans,  sa  géologie,  sa 
minéralogie;  mais,  jusqu'ici ,  ses  antiqui- 
tés^ ses  monuments  n'ont  été  décrits  que 
vaguement  ou  partiellement.  C'est  pour 
remplir  cette  lacune  et  arracher  à  Touhli 
les  richesses  que  renferme  notre  belle  Au- 
vergne ,  que  nous  avons  entrepris  cet  ou- 
vrage. jNous  ne  nous  sommes  rebuté  ni  par 
les  difiicultés  de  l'entreprise,  ni  par  la  fai- 
blesse de  nos  moyens.  Notre  ardent  amour 
du  pays,  le  désir  de  le  faire  bien  connaître 
nous  dominent  et  soutiennent  notre  cou- 
rage.  Pendant  plus  de  vingt  ans  des  voyages 
multipliés,  entrepris  dans  le  but  que  nous 
nous  proposons,  nous  ont  permis  de  pui- 
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ser  aux  veritableb  sources  et  de  recueillir 
des  documents  nombreux  qui  aplaniront, 

c'est  notre  espoir,  les  premières  dillicultes 
que  rencontreront  ceux  qui  viendront  après 
nous,  et  faciliteront  de  nouyelles  recher* 

ches ,  de  iiouveUcs  découvertes. 

Peut-être  aurons-nous  aidé  à  faire  dispa- 
raître cette  fâcheuse  impression  jetée  sur 
notre  province  par  un  auteur  inexact , 
I\eg/and  dAussy^  qui,  après  avoir  par- 
couru notre  sol,  sans  s'occuper  de  ses  ri- 
chesses historiques  ,  n'a  pas  craint  d'im- 
primer ces  lignes  :  «  L'histoire  ne  parle 
»  de  l  Auvergne  que  lors (|u  elle  parie  de 
>  ses  maîtres  ;  pas  un  seul  fait  vraiment 
»  intéressant,  pas  un  événement  qui  mar- 
»  que ,  etc.  » 

L'étude  des  antiquités  monomentales  n'a 
commencé  qu'à  r<'poque  de  la  renaissance 
des  lettres,  et  encore,  dans  ce  temps-là,  ne 
s'attacha*t-on  qu'à  l'examen  superficiel  d'un 
petit  nombre  de  monuments,  parmi  les 
plus  importants. 

Au  dix-liuitième  siècle,  l'Académie  des 
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iûscrip lions  iinpnma  une  Jieureuse  impiil- 
sioa  à  1  étude  des  aatiquitës ,  et,  malgré  les 
plus  miautieuses  recherches,  un  grand  nom- 
bre de  faits  échappèrent  aux  regards  inves- 
tigateurs. Aujourd'hui,  que  le  temps  des 
hypothèses  csL  passé,  cpie  le  gout  de  l'ar- 
chéologie devient  de  plus  en  plus  positif  et 
fondé  sur  des  faits  rigoureusement  obser- 
vés, c'est  à  notre  siècle  qu  a|)parlicnl  le 
soin  de  faire  ressortir  avec  impartialité  les 
grandes  questions  que  soulèvent  les  débris 
entassés  depuis  tant  de  siècles  sur  le  sol,  et 
d'appeler  les  savantes  observations  des  hom- 
mes studieux  sur  ces  bornes  rustiques  ,  par 
exemple,  ces  longues  pierres  plantées  ou 
couchées,  superposées  ou  suspendues  sur 
d'autres  pierres;  ces  fragments  de  rochers 
groupés,  amoncelés  ou  disposés  en  lignes 
parallèles,  en  enceintes  circulaires,  etc.; 
ces  créations  attestant  la  puissance ,  la  re- 
ligion et  la  politique  de  nos  devanciers , 
sont  peut-être  trop  dédaij^nées;  elles  méritent 
d'être  classées  parmi  les  premières  créations 
de  l'industrie  humaine.  Les  sociétés  primi- 
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tives  a  ont  pas  laissé  de  traces  plus  authen- 
tiques ,  plus  respectables  et  plus  dignes  de 
notre  admiration.  La  religion ,  la  politique, 
les  arts  n'ont  pas  de  monuments  plus  an- 
ciens, et  qui  aient  survécu  si  complètement 
au  dôiihle  ravage  du  temps  et  des  hommes. 
Si  l'on  n'est  pas  parfaitement  âxé  sur  leur 
âge,  les  archéologues  le  sont  au  moins  sur 
1  intérêt  qu  ils  doiveut  inspirer. 

Il  existe  moins  de  doute  pour  le  moyen- 
âge,  et  la  chiouologle  qui  va  suivre,  géné- 
ralement adoptée,  facilite  Fintelligence  du 
classement  des  monuments. 

Après  Tan  looo,  au  sortir  de  Textréme 
barbarie  du  dixième  siècle,  on  construisit 

suivant  le  style  rvman. 

En  io5o  vint  le  Styh  roman  omé^  ou 
fleuri^  le  Byzantin, 
De  ii5o  à  laoo,  la  Transition. 
En  1200,  le  Gothufue  on  Style  ogii^al, 
£n  1260 ,  le  Gothique  orné  on  fleuri. 
En  i35o  commença  le  Style  flamboyant. 
En  iSoo  eut  lieu  la  Transition  du  Go^ 
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thique  h  la  Renaissance.  (Oa  rappelle^  en 

France ,  Si^'Ie  de  Louis  XIL) 

En  i55o,  la  Renaissance  fut  bien  établie. 

La  période  thi  moycn-àge  est  fixée  entre 
le  cinquième  et  le  milieu  du  quinzième  siècle. 

Le  département  du  Puy-de*DAme ,  formë 
d'une  partie  de  l  ancicune  Auvergne,  fait 
0enl  aujonrd  hui  Totijet  de  cet  ouvrage*  Ses 
monuments,  ses  antiquités  de  toutes  les 
formeS)  de  toutes  les  époques  aiTÔteront 
successiyement  nos  regarda  el  offriront, 
nous  Fespérons,  une  ample  iiiatière  aux 
études  archéologiques.  Dans  un  autre  tra- 
▼ail  nous  décrirons  les  antiquités  du  Gantai. 
Ce  départenieiit  entrait  aussi  tout  entier 
dans  les  délimitations  de  la  province  d'Au- 
vergne. 

Trois  chapitres  principaux  lormeront  la 
division  de  Touvrage  actuel  et  embrasseront 
les  trois  grandes  époques  de  Thistoire. 

LàJEre  Celtique  comprendra  la  description 
des  monuments  antérieurs  à  l'invasion  des 
Romains  dans  les  Gaules. 

UEre  Gaïlo^Roinaine  comprendra  tout 


ce  qui  a  été  fait  depuis  cette  dernière  épo- 
que jusqu'à  la  fin  du  quatrième  siècle. 

Et  enfiii  le  McQren-Age^  où  seront  dé- 
crits tous  les  monuments  dûs  à  la  civi- 
lisation du  christianisme ,  à  partir  du 
cinquième  siècle  jusques  et  y  compris  la 

Tontes  les  planches  jointes  à  cet  ouvrage 
servant  à  Tintelligence  de  nos  descriptions 
ont  été  dessinées  par  nous-mème,  et  afin 
quelles  conservent  leur  rigoureuse  exac- 
titude^ nous  les  avons  gravées  nous-méme. 
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STATISliQUE  MONUMENTALE 

DU  DEPARTEMENT 

DU  PUY-DE-DOME. 


ÈRE  CELTIQUE. 


Le  besoin  d  honorer  i'Ktrc  Suprême,  le  désir  <U'  per- 
[létutT  l<»  souvenir  d  un  fait  important  ou  la  nK'tuoir(' 
d'un  personn  i;:^*^  illustre,  portèrent  les  Gaulois  à  se  servir 
de  pierres  bruti's,  disposées  à  cet  effet,  ou  de  tertres 
figurant  de  petites  collines.  Ces  monuments,  consacrés 
soit  à  la  divinité,  soit  à  la  mémoire  des  morts,  étaient 
extrêmement  nombreux  sur  le  soi  de  la  France.  Suivant 
Diodore  de  Sicile  (L.  Y.),  il  n'y  a  presque  ancnne  pro- 
fince  où  les  Celtes  n'aient  laissé  qaelqucs  (races  de  leur 
séjour.  Ceux  qui  restent  soni  partoal  aujourd'hui  le  sujet 
d'une  étude  sérieuse.  Ce  que  nous  ignorerons  toujours,  et 
sur  quoi  nous  ne  pouvons  faire  que  des  conjectures,  ce 
sont  les  croyances  religieuses  des  premiers  Gaulois.  Les 
monuments  dont  nous  allons  parler  ne  donnent,  sur  ce 
sujet,  aucune  signification  déterminée,  aucune  induction; 
en  un  mot,  nous  ne  savons  à  peu  près  rien  sur  la  religion 
des  Gaulois. 

L'AuTeigne ,  à  en  juger  par  ce  qui  reste  de  monuments 
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authenUqoeg,  antérieurs  à  U  dominaiton  romaine,  devait 
en  posséder  un  grand  nombre.  Nous  commencerons  par 
les  pins  simples,  les  Pierm  de  bout 

BÊjmnMÈrmt  PeulviMUi,  Pierre*  llcliéon  ou  Plcnea 

Ces  monuments  sunl  des  pierres  brutes,  d'iino  rnnno 
allontri'c ,  plantros  vcrlicalement  dans  la  lerre  coinine  *les 
bornes.  Leur  nom  celtiqui'  l'indique  parfaitement  men 
pierre,  hir  longue;  jicul  i»iiior,  van  pierre.  Leur  lon- 
pneiir,  ou  plutôt  IcMir  éh' vation  ,  est  variable.  Leur  na- 
ture est  assez  ordirinirernenl  étrangère  à  la  localité  où  on 
lésa  placés.  En  Auvergne,  nous  n'en  avons  que  de  trois 
espèces,  en  granité,  en  grès  et  en  basalte.  Duiaure  (1]  pense 
que  ces  pierres  proviennent  de  montagnes  sacrées  et 
qu'elles  conscnaient ,  aux  yeux  des  Gaulois,  le  caractère 
sacré  et  rindueuce  des  montagnes  divines  dont  elles 
étaient  extraites. 

1«  Le  [il  11  s  intéressant ,  le  plus  haut  et  le  plus  volumi- 
neux menAtr,  que  possède  le  déparlement  du  Puy-de- 
Dftme,  existe  à  Davayat  (2) ,  à  l'entrée  du  village,  près 
de  la  route  de  Riom  à  Combronde  (3).  Cette  belle  pierre, 
dénature  granitique,  d*un  diamètre  d'à  peu  près  i*,60*, 
et  d*an  moins     60*  hors  de  terre  (4],  se  trouve  empfttée 

(1)  llictoirc  r^hr^^'oedes  difTéreDts  culte*  ,  t  l.^  13» 

(2)  Tous  le»  luonumcDU  duat  il  ett  questiuu  dam  cei  ouTrage  sont 
figurés  ou  Indiqués  rar  noire  Carte  monumentale  (pl.  1<v).  Nonfl  eo 
prévenons  ici  le  lecteur,  afin  d'éviter  de  l'y  renvoyer  à  chaque  instant. 

(3)  Ce  lieu  est  appelé,  «lans  d'anciens  aetc<s  notariéê,  Hfontautruyi- 
C'est  au  pied  de  celle  pierre ,  à  re  qu'il  parait ,  que  le  bailli  de  la 
iMifmile  de  Tmix  ot  Umigno,  et  celol  du  nnrqnlsBC  de  Gomkraiide 
Tenaient  tenir  lenn nNlM».  (RemeigneMesit  dennéf  fir  IL  lepréil- 
dent  Tailband). 

(i)  Suivant  des  ToulUes  fiiices  par  M.  Dutour,  en  1759,  cette  pierre 
serait  enterrée  d'environ  eS  centiinètres. 
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aujourd'hui  dans  la  maçonnerie  d'une  petite  écurie.  Vers 
le  milieu  du  sièele  dernier  »  le  joomal  de  Trévon  en  a 
donné  une  description  (t). 

L'imagination  est  miment  effrayée  à  la  vne  de  sem^ 
blables  masses;  on  se  demande  eommeat  des  peuples , 
dans  Tenfance  de  la  eiyilisation,  ont  pu  transporter  sou- 
vent de  fort  loin»  et  sans  le  secours  de  machines  compli- 
quées ,  des  pierres  brutes ,  d'un  volume  et  d'un  poids 
aussi  énomies; 

2"  Près  du  ru>-df-Ia-Poix,  h  100  mètres  environ  do 
la  route  de  Lyon  ,  sur  la  gauche  du  chemin  de  lieaulii  u  , 
celle  qui  y  existe  a  deux  mètres  70  ceui.  de  hauteur. 
M.  Ledru,  architecte  de  la  ville  de  Clermont  et  do  dé- 
parteiiieul  du  Puy-de-Dôme  »  flt  fouiller  au  pied ,  en  1826, 
pensant  y  irouvcr  les  indices  d'une  pierre  tumulairc ,  on 
ne  trouva  qiK  quelques  fragments  d'ossements  de  pou- 
lets ou  de  pigeons  (2)  ; 

$0  pr^'>^  i\q  ce  point ,  sur  le  Puy-de-la-Poix  même,  il  en 
existe  une  qui  est  rcnversi'e  ; 

4°  Dans  un  pré  verîifr,  joi^^nant  la  gauche  de  la  route 
de  Clermont  à  Issoire,  anjirôs  du  pout  d'Aubière,  on  en 
?oit  une  autre  de  forme  triangulaire; 

50  Entre  les  villages  de  SaiUans  et  de  Verrière  on  en 
voit  une  autre  ; 

^  Entre  Champeix  et  Ludesse,  il  en  existe  nne  en 
grès  (Arkosp^ ,  d'un  mètre  de  diamètre  et  d*enTiion quatre 
mètres  d'élévation  au-dessus  du  sol  ; 

7*  On  en  peut  encore  voir  d'antres  à  Saint -Genès-du- 
Bets,  près  du  village; 

(J)  Guettard  en  a  parié  dans  le  luème  temps  à  l'Académie  de& 
letoness  (Y.  les  Mémoirw  de  celte  Académie,  t.  IS,  p.  SIS.) 
(S)Tojei  pl.  s,fiff.S. 
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9^  Entre  Besse  et  le  lac  de  Chambon; 
9^  Snr  le  chemin  de  Thedde  i  Saint-Genès-Champa- 
neUe  (1); 

10"  A  une  petite  distance  de  cotte  dernière ,  sur  la  gau- 
che du  chemin  de  Châtras  à  Beaune; 
11"  Près  de  Chîileauneuf ,  au-dessus  de  Saint-Nectaire, 

au  lieu  api)i'l('  la  Fichade; 

12<>  Entiii  dans  le  hameau  de  Villars,  à  l  ouesl  et  près 
de  Clerniont. 

Ces  quatre  dernières  sont  surmontées  de  croix  eu  lei . 

La  (lest iiial ion  de  i  monuments  nous  est  à  peu  pies 
inconnue;  i  opinion  est  incertaine  à  ce  sujet.  Les  prêtres 
gaulois,  les  Druidru,  (jiie  César  et  Cicéron  appelaient  les 
maîtres  de  la  scienci'  et  de  la  s?igesse,  plaçant  sous  leur 
empire  exclusif  t(nit  ce  (jui  leuail  à  la  reliLri<»ii .  aux  lois, 
à  l'hisloire,  n'«''criv:iieî\l  rien  et  ne  laissaient  rien  écrire; 
de  sorte  que  ion  ne  peut  remonter,  pour  la  première  ci- 
vilisation de  nos  pères ,  qu'à  l'époque  où  les  Romains 
envoyèrent  des  garnisons  et  fondèrent  de  grands  établis- 
sements dans  plusieurs  parties  des  Gaules.  On  présume , 
suivant  quelques  antiquaires,  que  ces  pierres  levées  ont 
servi  de  signaux  ou  d'idoles,  regardées  comme  l'emblème 
de  la  divinité.  Suivant  d'autres,  elles  auraient  été  desti- 
nées h  honorer  des  dépouilles  mortelles  ou  érigées  en 
mémoire  d'an  événement  important ,  comme  une  bataille, 
une  victoire ,  un  traité  entre  deux  tribus.  Dulaure  sou- 
tient que  ce  sont  des  pierres  limitantes ,  des  pierres  en 
rhonneurdttdieuilfarcifc  (le  dieu  Tarme  des  Latins).  Il  dit 
les  avoir  trouvées  indiquées  dans  des  chartes  des  onzième 
et  douzième  siècles,  sous  les  noms  de  Petrm  ereeta,  de 
Saxum  ereclum ,  etc.  D'autres  auteurs  ont  avancé  qu'elles 
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se  trouvent  presque  toujours  auprès  de  Tumulus.  U  n'en 
est  point  ainsi  dans  le  département  du  Puy-de-Dtaie ,  ni 
même  dans  les  autres  parties  de  l'ancienne  Auvergne. 
Quoiqu'il  en  soit ,  on  doit  les  considérer  comme  ayant  en 
un  caractère  tout  à  la  fois  religieux ,  ciyil  et  militaire. 

Comme  ces  monuments  étaient  les  plus  simples,  ils 
étaieiU  aussi  les  plus  nombreux  de  l'époque  celtique,  de 
môme  que  les  Dolmens  dont  nous  parlerons  bientôt;  on 
en  lil  i)nn  marché,  lorscpie  le  cbristi.iiiismc  vin(  plantor 
la  croi\  sur  le  sol  dos  <îaules.  Les  efforts  des  iioniaius 
01'  parvinrent  pas  à  drfruiro  enlièreincnl  le  culte  des 
Druides,  puisciuo  nous  \  nvorisqiio  long-temps  après  l'in- 
troduction du  chrisUanisint»  ils  étaient  encore  l'objet  d'un 
culte  siipt  rstitieux,  aussi  (cs  monuments  ont-ils  été  sé- 
rieusement si^^nnli's  dan?«.  plusieurs  conciles.  Un  trouve 
dans  un  canon  du  conrilo  d'Arles,  tenu  vers  io2  : 

«  Si  des  infidM<'s  allument  des  (lambeaux  ou  révèrent 
»  des  arbres,  des  pierres  ou  des  fontaines ,  et  (jne  l'évé- 
»  que  uégliLTc  d'at>olir  cet  usa^e  dans  son  diocèse,  il 
m  doit  savoir  qu'il  est  coupable  de  sacrilèîje.  » 

En  5i9,  le  roi  Childebert  publia,  à  la  sollicitation  des 
évèques,  celte  constitution  : 

«  Nous  ordonnons  que  quiconque  ayant  été  averti 
»  qu'il  y  a,  dans  son  cluimp,  des  idoles  consacrées  au 
»  démon  ne  les  aura  pas  Atées,  ou  aura  empCché  les 
B  évèques  de  les  briser,  soit  obligé  de  donner  caution 
9  et  comparaître  devant  nous,  afin  que  nous  vengions 
»  l'injure  faite  à  Dieu.  » 

Le  vingt-deuxième  canon  du  concile  tenu  à  Tours ,  en 
enjoint  aux  pasteurs  «r  de  chasser  de  l'Eglise  tous 
a  ceux  qu'ils  verront  faire,  devant  ceriaines  pierreê^  des 
a  choses  qui  n*ont  pas  de  rapport  aux  cérémonies  de 
»  l'Egise.  » 
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Le  concile  de  Nantes,  tenu  dans  le  septième  siècle  » 
ordonne  d*enfonir  profondément  ces  pierres,  pour  qu'elles 
ne  pniflsent  jamais  être  retronyées.  Toutes  ces  sévères 
recommandations  ne  détruisirent  pas  les  abas;  ils  exis- 
taient encore  au  neuTième  siècle ,  ainsi  que  le  prouTont 
les  capitulaires  de  Cliailemagne.  €  A  Tégard  des  arbres, 
»  âiêpUmt  ou  des  fontaines,  y  est-il  dit,  où  quelques 
•  insensés  Tont  allumer  des  cbandelles  et  pratiquer  d*ao» 
1»  très  superstitions,  nons  ordonnons  que  cet  usage  soit 
»  aboli;  que  celui  qui ,  sulfisamnumt  averti,  ne  ferait 
»  pas  disparaître  de  son  champ  les  simulacres  qui  y  sont 
»  dressé»,  ou  qui  s'opposeront  à  ceux  qui  auraient  reqa 
»  l'ordre  de  les  détruire,  soit  traité  comme  sacrilège.  » 

Pour  faire  cesser  cet  ancien  respect  religieux ,  pour 
effacer,  autant  que  possible,  l'impression  iUi  l'antique 
itlolAtrio,  on  s'est  parliculiùrcmonl  orcupé,  dans  le  moyen- 
âge,  à  faire  surmonter  les  menhirs  de  croix  de  pierre  ou 
de  fer  ,  ainsi  que  nous  les  voyons  pour  la  plupart  aujour> 
tïlim. 

Pierre*  briinliiiitcs. 

Les  Pierres  hranlantcs  sont  rornuc-.,  (  ( naine  le  nom 
l'indique,  de  deux  blocs  <li  rochers  poses  I  un  sur  l'autre 
et  si  bien  équilibrés  que  le  moindre  choc  siiHit  quelque- 
fois pour  imprimer  au  bloc  supérieur  une  oscillation  sen- 
sible. Il  est  bien  démontré  aujourd'hui  aux  antiquaires 
que  ces  monuments  ne  sont  point  en  général  l'effet  d'un 
jeu  de  la  nature  ou  du  hasard;  ils  ont  été  évidemment 
érigés  par  la  main  des  hommes  et  l'usage  en  a  été  à  peu 
près  générai  sur  le  globe  :  on  en  trouve  chez  toutes  les 
nations*  Les  Druides  s'en  servaient  pour  tirer  des  au- 
gures, pour  connaître  les  secrets  des  oracles  ou  pour 
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chercher  la  colpabililé  des  accusés ,  ou  encore  en  leur 
doDDanU  par  une  frauduleuse  adresse,  un  mouvenient 
à  leur  gré ,  les  prèlres  réTeilIaienl  des  sentiments  de  ter- 
reur et  de  respect  dans  le  cœur  des  populations.  A  peu 
d'exception  près  tous  ces  monuments  portaient  uncarae- 
tère  rdigieox. 

On  en  connaît  jusqu'ici  six  ou  sept  dans  le  département 
du  Puy-de-Dôme. 

1«  Vu  peu  au-dessous  de  la  Toie  romaine  qui  conduit 
à  Gelle,  à  côté  et  à  environ  deux  cents  mètres  dn  ha- 
meau de  Mont-Ia-C6te,  commune  de  Celle,  il  en  existe 
une  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  Roche  bran- 
iaire.  Dulanre  en  parle  dans  un  mémoire  inséré  dans  le 
tome  12,  paire  75  des  Mémoire»  de  la  Société  des  anti- 
quaires de  France. 

a  C'est,  dit-il,  une  énorme  masse  de  granit  tellement 
»  en  équilibre  sur  une  moins  considérable,  qu'en  la 
>j  poussant  avec  la  mniti  à  son  extrémité  occidentale  on 
»  lui  imi)rinie  un  uhmi vement  de  ule  très-perccpli- 
»  ble.  La  forte  de  cinquaale  horumes  ne  rendrait  pas 
n  ses  oscillations  plus  grandes  que  celle  d'un  enfant; 
1)  elle  est  si  inclinée  snr  son  extrémité  orientale  qu'on 
j>  dirait  que,  cédant  au  moindre  effort,  elle  va  se  pré- 
»  ripiler  dans  le  Talion  de  Sey,  qu'elh'  domine.  (>(te 
M  masse  de  fjranit  a  environ  sept  mètres  de  longueur; 
M  elle  est  couverte  de  lichen  11  en  est  tombé  plusieurs 
>»  éclats  et  d'autres  qui  meuarent  de  s'<  u  détacher  lui 
»  feront  probablement  perdre  son  équilibre. 

»  Les  habitants  du  voisinage  attachent  à  cette  pierre 
»  quelque  idée  religieuse. C'est,  disent-ils,  la  A'ierge qui, 
o  en  filant  sa  quenouille,  l'apporta  de  fort  loin  dans  son 
»  tablier  et  la  posa  telle  qu'on  la  voit  aujourd'hui.  » 

Depuis  l'époque  où  Dulaure  écrivait,  le  monument  de 
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M<Mit-lA-COte  n'a  rien  perdn  de  son  ctnctère,  et  résistera 
encore  anx  injures  dn  temps  pendant  un  grand  nombre 

de  siècles  (1); 

2'^  A  Test  et  au  Ifssus  de  la  ville  de  Thicrs,  sur  la 
<  ime  (lu  coteau  (jui  tioriiinc  !;i  rive  «Imite  <\o  la  Durolo  (2), 
parmi  plusieurs  jiierres  (jui  paraissent  monumeutales, 
il  en  existe  une  qu'on  nomme  la  Pierre  qui  danse. 
Dulaure  en  parle  aussi  dans  le  mémoire  que  nous  venons 
de  citer; 

3"  Entre  Rochefort  et  la  montagne  de  la  Roche-Sana- 
doire,  snr  la  droite  du  Talion,  an-dessns  du  domaine 
appelé  chex  Barrât ,  tme  antre  pierre  branlante  est  ap- 
pelée Racke'de-J>eneix\  sa  forme  est  allongée  ;  elle  porte 
snr  une  pierre  de  bout.  Ce  monument,  qui  a  attiré  aussi 
l'attention  de  notre  saYant  compatriote  ])^ure ,  a  7  mè- 
tres 33  cent,  de  longueur  2  mèt.  66  céitt,  a*épaissenr  et 
5  mèt*  40«  de  hauteur,  en  y  comprenant  le  rocher  qai 
lui  sert  de  base. 

«  Sa  partie  supérieure,  dit  Dulaure,  est  beaucoup 
i)  plus  Invite  que  la  partie  inférieure,  et  la  partie  qui  est 
M  en  contarf  avec  sa  base  est  si  étroite  qu'an  premier 
»  abord  ou  croit  que  le  moindre  effort  sulïirait  pour 
»  la  renverser  et  la  faire  couler  dans  le  Talion. 

j»  Si  l'on  considère  cette  niasse,  dit  Dulaure,  dans  le 
»  mémoire  cité,  page  87  sur  sa  lace  méridionale,  du  côté 
»  du  vallon  qu'elle  domine ,  on  est  rassuré  snr  la  solidité 
»  de  son  assiette.  La  ligne  de  contact ,  entre  la  pierre 
I»  supportante  et  la  pierre  supportée,  se  présente  sur  cette 

;i:  \oyct  pl.  3,  fljr.S. 

(t)  nous  avoov  piftcé  pif  erfsar  mr  hoIk  Carêê  inoiituMttlale 
eeite  pierre  Imnleate»!  gauche  de  k  rlTlâre  de  Davole. 
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9  Itae  6B?iKMk  cinq  fois  plus  longue  que  sur  la  pn- 
»  mièra  fiu». 

9  On  remaniiie  tout  autour,  et  dans  les  parties  qui 
»  aTOisiiient  sa  base,  deséchaiicniies  éTidemment  fkites 
»  parla  main  des  hommes,  dans  le  dessein  delà  mettre 
m  en  éqnOibre  et  de  lui  procorer  des  balancements. 

a  En  se  posant  Teis  la  pointe  orientale,  nne  secousse 
»  légère  faite  aTec  l'épaule  ou  même  a^ec  la  main  Inl 
»  imprime  un  mouYement  de  bascule  $  alors  cette  masse 
•  suspendue,  abandonnée  à  elle-même,  éprouve  des  ba- 
»  lancemenls  très-sensibles ,  qnî  durent  une  douzaine 
»  de  secondes. 

»  Cette  pierre  est  isolée;  aucun  autre  monument  sem. 
»  blable  ne  renvironne  ;  aucune  tradition  ne  s*est  con- 
»  serrée  sur  son  ancienne  destinalkn.  b 

¥  A  Test  eliprès  d'Ollois,  à  deux  on  trois  cents  mè- 
tres de  la  mlx  de  CéuSn ,  duis  la  même  direction , 
on  Toit  celle  que  nous  avons  représentée  sur  notre 
planche  2,  fig.  6. 

5*  Ausud  et  à  peu  près  à  deux  l^ilomètrcs  de  cette  der- 
nière ,  au  terroir  de  Teissonnière ,  il  en  existe  une  autre  ; 
mais  il  faut  en  convenir,  quoique  balançant  Tacilement, 
ces  deux  monuments  paraissent  un  peu  trop  naturels  ou 
accidentels  pour  ne  pas  prêter  à  une  contestation. 

6  A  l  oacst  des  bois  de  Combrondo ,  au-dessus  de  1  ;iu- 
cien  couvent  de  Chavanou ,  bui  le  penchant  ouest  du 
principal  monticule  du  bois  de  Heure,  il  en  existe  une  de 
nature  granitique,  connue  sous  les  uoins  âe  Rocke-Romaine 
et  de  Cœur-Balant,  Sa  longueur  est  de  2mèt.  70  cent, 
et  sa  Inrgeur  de  2  mètres.  La  plus  légère  impulsion  suflit 
pour  la  mettre  en  moufcment  (1). 


<1)  voyei  pl.  S,  fig.  S. 
T.  VI. 
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Cette  belle  roche  se  trouvant  au  milieu  d'un  bois  taillis 
serait  très-difûeile  à  découvrir  sans  des  indications  pré- 
cises. Après  avoir  dépassé,  dans  le  hameau  de  Bclage, 
la  maison  placée  k  droite  du  chemin  principal»  da  mftnie 
cOté ,  un  petit  sentier  conduit  au  bois  de  Reurc  et  à  peu 
près  à  une  centaine  de  mètres  de  la  roche.  On  laisse  te 
senlier  à  gauche ,  après  avoir  dépasse  d'une  centaine  de 
mètres  le  monlioule  pour  se  diriger  à  droite  snr  le  Ter- 
sant  ouest  >  la  roche  n'est  éloignée  dn  sovunet  dn  mon* 
ticole  4|ue  d'enTîron  cent  mètres. 

Sur  la  plateforme  du  monticole  des  masses  de  granit 
semblent  aToir  servi  à  d'autres  monuments  druidiques* 
Une  roche  branlante  paratt  avoir  existé  à  l'ouest,  un  dol- 
men au  sud-ouest  et  à  l'est  d'autres  roches  paraissent 
disposées  pour  des  cérémonies  druidiques. 

7<>  An  sud-est  et  à  un  ou  deux  kilomètres  dn  château 
de  Sémier,  au-dessus  de  Billom»  existe  une  autre  bette 
roche  branlante. 

Dans  la  partie  granitique  dn  département  dn  Poj-de- 
BOmOy  on  connaît  plusieurs  rochers  surmontés  d'autres 
rochers  qu'on  pourrait  prendre  pour  des  pierres  bran- 
lantes» mais  il  ne  faut  les  considérer»  selon  nous»  que 
comme  des  effets  dn  hasard.  Auprès  dn  hameau  de 
l'Etang ,  entre  Durtol  et  Ghanat ,  on  en  voit  nn  assez  sfaoï- 
gttlièrement  posé»  connu  dans  le  pays  sous  le  nom  de 
Méela  Fila,  Roi  de  la  Pile.  Nous  l'avons  n^nmains 
fait  figurer  sur  notre  carte  monumentale  (1). 

On  peut  en  voir  un  antre  sur  le  chemin  de  Geyrat  à 
Saiat-Genés^hampanelle»  et  d'autres  dans  le  parc  du 
ciifttean  deTheix,  sur  le  puy  de  Préchonnet ,  au-dessus 
de  Billom»  sur  le  chemin  d'EgUsc-iseuve ,  etc. 

(i)  Voyez  pl-  k*  >  c«m  G  >  4. 
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INiliMfiMB  »  auaiii»  ma  AMteto  dmiiliiiiaes. 

Il  existe  des  Dolmens  ou  Auteli  druiâipiei  de  deux 
sMtes ,  toiyoun  construifs  dans  on  goût  de  simplicité 
barbue,  aucune  des  conditions  de  Fart,  mais  cependant 
groupés  d'après  des  lois  qui  paraissent  constantes  et  qui 
fimt  reconnaître,  par  leur  similitude,  qu'une  même  pen- 
séè  a  présidée  à  leur  exécution*  Les  premiers  sont  com- 
posés d'une  plateforme,  soutenue  horiiontalement  par 
des  blocs  rerticaux,  dont  le  nombre  varie ,  mais  toujours 
disposés  de  manière  à  présenter  des  formes  à  peu  près 
semblables.  Les  seconds  consistent  en  une  table  inclinée, 
dont  un  des  bouts  est  soulevé  sur  des  piliers,  tandis  que 
l'antre  repose  immédiatement  snr  le  sol  ;  ces  derniers  sont 
appelés  Demi-Dolmens. 

Ûétymologie  du  nom  celtique  de  ces  monuments  dol 
table  et  men  pierre,  exprime  aussi  très-bien  la  manière 
dont  ils  sont  disposés.  Ils  affectent  le  plus  sonycnt  une 
forme  carrée,  un  peu  allongée,  ouverte  de  toutes  faces. 
Les  plus  compliqués  offrent  seulement  une  ouverture  sur 
l'un  des  petits  côtés  et  presque  toujours  à  Test. 

Jusqu'ici  l'opinion  n'est  pas  fixée  d'une  manière  bien 
satislaisantc  sur  la  destination  de  ces  monuments.  Néan- 
moins il  est  généralement  admis  qu'ils  ont  dû  servir 
d'autels,  où  les  Druides,  couronnés  de  chêne,  procé- 
daient à  leurs  sanglants  sacrifices,  à  la  clarté  douteuse 
de  la  lune ,  ou  à  la  pâle  lumière  des  flambeaux  (1).  Qael- 

(1)  Druid(»qui  acceptèrent  l'idolâtrie  des  Anremet,  i  \m  condi- 
tion d'en  être  les  ministrcft,  aTaient,  à  ce  que  Ton  lappose  ,  deux 
colléfai  oomidéiiblct dan^  lo  luiu  et  dans  le  lias  pays.  Celai  do  bw 
pays 50  trouTaftsnr  brivo  di  liic  du  l'Allier,  dans  un  boU  «'étendant 
depuis  le  village  de  Dailet  jiu^iu  à  Mirefleurst  Un  terroir  de  cette  lo- 
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qnes  auteurs  ont  pensé  que  ce  sont  des  autels  funèbres,  des 
désignations  de  lieux  sacres»  près  desquels  les  Druides 
se  faisaient  inhumer;  d'autres,  que  c'était  sur  les  tables 
de  CCS  Dolmens  que  les  guerriers  élevaient  et  proclamaient 
les  chefs  qu'ils  s'étaient  choisis.  £n  général*  on  leur  re- 
connaît un  caractère  qui  se  rapproche  tonjonrs  de  la  puis- 
sance créatrice  de  ce  monde.. 

La  complication  de  ces  monuments  les  rendant  pins 
importants  et  plus  visibles  que  les  premiers  dont  nous 
aTons  parlé,  a  dû  hâter  leur  destruction  on  être  nne  des 
grandes  causes  de  leur  anéantissement  par  les  ordon* 
nances  et  les  capitulaires  de  Charlemagne  et  de  ses  sue* 
cessetirs. 

Quoique  pkcés  à  des  aspects  saayages,  dans  les  pio- 
fondeurs  les  pins  recalées  des  forêts  yierges,  sur  des 
montagnes  le  plus  souYcnt  d'un  difficile  accis,  l'esprit 
inquiet  et  les  exigences  des  religions  ennemies  sayaient 
tonjonn  les  découvrir  et  les  renverser. 

On  ne  voit  pas  en  Auvergne  qu'ils  soivent  un  ordre  de 
division  géographique,  aucun  d'eux  ne  semble ,  comme 
dans  d'antres  contrées ,  être  phicé  dans  nn  centre  commun. 

1*  Notre  plus  beau  Dotmm  existe  à  Saint-Nectaire ,  au* 
deiins  de  l'ëtablisBement  thermal  de  M.  Boëtte,  sur  un 
terrain  appelé  Pemay;  la  table  de  granit  a  à  peu  près 
quatre  mètres  de  longnenr,  2f"  35  de  largeur  et  environ 
0,70*  d'épaisseur  [1). 

2?  Sur  la  lonte  de  Saint-Amant-Roche-Savine  à  Am* 
bert ,  au-dessous  du  village  de  Boissière ,  à  trois  kilomè- 

câlité  porte  encore  le  nom  de  />rut.— La  Tille  d  Uâoire»  qui  posté- 
dait  nne  écote  oélèto*  icNit  k  doMimioa  nmaliifl,  ecvêM  bin 
postcrieuromont ,  paMi  pout  ITOÎr  été|  pillillt  Tèie  câltiqilSi  «B 

•émiaalre  de  Liruidos. 
(1)  Voyez  pl.  3»  ti^. 
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très  d'Ambert,  il  en  existe  un ,  également  en  granit ,  m 
la  gauche ,  et  à  70  on  80  mètres  de  la  route.  La  pierre 
principale  de  ce  Dolmen ,  celle  qui  recouvre  les  supports 

a  quatre  mètres  de  long^uour  sur  deux  et  demi  de  largeur. 
11  est  cité  dans  l'ouvrage  sur  les  Monuments  celtiques  de 
M.  Cambry,  page  233. 

3»  A  un  kilomètre  de  Dore-l'Eglise ,  au  sud-ouest,  et 
à  trois  kilomètres  d'Ariane,  anondissement  d'Ambert»  il 
en  existe  un  très-beau,  élevé ,  à  ce  que  Ton  dit,  sur  un 
amas  de  grosses  pierres. 

4»  On  en  yoit  un  autre  à  Coteuge,  au-dessous  de  Jonnas; 

5°  M.  Cambry  parle  encore  d'un  autre  Dolmen,  qui  a 
été  mal  à  propos  considéré  jusqu'à  te  jour  (  ominc  un 
Cromlech  ou  cik  ointe  de  pierres.  11  existe  au  souimet  d'un 
monticule ,  près  des  hameaux  d'Unsac  et  d'£scondaïa,  an 
sud  el  près  de  Saint-Gervasy ,  arrondissement  d'Issoire. 
Ce  monument,  le  plus  compliqué  de  nos  Dolmens ,  est 
connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de  GroUe-aux-Fces  ;  il 
pourrait  bien  avoir  fait  partie  d'une  allée  couverte.  II 
est  composé  de  huit  pierres  formant  une  enceinte  ouverte 
8or  un  des  petits  côtés.  Sa  plus  grande  longueur  est  de 
quatre  mètres,  sa  largeur,  dans  le  bas,  de  2°>  et 
dans  le  haut  de  1"  65<^;  il  est  découvert  aujourd'hui.  Les 
pierres  qui  serraient  à  la  couyertoie  sont  gisantes  à  c6té. 
Nons  en  donnons  un  dessin ,  que  nous  devons  à  la  com^ 
plaisance  de  M.  de  LasaUe  de  Buffevent  (1). 

G*  Uo  Dolmen  bien  conservé ,  mais  qu'il  ne  nons  a  pas 
encore  été  possible  de  découvrir,  existerait  aussi ,  sui- 
vant M.  Cambiy,  dans  les  montagnes  »  entre  Sansillanges 
et  Saînt-Gennain-rHenn.  Nons  devons  d'antant  |dns 
ajouter  foi  anx  assertions  de  lf«  Gambiy,  que  cet  antens 
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tenait  SCS  rensei^ ncmenls  sur  nos  moniiraents  druidiques 
de  M.  liesson,  inincralo^iste  disliniruc'  of  dossinateur 
habile,  qui  a  exploré  avec  beaucoup  de  fruit  uotre  pays. 

7'  Dans  la  prairie  des  Sailles,  entre  les  eaux  minérales 
de  Saint-ÎS'ectaire  du  haut  et  Saint->eetaire  du  bas,  on 
Toit  toutes  les  pierres  d'un  monument  de  ce  genre  qai 
a  vtv  n^nversé  par  la  foudre. 

8"  ?iur  la  moutagne  de  Châteauneuf ,  connue  aussi  sous 
le  nom  de  Mont-  Cornador ,  il  s'en  trouve  un  dont  la 
table  ,  tn^s-vaste ,  n'est  supportée  que  d'un  C(Mé  par  deux 
pierres,  (^n  ne  doit  considérer  cclui>ci  que  comme  un 
demi-dolmen. 

f)''  M.  l'abbé  Croizet ,  euré  de  Neschers.  nous  adonné 
l'indication  d'un  autre  demi-Dolmen ,  CTLislùiil  entre  Saint- 
Nectaire  et  le  hameau  de  Farges. 

10"  Près  du  hameau  de  CbasEOUS,  à  l'ouest  et  près  de 
Montai^ut-le-Hlanc,  on  en  voit  un  bien  complet,  à  ce 
que  l'on  nous  a  n^snré. 

11°  Près  de  rit  rrnont ,  h  rouesL  du  puy  de  ilrou?*! ,  dans 
les  vignes,  entre  (  o  \my  et  le  t  hemin  d'ilerbet  à  Conr- 
non,  on  peut  en  voir  un  :iuit  <'  <  n  beau  granit  blanc,  qui 
n'a  été  renversé  que  depuis  peu  d'années. 

I  l  n  y  a  pas  long-temps  encore  qu'on  en  voyait  un  trAs- 
bcau  ù  M  iii/.'ie  près  de  Riom;  mais  il  n'eu  reste  pas  la 
moindre  trace  aujourd'hui. 

Dans  beaucoup  de  localités  on  trouve  de  grosses  et 
larges  pierres,  de  nature  étrangère  au  sol  sur  lequel  elles 
reposent  et  qui  pf)rtent  le  nom  de  pierres  druidiques;  ce 
sont  en  général  des  débris  de  Dolmens,  comme  celle  que 
l'on  voit  à  la  côte  de  lînurrassol,  sur  la  gauche  de  ta 
route  de  Clermont  à  Hiom,  celle  (]ui  existe  dans  le  ri- 
metiôre  de  Sainl-Priest-Uramefant ,  près  de  Uaudan.  Celle 
placée  en  face  de  l'entrée  de  l'église  de  SaiUans,  canton 
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de  VîTerols  et  la  grande  piene  que  Ton  tioaTe  an-deUi  de 
Saint-SaiiTes,  piès  da  hameau  de  MéjaneneB,  nur  la  gao- 
che  de  la  roate  et  sur  le  bord  d'an  petit  chemin  condui- 
sant k  La  Toar-Saînt-Pardonz ,  en  sont  anmi.  Sor  le  pla- 
teau d'mie  montagne  nommée  JferetNv ,  ptés  de  Sainte 
Nectaire»  il  enexiMe  plmîenrs. 

On  ne  connaît  pas  en  AnTCigne  de  WUtka  on  £««ila- 
«MM,  esptee  d'antels  d*oblation  composés  de  trois  pierres , 
dont  denx  Torticales ,  en  supportent  «ne  troisième  placée 
horisontalement ,  de  manière  k  figurer  me  porte. 

Ayec  une  grande  somme  de  bonne  Tolonté  on  ponitait 
signaler  de  ces  autres  monuments  celtiques ,  connus  sons 
le  nom  de  Pierres-posées  et  ayant  eu  la  même  destination 
que  les  Menhirs;  car,  dans  nos  montagnes  granitiques, 
de  même  qui-  sur  plusieurs  de  nos  Tastcs  plateaux  basal- 
liques,  il  n'est  pas  r  ire  de  rencontrer  de  gros  blocs  de 
pierre  simiiiemi  iit  [tosés  sur  le  sol ,  et  qui  y  ont  été  évi- 
demment placés  pai  la  main  des  liommes.  Nous  en  con- 
Daissons  plusieurs  qui  nonsout  môme  été  si^xualés  comme 
des  monuments  druidiques  ;  mais  comme  nous  n'adop- 
tons pas  lVi(  ikiacnt  les  prétendues  traditions  locales  qui 
ne  son!  (nlinairemeut  i^ue  l'écho  populaire  et  inintelli- 
gent d  une  assertion  archéoloîîitîue  de  fraîche  date,  plus 
patriotique  qu'éclairée ,  nous  ne  >oulons  pas  les  indi- 
quer, persuade  (| lie  la  dénomination  de /ïifffTM  j:m)«^m  » 
dans  le  seuâ  que  lui  donne  M.  de  Caumont,  ne  leur  con- 
vient pas. 

Nous  possédons  dans  quelques  1<>(  ililés  des  lieux  ap- 
pelés Temples  des  Druides,  i  unime  par  exemple  au-dessus 
deChâtcldon,  entre  les  hameaux  de  Chez  it  \ d  ^ia  et 
de  Marioton,  où  il  existe  un  amas  de  grosses  pierres.  Il 
est  probable  que  ers  noms  ont  été  donnés  à  ces  localités 
par  l'existence  de  Dolmens  qui  ont  disparus. 
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Les  Allées  eovTertes  sonl  des  espèces  de  galeries  for- 
mées par  de  grosses  pierres  bmCes  et  oontifaës ,  rangées 
verticalement  sur  deux  lignes  et  supportant  plusieurs 

tables  horizontales»  formant  toiture;  de  distance  en  dis- 
tance d  autres  grosses  pierres  forment  des  cloisons  et  di- 
visent le  monument  en  plusieurs  compartiments.  Leur 
destination  a  été  la  même,  à  ce  que  l'on  croit ,  que  celle 
des  Dolmens. 

Nous  ne  possédons,  au  moins  de  couuu  jusqu'ici ,  qu'au 
seul  de  ces  moninncius;  il  est  situé  à  l'est  et  près  du  ha- 
meau de  Cmir  nol,  commune d'Ollois,  terroir  de  la  Grotta. 
Sa  longueur  est  de  onze  mètres  sur  un  [peu  plus  de 
quatre  mètres  de  laigeur ,  et  à  peu  près  deux  mètres  de 
hauteur.  L'ouverture  est  à  l'est;  il  est  formé  par  deux 
pierres  posées  sur  champ  qui  ne  sont  pas  recouvertes  ; 
plus  loin  le  monument  s'élargit  des  (Iciix  rôlés,  et  une 
grande  table  en  trachyle  (1)  est  pîac  (  <■  hori/ontalcmcnt 
sur  d'autres  pierres  de  nature  emniiique.  En  arrière  de 
cette  table  il  en  existe  une  aiih»  formant  comme  un  se- 
cond dolmen.  La  partie  postérieure  du  côté  de  l'ouest  a 
pu  Être  une  quatrième  grotte,  aujourd'hui  c'est  une  pe- 
tite motte  de  grosses  et  de  petites  pierres  et  de  terre , 
semblable  à  un  petit  Tumulus  reooavert  par  uoe  troisièine 
grande  table  en  granit  (2). 

(1  De  ia  part  des  Celtes  fout  étonne.  La  construction  de  ienr»  mo- 
numents offre  des  choses  si  extraordinaires  qu'il  est  dirûcile  de  &'en 
lendre  eompie.  Dans  celoi-d  •  par  exemple,  comment  comprendve 
que  în  p!prrr  énorme  qui  recouvre  la  seconde  case  (1p  monrimcnt 
ait  été  apportée  des  montagnes  du  Mont-Dore  i  plus  de  li  ou  là  ki- 
kiBèlres ,  et  par  det  ebemlnt  dHuw  dUBcnlUI  incroyable. 
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M.  de  Caimiaiil  donne,  d«ns  ion  ooon  d'antiquités 
moanmentalM  (t,  l*'  pl.  S»  n*  4),  la  figure  d'un  monu- 
ment analogue. 

Noos  n'arona  pas  dans  le  département  du  Puy-de- 
Dôme  de  ces  antfes  monumenta>  oonnna  sous  le  nom  de 
Cnmkdsi ,  ou  enceintes  de  pierres,  monuments  eompoiés 
de  grasses  fueires  posées  et  rangées  drcolatrement.  On 
ne  peut  pas  donner  ce  nom  à  rassemblage  de  pierres  du 
lumieau  d'Unmc,  près  de  Saînt-^errasy ,  ce  n'est  qu'un 
iMaisn  ou  une  petite  Allée  couverte,  ainsi  que  noua 
Tavons  dit. 

Nous  ne  possédons  pas  non  plus,  au  moins  à  notre 
eoonabaance  personnelle,  d'JltpuMMnl  druMî^u»  et  de 

pierres  groupée»;  nous  n'avons  jamais  ouï  dire  qu'il  existât 
dans  notre  province  de  gros  rochers  granitiques  ou  basal- 
tiques affectant  un  alignement  véritable,  ou  un  arrange- 
ment ayaul  pu  servir  de  cours  de  justice  aux  Druides , 
rappelant  leurs  cérémonies  religieuses  ou  distinguai  uu 
cimetière,  où  reposent  des  guerriers  illustres»  tues  en 
comballant. 

Roclieii  de»  Vé^m» 

Les  roches  isolées  et  élevées  naturellement ,  ou  par  la 
main  dos  hommes,  mais  avec  des  formes  hi/arres,  cxci- 
taieiii  aussi  i  ctonnemenl  des  tjaulois  et  étaient  pour  eux 
un  objet  de  vénération  auquel  ils  attachaient  des  idées 
superstitieuses  qui  ont  été  conservées  dans  le  raoyeii«-âge. 
Nous  en  avons  quelques  exemples  en  Auver^no. 

A  la  Bourboule ,  au-dessous  de  Murat-U"-(^uaire  et 
près  du  Mont-Dore,  une  Hoche  des  Fc'es  attire  l'attention 
des  personnes  qui  visitent  les  eaux  minérales  de  cette 
localité*  C'est  un  rocher  de  granit ,  situé  à  une  petite 
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difllance  de  la  Boorboale  piès  de  li  Dordogae.  M.  Lecoq, 
qal  Ta  décrit  dans  «m  ouvrage  snr  le  IIoikt*Dore ,  mom 
dit  !  «  La  snrfoce  de  ce  rocher  est  plaCe  et  légèfemenl 
iadinée  da  eOté  opposé  à  la  Dordogne.  Sa  plus  grande 
laigenr  est  d'enTironqaatone  mètres  ;  elle  présente  qnel* 
qoes  cavités  arrondies  et  peu  profondes,  dont  une  est 
pins  grande  cpie  les  antres.  Plusieurs  filons  traversent 
celte  grande  masse  pierreuse ,  les  uns  en  quartz  font 
saillie  au-dessus ,  parée  que  plus  durs  que  le  granit,  ce 
dernier  s'est  décompose  ,  l.uidi^.  qti'ils  ont  résisté.  D'au- 
tres, formés  d'une  roche  moins  dure  que  eelle  qui  la  ren- 
ferme .  ont  été  dt  fruits  à  leur  surface,  et  loin  de  iormer 
de>aill»'uremeu(s,  donnent  nais.sanre  à  des lijrnes  en  cren% 
qui  s'entrecroisent  et  divisent  la  surface  du  rocher  en  po- 
lyèdres in»  li.iiix  et  tn''s-irréf^uliers  Les  cavités  que 

/'on  aperçoit  sur  la  hiii  lace  du  rocher  sont  attribuées  a  des 
Fées.  Des  Fées,  dit-il ,  suivant  le  récit  que  font  les  gens 
du  pays,  hahitaient  autrefois  la  liourbuiile  et  avaient 
prisée  pays  sous  leur  protection  ;  elle»^  (  (aient  bonnes, 
aimables  et  avaient  icmlu  de  grands  services;  elles 
avaient  coupé  le  rocher  afin  de  donner  issue  aux.  eaux 
que  celte  digue  retenait  captives  et  qui  formait  im  lac 
de  la  Bourhoule.  Par  ce  moy<'n,  la  vallée  devint  culti- 
vable; on  y  établit  de  belles  prairies,  et  les  eauv  ther- 
males qui  se  perdaient  dans  le  lac  devinrent  visibles  et 
furent  recueillies.  Elles  apprirent  aux  habitants  leurs  pro- 
priétés, et  Ton  assure  même  quelles  y  prirent  desiiains. 
Outre  ces  bienfaits ,  elles  protégeaient  ies  environs  contre 
les  incursions  d'Aimérigot,  qui  occupait,  au  quatorzième 
siècle ,  le  château  de  la  Roche-Vendeix  et  qui  étendait 
inrtout  ses  ravages.  » 

a  Aimérigot ,  gêné  par  la  présence  de  ces  bonnes  Fées» 
avait  tenté  plusieurs  fois  de  les  déloger,  afin  d'exercer 
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ses  brigandages  sans  contrainte;  mais  les  Fées  avaient 
jasquc-là  déjoué  ses  projets.  Un  jonr  cependant,  en  mé- 
moire  d*iin  événement  heureux  que  Ton  ne  raconte  pas , 
les  Fées»  retirées  sur  leur  rocher ,  chantaient  en  buvant 
de  la  bière,  et  mangeant  une  omelette,  Aimérigot,  qui 
les  aperçut  de  Vendeix,  vint  en  diligence  et  les  surprit; 
il  s'empara  da  local  qui  était  divisé  en  deux  parties.  L'une 
antérieure  formait  salon.  On  y  voit  encore  unp  espèce  de 
canapé  ou  de  banc  taillé  dans  le  rocher,  ainsi  que  la  base 
de  la  cloison  qui  séparait  !»•  snlon  de  la  cuisine  fet  qui 
est  formée  par  la  saillie  d'un  lilon  (1(  (jn  niz).  Les  Fées, 
qui  étaient  alors  dans  leur  cuisine,  n'eiireiit  <|iielc  temps 
de  s'échapper  par  dos  procédés  qui  leur  étaient  c  onnus 
et  abandouuèreiii  linitivement  le  pays.  Elles  voulurent 
pourtant  y  laisser  un  souvenir  de  leur  séjour.  La  poile 
et  les  verres  dont  elles  se  servaient  <mt  laissé ,  par  Icnr 
volonté,  des  empreintes  sur  le  roc;  elles  sont  dispersées 
à  sa  surface.  O  sont  ces  cavité'i  dont  nous  avons  parlé 
et  qui  sont  pleines  d'eau  après  les  pluies.  Il  y  a  quatre 
ou  cinq  de  ces  empreintes,  ce  qui  peut  fairr>  «iupjjo^er 
que  ces  dames  élai<'nt  en  nombre  éL^ah  ceprad^int  ,  en 
examinant  avec  soin  la  surlac'e  de  granit,  on  y  trouve 
que  deux  empreintes  de  pieds  extrêmement  petits,  nom- 
bre qui  n'est  pas  en  rapport  avec  celui  des  verres,  à 
moins  d'admettre  que ,  par  coquetterie  ,  ces  dames 
n'aient  chargé  celle  qui  avait  les  plus  jolis  pieds  d'en 
laisser  l'empreinte  aux  recherches  de  la  postérité.  » 

Au  sud-est  et  près  de  Job,  arrondissement  d'Âmbert, 
entre  ce  village  et  le  hameau  de  La  Forie ,  dans  un  ra- 
vin  profond,  se  trouve  une  roche  granitique  gigantesque, 
connue  sous  le  nom  de  Rocke  de  la  Vorpie ,  sar  laquelle 
les  Fées  ont  aussi  un  temple  et  opèrent  des  miracles.  On 
vous  raconte  avec  le  plus  grand  sang-froid  et  une  cou- 
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diction  qu'on  serait  coupable  de  cliorchcr  à  détruire  , 
tant  elle  est  de  bonne  foi,  qu'à  de  ccitaim  s  t  [)(M|ue8  de 
l'année  on  entend,  dans  le  milieu  de  la  nuii,  \cs  chants 
trèâ-iiàiiu(  iiicux  d'une  bergère  filant  su  quenouille  au 
sommet  de  la  roche. 

Pierre  de«  Fëe«. 

A  à  peu  près  1,000  à  1,200  mètiet  de  Billom,  en  re^ 
montant  à  droite  le  petit  ruiaaeau  des  Hnrolles,  on  voit 
une  grosse  pierre  qui  porte  le  nom  de  Piar§  4ê»  Féet^ 
et  sur  laquelle  on  remarque  des  caTités  qui  paraissent 
être  ISsites  de  main  d*liomme. 

Temiple  4esi  Wémmm 

A  nMô  do  Ludessf ,  au-dessusde  Champeix^,  on  donne  le 
nom  de  Temple  des  Fées  h  des  restes  de  constructions  qui 
sont  tout  à  fait  de  l'époque  gallo-romaine;  nous  y  re- 
viendrons. 

Nous  pourrions  oncore  dire  ici  que  le  coteau  de  Mont- 
juzct  lofons  Jnvis  au  nord-ouest  et  pn'-s  de  Clermont, 
supportait  un  tempîe  consacré  à  Jupiter  et  servi  par  des 
femmes  qu'on  noniniaient  Frrs ,  Folles  ou  Fades;  mais  ce 
temple,  apparteiinTif  plus  particulièrement  à  l'ère  Gallo- 
romaine  ;  nous  eu  parlerons  au  chapitre  suivant. 

Qroitea  CSawlelnen  «u  Clr«iSe«  de»  Fée». 

Dans  beaucoup  de  localités,  sur  plusieurs  montagnes 
volcaniques,  comme  au-dessus  du  hameau  de  Corent, 
à  Lautenge ,  enlrr  oilois  et  Saint-Nectaire,  an  Mont- 
Comador,  etc.,  il  exisio  des  uroltes  de  l'époque  gauloise, 
où  l'on  croit  que  des  Fées  ont  résidé. 
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La  ^^rotte  de  CbAteaiuieaf  ou  du  Mont-Coraador,  près 
de  Saioi-Nectaire ,  par  exemple ,  dans  laquelle  on  voil 
encore  des  espèces  d'anneaux  taillés  dans  la  roche,  pour* 
tait  bien  avoir  servi  de  prison  ou  de  cachot  du  temps  des 
Ganlds  ou  aux  moines  dans  le  moyen-âge  ;  les  aupi^ffic 
dont  nous  parlons  semblent  avoir  été  destinés  à  soutenir 
des  liens  pour  garotter  des  captifs  ou  des  victimes. 

La  grotte  du  puy  de  Gorent ,  divisée  en  plusieurs  pièces, 
a  servi  dans  le  moyen-ftge  ;  il  est  AicUe  de  s*en  convaincre 
par  la  maçonnerie  de  la  porte  et  dea  fenêtres. 

An  pu  y  de  Pféchonnet  on  trouve  une  grotte ,  connue  des 
habitants  sons  le  nom  de  Grotte  ée»  Fitt ,  et  l'on  vous 
Ihit  remarquer  qu'elle  est  toujours  pleine  de  chauve-son- 
ris.  La  tradition  suivante  rapportée  dans  une  notice  sur 
le  puy  de  Préchonnet,  par  M.  Tabbé  Gohadon,  insérée 
dana  le  tome  2,  page  199  des  2to6(0ll«s  Aûlortftfet  de 
fàwwpi$t  doit  trouver  place  ici: 

c  Les  Fées  vivaient  depuis  long-temps  heureuses  sur 
»  leur  Mont-Hospitalier.  Elles  régnaient  en  sonveraines 
»  sur  la  contrée,  qu'elles  comblaient  de  dons  et  de  bien- 
•  faits.  Elles  étaient  chéries,  bénies  et  adorées;  elles 
»  guérissaient  tous  les  maux;  elles  présidaient  aux  nais- 
D  sances,  aux  alliances  conjugales,  rien  ne  se  faisait  que 
»  sous  leurs  auspices;  jamais  on  ne  recourut  en  vain  à 
»  leurs  baguettes  magiques.  I  n  seul  instant  les  perdit. 
B  Humiliées  de  voir  leur  riant  Préclionnet  dnininé  par 
»  le  superbe  Puy-de-Dùme,  elles  osèrent  conspirer  con- 
B  trc  le  mi>nt  fr'îTantesque ;  elles  tinrent  conseil  et  dé- 
fi mandèrent  qu  un  nouvel  «'ITort  de  la  nature  vint  abaisser 
»  l'un,  en  le  bouleversant ,  et  ajouter  ;i  l'autre,  en  élar- 
B  gissant  ses  llarms,  en  c\hau!)SâDt  sa  tèlc  jus^u  au  ni- 
B  veau  des  piu^  hautes  montagnes.  Vœu  ténu  r  iirel  Elles 
»  furent  changées  en  chauve-souris  el  condamnées  à  ex- 
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»  pier  à  jamais,  sorte  lien  même  de  leur  faute,  l'indis- 
»  crétion  d'an  désir  bi^  pardonnable,  s'il  n'avait  été 
»  dicté  par  l'orgueil  et  l'envie,  i» 

Nous  pooTons  ajouter  encore  que  Belleforet,  dans  sa 
Cosmographie  ,t.  1 ,  p.  225 ,  parle  de  groltes  on  de  routes 
souterraines  qui  auraient  existe  près  du  domaine  de 
Gergovia ,  à  la  base  sud  de  la  montagne  de  ce  nom  : 

«  On  Toit ,  dit-il  »  des  roAles  souterraines  par  lesquelles 
a  on  poumit  aller  |dus  d'une  lieue  par  sons4eTre ,  mais 
»  afee  clarté,  là  oii  à  présent  (1575)  on  ne  saurait  tra- 
m  i&mtf  k  cause  que  reaufy  dégoûte  du  haut  du  roc,  et 
m  c'est  là  que  l'on  tient  que  César  était  campé,  et  lequel 
a  avait  fUt  faire  cette  ouvertuie  souterraine  à  cbaux  et 

•  à  sable ,  soit  pour  enToyer  de  nuit  et  secrètement  quel- 
m  quea  Ibitassins  faire  quelques  algarades  aux  Gaulois , 

•  on  pour  damer  desaveitisseinents  les  uns  Romains  aux 
»  autres.  On  a  creusé  en  ce  lien  ainsi  fait»  et  on  y  a  trouvé 
a  des  médailles  UTec  diyerses  effigies  de  bêtes,  qui  (kit 
>  penaer  que  ce  lien  était  déjà  ainsi  creusé  avant  que 
»  César  y  campftt.  a 

Nous  croyons  ces  renseignements  tout  à  fàit  inexacts. 
Noos  n'avons  ni  vm  ni  entimdn  parler  de  ces  Tofttes. 

Nous  avons  aussi  à  Saint-Floret,  à  Besse,  etc.,  des 
fontaines  pour  lesquelles  des  populations  villageoises 
conservent  encore  des  superstitions  gauloises ,  et  dans  les 
effets  médicaux  des  eaux  desquelles  les  Fées  jouent 
tonjoufs  le  premier  rôle. 
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Rond  d««  Fëe«. 

Sur  le  territoire  de  laconuntme  de  SaintrSUTestre ,  dans 
les  bois  de  Randan ,  au  nord^est  et  à  6  oa  7  kilomètres 

du  village  de  Randan ,  il  existe,  dans  un  bas-fonds,  un 
emplacement  portant  le  nom  de  Rond  des  Fées  et  où  Ton 
assure  (jue  des  Fées  se  réunissent  chaque  nuit  et  ré- 
pondent aux  personnes  qui  s'^  transportent  pour  les  in- 
terroger. 

diMnlK      la  Fée. 

Sur  la  rîTc  droite  de  la  Couse ,  an  sud-ouest  et  près  de 
liontaignt-le-Blanc,  une  route  creusée  dans  le  granit, 
ronte  qui  pourrait  bien  ne  dater  que  du  moyen-Age, 
IKNrtc  néanmoins  dans  le  pays  le  nom  de  Chmi  de  la 
Fmâêf  diemin  de  la  Fée* 

Dans  nos  montagnes  on  trouve  aussi  des  tertres,  des 
monticules,  auxquels  sont  attachés  des  idées  supersti- 
tieuses. Par  exemple ,  entre  le  puy  de  Ponrcharet  et  le 

puy  de  Montillet  (chaîne  du  Puy-de-Dôme) ,  il  existe  une 
petite  montagne  appelée,  en  patois,  Suquet  de  la  Fachi- 
neire  (Petitemonlafîne  de  la  Fée).  Les  bergers  tous  disent 
qu  il  n'est  pas  prudent  de  tenir  les  troupeaux  sur  cette 
montage  apn'  s  le  coucher  du  soleil,  qu  ils  y  sont  fasci- 
nés ,  ensorcelés. 

emMêts  draldl^uM  mnr  des  wmUmrm. 

No«8  ne  saurions  véritablement  à  quoi  attribuer  les 
etTités  qne  l'on  aperçoit  dans  nos  montagnes,  à  la  sur- 
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fiee  de  beanomp  de  roches  gnnitiqaes  oa  htMdtiqiiei 
Irès-dnres ,  si ,  comme  le  croient  qoeUioes  antiqpiaim ,  on 
ne  dereit  pas  penser  que  des  populations ,  non  eneofe  ci- 
TiUsées  ont  dft  les  crenser  poor  des  nmges  de  la  vie. 

Plnsienrs  de  ces  caTÎtës  semblent  positivement  ne  pis 
être  le  résultat  de  l'action  chimique  de  Tair  et  des  eaux 
pluviales  qni  aurait  opéré  pendant  un  immense  espace  de 
temps.  On  en  voit  sur  la  roche  des  Fées  &  la  Bonrboole 
près  le  Mont-Dore,  sur  In  pierre  des  Fées,  dont  nous 
avons  parlé  page  38,  sur  le  plateau  basaltique  du  Broc 
pràs  d'IsBoirê,  dans  les  montagnes  granitiques  près  d'Ol- 
lois ,  dans  celles  près  de  Saint-Nectaire ,  e(c. 


n  est  généralement  reconnu  que  les  Gaulois  n'avaient 
point  de  villes  proprement  dites  avant  la  conquête  des 
Bomains.  Leurs  habitations  étaient  éparses  en  temps  de 
paix  et  aglomérées  en  temps  de  guerre.  Ib  ont  eu,  en 
Auvergne,  sur  différents  points,  des  stations  dont  nous 
parlerons  dans  un  instant* 

Quelques  antiquaires,  et  notamment  notre  respectable 
ami  Tabbé  Croizet,  curé  de  Neschers ,  considèrent  comme 
des  habitations  gauloises  les  restes  de  constructions  que 
Ton  voit  à  Saint-Nectaire,  près  du  grand  Dolmen  an 
nord-est  et  formant  une  enceinte  carrée,  comprenant 
douze  chambres,  six  d'un  cAtéet  six  de  l'autre,  donnant 
toutes  sur  un  étroit  corridor  commun,  qui  traverse  toute 
renceinte.  Ces  constructions,  comme  presque  tontescelles 
que  nous  attribuons  en  Anveigne  aux  Gaulois ,  ont  peu  de 
rapport ,  à  ce  que  nous  dit  Strabon  (liv.  4].  «  Les  maisons 
gauloises  étaient  rondes,  construites  d'après  un  même 
système,  avec  des  poteaux  et  des  claies,  garnies  inté- 
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rievrement  de  cloisons  en  (erre  et  en  loni  em  ni|ipttr 
avec  la  sinplicité  des  mœurs  dn  laM|it.  » 

Ces  maisons  difTériieBl  de  dineofian,  car  oa  sait  aaiii 
qu'il  fallail  des  logemenls  Tartes  pour  ka  Gaolois  rjchM 
qoi  affalent  toiqom  piés  d'eox  leots  écnyen  t  leans  duh 
▼aax  et  on  grand  attiiail. 

Noos  serions  assex  tenté  dindiqner  »  oemae  emplaea» 
nent  de  très-anciennes  maisons  gantoises,  ces  lignes  de 
cayités  rondes  qoe  Ton  obserre  à  la  base  de  plusieurs 
montagnes  de  la  chaîne  des  Honts-Dore  et  des  Honts- 
DOme,  comme  par  exemple  celles  qui  existent  près  de 
la  base  ouest  du  Pny  de  la  Toupe,  à  côté  de  Randanne. 

A  la  montagne  de  la  Jfarrige ,  située  entre  les  monta- 
gnes dn  Hont-Dore  et  la  ville  de  La  Tour ,  près  de  la 
Cabane  de  Lacoste  et  plusi  Test  de  ce  point,  on  Toit  des 
restes  d'anciennes  habitations  en  pierres  sèches,  que  l'on 
peut  très-bien,  ce  nous  semble,  attribuer  aux  Gaulois, 
quoique  dans  le  premier  de  ces  emplacements  un  lieu 
porte  le  nom  d'Eglise,  et  un  autre  le  nom  de  Cimetière. 

Sur  la  droite  de  la  route  de  Cicrmont  à  Bort ,  entre 
Saint-Sauves  et  Taiives,  près  du  hnnioau  de  Méjannès, 
on  voit  encore  un  de  ces  points  qui  ont  dû  servir  de 
centre  de  ieuuions  pour  les  vieux  habitants  do  I  Auver- 
gne,  dans  les  monieuls  d  invasion.  Des  cases  comme 
dans  le  (  unp  des  Chazaloux  sont  formf^es  par  des  murs  en 
pierres  srrhrs.  Le  lieu  porte  le  nom  de  Clieix.  Les  an- 
ciens habitants  du  pays  que  nous  avons  consultés  ,  n'ont 
jamais  entendu  parler  de  la  destination  de  ces  espèces 
d'habitations. 

Mmsten. 


Les  Gaulois  ({ui  transportaient  leurs  denrées  et  leurs 
marchandises  sur  des  chevaux  et  sur  des  charriots ,  de- 
T.  vi.  3 


Si  HISTOUK. 

vaiont  avoir  des  rootet  pour  oomnmiiiqaer  d'une  conCfée 
&  l'autre.  Il  esl  présiimable  que  le»  (racés  des  roules  qoi 
asistaient  dans  rAnremie,  ont  dft  servir  à  roi)0(iue 
Gallo-romaine,  qu'ils  ont  été  élargis»  pavés  et  enfin 
transformés  de  manière  à  faire  disparaître  leur  origine 
gauloise.  On  ne  connaît  pas  de  routes  précisément  gau- 
loises, en  Auvergne. 

fJnaspn  Smslnto. 

Peu  de  d(^partrmcnts  pcuvont  so  fiatlor  do  posséder  des 
camps  ou  des  stations  gauIois<'s  aussi  bien  caractérisés 
que  ceux  que  l'on  peut  voir  dans  le  département  du  Ptiy- 
de-])Anu'.  Nous  en  avons  trois ,  au  moins  ,  qui  présentent 
des  dispiisitions  toutes  différentes,  et  un  intérî^t  vérita- 
bleinoiit  attachant.  Le  Puy-de-ri>rrnt  que  nous  e<»nsiflé- 
rons  comme  étant  le  plus  ancien  ,  der^ovia  et  le  camp  des 
Chazalouv  ;  au  besoin,  nous  pourrions  encore  citer  Han- 
danne  et  Clianturpue  ;  nous  ne  comprendrons  pas  sous  ce 
nom  l'emplacement  de  la  ville  ,  ou  de  la  station  de  Beau- 
clair ^  situé  au  nord-ouest  de  V(»infrt ,  au  sud  ,  et  près  de 
Château-Brun,  quoicjue  la  tradition  rapporte  que  cette 
ville  de  Beauclair  fut  détruite  par  les  (timbres,  lorsqu'ils 
allèrent  en  Kspafine  ,  après  la  levée  du  siéf;c  de  Gerfîovia. 
On  n'y  a  trouvé  jusqu'ici  que  des  médailles  romaines,  et 
de<;  objrts  npparienant  à  l'époque  où  les  Romains  étaient 
en  grande  relation  avec  la  Gaale. 

Camp  lie  C«reiiS. 

Il  est  difticile  de  rencontrer  une  localité  aussi  avanta- 
geusement placée  pour  un  oppidum ,  que  la  montagne  de 
Corent.  Il  est  diflicile  aussi  de  trouver  une  raine  pins 
riche  eu  médailles  et  en  objets  d  art  gaulois.  Userait  im- 
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possible  de  décrire  tout  ce  que  ,  h  notre  connaissance,  on 
a  leticé  de  cette  montagne,  depn»  une  trentaine  d'an- 
nées seulement ,  et  cependant  personne,  avant  noas,  n'en 
a  jamais  rien  dit. 

Comment  comprendre  qn'étant  si  rapprochée  de  Ger- 
govia  (8  kilomètres  environ) ,  aucun  des  auteurs  qui  se 
sont  occupés  si  minutieusement  de  cette  dernière  place 
de  guerre  »  ait  gardé  le  silence  sur  celle  de  Corent.  Le- 
grandd'Aussy,  qoi  interrogeait  tous  les  hommes  instruits 
de  son  temps  pour  recueillir  les  renseignements  néces- 
saires à  la  composition  de  son  ouvrage.  Legrand  d'Aussy, 
qui  est  allé  i  ce  qu*il  paraît  sur  le  plateau  de  cette  mon* 
tagne,  puisqu'il  parle  de  sa  culture ,  des  bâtiments  qui 
y  ont  existés  et  de  sa  fontaine  qui  ne  tarit  jamais ,  ne  se 
soit  pas  aperçu  que  la  terre  était  jonchée  de  débris  de  po- 
terie grossière.  Il  nous  parle  du  bon  vin  blanc  que  pro- 
duit Corent  ;  il  décrit  la  partie  la  plus  volcanisée  du  pla- 
teau; il  cite  même  la  grotte  qui  existe  au-dessus  du  vilr 
lage ,  et  no  dit  pas  un  mot  de  ce  que  cette  montagne  a 
de  curieux  pour  Tarchéologic. 

Et  Dnlaurc ,  lai  du  pays ,  lui  qui  avait  de  Tréquentes  re- 
lations avec  les  hommes  zt'lcs,  de  son  temps,  pour  IV  lude 
de  l'histoiro  nnliirelle  et  des  autiquilés  de  l'Auverirne,  ne 
nous  parle  du  Puy-de-Coreiit  que  comme  d  un  volcan 
intéressant.  Il  nous  paraît  d(  luonlré  que  de  son  temps 
on  ne  s'était  pas  mcorc  aperçu  que  cette  montagne  a 
supporté  un  opptdum ,  une  [jI  k  o  de  eruerre,  un  camp, 
ou  une  station  gauloise  ;  de  niènie  que  sur  le  plateau  de 
GergOYÎa  ,  on  y  trouve  des  tra(  évidentes  de  rimitation 
des  objets  d'art  des  Romains.  Le  lac  qui  existe  sur  le 
plateau,  dans  la  partie  nord,  a  été,  suivant  nous,  pra- 
tiqué de  main  d  lionniu',  pour  l'usage  des  anciens  habi- 
tants. Dans  les  moindres  fouilles,  on  découvre  très-fré- 
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qaemmcnt ,  au  milieu  des  débris  de  l'époque  gauloise, 
des  restes  de  cou  s(  met  ions  en  ciment  ronge ,  des  tuiles  à 
febords  et  des  médailles  des  emperonn ,  dn  oommenoe- 
ment  du  haut  empire. 

On  sait  qne  les  villes  gaoloises  étaienl,  suiTaat  Po- 
Ijbe  (Ut.  il  de  son  histoire)  «  nn  assemblage  confus  de 
clianmiëies  épanes  et  14,  sans  aucune  espèce  de  sy- 
métrie ,  et  grossièrement  coosCrultes  en  bob  et  en  terre. 
Une  fois  détruites»  on  comprend  qne  ces  viUcs  ne  lais- 
saient pas  long-temps  après  elles  de  traces  de  leur  exis- 
tence ;  aussi  ne  trouve^t-on  pas  plus  à  Cormt  qu*à  Gtr^ 
gwia  de  traces  d'habitations  proprement  dites,  tout  ce 
qui  est  construction  appartient  k  l'époque  gaUo*iomaine. 

ff'ojezpL  4.) 

La  dissertation  de  M.  Ad*  Michel ,  que  nous  ayons  In^ 
sérée  dans  le  tome  IV,  page  901  des  Tablettes  hisicriçues  de 
VAuvergne,  nous  dispense  d'entrer  ici  dans  de  longs  détails 
sur  Tauthentlcité  de  cette  place  de  guerre.  La  question  est 
définitivement  jugée.  Plus  de  doute,  maintenant,  c'est 
bien  là  la  QergotHa  dont  parle  César  dans  le  7*  livre  de  ses 
Commentaires,  la  concordance  générale  du  local  est  aussi 
complète  que  la  raison  puisse  le  désirer  (1). 

Gergovia  est  une  montagne  &  plateau  à  peu  près  uni, 
d'environ  i»500  mètres  de  longeur,  et  600  de  largeur, 
figurant  nn  parallélogramme  rectangle,  dont  les  deux 

(I)  Lcfl  mliiin  qal  m  sont  ctccafiés  de  Ctr^ovla  tont  nombreux  ; 

les  principaux  sont  r  1"  Tîiihriol  Sirufoni  ,  Oorcntin   Detrription  delà 
Limagnt  d'Auvergne ,  traduite  par  Antoine  c;tui|;puj&  ,  1&61  ;  Lan. 
ccloi  :  3o  L'abbé  Lebeuf  ;  *•  Danvllle  ;      De  Caylos  ;  6"  Massoa 
prieur  de  Saint-André  ;  To  PaMimoi  ;  S»  Legltiul  d'AltIfy;  t*  L*iblw 
Gortigier;  te»  DalMra;  llo  Mérimée  •  etc. 
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grands  côtés  regardent  le  sad  et  le  nord,  k  tous  les  aspects 
k  montegae  est  plos  oa  moins  escarpée ,  et  sor  plusienra 
points  du  plateau,  notamment  an  sad  et  à  Touest,  on 
aperçoit  enoofe  les  assises  des  mors  de  fortifications  et 

da  chemin  de  ronde  qnelesGanlois-Arvemes  y  construisi- 
rent pour  en  faire  un  oppidum,  et  s'y  retranclier  avec  leurs 
familles  et  h  urs  troupeaux,  lorsque  les  dan^rers  de  la 
guerre  les  forçaient  à  quitter  leurs  maisons.  A  peu  près 
tout  autour,  les  pierres  qui  servaient  à  la  muraille  supé- 
rieure de  fortification  sont  encore  en  place ,  et  fonuciil 
un  talus  .  un  agger,  d'à-pt  ii-près  2 mètres  de  hauteur.  Le 
chemin  de  ronde  dont  nous  parlons ,  et  que  l'on  peut 
suivre  autour  de  la  montagne,  est  toujours  horizontal; 
il  varie  delarcreur,  et  forme  des  espèces  de  petits  pla- 
teaux aux  angles  sud-est  et  sud-ouest.  Le  plateau  est  cul- 
tivé et  traversé  du  sud  au  nord  par  six  chemins  d'ex- 
ploitation, qui  ont  été  pris,  par  quelques  auteurs,  ponr 
les  rues  de  la  ville  gau^m^r.  Un  de  ces  chemins,  le  se( ond 
du  côté  sud-est  du  plateau  ,  est  appelé  par  les  habitants 
du  voisinage  Vièjovc,  voie  de  Jupiter  ,  ce  (pii  a  donné  h 
penser  à  Audigier,  que  Jupiter  était  adoré  d'une  manière 
particulière  parles  habitants  de  Gergovia. 

La  partie  orientale  a  été,  suivant  nous,  plus  particu- 
lièrement occupée  par  les  Gaulois ,  c'est  aossi  l'opinion 
de  Pasumot.  Cette  partie  est  plus  riche  en  antiquités  et  en 
débris  de  grosse  poterie.  C'est  là  aussi  que  des  fouilles, 
dont  nous  parlerons  bientôt,  furent  faites  en  1755.  De  ce 
point  les  Gaulois  dominaient  avantageusement ,  sur  la 
Teste  plaine  de  la  Umagne,  snr  le  cours  de  l'Allier,  et 
poBTaient  observer  la  marche  des  Romains. 

C'est  ici  le  cas  d*émettre  notie  opinion  tonte  entière, 
sur  la  première  position  de  César,  pour  attaquer  Gergo- 
via ;  sur  remplacement  de  son  petit  camp,  et  sur  le  point 
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IMir  fles  troupes  font  arrÎTées  «nx  portes  de  la  Yille« 
Une  longue  étude  des  lieux  et  de  nombreuses  comparai- 
son de  ces  lieux  ayec  les  descriptions  des  auteurs  qui 
se  sont  occupés  de  cette  position  militaire,  nous  ont 
amené  k  mn  manière  de  voir  toute  nouTelle. 

Ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit ,  dans  ce  que  nous  avons 
écrit  en  1836  sur  Gergovia,  dans  le  Omde  davojfiigeurà 
CUmont  et  dmu  h$  henliUt  ki  pUu  rmarqwAhi  du  dé- 
pariemMt  du  Puy-de'D&m,  nous  croyons  que  ce  n'était  ni 
sur  le  puy  de  Mouton ,  comme  l'a  pensé  Pasomot ,  ni  au 
sud-est  de  Gergovia,  dans  l'angle  fbrmé  par  i' Anton  et 
le  ruisseau  afnuentqui  coule  entre  Jussat  et  Merdogne , 
ainsi  que  l'a  écril  Dulaure ,  ui  mOme  sur  la  inontn<i:nc 
du  Crest ,  e^minie  la  dit  M.  Mérimée,  que  se  trouvait 
placé  le  camp  principal  de  César.  C'est  h  Gondole ,  à  5  ki- 
lomètres à  l'esl  de  Gergovia,  où  il  exisl»  un  camp  romain, 
portant  encore  le  nom  de  ramp  de  César  [1).  De  ce  cimp 
de  Gondole,  sur  lequel  nous  i v  v  iendions,  lorsque  nous  dé- 
crirons les  camps  rom ni ns,  César  qui  ne  voulait  pas  atta- 
quer Vercingétori](.  de  vive  force,  et  qui  pour  entreprendre 
le  siégre  de  la  place  avait  besoin  des  approvisionnements 
de  grains  que  les  Kduens  s'étaient  charffés  de  lui  amener, 
était  parfaite iiK  ui  placé  pour  résister  aux  engagements 
de  cavalerie  ilts  Gaulois,  et  pour  observer  leurs  raouve- 
nients.  (.elle  position  s'accorde ,  on  ne  peut  mieux,  avec 
ce  qu'il  dit  :  Que  de  Gergovia  on  avait  vue  sur  son  camp  y 
mais  à  une  distance  telle  quon  ne  pouvaii  w  readre  un 
compte  exact  de  ce  qui  s'y  passait. 

Lorsqu'il  fut  sur  le  point  d'attaquer  les  Gaulois,  il 
éprouva  le  besoin  de  se  rendre  mettre  d'un  poste  qui  lui 
permit  de  tenir  en  respect  ses  ennemis ,  dont  les  coureurs 

(I)  yoj«s  pl.  i ,  lellra  A. 
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T€Biieiit  eoBtimièlleiMBi  esGmMMcliw  antoer  de  loi 
dans  la  plaine.  Il  s'empaia,  dans  one  altaqne  de  nnit»  d'one 
colline  qa*il  avait  lemaniDée  comme  étant  mal  gaidée , 
▼is-à-vît  de  la  place»  an  pied  même  de  la  montagne  (1). 
C*e9t  cette  colline  qne  noua  tionTons  an  noid-est  et  à 
rangie  dn  plateau  de  GergOYia  (2).  De  là,  il  Ini  éuit  fiusile 
d*empêclier  lesGanloia  d'aller  librement  an  foonage  daiM 
la  plaine ,  et  à  Teau  dans  le  lac  de  SarlièTe ,  ou  mènm  anz 
sources  qui  sourdent  abondamment  sur  le  flanc  nord  de 
la  montagne  (3). 

La  communir^tion  de  ce  petit  camp  avec  le  grand 
camp ,  ainsi  que  l'explique  (^l'sar  dans  ses  Commentaires, 
était  plus  facile  à  cet  aspect  qu'à  l'aspect  du  sud,  si  l'on 
croit  pouvoir  y  reconnaître  les  deux  posiliuiis.  double 
tranchée  de  douze  pieds,  dont  parle  César,  a  pu  fttre  fa*- 
cilcmcnt  pratiquée  dans  le  ravin  de  lionneval  pour  arri- 
ver sur  le  coteau  qui  borde  le  lac  de  S;n  lirve,  an  sud  ,  p( 
est  très-rapproclié  du  camp  de  Gondote.  Sur  ce  [)oint ,  de 
m^me  que  sur  aucun  autre,  on  n'aperçoit  pas  la  moindre 
trace  de  celte  double  tranchée.  Ici  ce  fait  est  moins  éton- 
nant, car  la  (  allure  de  la  vigne  a  dd  le  faire  prompte* 
ment  disparaître. 

LacoUine  que  César  a  remarquée,  de  son  petit  camp , 
dépourvue  des  troupes  Gauloises  qui  la  couvraient  les 
JOUIS  précédents ,  et  qui  donnait  accès  à  la  ville»  est ,  on 
ne  peut  mieux  reconnaissable  sur  le  flanc  nord,  au-des- 
sus du  lieu  appelé  Pujf-Biane ,  ou  mieux  encore  entre  ce 


(1)  Ccue  pmi  I  ion  ne  peut  f'appliquer  à  la  OMNilaKiM  do  iumt  qui  m 

trouvai!  derrière  la  ville* 

(2)  Voyez  pl.  i ,  leiira  ll.«-9iiiiéoni  place  ce  petil  »np  t«r ta  mon- 
ugne  da  Crut  ;  Biais»  Yîteiière  à  Montrognon  ;  Banville  sar  le  jwy 

de  Monton  :  de  Ojlu«  «xr  !«>  puy  de  Jusmt:  ^MUaMM  «1  plUSlenn 
aotre»  sur  la  moDiagnc  de  la  Hoche  Blanche. 

(3)  Vojes  méiae  pl.  4 .  ladre  C. 


Digitized  by  Gopgle 


40  HUTOnui. 

point  et  l«  flonrces  (l).  Les  avleofi  qui  plaoent  le  petit 
camp  wat  le  plateaa  de  la  Jl0cA«-BtoiwA«»  ne  peufent 
trotiTer  me  poiftkm  flemUable,  Tisible  de  la  |>artie  Md 
de  Gergovia.  De  C»yhiê  et  taanot  croient  reeomialtie 

ce  plateau  donnant  accès  à  la  yiUe,  dans  celai  qui  tiest 
iniraédiatem<^nt  à  la  partie  occidentale  de  Gergovia ,  par 
/e  revers  septentrional,  dominant  le  village  de  RomagnaC^ 
Pour  arriver  à  ce  plateau,  il  tallait  franchir  les  hauteurs 
enant  à  Gergovia  ,  du  côté  d' Opmc ,  et  là  le  passage  n'a 
jamais  été  étroit ,  ainsi  que  le  dit  César. 

Il  est  tlilTa;ile  comme  on  le  voit ,  d'accorder  ces  deux 
savants  avec  César,  qui  dit  positivement  que  des  Aaw- 
teurs  dt  saji  petit  cnmp  ,  il  a  remarqué  que  les  Gaulois 
avaient  entilrfmpnt  drsrrlé  la  colline.  Uu  pelil  camp,  si  on 
le  plaçait  an  sud  de  (lergovia,  sur  le  plateau  de  la  Hoohc- 
Blanrhe,  il  est  impossible  d'apercevoirm^mela  coIIhic  (iont 
parlent  (  divins  et  Pasuniot.  II  faut  donc  adopter  n(»lre 
opiriir>n  et  placer  Je  petit  camp  sur  la  colline  de  Bonne- 
val  ,  entre  le  domaine  de  ce  nom  et  le  domaine  de  Prat. 
Cette  colline ,  escarpée  au  sud  et  à  l'ouest ,  est  saffisam- 
-ment  Taste  pour  contenir  aisément ,  d'abord  les  deux  lé- 
gions qui  s'en  emparèrent  dans  la  nuit,  pais  la  plus  grande 
partie  des  troapes  qne  César  avaitdaiisson  grand  camp, 
et  qu'il  y  fit  passer  lorsqu'il  fat  parrenn  à  détOMfner  l'at- 
tention des  Gaulois. 

Une  remarque  très-essenlielle  à  faire ,  c'est  qu'à  Toneat 
de  ce  petit  camp,  précisément  en  face  de  GergoTÎa,  il 
existe  des  moavemenCs  de  terrain  pratiqués  en  étages,  qui 
semblent  n'avoir  été  faits  que  par  la  main  des  hommes, 
etponr  fortifier  le  devant  de  la  position.  Il  nous  semble 
voiries  troapes  de  César  s<ï  développer  et  battre  à  grand 

fi)  Vof  «1  pl.  i ,  ta  point  D 
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Imit  la  campagne  ;  mi  maleUeretraittfoffmés  en  soUats» 
t'efforçant,  aoind  de knoiilagiie,  «it  Ummant  Im  mI- 
Hnêif  de  flimnler  de  la  eaTalerle  régulièfe,  et  après  de 
longs  détowi»  rereoir  an  lende^^oos  eoiMBiui.  César  lU» 
sant  marcher  du  mêflM  cAlé  «ne  légkNi  et  la  plaçant 
dans  an  lieu  ooaTert  et  boisé ,  parrenant  à  y  faire  porter 
toutes  les  forces  gauloises ,  et  profitant  de  ce  moment  favo- 
rable où  le  camp  de  ses  ennemis  est  presque  abaDdonné. 
pour  faire  marcher  ses  troupes  en  détail  du  [iraud  camp 
dâus  le  pelil  ;  recommandant  particulièrement  à  ses  lieu- 
tenants de  modérer  l'ardeur  du  soldat ,  et  donnant  le  signal 
de  l'attaque.  Les  Eduens,  qui  se  trouvaient  faire  partie  dé 
l'aile  droite»  prennent  un  autre  chemin,  toujours  du 
cùié  du  sud.  Au  signal,  les  soldats  parviennent  au  luur 
de  six  l'ieds  de  haut  que  les  (îaulois  avaient  construit 
à  mi-cote,  sur  la  lonj^ueur  de  la  monlag^ne  ,  pour  retar- 
der la  première  impétuosité  de  l'attaque,  le  franrhissent 
et  arrivent  jusqu'aux  murs  de  la  ville t  eu  se  reudant 
maîtres  de  trois  camps. 

Pour  l'honiu'urde  nos  ancêtres, César  est  oblijjéde  ron- 
venirquela  partie  n'etail  pas  snufenable.  Pressés  de  toutes 
parts,  les  Romains  sont  repoussés  avec  grande  perte. 
C'est  donc  aussi  an  nord  que  l'attaque  a  eu  lieu ,  proba- 
blement au  point  où  vers  le  milieu  du  piatean,  on  re- 
marque une  dépression  visible  mrme  de  Clermont. 

Voici  ce  que  nous  avions  à  dire  relativement  au  •>{  t^ede 
Gergovia.  11  noas  reste  à  entrer  dans  quelques  d«  laiissur 
les  objeta  que  Ton  a  retirés  de  cette  belle  montagne  aussi 
précieuse  pour  les  géologues  que  pour  les  archéologaes. 

Après  la  soumission  des  Gaules  par  tes  Romains ,  la 
GeiyoYie  des  Arvemes  ne  fut  point  détruite.  On  doit 
croire  qae  dorant  la  domination  du  peuple-roi ,  ou  mieux 
pendant  Tère  gallo-romaine ,  le  plateau  de  la  montagne 
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qui  U  supportait ,  ainsi  le  plalm  de  Corent,  serri- 
lent  eneore  de  stations  militaires,  car  il  n'est  pas  rare  d'y 
troufer,  avec  des  médaiUes gauloises»  des  pièces  appai^ 
tenant  à  des  familles  consulaires  [1]  cl  aux  premiers  temps 
de  Tcmpire  romain,  particulièrement  des  moyens-bronze 
de  la  colonie  de  Lyon,  et  plus  communément  de  la  co- 
lonie de  Psîmes ,  portant  d'un  cùté  les  tôtes  adossées 
d'Auguste  et  d'Agripa,  et  de  i  autre  uu  crocodile  enchaîné 
à  un  palmier  (*2).  On  trouve  aussi  dans  toutes  les  fouilles 
que  l'un  pratique  sur  ces  deux  montagnes,  mais  plus 
particulièrement  sur  celle  de  Oergovia  ,  des  débris  de 
conslnicf  iuns  roiuaint  s  ,  (l«'s  \  ises  et  des  objets  de  l'épo- 
que gallo-romaine.  Nous  reproduisons  ici  la  lettre  que 
M.  de  Féligonde  écn\ait  en  1765  à  M.  Pasumot,  pour  lui 
rendre  compte  des  fouilles  qui  y  furent  faites  en  1755, 
aux  frais  de  M.  le  comte  de  La  Tour  d'Auvergne  et  par 
les  soins  de  la  Société  littéraire  de  Clermont  : 

«  Glermont-Ferrand,  15  lévrier  lias. 

»  La  Société  ayant  résolu,  en  1755,  de  vérifier  si  on 
trouverait  sur  le  plateau  de  Gergocia  des  restes  d'édifices, 
pria  M.  Garmage,  chanoine  de  Saint-Pierre,  de  présider 

(t)  Les médailiet d'argent  deâ faraiUe.4  Antonia,  Claudia,  Contilia» 
Gopronta ,  Hostilla ,  LIcinia ,  Ifaria  et  Berrllia.  Cellet  de  la  IhiDille 
Antonia  portent  ordinairement  au  reveridei  eoielffilM  vlUttlraa et 

le  chifTrc  d'une  des  lé^'lons  tie  II-  Antoine. 

(i)  Un  fait  qui  notu  ^eoiblc  extrêmement  curieux  et  qui  n'a  encore 
Mltré  l'aiimlloD  de  penonne ,  c'e«t  la  grande  qvanilté  de  qoarii  et  de 

moitiés  de  ces  dernières  monnaies  que  l'on  découvre  sur  ces  dent 
mont.iffne:  nous  en  ]ms$éâom  pltuieiirs  voy.  pl.  5 ,  fig.  U  cl  12).  Ce 
fait  no  peut  s'expliquer  qu'en  6uppoMii(,  ver»  les  premiers  sfèclet 
de  notre  ère ,  un  nouveau  ffége,  an  Moem  de  Gergovia  et  un  de  Go- 
n-in  ,  quo  pour  miiltiMlifr  le  numéraire  on  a  divi*t'  on  ;lcux  et 
en  quatre  les  pièce»  que  1  on  possédait.  Nous  ne  connaissons  de  sléffe 
à  Gerf  ovia  que  celui  de  Céaar* 
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à  ane  foaille,  aux  frais  de  laquelle  M.  le  comte  de  La 

Tour  d*Auver{j:ne  voulut  bien  contribuer. 

M  M.  Garmage  fil  d'abord  ouvrir  une  tranchée  dans  le 
Hîilieu  du  plateau;  mais  n'ayant  rien  dôrouvort  qu'une 
espèce  de  paré  en  pierres  plates,  extrcnicnK  lU  grande» 
et  de  la  nième  nature  (jne  relies  qui  sont  cp  irscs  sur  ce 
plateau,  il  jufîea  ({ue  <  o  pouvait  ôlre  une  rue  ou  (  licmin, 
et  les  villes  deCkrruunt,  iUom,  etc.,  ayant  été  bâties 
aux  aspects  du  sud  et  de  l'est,  il  pn'suina  que,  pour 
trouver  l'ancienne  (îergovie,  il  d<'\,iil  fouiller  au  sud- 
est  de  la  montagne.  Il  s'attacha ,  en  elTet ,  à  cet  aspect , 
el  r  est  l'endroit  qtïc  vous  désignez,  lequel  domine  sur  le 
domaine  de  MM.  l»*s  l^rémontré.s. 

»  On  découvrit  des  fondements  d'un  édifice  formant 
un  rectangle  de  60  pieds  de  longueur  sur  30  de  largeur. 
La  première  dimensi<m  est  du  levant  an  couchant  ;  l'au- 
tre, du  midi  au  nord.  Ces  fondements  n'ont  pas  plus  de 
deux  pieds  d'épaissear.  Ils  sont  faits  avec  de  la  pierre 
brute  (de  môme  nature  que  celle  dont  la  montagne  est 
parsemée),  liée  arec  du  mortier  et,  en  quelques  endroits, 
du  limon.  A  trois  ou  ([oatre  pteds  de  profondeur,  on  dé- 
couvrit le  noyau  de  la  montagne ,  «fest-À-dire  le  roc  qui 
sert  de  fondement  à  ces  murs. 

9  Dans  cette  enceinte ,  qui  ftit  fouillée  par  deux  tran- 
chées en  sautoir,  on  découvrit  un  cabinet  de  dix  pieds 
en  carré,  dont  le  sol  est  exactement  nivelé  et  couvert 
d*une  matière  très-dure ,  de  Tépaisseur  de  trois  doigts. 
Ce  mastic  paraît  composé  de  chaux  et  de  fhigments  de 
brique.  Les  débris  du  crépissage  font  présumer  que  les 
mors  étaient  peints ,  ou  du  moins  enduits  d'une  couche 
de  terre  préparée  qui  a  conservé  l'éclat  du  vernis  (1). 

(1)  On  trouve  encore  ricquciiiiiiCDl  sur  !«•  (liaicnu  de»déliri»  dcc-ed^ 
Mpèce  de  tiac. 
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>  A  quelqua  distance  du  cibinet*  on  découvrit  ime 
cave  de  l'Ingt  pieds  de  long  snr  six  de  laqse,  taillée  dans 
le  roc,  de  sept  à  huit  pieds  de  profondear.  Il  ne  parait  pas 
que  cette  cave  ait  été  voAtée.  On  Toit,  an  contraire ,  la 
place  des  poutres  qui  soutenaient  In  plancher,  et  les  fkay- 
ments  de  bois  subsistent  encore* 

»  Dans  un  angle  de  cette  enceinte»  on  trouva  un  puits 
creusé  dans  le  roc ,  comblé  de  décombres  ;  et ,  à  douze  pieds 
de  profondeur,  on  trouva  une  source  abondante  qu'on 
essaya  en  vain  de  tarir»  et  dont  on  ne  put  même  dimi- 
nuer le  volume. 

»  On  n'a  trouvé  dans  tonte  cette  fouille  que  des  frag- 
ments de  poterie  de  différente  espèce.  Vous  aves  vu  dans 
notre  cabinet  un  de  ces  fragments ,  qui  porte  cette  Ins- 
cription :  LBTi  CRiTO ,  que  nous  pensons  être  le  nom 
de  rouvrier.  On  trouva  des  morceaux  de  marbre,  d'al- 
bâtre et  des  restes  d'armes  et  d*nstensiles  de  fer  et  de 
cuivre. 

D  On  trouva  aussi  quelques  médailles  de  bronxe  por- 
tant le  frontispice  d'un  panthéon,  les  lettres  initiales 
S.  1*.  Q.  a. ,  et  le  mot  RESPV  BLICA. 

»  Voilà  (out  ce  qu'a  produit  cette  fouille ,  qui  en  deman- 
derait lut  II  d  autres,  et  nous  a>()iis  Won  d'espérer  qu'elles 
pourront  avoir  lieu  daui»  le  couraiil  de  coilo  année. 

»  On  dit  que ,  dans  remplaremctit  où  on  a  fouillé,  il 
y  avait ,  il  y  a  quatre  on  cinq  cents  ans  .  nu  château  appar- 
tenant au\  comtes  de  Merdogne.  Les  liabitants  de  ce  lieu 
y  ont  conservé  droit  de  parafée.  »> 

Nons  ajonl<M()ns  ({iic  qiK'lqno  temps  après  que  cette 
lellrc  lïil  écrite,  de  nouvelles  lonilles  mirent  à  découvert 
une  Ih  Ile  mosaïque,  et  qu'aujourd'hui  eri(  <»re,  tm  ne  fait 
pas  la  moindre  fouille,  sans  découvrir  de  la  poterie,  des 
briques,  des  médailles  ou  quelques  objets  eu  métal,  en 
terre  ou  eu  verre. 
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de  ces  médailles  et  de  ces  objets;  mais  pour  ne  pas  in- 
terrompre ce  que  nous  avons  encore  à  dire  sur  les  camps 
gaulois  desChaialoux  et  de  Handanne,  et  sur  les  Tumulus, 
nous  lentoyoBS  celte  description  à  ia  lin  de  ce  chapitre. 

Cwump  etÊmmmMmmu, 

Au  milieu  des  laves  entassées  par  la  vaste  coulëe  sortie 
da  volcan  du  puy  de  Côme,  dans  la  Ckeirê  la  plus  aride 
el  la  plusélendae  de  TAnvergne,  des  hommes  en  grand 
nombre  sont  venus  stationner,  pendant  un  lempa  dont  il 
est  dilicile  de  fixer  la  durée ,  et  à  une  époque  qa*on  ne 
peut  pas  préciser.  L'archéologue  éprouve  aotti  un  em- 
bamti  s'il  veat  attribuer  plutôt  à  un  peuple  qu'à  un 
autre,  les  travaux  d'art  que  nous  allons  décrire;  il  n'y 
trouve  que  de  la  barbarie,  tout  en  reconnaissant  que  les 
auteurs  de  ces  travaux  ont  en  au  moins  le  sentiment  de 
leur  conservation  dans  un  lieu  des  plus  déserts.  (]omme 
les  Gaulois  n'employaient  pas  de  mortier  pour  la  cons- 
truction de  leurs  maisons,  dont  les  couvertures  étaient 
em  bois  et  en  terre ,  comme  il  n'a  été  trouvé  que  des  armes, 
des  instruments  et  des  firagments  de  poterie  gauloise 
dans  cet  emplacement,  c'est  au  peuple  gaulois,  ce  nous 
semble,  qu*il  est  convenable  d'attribuer  ces  travaux* 

Le  camp  des  Chasalonx  existe,  comme  nous  Tavons 
dit,  au  milieu  de  la  Cheire  du  puy  de  COme,  à  quatre  on 
cinq  kilomètres  au  sud-est  de  Pontgibaud ,  et  à  à  peu  près 
deux  kilomètres  au  nord  du  château  de  Toumebise;  son 
étendue  est  de  plus  de  200  mètres  de  longueur  et  plus 
de  190  mètres  de  laigeur.  Le  nombre  des  cases  on  habita- 
tioaa  est  de  65  i  70.  Pas  de  maçonnerie  ;  toutes  tes  mu- 
railles sont  en  pierres  sèches  et  brutes;  il  ne  reste  abso- 
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lameDt  rien  des  débris  de  U  loiCore  des  habitations,  ce 
qui  Tait  supposer  que,  comme  chez  les  Gaulois  la  coq- 
verture  était  en  bois  et  en  terre,  et  que  tout  a  ûù  dispa- 
rallre  facilement.  Un  chemin  venant  do  c(Vté  de  Toume- 
bîsc,  traverse  la  Cheire  et  passe  an  milieu  du  camp. 
Sur  le  devant,  du  c6té  du  nord^st,  denr  pièces  carrées, 
dont  mie  parraitement  conservée  (1),  semblent  destinées 
à  des  corps  de  garde  ou  h.  des  postes  de  surveillance. 
Dans  le  milieu  du  camp  on  remarque  des  vacans  réservés 
pioliablement  pour  des  places  d*armes.  De  tous  côtés  des 
ravins  naturels  ou  des  fossés  creusés  dans  la  lave ,  protè- 
gent le  camp. 

Plusieurs  objets  antiques  ont  été  découverts  à  diverses 
époques,  dans  ce  camp  et  dans  le  voisinage.  Nous  pos- 
sédons notamment  des  fers  de  lances  en  bronie  et  une 
faucille  de  même  métal,  qui  en  proviennent.  (2)  Le  ter- 
rain ,  entièrement  couvert  de  grosses  pierres  et  de  gaion, 
ne  permet  guère  d*y  faire  des  fouilles  et  des  recher- 
ches (3).  Nous  devons  ajouter  que  vers  le  commencement 
de  ce  sièclf ,  des  bergers  trouvèrent  dans  une  des  cases 
de  l'enceinto  du  camp  unt.'  boite  pleine  de  monnaie  du 
moyen-àgr ,  appartenant  pour  la  plupart  ;mx  évèques 
de  Clermont ,  du  onzième  siècle  ;  on  ne  peut  tirer,  selon 
nous,  aucuno  induction  de  ce  fait,  si  ce  n'est  que  1  auteur 
du  dépôt  a  dû  considérer  le  lieu  qu  il  avait  choisi  comme 
très-sûr. 

(1)  A  i'aogle  tud  de  cette  pièce  se  trouve  uo  uplRf  le  seul  peoi- 
éira  <l«  loote  la  Chgirt.  Ce  Mpin .  déjà  a«az  élevé ,  peut  felra  dis- 
tiogner  d«  kàa  Is  eampdes  ChâialiMis. 

(t)  Vover  pl.  6,  flg.  1*^  rt  17. 

(3)  liam  une  dernière  iiroinciiado  que  DOus  j  avons  faite  •  le  SI  avril 
18U .  avec  M.  Chas<»aigne.  oolaireàClennoDi»  eiU.UatliieaLarorce, 
■voeat .  nous  avons  recueilli  plusieurs  Tragmenls  de  poterie  noire  et 
rongcAtre  ibsoloiiieat  lenblable  à  la  poterie  etiribaéeMX  Genloif. 
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Unfiiitaflseï  remarquable  est  à  observer  à  l'ouest,  piA» 
du  camp  et  dans  rintériear  de  la  Cheire  :  Sur  plosiettri 
points,  on  aperçoit  de  gros  amas  d'éclats  de  pierres  prove> 
nani  d'ébauches  de  pierres  taillées,  dont  on  se  rend  difû* 
eilement  compte.  Dans  on  lieu  aussi  sauvage,  éloigné  des 
centres  de  populations,  qu'elle  a  été  la  destination  de  ces 
pierres  taillées  et  quelle  direction  ont-elles  prise?  Dans 
rignonuioe  o&  Ton  est  de  la  carrière  d'où  proviennent 
les  pierres  qnl  ont  servi  à  la  construction  de  la  cathédrale 
de  Clermont,  Ne  ponrralt-on  pas  supposer  avec  quelque 
raison  qu'elles  proviennent  de  cette  localité?  La  nature 
du  grain  de  la  pierre  semble  aussi  le  faire  croire.  Ces 
amas  dateraient  alors  du  oniième  siècle. 

On  parle  d'une  Bœhe  iranlanie  qui  se  trouTeralt  dans 
la  cheire,  an  sud  et  près  du  camp  des  Chaxaloux,  nous  ne 
la  connaissons  pas.  Près  de  cette  même  localité  on  grand 
pacage  porte  le  nom  de  Paehé  du  Sarrutint,  La  tradi- 
tion rapporte  qu'il  a  existé  un  camp  sur  cet  emplaoement, 
mais  bien  postérieurement  k  l'époque  du  Camp  du  CIm^ 

Cmmp  de  Chanturf  ues. 

Le  plateau  de  Chanlurgues,  au  nord  et  près  de  Cler- 
mont ,  [u'iit  niissi ,  selon  nous,  ôtre  considéré  comme  un 
camp  gaulois ,  nmis  iluiil  Toccupation  aurait  duré  moins 
long-temps  que  celle  des  deux  camps  dont  nous  venons 
de  parler. 

Suivant  l'abbé  de  Larbre  (1),  Chanturgurs  avait  un 
temple  dédié  à  Bacchus,  où  l'on  célébrait  1(  s  i>;ichanales 
et  les  orgies,  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom  de  Campuê 

(I)  N^titê  9ur  fAvKStrgne,  pift  8S. 
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orgtus.  Sur  If^  plalcau ,  à  l'aspect  de  Clermoiit ,  dit  encore 
le  même  auteur,  on  trouve  des  veslip^rs  d  anciennes  ha- 
bitations et  dans  plusieurs  endroits,  en  fouillant  à  un  ou 
denx  pieds  de  profondeur ,  on  a  découvert  des  fondements 
solides ,  dans  une  «sses  longae  étendae.  Il  n'est  pas  rare 
d'y  dccouTrir  des  vases  de  poterie  grossière  gauloise  ren- 
fermant des  ossements  calcinés.  M.  Chassaigne,  notaire 
k  Clermonf ,  et  M.  Litroroe,  a?ocal,  y  ont  recneilii  des 
bouts  de  flèches  en  silex;  nous  y  en  STons  tnmvé  nous- 
même  à  plusieurs  reprises,  et  nous  nous  sommes  procuré 
des  haches  en  pierre  qui  en  proviennent. 

La  montagne  était ,  il  n'y  a  pas  très-long-temps  encore, 
couverte  d'une  belle  forêt  de  chênes,  et  sur  ses  flancs, 
du  c<Hé  de  Clermont  notamment ,  il  est  très-fréquent  de 
découvrir  des  antiquités  gallo-romaines.  Nous  pomédons 
la  tète  d'une  statue  en  marbre  blanc  et  une  lampe  en 
terre  rouge  qui  ont  été  trouvées,  il  y  a  une  diiaine  d'an- 
nées, avec  des  chapiteaux  de  colonnes  aumî  en  marbre 
bbinc,  dans  une  vigne  appartenant  à  M.  Brandely ,  bi- 
joutier. 

Le  camp  d(mt  il  est  ici  question,  et  sur  lequel  nous 
avons  peu  de  choses  à  dire,  devait  être,  à  l'époque  {rau- 
loise,  au  milieu  d'épaisses  fondis,  dans  un  pays  des  plus 
déserts,  des  plus  sauvages.  Si  r<^n  ne  croit  pas  devoir 
l'admettre  comme  camp,  il  faut  au  moins  y  reconnaître 
une  station  gauloise. 

11  est  situé  en  face  du  château  de  Randanne ,  dans  la 
propriété  de  M.  le  comte  de  Montlosier,  près  de  la  petite 
route  de  Clermont  au  Mont-Dore,  sur  un  petit  plateau 
portant  le  nom  Ctibannet  et  formé  par  une  des  bran- 
ches de  la  coulée  de  lave  du  puy  de  la  Vache. 
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La  trace  des  fottés  qoi  en  fornuienl  l'enceinte  est  en* 
eore  tsto-Tisible,  ainsi  qm  la  trace  de  qnelqQea  chau- 
mières; on  j  voit  de  ploB  des  espèces  de  nnrtilles  qui 
servaient,  selon  tonte  appétence ,  à  nppoyer  des  toitures 
d'hal^teUans. 

Dans  une  fouille  que  M.  le  comte  de  MMitlosier  père 
a  i^it  pratiquer  sur  remplacement  de  ce  camp  »  on  a  dé^ 
couvert  des  haches  gauloises  en  pierre  et  en  hronie,  des 
instruments  en  fer  et  une  médaille  consulaire  d'argent , 
appartenant  à  la  famille  Cométia,  Tous  ces  o^ets  sont 
conservés  pur  H*  le  comte  de  Uontlosier  tib. 

TmbauIu»  ou  T«mbelles« 

Un  a  donné  le  nom  de  Tumulus  à  des  monticules  fac- 
tices t  à  des  tertres  élevés  de  main  d'homme  sur  la  dé- 
pouille des  morts.  La  forme,  plus  ou  moins  conique,  et 
la  dimension  variaient ,  à  ce  que  Ton  croit ,  suivant  Fim- 
portance  des  hommes  et  des  événements  dont  on  voulait 
perpétuer  le  souvenir.  Les  Tumulus  sont  composés  de 
cailloux  ou  de  terre ,  suivant  les  localités  où  ils  ont  été 
formés,  et  le  plus  ordinairement,  recouverts  de  gazon. 
On  plaçait  dans  l'intérieur,  à  côté  des  cendres  ou  du 
corps  du  défunt  (1],  des  vases ,  des  bijoux ,  des  armes  et 
quelquefois  le  cheval,  le  chien  qui  lui  avaient  appartenu 
pendant  sa  vie. 

L'usage  d'élever  de  semblables  tertres  sur  la  dépouille 

(1)  n  p.trnii  <iuc  d'abord  00  enierra  le  corps  entier  do  dëfbnt  avec 
les  jambes  ployées  ;  i|u  eQMiitfl  l'usage  de  brûler  lei  morts  s'introduitit 
et  Mitisista  c<KicurremaieDl  avec  le  premier  modo  d'inhiimaiioa  ; 
qq'cnlbi ,  plut  tnrd ,  oo  coiem  le*  ctdêvretMiis  les  bràler  m  en  les 
éffndni  ffpr  tente  leur  loofUMr* 

(PB  Cavmoat  ,  Citun  (Tom. ,  1. 1.) 

T.  VI.  4 


60  msTOiBB. 

mortelle  des  tiommes  distingués  se  renoontie  dms  toutes 
les  parties  da  monde;  il  s'est  oonserré  long-tenps  en 
France»  malgré  Fempiie  des  idées  chrétiennes.  Les  An- 
glais, qoi  ont  donné  le  nom  de  Barrow  k  ces  espèces  de 
monticolest  qn*ils  ont  beanoonp  étudiés,  les  ditisent, 
par  lenrs  formes,  en  cinq  classes  :  Barroun  coniques  t 
B*  enfifrmeéêdoehe,  B*  obUm§$f  B.  dmidiquet,  ayec  mie 
tranchée,  et  B,  aeeompUi, 

Les  Tumvhu  qne  nons  counaissons  en  Anyergne  n'af- 
fectent que  deux  formes  principales ,  la  forme  conique  et 
la  forme  ronde ,  on  peu  allongée.  Ils  sont  tous  composés 
de  terre  mélangée  de  pierres;  nous  n'en  connaissons  pas 
de  pierres  sèches  seulement.  Plusieurs  ont  été  fouillés 
MUS  que  Ton  ait  su  au  juste  ce  qu'ils  contenaient. 

Le  plus  souTent  les  gens  du  peuple  attachent  à  ces 
monuments  quelques  croyances,  quelques  superstitions; 
ils  les  considèrent  comme  l'ouvrage  de  chevaliers  de  haut 
paragc ,  ou  des  géants  ,  des  génies ,  des  fées ,  des  sorciers  ; 
ils  assurent  mi'mc  (juc  la  nuit  on  voit  errer  autour  des 
fantômes  ijui  t  ri  (irifudent  les  approches,  et  veillent  à  la 
garde  des  rit  lu\ssi'S  qu'ils  recouvrent. 

Comme  les  Dolmens,  les  Tumulus  ne  sont  pas  placés, 
en  Auvergne  .  comme  dans  d'autres  provinees,  suivant 
un  ordre  de  division  géographique»  ils  sont  sans  ordre. 

II  en  existe  : 

1»  Un  à  Ennezat ,  dans  la  Limagne ,  tout  à  fait  h  cAfé  de 
la  ville, 4 l'ouest.  Son  plus  srrand  diamètre  était  de  60  mè- 
tres, son  plus  petit  de  45  mètres  et  sa  hauteur  est  encore 
de  12  mètres.  La  terre  et  le  sable  dont  il  est  composé 
ont  été  à  peu  près  à  moitié  enloTés  pour  la  réparation 
des  chemins  ; 

2°  Aux  Martres-d'Artières  on  en  voit  deux  assez  rap- 
prochés l'un  de  l'autre  :  le  plus  petit  paraît  n'avoir  ja- 
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mais  été  fouillé;  le  ^M-and  l'a  '(•'*,  lorsqu'on  a  couslniil 
an  sommet  la  chapelle  de  Sainl-Amaat ,  qui  est  eu  niise 
aojoord'hui  ; 

3»  Près  de  Charbonnier,  canloa  de  Saint- Germain - 
Lcmbron.  Gelni-ci  est  d'une  (prande  dimensioB  ;  il  a'a  pas 
été  fouillé; 

¥  An  nord-est  et  près  de  Giat ,  une  large  stirfacc  est 
occupé  par  un  ramuii»  qui  a  été  fouillé  en  1783.  Voici, 
àoette  oecasion,  ce  qœ  rapporte  M.  De?aUSaunade, 
dans  sa  géographie  manuscrite  dos  châteaux,  d'Au- 
vergne dépos<^e  à  la  bibliothèque  de  Clcrmoni  : 

a  Un  M.  de  Lasalle  t  capitaine  de  yaisseau ,  qui  se  trou- 
vait à  cette  (époque  an  chflteau  de  Feideit ,  chez  M.  de 
Giat,  frappé  de  ce  monument,  voulut  y  faire  des  recher- 
ches. Il  fit  d'abord  pratiquer  autour  des  fouilles  qui  lui 
firent  découvrir  nn  souterrain  communiquant  du  sud  an 
nûrdt  en  passant  sons  des  terres  à  chanvre.  Les  difficultés 
qu'il  éprouvait  pour  arriver  an  centre  lui  firent  naître 
l'idée  de  creuser  du  sommet  à  la  base.  L'ouvrier  ayant 
mal  étayé  le  terrain  autour  de  la  fosse  •  il  se  fit  nn  ébou- 
lemeat;  mais  on  continua  et  on  arriva  à  U  base  oA  Ton 
trouva  d'abord  quelques  firagments  de  vases  de  terre , 
qndqoe»  ontila  et  nn  puits  bâti  dans  son  contonr,  à 
soixante  pieds  an-dessons  de  la  base  de  la  butte.  Le 
départ  précipité  de  M.  de  Lasalle  a  Ihit  cesser  ces  re- 
cherches. » 

6»  Près  dn  petit  Orcet,  dans  ta  vallée  du  ruisseau  de 
rAoïoiit  on  en  voit  un  petit  qui  a  été.  fbnillé ,  vers  ISlfi, 
et  dans  leqnel  on  dit  avoir  trouvé  deux  flambeaux  et 
deux  médailles  en  brome,  une  de  Néron  et  me  antre 
d*  Antoine4s^ieux  ; 

fi*  Près  dn  village  de  Thuret,  canton  d'Aigueperse»  à 
300  mètres  dn  châtean»  il  en  existe  un  à  peu  près  co- 


fis  BISTOIAB. 

nique ,  de  10  métrés  d'éléTitimi  et  de  33  mètres  de  dia» 
mètie.  Il  n'a  pêi  été  featUé  (1); 

7*  Un  autre,  qui  n'a  pas  été  fouillé  iioa  plus ,  ae  troore 
près  de  Tétang  de  la  Chaux-Hongros»  anHleasiis  de  Yie- 
ie-Comte; 

8o  Au  nord-est  et  au-dessus  de  la  Yille  d'Artonne,  près 

du  domaine  du  Verger,  au  môme  aspect,  il  en  existe  un 
petit  qui  porte  le  nom  de  Puy-Coupadeix  ; 

9®  Au  sud  et  près  du  hameau  du  Chcix,  entre  liiom  et 
Aigucpcrse ,  on  en  voit  un  autre  qui  a  été  fortement  en- 
dommagé depuis  peu  de  temps  ; 

10^  Dans  le  iiameau  de  Biaion ,  près  de  Messcix ,  can- 
ton de  Bourg-Lastic.  Ce  Tumnlus,  qui  semble  n'avoir  pas 
été  fouillé,  a  cinq  mètres  d'élévation  et  occupe  une  sur- 
face d*à  peu  près  80  mètres  de  longueur  sur  soixante  ei 
dixdelaigeur; 

11*  A  côté  du  domaine  de  layal,  an  nord-ouest  et  près 
de  Beauregard-FEvèque,  un  Tumulus  appelé  UtButU^ 
semble  bien  authentique  et  rien  n'indique  qn*il  ait  été 
fouillé  ;  il  est  couvert  de  yignes  et  d*arbres  firnitiers. 

A  Test,  et  joignant  ce  Tumulus  on  pourrait  croire  & 
Vexistence  d'un  autre  monumeat  semblable,  si  l'on  ne 
faisait  pas  attention  que  c'est  aux  aspects  sud-est ,  est  et 
nord-est  que  l'on  a  pris  la  terre  nécessaire  pour  former  lu 
ButU  dont  nous  parlons ,  et  que  les  apparences  d'un  second 
Tumnlus  ne  sont  dues  qu'à  l'enlèvement  de  ces  terres  ; 

12**  Dans  le  Pasché  de  M.  Bosgros,  près  de  Me^ix, 
on  en  voit  un  aussi  ; 

IS'»  Dans  la  description  que  M.  Bouyon,  ancion  rcce 
veur  de  Tenregistrement  à  Ponlgibaad,  a  donnée  des  an- 

(t)yoyMpi.t,iif.  4. 
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tkpûlësd*fi&  champ  4u  vUlage  de  MonlrTluiiit ,  commue 
de  BramoDt  (1) ,  il  dH  qu'on  romaïqne  des  tertres  en  li- 
gne droite  et  parallèlet  tels  que  les  iNiysaos  ne  les  foni  pas 
et  qni  ne  pemrent  6tre  attribués  aux  accidents  du  terrain  ; 

14*  L'église  de  Lempty ,  canton  de  Lezoïix ,  repose  , 
sdon  toute  apparence ,  sur  un  beau  Tumuins. 

On  ne  devrait  pas  tondier  à  ces  monuments  ;  dans  les 
communes  on  devrait  Tailler  très-soigneusement  à  leur 
coQseryatlon  ;  les  fouiller,  c'est  les  anéantir. 

Parlons  maiotcnant  des  monnaies  et  des  objets  divers 
qui  ont  servi  aux  usages  journaliers  de  la  vieille  nation 
gauloise.  Les  plateaux  de  Gcrgovia  et  de  Corent  en  ont 
fourni  et  en  fournissent  prodigieusement.  Xuus  n'éta- 
blirons pas  de  distinction  bien  marquée  entre  les  objets 
provenant  plutôt  de  l'un  de  ces  plateaux  que  de  l'autre, 
nous  ferons  seulement  ressortir,  lorsqu'il  y  aura  néces- 
sité ,  le^  particularités  qui  se  rattachent  plutôt  à  l'un  qu'à 
l'autre. 

Il  est  bien  reconnu,  par  les  lingots  de  cuivre,  les 
scories  de  fourneaux,  les  pierres  à  polir  et  les  pierres  à 
aiguiser  que  l'on  y  déooom  fréquemment ,  que  sur  les 
deux  iM^i^giw  on  coulait  et  ou  fabriquait  la  plupart 
des  objets  métaiUqnea  que  l'on  y  rencontre. 

M&ammÊmm  mu  HédalUen* 

Gergovia  et  Corent  fournissent  en  abondance  des  mon- 
naies des  trois  époques  de  civilisation  de  la  Gaule»  épo- 
ques sur  lesquelles  les  numismatistes  ne  sont  pas  encore 


(1)  Mém,  iTf  la  Sodtffé  ny,  ékt  wiNf.  éttrawtê ,  t.  7,  p.  mo. 
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parfaitement  d^accord ,  quant  à  la  détermination  des  mon- 
naies ot  pour  les  époques  sealement.  Les  nos  pensent  qoe 
le  progrès  des  arts  est  allé  en  dlmlHoant;  les  antres,  an 
contraire ,  croient  que  Fart  de  la  fabrication  a  été  pro- 
gressif. Noos  sommes  de  Topinion  de  ces  derniers;  plus 
tard ,  lorsque  nous  publierons  nos  observations  sar  la  nn- 
mismalique  de  l'Auvergne»  nous  développerons  notre 
manière  de  voir  à  cet  égard.  Aujourd'hui  nous  nous  bor- 
nons, pour  donner  une  idée  de  la  monnaie  des  Gaulois 
par  époque  (1),  à  décrire  très-succinctement  quelques- 
unes  des  pièces  de  ces  époques,  tirées  de  notre  collection 
perMJinioIIe  (2). 

Avant  tl  imiter  ou  de  copier  tant  bien  qne  malles  mon- 
naies que  Philippe  de  Macédoine  avait  répandues  en  im- 
mense quantité  chez  les  peuples  barbares  (vers  340  avant 
J.-€.)>  en  achetant  leur  amitié  et  leur  patriotisme;  avant 
l'émission  des  monnaies  des  deux  nobles  métaux,  l'or  et 
Targent ,  qui  ne  pouvaient  être  que  le  partage  des  riches 
et  dont  la  grande  valenr  empècbait  la  circulation  f  les 
Gaulois  devaient  avoir  une  espèce  de  monnaie  poorlenrs 
échanges.  Nous  pensons  que  la  plus  ancienne  monnaie  de 
ce  peuple  était  de  petits  anneaux  semblables  k  ceux  que 
nous  Bgufons  en  tete  de  la  planche  5.  Le  pUtean  da  Co- 
rent  en  fournit  beanoonp,  qui  semblent  n'avoir  pu  servir 
à  d'autre  usage  qne  comme  moyen  d'échange  (3)  ;  nous  en 
possédons  un  grand  nombre. 

(Il  Nous  ne  donri'^n^  pn^  rrs  monnnfr»? ,  quoique  toutes  décoareriei 
en  Auvergne,  comiud  apparteDant  aux  Gaulois  de  l'ArTernie,  nom 
ne  les  présentons  ici  que  pour  &ire  ressortir  let  progrès  de  Tari. 

/S)  Voyei  pl:  5. 

(3j  On  iroiive  rréquemment  des  anneanx  de  même  forme  en 
cuivre  et  en  argents  en  Danemark.  On  les  considère  comme  moyen 
d'échange  en  usage  avant  l'argent  monnoyéi^Voj.  Coup  d'cnl  9ur  Us 
antiqnitéi  icawlinavf$,  elc ,  pur  M.  Pierre  Victor,  Faril«  t«4l}.  Ce 
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Leiewel,  dans  aes  BttÊiet  numitnuUiqw»  9t  arehéoUtgi- 
que»  (1841),  tome  l**,  pige  56,  dit  :  «  Je  ne  pense  pas  me 
»  tromper  en  concluant  qne  les  Gaoloîs ,  dans  la  première 
»  période  (sa  période  de  Vâge  d'or,  de  330  à  360  ans  ayant 
»  Jésos-Christ),  n'ayaient  pas  de  monnaie  d'airain,  de 
•  eoirre  on  de  métanx  inférieurs.  »  Chaque  jour  amène 
des  décooTertes  qm  viennent  apporter  des  modifications 
dans  les  premiers  jugements  sur  les  monnaies  anciennes 
Noos  pensons  noos  que  si  Leiewel  ayait  en  connaissance 
de  ce  que  nous  a  finimi  la  montagne  de  Corent  senle^ 
ment ,  on  s'il  eût  demandé  des  renseignements  anx  ama- 
teurs de  l'AuTergoe,  comme  il  l'a  fait  pour  beaucoup  de 
proyinces,  il  se  serait  formé  une  idée  tout  opposée. 

Les  anneaux  figurés  en  tète  de  notre  pl.  5  n'ont  en* 
core  clé  présentés  par  personne  comme  de  la  monnaie; 
nous  ne  les  avons  ran^rés  dans  cette  classe  qu'après  de 
sérieuses  observations,  et  après  en  avoir  conféré  avec 
des  niimismatistes  très-érudiis ,  à  la  ti  le  desquels  nous 
devons  placer  notre  savant  ami»  M.  de  La  Saussaie ,  mem- 
bre de  riiislitut. 

Celle  espèce  de  monnaie,  en  aniuNiux,  si  toutefois 
on  l'adopte ,  aurait  été  en  usage  en  même  temps  que  les 
rouelles  et  aurait  succédé  aux  premières  monnaies 
de  cuir ,  que,  suivant  Casstodore ,  les  Celtes  changèrent  en 

mocle  de  paiemeot  était  au  iurphis  m  uiage  en  Rmaie  dans  lea  tempa 

ancien». 

César  (D»  BHI.  Gàtt,,  Ub.  V,  co^  1S)  rapport»  que  lHliabllaBUd*0' 

ri^rine  celiiqtip  de  b  Cmnile  Bretagne  se  servaient,  comme  monnaie  , 
du  cuivre  ou  des  anneaux  de  fer  de  poida  différent».  Le»  CcUes,  en- 
core à  l'état  de  sauvage .  qui  n'avalent  pour  vêtement  que  det  peanx 
jetéea  loor  lea  épanlea  et  autour  des  reins ,  devaient  porter  ces  mon- 
naies enfiléf"«  sur  un  cordon,  comme  les  Chinois  l'ont  fait  de  toute 
antiquité  et  le  font  encore  aujourd'hui  (Les  mounaiet  ciiinoise»  on  un 
treuciffé  a«  oenire). 
(I)  Toj«i  Btw  fiMiiiliiMl. ,  C.  1«#  p.  16t ,  pl.  9. 
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métaux  (i).  Ces  anneaux  préeédèreiii  de  quelque  tcnpa 

des  espèces  de  globules,  sur  lesqud»  on  a  nrappé,  nais 
grossièrement ,  une  espèce  de  bouc  »  pois  le  syoïMe  de 
la  Uliefté  des  Gaulois»  uu  cheval,  puis  sont  venues  les 
monnaies  avec  des  figures  humaïues  et  des  légendes  de 
Boins  d*boimnes  ou  de  lieux  en  lettres  grecquee  ou  latines» 
toutes  iNirliBres. 

Les  noanaiesde  la  troisiènie  époque ,  quoique  barbaves 
encore ,  portent  avec  elles  un  caractère  plus  BMaqué  de 
clfUisatlon  (â). 

On  peut  faire  rsmonter  à  un  siècle  au  moins  avait  la 
conquête  des  Homalns*  cette  troisième  épo^par  la  raison 
que  déjà  les  Gaulois  avaient  de  fréquentes  commnnîca- 
tions  avec  cette  nation  et  avec  les  Grecs,  et  que  les  arts 
avaient  dû  se  perfectionner.  Au  surplus,  comme  le  iùi  le* 
marquer  Pline,  et  loag-lemps  après  lui  Comèry ,  dans  son 
ouvrage  sur  les  MonummU  eeltiquet,  il  n*était  pas  sans 
arts  le  peuple  qui  fixa  dans  les  étolTes  des  fleurset  des  car- 
reaux de  diverses  couleurs ,  et  inventa  les  habits  feutrés  ; 
qui  possédait,  avant  les  Romains ,  Vart  de  faire  le  verre  le 
plus  pur  et  de  la  plus  grande  transparence  ;  qui  fit  trouver 
au\  Homains  cl  à  toulc  l'Italie  ses  teintures  merveilleuses; 
qui  iuvenla  l'art  d'argcnter  et  d'étamer,  et  qui  trempait  le 
cuivre  avec  tant  de  perfection;  \v  peuple  enfin  qui  pro- 
cura aux  empereursdc$armure«;érla(antes  d'or,  lie  (  iselu- 
rcs,etr.  (3),  et  qui,  selon  f'arro/i»  substitua  des  armures  de 
ferau)L  armures  de  cuir  que  portaient  les  autres  peuples  (4). 

I  r  CfK  monnite<i  ont  bien  pu  précéder  Im  illliMnil  Ae  f«r  d» 

HrcloDii  dont  nou§  a  parlé  César. 

(i)  Vojei      5,  fig  5,  «,  7ei8. 

(3)  Suivant  ApoUodore  (liv.  UI).  Iw  Ronaiof  ont  re^u  dM  Gantois 
)a  plupart  de  leurs  wmn. 

{4}  P(«poléoa  a  dit  au  CMueil  d'fitai ,  dans  k  léince  du  SO  mars  ISOS: 
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Cette  deniière  époque  se  4isliag«e  par  un  perfcclion* 
nement  ttès-seosible dans  leamoniMies.  Les  Romains,  à 
tour  arfîTée  dan»  les  Gaules  »  y  tfouyèrani  plusieurs  fa^ 
briipMa  de  memuûes  ;  ils  les  eoiiaer?èffeBt  et  ea  établirent 
de  nmiTèUes  qui  snbsisIteBt  jusqu'à  Auguste,  et  mène 
josqn'à  Tibèie,  lequel  ne  youhii  teléier ,  lai,  qve  les  moB- 
naies  lomaines.  On  peat  Toir  ce  perfectidniieiiieat  par  les 
pièoes  i|iie  boqs  doBneiiB  sou  les  b*  9  et  10  de  la  5* 
planche  (1).  Les  pièces  figoiées  dans  oette  lutaie  plandM 
proTienneiit  presque  toutes  du  puy  do  Goi«nt«  Les  moD' 
uaies  é*Epadm€iUÊ  se  reaoontieut  aussi  à  GefgOYÎa  t  nais 
moins  communément  qa*à  Corent  (2). 


L'art  céramicpie ,  on  l'art  de  fabriquer  les  vases  de  terre, 
ne  nous  semble  pas  être  arrivé  très-loin  ebez  les  Gaulois, 
à  en  juger  par  les  rares  échantillons  qui  sont  parrenus 
jusqu'à  nous.  Corent  et  Gergovia  fournissent  beaucoup  de 
choses,  mais  rien  de  distingué ,  quant  à  la  forme  et  aux 
ornements  des  vases  et  à  la  finesse  de  la  terre* 

On  a  retiré  de  ces  deux  montagnes  un  grand  nombre 
d'amphores,  vases  à  deux  anses,  composés  de  terre 
grossière,  dans  lesquels  on  mettait  du  vin,  de  l'eau ,  ou 
de  l'hune  (3). 

•  On  M  Usure  qm  Im  tnclem  Gaulois  étaient  btitoei ,  c'est  une 
»  grande  errav;  es  tarml  Isa  tertan»  qai  lew  apporté— at  h  iMi^ 

»  barie.  » 

(1)  Ce»  monnaies ,  comme  les  précédenlM»  ont  on  CfAdèN  {Murtlf* 
Mltar,  ]«  teea  aont  génManiaat  inégnUm. 

(1)  Les  monnaies  d'Fpnttunctus ,  chef  paulois ,  qui  s'est  prélë  le  plus 
dociloment  à  la  polHJqnn  (ïps  Rnmnins,  après  l'a^rvissement  de» 
Gaule»,  ont  un  Ijpe  toui-a-fait  rumain  et  moins  barbare  que  celai 
dsa  pièMt  àm  oM  qui  IVwt  précédé. 

(S)  U  plopwt  de  tm  «Mphorsi  ponçât  Ja  nuque  éa  fabrioaai . 
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Les  RomaiiiB  oot  oontinaé  à  faire  usage  de  cet  Tases; 
on  en  a  découYert  en  Auvergne  dans  beaucoup  de  lo- 
calités ;  tout  récemment  encore  on  en  a  retiré  plusieurs 
d'une  fouîUe  faite  sur  l'emplacement  du  camp  romain  de 
Gondole.  Nous  possédons ,  dans  notre  collection  d'antlq»- 
tés  d'Auvergne,  d'autres  vases  provenant  autlientîquemcnt 
de  Gergovia,  qui  ont  été  bien  et  dûment,  nous  le  pen^ 
sons ,  qualifiés  de  vases  gaulois  (1).  Leur  forme  plus  élé- 
gante semblerait  faire  croire  qu'ib  ont  été  ftdirîqués  sur 
un  tour  et  non  pas  seulement  à  la  main,  comme  le  phn 
grand  nombre  des  vases  gaulois  que  Ton  cooDatt.  La 
terre  dont  ils  sont  composés  est  noire,  assez  fine  et  très- 
micacée. 

On  trouve  assez  souvent  sur  d'au u es  parties  de  l'Au- 
vergne, dans  la  Limagne,  par  exemple,  de  petits  vases 
d'une  terre  grossière ,  mais  d'une  forme  assez  gracieuse. 

Les  objets  avec  lesquels  quelques-uns  de  ces  vases  se 
soul  rencontres  tout  penser  qu'ils  sont  plutOlde  l'époque 
gauloise  que  de  l'époque  romaine. 

AvMieu* 

Excepté  des  haches  en  pierres  dures,  ou  en  brome , 
des  bouts  de  flèches  ainsi  que  des  bouts  de  lances  en  si- 
lex, et  des  couteaux  ou  poignards  de  même  nature  de 
pierre,  Il  n'est  arrivé  jusqu'à  nous  qu'un  très-petit  nom- 
bre d'armes  agressives  ou  défensives  des  Gaulob. 

renprelofe  en  reilefdM  Inilialet  de  son  nom.  Nom  poMédom  bem- 

cnup  de  fr.ii,'^mon(!i  ^ur  le^qiieli  on  lit  disUnctenient  :  Sfî  C.  ^A. 
TC.  JN.  EVO.  MB.  TB.  Cl.  KiN.  ÏIJ.  AF.  IK.  ID.  SE.  V\.  AK.  ML. 

(1)  Le  miuëe  céramique  de  Sèvre  manquait  de  ra&ei  gaaloU ,  nom 
tveiii  été  eues  henreax  pour  poorvoir  loi  en  procuier  it  leililihiM 
à  cens     ooui  poiaédont* 
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De  tofift  les  intniments  de  goerre  des  Ganloit»  let  h«- 
diet  et  hteheftos  senties  plus  oomminis.  Ls  qutttité  re- 
cueillie ea  ABYergne*  depuis  trente  ans  seolement,  est 
prodigiease.  Indépendamment  d'un  grand  nombre  deat 
nons  avons  disposé  en  faveur  de  plusieurs  masées  et  en  fa- 
veur de  quelques  amis  amateurs,  nous  en  possédons  plus  de 
deux  cents  dans  uolre  collection  persoiinclle. 

La  dimension  de  ces  haches  et  hachettes  varie  depuis 
2  jusqu'à  30  centimètres  [i].  La  nalure  de  la  pierre  dont  on 
s'est  servi  pour  les  fabriquer  est  généralement  siliceuse  ; 
c'est  du  quartz ,  du  silex ,  du  jade  et  de  la  serpentine  ;  on 
en  trouve ,  niais  rarement,  en  produiti>  volcani<jues ,  Ira- 
chvtc  on  hasalte. 

()n  nr  (  onnaîl  p.is  oncore  précisément  l'usag^e  de  ces 
instruincnls,  ni  ia  manière  dont  lesGaulois  s  eu  servaient. 
On  croit,  dit  M.  de  Caumonl  [Court  d'anl.t  t.  l"i ,  qu'on 
fixait  l'extrémité  opposée  au  tranchant  dans  une  espèce 
de  maillet,  et  que  ce  maillet,  muni  d'un  manche,  pouvait 
servir  vn  ^uise  de  hache;  ou  bien  que  les  haches  les  plus 
longues  étaient  engagées  par  le  milieu  au  bout  d  un  bâ- 
ton fendu,  auquel  on  les  attachait  solidement  au  moyen 
de  ligatures.  Montfaucon  rapporte  [Ant.  expliquée ,  sup- 
plément ,  t.  4,  p.  29) ,  que  dans  un  tombeau  découvert 
près  d'Ëmiix ,  en  1685»  On  en  vit  une  emmaiicliée  dans 
une  oome  de  cerf. 

Nous  possédons  plusieurs  autres  haches  à  deux  tran- 
cbants  qni  ont  dû  être  fixées  dans  on  manche  fendu  (â). 

(1)  Y0J€t  pl.  S ,  flg.  1,  i,  3,  4,  5,  6,  7  et  S. 

(I)  ToTei  même pltnd» ,  Bg.  S,  IS,  et  11. 
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O  arrive  tiès-flonvent  que  Ton  décoitm  de  ces  haches 
dans  les  limului.  Dans  notre  contrée,  ce  sont  notam- 
ment les  montagnes  de  GergoTia  et  de  Gorent  qui  en 
fonmiiseiit  le  plus  abondamment* 

•La  hadM  en  serpentine ,  pincée  en  tète  de  notre  phm- 
cfae  .0,  est  oomidérée  par  les  eonnaiisenis  comme  an- 
tlwttliqn»  et  coinme  e&trftmement  enrienae  »  à  canse  de  sa 
gcande  dimension  et  à  canse  de  la  ûgure  humaine  graYée 
sur  une  de  ses  fiices.  Sa  longueur  est  de  SB  centimètres  ; 
sa  largeur  de  8. 

Les  haches  en  bronze  •quoique  très-commanestlssont 
néanmoins  beanconp  moins  qne  les  haches  en  piene.  Leur 
forme  est  beanconp  pins  variée  ;  quelques-unes  sont  ciea- 
ses  intérieurement,  et  quelquefois  munies  d*un  anneau 
sur  un  des  côtés  (1). 

D'antres  •  avec  ou  sans  anneau,  ont  à  peu  près  la  même 
forme ,  mais  ne  sont  pas  creuses  ;  la  partie  antérieure  est 
évidée  et  des  deux  côtés  un  rebord  est  ménagé  pour  re- 
tenir le  manche*  D'antres  enfin  présentent  des  formes 
différentes  et  toujours  des  rebords  pour  retenir  un  man- 
che. (2). 

On  a  découvert  de  ces  haches  dans  presque  toutes  les 
parties  de  FAuvergne,  et  notamment  à  GergoTîa  et  à 
Gorent.  If.  Henrier,  de  Pontgibaud,  en  a  découvert 
une  très-grande  quantité  dans  le  voisinage  du  Camp  ieê 
Chûxahus,  près  de  Pontgibaud.  M.  le  comte  de  Mont- 
losier  en  a  également  recueilli  plusieurs  dans  le  petit 
camp  de  Randanne  dont  nous  avons  parle. 

(1)  Voy.  pl.  6,  ûg.  IS. 

(S)  Voy.  néaio  pl.  fif ,  IS  et  14. 
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L'vsagtt  de  ces  haches  n'est  pas  bien  connu  non  plus; 
elles  ont  dû  «Toir  plusieurs  destinations  et,  suivant  les 
drcoostances,  cm  pouTait  s'en  servir  comme  armes  de 
gneire  on  comme  nstensile  dans  les  usages  domestiques. 
D*après  les  observations  foites  par  plasienrs  antiquaires, 
on  doit  admettre  que  ces  haches  étaient  encore  en  vsage 
postérienrement  à  la  conquête  des  Ganles  par  les  Ro- 
mains, et  qae  beaucoup  de  ceUes  qui  sont  arrivées  jusqu'à 
nous  sont  de  Ikbriqne  romaine. 

É[p^Mi  ^e  ipsAgpoMNPdbs  é^s  bv9msi0» 

Les  épées  gauloises  sont  extrêmement  rares  dans  tous 
les  pays  ;  en  Anveigne  II  n*en  a  été  découvert ,  à  notre 
connaissance,  qu'une  seule;  elle  est  en  brome  et  pro- 
vient de  Gorent;  nous  l'avons  déposée  au  musée  de  Ger- 
ment. Il  est  beaucoup  moins  rare  de  rencontrer  des  poi- 
gnards de  même  métal;  Gorent  en  a  fourni  plusieurs. 

Tèêmm      lMC«n  mm  tonne. 

Nous  poisons  que  les  têtes  de  lances,  recacillies  jus- 
qu'Ici en  Auveigne,  appartiennent  autant  à  l'époque 
gallo-romaine  qu'à  l'époque  celtique.  Les  deux  dont  nous 
donnons  le  dessin  dans  notre  planche  6  proviennent , 
l'une  (fig.  15)  du  camp  des  Chazaloux,  l'antre  du  puy  de 
Gorent.  On  peut,  avec  quelque  raison,  les  considérer 
comme  gauloises. 

WmêaKimm  de  MètÊntm  en.  aftlem* 

On  découvre  à  Gergovîa  et  h  Corent,  et  môme  assez 
ordinairement  snr  le  plateau  de  Chanturgue,  des  pointes 
de  flèches  de  plusieurs  formes  et  de  plusieurs  dimen- 
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sions.  Ces  petits  ustensiles  du  guerre  sont  très-communs 
en  Auvergne;  nous  en  possédons  ane  Irês-grande  quan- 
tité et  de  toutes  les  foi  nu  s. 

Pour  faire  usage  de  «  es  pointes,  les  Gaulois  fendaient 
probablement  le  bout  d  une  baguette  et  y  fixaient  soli- 
dement la  pointe  au  moyen  de  ligatures. 

P^ànles  de  lances,  p«l0iiiirdla  et  c*ute«uY 
4e  «acrlAces  en  «ilex. 

Dam  les  mêmes  lieax  où  Ton  dëcoatre  des  pointes 
de  flèches  on  trouTe  anssi ,  asseï  liréqaemment  •  des  îns* 
tramenCs  de  mfime  nalnre  de  pierre  qui  semblenl  ii*aToir 
pas  senri  à  d'autres  usages  qn'k  des  boats  de  lances,  de 
javelots  on  à  des  lames  de  poignards. 

D'autres  instruments ,  également  en  silex ,  et  auxquels 
on  est  convenu  de  donner  le  nom  de  couteaux  de  sacri- 
fices ,  se  rencontrent  aussi  assez  souvent  ;  nous  en  pos- 
sédons plusieurs ,  provenant  de  Corenl ,  de  Gerffovia  et 
d'autres  localités.  Un  de  ces  couteaux  a  23  cenlinu  iresde 
longueur  et  4  centimètres  dans  sa  plus  grande  largeur. 

Instrumenta  de  fer* 

On  doit  présumer  que  les  Gaulois  ne  firent  usage  du 
fer  que  très-long-temps  après  s'être  servis  du  cuivre  pour 
leurs  lances,  leurs  épées  et  leurs  haches,  car  on  trouTe 
bien  rarement  des  objets  de  ce  métal  (juc  l'ou  puisse, 
avec  quelque  certitude,  leur  attribuer.  Gergovia  et  Co- 
renl ne  nous  ont  offert,  jusqu'à  ce  jour,  que  des  ai- 
guilles d'agrafes  ou  lihules,des  anneaux  et  quelques  clous. 
Au  nombre  des  anneaux  dont  nous  parlons  il  s'en  trouve 
de  roulés  en  spirale;  s'ils  ont  servi  de  bagues,  comme  on 
le  croit,  cette  forme  devait  être  Urès-gènante ;  nous  en 
possédons  plusieurs. 
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Noos  devons  mentionner  ici  la  découverte  d'un  objet 
doDt  on  t  peu  d'exemplaires  ;  c'est  un  fer  de  cheval,  qae 
noiu  croyons  du  temps  des  Gaulois.  Ce  fer,  que  nous 
devons  à  l'amitié  de  M.  Bénézy  #  ancien  négociant  de 
Oennont ,  a  été  mis  &  décoavert  par  on  grand  orage ,  le 
23  septembre  1835,  dans  le  terrain  de  transport*  à  pins, 
de  S  mètres  au-desaons  dn  paré  de  la  voie  romaine  de 
Ylllars»  près  de  Glermont  (1). 

Oltletn  «IveM. 

Noos  avons  déjà  dit  que  les  petits  objets  découverts  on 
que  Ton  découvre  journellement  à  Corent  on  à  Gergovia 
étaient  en  très-grand  nombre  ;  nous  ne  pouvons  ici  que 
jeter  un  coup  d'œil  rapide  sur  ces  objets  qui  servaient 
aux  usages  journaliers  des  Gaulois. 

Gâssb-Tétb. — Les  armes  offensives  et  défensives  de  ce 
peuple  célèbre  ne  nous  sont  pas  très-bien  connues  ;  moins 
le  peuple  élait  civilisé,  plus  les  armes  devaient  ûtre  meur- 
trières. 

Un  Cassr-Tp'le  découvert  à  La  Tour-Saint-Pai*loux  et 
qne  nous  devoDs  à  la  coia{>laisance  de  M.  Andraud ,  maire 
de  cette  ville,  nous  semble  une  arme  très-meurirn  re , 
qui  date  de  l'époque  gauloise.  Il  est  en  bronze,  couvert  de 
patine  et  hérissé  sur  toutes  les  faces  de  pointes  fortes.  11 
est  disposé  de  manière  à  recevoir  un  manche  (2). 

Fouet. — Les  Gaulois  se  servaient,  pour  le  châtiment 
des  esclaves,  et  peut-être  aussi  pour  exciter  l'activité 

(1)  Voyez  pl.  3,  fig.  a. 
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des  bœurs,  de  hàtoos  au  bout  desquels  éuât  fixé  m  bou- 
lon de  bronze,  couvert  d*aspérité.  Nous  ayons  découwl 
«npoy  de  Gorent  un  de  ces  instruments  (1).  ]>e  Cailus  on 
lapporte  nn  (onlàfait  semhhiMe  àâm  te  (•  2«  pl«  94  4e 

CouTEAi  x.  —  Nniis  avons  parlé  'page  63)  descouteaujk 
de  silei  dont  les  (.niilois  se  senaienl  pour  les  sacrifices, 
ils  se  servaient  aussi  de  couteaux  de  métal  ;  nous  en  avons 
la  preuve  par  deux  couteaux,  de  forme  assez  prikieuse 
que  nous  avons  découverts .  l'un  à  Corenl  et  l'autre  à 
(ierj^ovia;  le  premier  est  en  bronze  et  a  une  douille  pour 
recevoir  un  numche  ;  le  second  est  ealièiemeat  en  fer. 

CuiLLéRES.  —  Nous  savons  que  des  cuill<>res  en  luoiize 
ont  été  trouvées  à  diverses  reprises  à  Corent  et  à  der- 
govia;  nous  u  eu  possédons  que  la  moitié  d'une,  prove» 
nant  de  ia  première  de  ces  montagnes. 

BiACBLKis*-^D  est  MMK  ftéqMiil  de  iiMfer  tobn«- 
celele  de  braue  4m  les  tambeaiuL  et  dma  tes  l^railtet 
un  peu  importantes.  Il  en  existe  en  AiiTeiigne  dinstonfas 
les  celteettens ,  provenant  de  GovenI  on  de  Gci|gnTte.i  Le 
musée.  4o  .donnait  en  renfonne  ite  tiét-baan. 

STYi.£8.*-Par  te  qoantité  qne  nos  deux  principavx  pte- 
teaux  gaolois  fournissent  de  Siyîet,  on  doit  supposer  que 
l*art  de  récriture  était  tiès-répanda  chez  tes  Arremes. 
Nous  en  possédons  personnellement  de  beaucoup  de  for* 
mes.  Les  uns  serraient  simptement  pour  écrire,  d*antres 
serraient  de  grattoirs  pour  effacer  l'écriture  (2). 

(I)  TojM  plmche  S ,  flf .  S. 

(1)  On  Mil  que  le»  ancien»  écrivaient  Mr  é$$  plaques  de  nëlal  r»- 
contertct  de  cire  préparée. 
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flyiff  Mrtaient  masi  d'épingles  foor  soutenir  let  chovoai 
4m  feniMcs  gânloiaes»  Noos  connaissons  d*anlres  épi  ngics 
en  oft  ^ni  n*onl  paserrir  que  pour  nlkmt  fen  cherottx.  On 
en  a  déconroft  à  CleiMonl  et  de»  plmleyii  notMi  lo- 
cnUlés» 

.  FmnuSé — Les  fikiles  on  i^rafee  penrent  être  consi-^ 
déiées  comme  appartenant  aux  époques  gauloises  et  to* 
naines*  Le  pins  grand  nombre  de  celles  recueillies  à 
Corent  et  &  Gergofia  sont  en  cuivre,  et  quelquefois 
émaillées.  Leurs  formes  très-variées  sont  à  pt  u  près  les 
marnes  que  celles  des  objets  analogues  en  usage  dans  nos 
campagnes.  On  en  trouve  quelquefois  d'une  seule  pièce 
qui  ont  deux  crochets  aux  deux  extrémités. 

CoLUEas«  —  Ou  découvre,  à  Corent  notamment,  nne 

mullilude  de  débris  de  colliers  en  ovcs  d'argile  cuite,  ou 
nus,  ou  recouverts  d'un  émail  bleu,  jautie,  vert,  unis  ou 
striés,  f)iî  bien  de  petits  globub  s  de  \errc  ou  d  émail,  Je 
plus  ordmairement  orné  de  dessius  très-simples. 

Amulettes.  —  Indépendamment  do  médailles  percées 
d'un  trou  et  découverles  dans  div»'rses  fouilles,  nous 
avons  vu  beaucoup  d'amulettes,  de  talismans  ou  de  pré- 
servatifs, en  cuivre,  en  fer,  en  plomb,  en  verre  (1),  en 
pierre  ci  en  terre,  provenant  aussi  des  montagnes  de 
Corent  et  de  r.r'r^j^ovia. 

Nous  il  emcltroQS  pas  ici  de  conjorfuros  sur  les  vertus 
de  bien  ou  de  mal  que  leur  prOfnifMit  les  peuples  de 
l'Art ernie.  <  Chez  toutes  les  uaiions  ignorantea,  dit  Du- 


(1)  Yojei  pltnche  S ,  flg.  18  Ht  it. 
T.  VI. 
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u  laure  1  ,  les  premières  piadques  qui  préscnlent  quel- 
w  ques  ressemblances  avec  des  actes  de  rt  liirinn  n  ont 
»  pour  oliji't  que  d  écarier  des  maux  que  1  homme  peut 
»  soullVirnu  retioutcr.  d 

Quelques-unes  de  ces  amulettes  ne  peuvent  pas  ôtre 
lîgui  ées,  et  nos  mœurs  actuelles  ne  permettent  pas  de  les 
décrire  ;  leur  signification  ne  laisse  pas  de  doute  ,  elles 
ne  peuvent  être  considérées  que  comme  le  symbole  de 
la  reproduction  {'D.  Les  autres,  et  ce  sont  les  plus  nom- 
breuses, portées  vn  colliers  ou  vii  bracelets»  ou  même 
isolement,  sors  a l( ut  peut-être  plutôt  comme  ornement 
que  comme  talisman  (3). 

Clous.  —  Le  jîrand  nombre  de  clous  en  cuivre  décou- 
verts à  Coronl,  notamment^,  doit  faire  supposer  que  los 
Gaulois  en  Taisaient  un  p^rand  usage.  Le  plus  ordinaire- 
ment la  tète  de  ces  clous  est  façonnée  avec  recherche. 

Mmoms*  —  Il  n'est  pas  rans  de  tronrer  à  Goront  et  à 
Gergoria  des  fragments  de  petites  plaques  de  enim  po- 
lies d'un  côté  et  d'un  gris  d*acier,  réfléchissant  l'image 
que  Ton  y  présente.  On  ne  peut  reconnaître  à  ces  plaques 
d'antre  destination  que  celle  d'nn  miroir. 

Indépendamment  de  tons  les  monuments  et  de  tous  les 
objets  gaulois  on  d'origine  gauloise  dont  nous  venons  de 

(I)  BUtoire  abrégée  des  différents  euUes ,  t,  i ,  p.  3S. 

(1)  Isê  anototiM  pfeaUlqoM,  fue  Voo  tnmf  tuât  eommataeei 

pn  ATivprpnc  ,  no  doivent  pnînt  Ptrc  attribuées  aux  Celles,  rnr  il  e»t 
bien  ceruin,  ainsi  que  le  fait  observer  Dulaure  {BitU  abrégé*  du 
Oiff,  tuUet ,  t.  i ,  p.  234)  que  le  coite  da  nnllai  M  de  Prfife  M  làl 
point  admis  dans  les  Gaules  avant  les  coofiilleidtCéNr* 
(>)        fluclM  S,  flf.  18,  et  IS. 
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parier  »  il  noni  rate  encore ,  piHir  terminer  ce  qae  DOut 
Bjota  à  dire  sur  VÈf$  Cdiiquê,  à  décrire  la  momie  dé* 
eouTerte  asx  Ifarlres-d'Artières,  en  1756 ,  et  nn  aotel  de 
sacrifice*  monument  fort  corlenx,  découTert,  arant  1793» 
à  l'abbaye  de  Saint-Alyre,  fanbonrg  de  Clermonl. 

Le  4  février  1756,  denz  caltiTatenrs  des  Ifartres-d'Ar^ 
tières  découvrirent,  en  bêchant  nnc  prairie ,  un  cereueil 
de  pierre  qui  en  renfermait  nn  antre  en  plomb.  Bans 
celni-ei  était  le  cadavre  d*nn  enfiint  dn  sexe  masculin  » 
de  dix  on  orne  ans,  de  la  taille  d'nn  mètre  98  eentt* 
mètres,  embaumé  avec  art,  et  d'une  conservation  si  re« 
marqnable  qu'on  ne  pouvait  s'empéclier  de  Tadmirer. 

Cette  découverte  préoccupa  beaucoup  dans  le  pays.  Une 
foule  de  curieux,  se  transporta  sur  les  lieux.  Le  Mercure 
de  France,  du  mois  d'avril  1756,  en  parla  cl  publia  le 
procès -verbal  qui  fut  dressé  lors  do  la  drrouverle,  do 
sorte  que  dans  toute  la  contrée  il  n'était  question  que  de 
ce  phénomène.  Le  tombeau  u'avait  rien  de  remanjuable. 
C'était  une  pierre  fort  grossièrement  lailU  •  ,  sans  ins- 
cription, sans  ornement  ni  fiprure.  Le  oercut  il  de  plomb 
avait  deux  fentes  dont  on  ne  put  deviner  la  destination. 
Elles  étaient  larges  d'environ  six  centimètres,  se  trou- 
vaient remplies  d'une  sorte  de  bourre,  et  répondaient, 
l'une  à  la  [)(ui(  he,  1  autre  à  l'csluniac  du  mort. 

Le  corps,  sur  toute  sa  superficie,  était  recouvert  d'une 
couche  de  la  matière  aromatique  qui  avait  servi  à  l'em- 
baumement, puis  un  lit  d'éfoupes  fort  mince,  pul^  une 
toile  très-fine  enveloppait  1(  s  t  toupes.  lies  bandelettes 
roulées  contenaient  le  tout.  I.fs  pieds  et  les  mains  étaient 
enfermés  k  nus  dans  des  sachets  pleins  de  Taromate  ;  et 
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i&  tête,  dans  une  coiffe  qu'on  crut  être  une  p^au  prt^parée. 
En  cet  état,  le  jeune  mort  ressemblait  à  un  enfant  em- 
mailloté. Pour  dernières  enveloppes ,  il  avait  deux  suairei; 
l'un  intérieur,  d'une  toile  de  la  plus  grande  finesse; 
Tautre  extérieur,  d'une  toile  grossière  et  tissoe  en  forme 
de  natte.  Sa  tète  était  grosse,  son  liront  entièrement 
cbaoTe»  ses  cheveux  châtains-bruns  et  longs  d'environ 
six  centimètres;  les  dents ,  les  oreilles ,  la  langue  et  toutes 
les  parties  du  vidage  n'avaient  pas  subi  la  moindre  allé- 
fation.  Les  lè  N  i  <  s  étaient  fraîches  et  vermoilies;  les  mains 
étendues  le  long  du  corps  étaient  blanches  et  potelées; 
les  yeux  brillants  avaiont  de  la  vivacité.  Toutes  les  tF-> 
ticttlations étaient  flexibles,  etc.  On  remarquait  avec  sur- 
fffise^elcsos  des  jambes  et  ceux  de  l'avant-bras  ('tnicnt 
mous;  on  les  courbait  assez  facilement.  Les  chirurgieuf 
et  les  chimistes  qui  ont  tu  ce  fait  n'ont  pu  en  connaître 
k  cause*  Gomme  dans  presque  toutes  les  découvertes , 
cette  merreilleuse  momie  n'a  pu  être  conservée  intacte* 
Les  paysans  qui  découvrirent  le  cercueil  de  plomb  le 
portèrent  à  leur  domicile ,  pensant  avoir  un  trésor  en 
leur  possession }  mais  quand  ils  ne  virent  dans  Tinté* 
rieur  <iu'un  cadavre  p  pur  crainte  ou  par  religion,  ils  re* 
portèrent  le  tout  dans  le  tombeau.  Les  habitants  des 
Martiea-d'AftIèrea  vinrent  le  visiter,  et  ne  doutant  pat 
qa*nn  corps  anssi  miiaeuleusement  conservé  ne  fut  ce- 
lui d*on  Saint,  ils  le  transportèrent  dans  leur  église,  et 
là ,  chacun  voulut  une  relique  ;  ils  arrachèrent  ses  ban- 
deleltes  et  set  enveloppes ,  lui  coupèrent  la  peau  du  ficont 
ni  lui  arrracbèient  les  dents. 

Poor  mettre  lin  à  ces  mutilations  l'évêque  de  Clennent» 
tans  autre»  recherches,  ordonna  rinhnmation  du  corps. 
Déjà  ces  restes  précieux  pour  l'art  ne  présentaient  plut 
le  même  f ntértt.  G<tt«  agufe  «  si  MMm  le  jour  de  la  dé* 
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«oav«rle«  était  dcuédiée  et  trait  pria*  par  l'effet  du 
eootact  ét  Tair ,  ose  teinte  noirâtre.  Néanvoina  ta  léné- 
èlifaii^  ét  Rio»  cnit  devoir  entonner  à  aon  tour  l'es* 
imnation.  La  nnniie  fat  déposée  à  l'IiÔpiUl  général  k 
Hiom»  fermée  dana  un  cereneil  Titré  et  expoaée  à  l'ad* 
niration  dea  cnrieux  et  dea  étrangara.  Elle  j  reata  pen 
de  lani|ia;  nn  ordre  dn  roî  la  fit  expédier  an  eabinel 
d*liiatoire  nataralle  de  Periat  ob  elle  eat  encore. 

PinaianrB  dinertationa  onl  été  fiiitea  anr  Totigine  de 
cette  momie  et  aor  le  mode  si  parlkit  d'embanmement. 
On  a  considéré  généralement  qu'elle  apparteneit  k  nne 
époque  antérienre  à  la  dominetlon  romaine  (1). 

Ce  mouumeQt,  comp(js(  d  iiii  bl<>c  de  marbre  blanc 
de  63  centimètres  de  li;iutciir  et  (iO  ci'nhmôtres  de  lar- 
geur, est  déposé  «ni  musée  de  Clermont  f -i  .  On  est  assez 
d'accord  sur  sa  destination  ;  on  pense  qu'il  a  servi  d'autel 
portatif  de  sacrifice  druidique,  ^ers  l'époque  où  les  Gaules 
forent  oonqniaes  par  lea  Romaina.  Sur  le  devant  eat 

(1)  1>an9  son  Rfsunti  eompUtéTanhéologiê,  t.  tfp»t96*Vari§t  t9M, 
M*  Cliainpollion-Figeac  rapporte  au  paraprnphr  Vomira  rjaufoixrt  : 
«  On  appelle  aïDsi  dei  coq^  desséchés,  truu%éâ  eu  Auvergne  daiulo 
*  itèeto  dernier.  Ils  nt  portent  cependant  les  tracet  d'aocane  pré- 
»  paraiion  balsamlqne;  Ib  Mot  entoarés  de  linge»,  et  pamitaent  avoir 
w  étp  enspveli*  pr  qnolfjn*»; «soins.  l*eul-êire  letir  runservation  est- 
»  elle  due  à  la  nature  du  »<»l  pluiùt  qii  à  uneinbaunienicntdoiit  un  ne 
a  eoonalt  que  ce»  deaxeiemplea.  €e»  nkemieiininlolset  arai  dépoièea 
»  au  cabinet  d'anafooito  comparée  du  jardin  du  roi.  »  Ces  dc'tails  ne 
80  rapportent  nn«'un4>inpni  à  la  moniM*  dt-rotivpri*»  aux  M3r>rp>*  fj'.Vr- 
llères  t  et  cepcQddoi  uuiu  n'avons  jamaii»  enieodu  parier  d  autres  dd- 
oooTeftii  da  oe  f ear»  blifls  dans  Bowa  ptoTinee. 
Yoyeftpl.  »,  Of.  4. 
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une  cavilé  carrée,  profonde  de  15  centimètres,  dans  la- 
quelle on  plaçait  probablement  dos  rharl)oris  ardents,  et 
sur  ces  charbons  on  devait  jeter  une  poudre  aromatique 
produisant  une  fumée  au  moment  du  sacrifice.  Sur  le  côté 
de  la  table  de  Tautel,  une  autre  cavité ,  creusée  oblique- 
ment ,  servait ,  selon  toute  apparence ,  à  conduire  le  sang 
des  victimes  dans  un  vase  ou  directement  sur  le  feu  sa* 
cré,  ou  sur  le  bûcher  qui  devait  consumer  la  victime. 

Ce  curieux  monument  fut  découvert,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit ,  dans  des  fouilles  exécutées  dans  une  cour  de 
l'abbaye  deSaint-Alyie,  un  peu  avant  1793. 
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Il  y  avâili  Ao  miliea  da  nenTièiiie  siècle»  dans  cette  Od.  1. 1, 
partie  de  la  Gaide  que  l'on  appelait  autrefois  Celtique ,  ' 
sur  les  confins  de  TAttvefgne,  dn  Qnercy  et  de  TAlbigcois, 
un  seigneur  puissant  par  Tétendae  de  ses  domaines»  par 
ses  alliances  avec  les  princes  des  deux  Aquitaines,  et 
même  avec  les  rois  Carloringiens  :  c'était  Gérard  on  Go- 
raud,  comte  de  Limousin. 

Fils  de  Gérard  »  comte  d'Anreigne ,  qui  avait  épousé  en 
secondes  noces  Hathilde»  fille  aînée  de  Pépin  1*»  roi 
d'Aquitaine,  il  comptait  parmi  ses  aTeux  maternels:  Pé- 
pin, Louis-'le-Débonnaire  et  le  puiisi^nl  Oiarlemagne. 
Sa  fiimilic  paternelle  était  iUnstre  aussi;  Rainulfe  I*', 
duc  d'Aquitaine  et  comte  de  Poitiers,  était  confrère  con- 
sanguin, et  Guillaume  I*',  qui  avait  succédé  à  Gérard 
dans  le  comté  d'Auvergne,  était  ou  le  frère  germain  de 
Rainalfe,  on  tout  au  moins  leur  oncle  commun ,  suivant 
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l/SB  bé|i4di€(tiis«  Tons  enfin  dfltccndiatnt  à%  laiBl  GniUV 
laumet  duc  de  Toulouse  et  fondaleur  de  l'abbeye  de 
Gelooe. 

Geraud,  comte  de  Limowin,  était  doue  an  eeigneur 
riche,  poissant  et  redoutable,  selon  le  monde;  nais  il 
était  plus  digne  eneoffe  de  respect  et  de  vénération  aux 
yeux  de  Dieu. 

Son  père  Gérard,  comte  d'AuTergne,  lui  avait  appris 
Il  prélérer  Va^mpliMemal  d'an  dvroir  à  see  affeotions 
particulières.  Quoique  gendre  de  Pépin,  roi  d'Aquitaine, 
Gérard  était  demeuré  fidèle  k  Louis-le-Débonnaire,  lors- 
que ce  monarque  enlnva  rAqnilaine  aux  enfants  de  Pé- 
pin pour  la  donner  k  Gharlcs-le-Chauve.  Après  la  mort 
de  Lottis-le-Débonnaire  il  avait  montré  le  même  atta* 
cbement  à  Charles,  en  défendant,  en  840,  la  ville  de 
Limoges ,  et  Tannée  suivante  »  enooml^attant  et  mourant 
pour  lui  à  la  bataille  de  Fontanet. 
.  Gmid  avait  suivi  ce  poble  exesBpln.  Après  la  mort 
d[$  son  pèref  il  vit,  sans  jalousie,  son  frèi^e  Rainnlfe  k 
Poitiers,  son  ftève  ou  son  onde  GniHanmei  hériter  da 
l'Anvergoc,  et  se  contenta  de  la  part  que  GharlesF-lftr 
Chauve  voulut  bien  lui  faire.  Le  titre  de  comte  de  Li*- 
wousia ,  qui  lui  fut  alors  donné ,  ddt  lui  être  cher ,  pare^ 
qn*il  rappelait  les  derniers  exploits  de  son  père^  maisi 
|ionr  un  prinçe  ambitieux,  c'eftt  été  bien  fiilhllo  ?é- 
çQmpense, 

<M.  1. 1,  Heureusement  lee  sentiments  religieux  étaient  héré- 
^'  ditaties  dans  cette  lamiUe ,  qui  avait  déjii  donné  à  l'Eglise 
nint  Guillaume,  saint  Césaire  d'Arles  et  saint  Arède, 
abbé  d'Yrier  n  et  c'était  dans  la  sincérité  de  leur  foi ,  dans 
leur  fidélité  k  Dieu,  que  le  père  et  k  fils  puisaient  oetl# 
abnégation  d'ei|x-mêmes,  ce  désintéressemeni  noUa  ft 
gr^iM) ,  qui  jiçuT  donnait  to  courage  4'oublier  Im  iiMéi^ 
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partîculi«ret  celui  de  lourfainillp.  pour  ne  s'occupri  (pre 
de  rintérâl  général,  du  i»ieii*éUe  et  da  bonheur  de  leur 
patrie. 

Geraud  se  choisit  une  l'pouse,  d'une  naissance  égale  à 
la  tienne  ;  on  la  nommait  Adeltnide  ;  recommandablo  par 
bi  pmelé  ëe  set  nœars ,  eUe  dédaignait  les  ornements 
ia  M»  sexe ,  Tor  et  los  pierres  précieuses»  et  n'attaobaii 
aucun  prix  à  ces  Aittlités  dont  les  femmes,  pour  ronll- 
Mire ,  Tout  leur  occupation  priscipale  ;  sainte  dans  sa 
conduite,  sainte  dans  ses  discours,  Torte  par  ses  auité* 
rttés»  et  accoutumée  à  s'entretenir  familièrement  avec 
Bien  dans  la  prière,  elle  était  Li  mère  des  orphelins,  des 
ptuTra» ,  des  afHigéB  et  la  protectrice  de  toot  ce  qui  était 
fiuble  et  opprimé  anUHur  d*eUe. 

Ainsi,  donnant  à  tons  l'exemple  de  toutes  les  \ertns, 
ee  digne  oonple  était  fespecté  par  les  noides  et  les  ri- 
dieit  et  les  panTiesliii  rendaient  nne  sorte  de  culte. 

Oeax  penoues  «ossi  piernes  méritaient  bien  de  se  oâ  i  i . 
voir  levlTre  dans  m  fils ,  imltttenr  de  leurs  vertne,  awsai 
la  naissance  de  ee  précieux  enfant ,  qni  vint  an  monde 
en  856 ,  fut-elle  annoncée ,  comme  autrefois  celle  de  pin*  , 
slenrs  prophètes,  et  sa  grandeqr  ftitnre  leur  fnt-elle  ré* 
vélëe,  dans  nn  songe  symbolique,  sons  la  Ibime  d*nn 
jerniearbrimean  qni,  croissant  avec  rapidité,  étendait  an 
loin  ses  branches  qn'on  était  obligé  de  soutenir,  de  peur 
qu'elles  ne  rominssent  sous  le  poids  des  fruits  magnifiques 
dont  elles  étaient  chargées. 

On  assure  mtaie,  qu'étant  encore  dans  le  sein  de  sa  Od.  1. 1. 
mère ,  l'enihnt  fit  entendre  distinctement  sa  voix  à  trois 
reprises  différentes,  et  que  ses  parents  étonnés  en  con- 
çurent un  heureux  augure  de  la  piété  fbture  de  leur  fils; 

Aussitdt  après  sa  naissance  le  bienheureux  cnbnt  reçut 
■u  baptême  le  nom  de  Gemud,  qui  était  anml  cdni  fia 
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ion  père.  L'amour  donl  le  comte  Geraiid  et  la  eomtess« 
Adeltrude  devaient  naturellement  entourer  un  fils,  né 
dans  des  circonstances  aussi  extraordinaires ,  fut  encore 
accru  par  !a  rare  beauté  du  jenne  (ieraud  ,  et  plus  en<  ()re 
par  sa  douceur  itmltérable ,  son  égalité  d*;îme  eti'appli- 
cation  constante  ([u'il  apportait  à  lears  leçons.  L'antrur 
de  sa  >  ie  assure  qu'il  n'eût  aucun  des  défauts  ordinain  s 
aux  enfants  ,  qu'il  ne  montra  jamais  ni  humeur,  ni  ca- 
prices, ni  jalousie,  et  qu'il  était  impossible  de  le  A'^oir 
sans  l'aimer,  et  sans  reconnaître  en  lui  un  vos  êtres 
priviléîriés  que  Dieu  se  <  hoisit  de  temps  en  temps  pour 
manifester  sa  puissance. 

(]omme  tons  les  jeunes  nobles  de  cette  époque,  le 
jeune  (ieraud  dût  s  appliquer  d'abord  aux  exercices ,  par 
lesquels  on  se  préparait  aux  Jati^^ues  de  la  guerre  et  de 
la  chasse.  Doué  d  une  agilité  merveilleuse,  il  y  fit  de 
grands  progrrés;  mais  une  maladie  (le  Innfrucur,  dont  il 
fut  atteint  pendant  son  adolesceni  e  ,  ajant  fait  croire 
qu'il  serait  ]»eu  propre  à  ces  rudes  travaux,  ses  parents 
lui  donnèrent  des  maîtres  pour  (  ii Hiver  son  esprit.  Il  ap- 
prit la  granmiaire  ,  la  musique  ,  la  Ihéolofjie  et  les  autres 
sciences  en  honneur  à  celle  époque;  et  son  intelliprencc 
vive  cl  prompte,  la  rectitude  de  s(m  ju;;ement  et  la  fi- 
délité de  sn  mémoire,  jointes  à  nu  ardent  amour  de  l'é- 
tude, lui  firent  en  peu  de  temps  é;;aler  ses  maîtres. 
0(1.1.  1,  I*bis  tard,  son  corps  s'étant  aussi  développé,  et  l'état 
****  de  ian:,Mi(  ur  qui  avait  inspiré  des  craintes  à  ses  parents, 
ayant  fait  place  à  la  santé  la  plus  vigoureuse,  il  reprit 
ses  exercices  militaires  et  y  réussit ,  au  point  de  devenir 
un  des  plus  adroits  et  des  plus  robustes  cavaliers;  mais 
Dieu,  qui  voulait  en  faire  quelque  chose  de  mieux  qu'un 
homme  d'armes,  lui  avait  inspire  le  goût  de  l'étude,  de 
la  lectaro  des  livres  saints,  de  la  retraite;  la  piété  avait 
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jeté  dam  M  cœur  dit  profondes  ndnee,  et  le  Jeune 
Gerand,  «pioîqee  doué  de  Umlee  les  qœUlés  qni  font 
riMNuiie  de  gaene,  iMéfén  néamiMiiis  toejonrs  la  vie 
doœe ,  paisible  et  timqmUe  que  le  sage  goûte  daaa  la 
aolitiide. 

]>*ane  taille  isojeiiiie,  mais  bien  proportlooiiée,  le  04.1.  i« 
jeane  Gerand  avait  le  port  noUe  et  aAajestœax  qai  oon- 
venait  à  son  rang*  Son  sourire  était  d*ane  dooeenr  inef- 
ftbiet  son  regard  animé  d'une  affabilité  bienveillante^ 
son  teint,  surtout  eebii  desoneol,  était,  dit  saint  Odon, 
d'une  blaneheur  surprenante;  tout  en  lui  attirait  les 
cœurs;  mais,  an  besoin,  ses  yeux  Ueoss'amaleBt  de  sé- 
vérité, commandaient  le  respect ,  inspiraient  la  crainte. 
La  haute  réputation  de  sagesse,  de  vertu,  de  sainh  ic 
qu'il  avait  sil  mériter,  jeune  encore,  en  mcprisaui  les 
futiles  plaisirs  des  jeunes  seigneurs  de  son  âge ,  en  ré- 
sistant à  la  contagion  de  leurs  exemples,  en  mai  disant 
ses  propres  penchants,  en  montrant,  dès  sa  première 
jeunesse ,  dans  ses  discours  et  ses  actions  la  sagesse  d'un 
homme  mûri  par  l'àgo  et  l'oxpérience,  ajoutait  encore 
au  sentiment  de  respect  (|u  inspirait  h  tous,  au  premier 
ahord,  la  beauté  de  sou  corps  et  la  noblesse  de  ses 
traits. 

Tel  était  le  jeune  Gerand  lorsque,  par  la  mort  de  son  Od.  1. 1, 
père,  vers  l'an  880,  il  devint  maître  de  ses  actions  et 
d'une  fortune  considérable. 

A  cette  époque,  le  grand  empire  de  Charlemagnc 
n'eustait  déjà  plus ,  morcelé  qu'il  était  entre  Louis  et 
Carloman ,  ûls  de  Louis-Ie-Bègue  et  Charlcs-lc-Gros  ,  tîls 
de  Loais-le~Germaniquc  ;  les  différents  feudataires  de  la 
couronne,  profitant  de  la  faiblesse  de  Louis-lc-Débonnaire, 
avaient  oonunenoé,  sous  lui,  à  rendre  leurs  tiefs  hérédi- 
taires,et  cette  usurpation  avait  été  confirmée  sous  Charles- 
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ie-Chauve,  au  plaid  de  Kiersi ,  tenu  le  14  juin  877.  Cer- 
tains d'entre  eux  même,  peu  sarisfails  de  celte  immense 
coon  ssion,  arrachée  à  la  faiblesse  des  descendants  du 
grand  empereur,  aspiraient  à  porter  n'ellemenl  la  cou- 
ronnr  .  Jioson  î>  était  proclanir  rn\  tw  l'iovence,  Eudes, 
Kaoul  et  jus<iu  àKainulfe,  de  Tuiliers,  prétendaient,  soit 
à  la  couronne  de  Franco,  soit  à  qaelqaeft-uus des  flea- 
TOUS  (|u  lis  >  rrfr)r(  aient  d'en  détacher. 

Enfin,  peudant  que  toutes  ces  ambitions  rivales  s'agi- 
taient, se  pressaient,  se  débattaienl  et  soulevaient  dans 
toutes  ies  pruviDC(\s  h  ^  j  nnir  iis  h  s  uns  contre  les  autres, 
les  Normands,  ces  larouches  entants  du  Nord,  dont  le 
grand  empereur  avait  proj^fiéli  jnrmoîif  plenré  les  ra- 
vages, se  riî;jif'ui,  comme  des  vautours  alï'amés  ,  sur 
nos  campatîues  dépeuplées  et  nos  rilles  venvos  <le  leurs 
plus  braves  défenseurs ,  portaient  partout  lo  1er  et  le  feu, 
n'épargnaient  ni  l'Age  ni  le  sexe,  détruisaient  surtout, 
avec  nn  sauvage  plaisir,  les  pieux  asiles ,  où  ce  qui  res- 
tait de  la  civilisation  ancienne  et  de  la  lumière  nouvelle 
du  christianisme  s'était  réfufîié,  el  ramenaient  ainsi  la 
France  à  la  barbarie  ,  dont  les  prédicateurs  d<^  l'Evangile 
et  la  main  ]juissante  de  Charlemagne  l'avaieAt  fait  sortir 
un  instant  frlorieuse  et  libre. 

lians  ces  conjonctures  critiques ,  et  parmi  tant  do  com- 
pétiteurs, que  les  hasards  de  la  euerrc  élevaient  et  abais- 
saient tour  à  tour,  quel  était  le  devoir  du  jeune  Geraud? 

Le  san^:  de  Charlcmagn(>  cr>ulait  h  la  vérité  dans  ses 
veines,  par  sa  grand'mère  M  itlnldr  ,  mais  oublieux  de  la 
grande  pensée  du  puissant  empereur,  presque  tous  ceux 
qui  se  disputaient  les  débris  de  son  trOae  avaionl  le  même 
honneur. 

Od*l.l,     Dune  autre  jinl .  les  biens  transmis  au  jeune  comte 
no  ».    par  M  famiUe  paleriieile ,  selon  toute  apparence  d'origine 
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gauloise»  lui  élant  parvenus ,  à  (ifrc  htWiMUtaire ,  francs, 
libres  et  allodiaux ,  sans  aucune  dépendance  de  qui  que 
ce  fut  y  il  lui  répugnait  à  bon  droit  de  se  douner  un  mai- 
trc.  Il  pouvait ,  il  est  vrai ,  au^Muenler  ses  possessions  déjà 
fort  considérables,  en  acceptant  quelques  bénéfices  de 
l'un  des  compétiteurs,  et  se  reconnaissant  son  homma 
lige  en  échange  de  quelques  terres  tiscales  ;  mais  Char- 
les-le-SimpIe ,  que  seul  il  aurait  voHla  reconnaître  ,  était 
CBCOfe  enfant  ;  Eudes  venail  d'être  pcoekuaé  pei  la  IM- 
janie  partie  des  seigneun  fkançats. 

Geraod  préféra  renoncer  au  comté  de  Limoasin ,  qu'il 
eùi  ptl  réclamer  comme  héritier  de  son  père ,  d'après  la 
décision  du  plaid  de  Kiecsi  de  877  ;  il  aima  mieux  M 
rien  tenir  en  fief  de  la  couronne ,  et  se  borner  à  la  poties- 
sion  paisible  de  ses  domaines  al lodiaux. 

Jamais  il  ne  prit  le  litre  qu'avait  porté  son  père«  H 
sa  lefuia  constamment  à  se  reconnattre  vassal  de  qui 
qtte  ce, soit,  m6me  de  ses  plus  proches  parents»  et  ne 
voulut  jamais  non  plosi  quelques  instances  qu'ils  lut  en 
fissent ,  les  assister  dans  leurs  révoltes  ou  servir  leurs  piih 
jets  ambitieux,  et  cependant,  il  sut  motiver  ses  refus 
avec  tant  de  force  et  de  sagesse,  que  non  seulement  II 
ne  perdit  pas  leur  amitié ,  mais  que  leur  estime ,  pour  lui, 
en  flit  encore  accrue. 

Toutes  ces  raisons  réunies  le  décidèrent  aussi  proba- 
blement à  fixer,  du  moins  pendant  les  tMmmlètes  années, 
sa  résidence  ordinaire  dans  son  château  d'AurUlae,  panco 
que  de  cette  terre  située  presque  an  centre  de  ses  do* 
maines ,  et  dans  la  partie  la  moins  accessible,  il  pouvait 
plus  facilement  veiller  sur  tons,  conserver  la  nentrsHté, 
la  faire  respecter,  et  se  porter  rapidement  sur  tous  Ui 
points  de  ses  propriétés  qu'on  oserait  menaoer. 
Cotte  conduite  prudente  ib  ftit  pia  Imutilu  à  Geraud  ; 
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son  pfoche  parent  Guillaonie  II,  sarnonimé  le  Plenz, 
promier  eomie  héréditaire  d*AaTergne ,  et  en  même 
temps  comte  de  Bourges,  da  Velay  et  marquis  de  Gothie, 
qui  deTint  dans  la  suite  duc  d'Aquitaine ,  s*étant  déclaré, 
en  888,  contre  le  roi  Eudes ,  ne  put ,  comme  nous  IV 
Tons  dit ,  obtenir  que  Gerand  fit  cause  commune  avec 
lui.  Eudes  dépouilla  Guillaume  de  ses  états ,  on  du  moins 
il  en  donna  rinvostiliirc  à  un  certain  Hufrues  ;  mais  Guil- 
laume réunit  ses  vassaux,  pour  dcfeudre  son  patrimoine 
contre  son  compétiteur,  et  Geraud  ne  craifrnil  pas  alors 
d'envoyer  à  son  secours  son  neveu  lî  i}  naïul ,  fils  de  sa 
sœur  Avigerne,  ave*  une  troupe  noiiiluvtrsc  do  fjiiprriers 
^mÎ'  *^hoisis.  Hugues  fut  vaincu,  et  Guillaume  Je  tua  de  sa 
propre  main. 

Pour  reconnaître  le  service  (juc  (icraiid  venait  de  lui 
rendre,  et  pour  s'attachera  jamais  un  sci^iM m  aussi  dis- 
Od.  1. 1,  tingué,  Guillaume  , par  le  con*i*'il  do  sa  nu  ic  Mormon- 
garde,  voulut  lui  donner  en  nianajio  sa  sœur  Adolinde; 
mais  le  jeune  comte  désirait  depuis  long-temps  se  consa- 
crer à  Dieu,  et  se  conservait  pur  et  chaste  pour  rendre 
son  sacrifice  plus  méritoire.  Il  déclina  donc  avec  modes* 
tic  rhonneur  que  le  comte  Guillaume  voulut  hii  faire , 
celui-ci  fut  amigé  de  ce  refus,  mais  le  motif  en  était  si 
pur,  et  la  sincérité  de  Geraud  si  bien  eonnue^  qu'il  ne 
lui  en  fut  que  plus  attaché. 

De  son  côté,  Hainulfe  II ,  comte  de  Poitiers  et  duc  d'A- 
quitaine, avait  eu  quelque  velléité  de  profiter  des  trou- 
bles pour  se  faire  proclamer  roi  des  pays,  situés  entre 
la  Loire  et  les  Pyrénées.  Geraud,  quoique  son  pioche 
parent ,  ne  voulut  pas  non  plus  Taider  dans  cette  entre- 
prise téméraire.  Rainulfe  se  ligua  donc  avec  Gausbert , 
son  frère ,  et  avec  Ebles ,  abbé  séculier  de  Satnt-Germain- 
des-Prés,  leur  parent ,  pour  résister  à  Robert,  frère  d*Eur 
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deSt  auquel  ce  dernier,  sur  la  nouvelle  de  la  proclama- 
tioa  de  Rainulfe»  avait  donné  llnTestituie  du  Poitoo  et 
de  TAquilalne* 

Leur  résistance  fut  si  vive ,  qu'en  893  Eudes  fot  obligé 
de  Tenir  lui-même  en  Aquitaine  ;  il  y  fit  d'abord  quelques 
progrès,  mais  ayant  reçu  la  nouvelle  du  oouronnement 
de  Cbaile§-le-Simple,  il  se  bftia  de  faire  sa  paix  avec 
Balnulfe  »  et  revint  aussitôt  en  France. 

Ainsi  les  dens  plus  proches  parents  et  les  voisins  de 
Geiaud  eurent  tour^à-tour  à  soutenir  des  guerres  désas- 
treuses, virent  leurs  peuples  Ibulés,  pilles,  pressurés 
par  une  guerre  Intérieure  et  une  invasion  étrangère, 
pour  avoir  cédé  à  leur  ambition  et  au  désir  d'accroître 
leurs  domaines  ;  et  Geraud,  pour  avoir  sagement  re- 
noncé aux  titres  et  aux  bénéfices  qui  Tauraient  obligé  à 
prendre  parti  pour  Tun  des  prétendants  au  trône,  put 
conserver  la  paix  dans  ses  domaines,  préserver  ainsi  ses 
vassaux  de  toute  exaclion,  se  dispenser  de  leur  demander 
des  subsides,  cl  continuer  à  répandre  sur  eux  ses  bien- 
faits. 

Bainulfe  ne  sut  pas  plus  mauvais  gré  à  (jeraud  de  sa 
neulralilé ,  que  ne  l'avait  fait  avant  lui  le  comte  Guil- 
laume. En  effet,  peu  apn>s  sa  réconciliation  forcée  avec 
Eudes,  il  se  sentit  atteint  d'une  maladie  mortelle,  soit, 
comme  le  disent  U's  bénédietins  ,  qu'Eudes  l'eAt  fait  em- 
poisonner, soit  que  son  mal  fut  une  siiil(>  naturelle  des 
faillies,  des  veilles,  des  inquiétudes  qu'il  avait  sup- 
portées. Geraud  accourut  aussitôt ,  et  telle  était  la  con- 
fiance qu'inpirait  à  tous  sa  loyauté  et  sa  vertu,  que  Hai- 
nulfe  ne  crut  pas  pouvoir  cooûer  à  des  mains  plus  sûres 
son  plus  précieux  trésor ,  Ebles ,  son  fils  unique ,  encore 
en  bas  Age ,  dont  il  prévoyait  la  dépossessiou  prochaino. 

£n  effet»  il  ne  pouvait  croire  à  la  durée  d'une  paix 
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arrachée  à  Eudes  par  la  nécessité  de  rentrer  au  plutôt 
an  Fraaee«  pour  s'opposer  à  un  compétiteur  redoutable 
par  son  bon  droit  et  ses  alliances;  il  ne  poatait  espérdr 
que  l'on  oubliât  sa  tentative  d'usurpation,  et  qu'on  hûs- 
iêt&  son  fils  un  pouvoir  assex  grand  ponr  la  lenonreler 
un  jour.  La  minorité  du  jeune  ccrante  de  Poitiers  offri* 
tait  trop  d'avantages  à  des  emiemis  jalouY  et  ambitieux» 
et  à  des  voisins  avides  d'augmenter  leur  puissance  pour 
qu'ils  ne  se  hitâsseùt  pas  d*en  profiter  )  et  le  malbeureux 
père  prévoyait  avec  douleur,  que  non  seulement  EUes 
devait  perdre  «ne  partie  de  l'héritage  paternel,  mab 
qu'on  pourrait  encore  lui  arracher  la  vie ,  ponr  se  le  par- 
tager tout  entîer« 
Rainulfe  remit  donc  son  fils  entre  les  mains  de  Geraud 
893,  11  lé  lui  recommanda  comme  un  orphelin,  qui 
avait  besoin  de  sa  protection,  et  de  celle  de  Guillaume» 
le^Pieux ,  leur  parent  commun  ;  et  il  mourut  avec  moins 
de  regret ,  lorsque  Geraud  lui  eût  promis  de  tenir  lieu  de 
pèro  il  son  fils;  son  espoir  ne  Tut  pas  Iranipô. 

Aprrs  la  mort  de  JlaiuiiUt  11 ,  et  suivant  ses  provisions, 
Adémar,  fils  «I  Kmcnoii ,  (jui  L<n838avait  porte  le  titre  de 
eonilc  (le  Poiliers,  s  riupara  de  ce  comté.  Aidé  par  son 
frère  A<iolelme»  comme  lui  ^rnerrier  célèbre  à  cette  épo- 
que, il  repoussa  tous  les  elïurts  que  Robert,  frère  d'Eudes, 
ronouvola  pour  se  mellrc  en  possession  des  provuu  es 
dont  Eudi's  lui  avait  donné  l'inveslilure  du  vivant  même 
de  Rainulfe.  Pour  niioux.  lui  1 1  hnIct  encore ,  Adémar  em- 
brassa le  parti  de  (lliar!es-le->iiiiple ;  Kiides  alors,  crai- 
gnant les  suites  de  cette  alliance,  préféra  traiter  avec 
lui,  le  reconnut  comte  de  Poitiers,  et,  pour  ne  pas  se 
brouiller  avec  Ciuillaume-le-Pieux,  il  investit  ce  dernier 
.du  duché  d'Aquitaine  qui  avait  appartenu  à  Rainulfe; 
ce  fut  ainsi  que  Quillamne-le-Pieux  devint  duc  d'A^ui- 
taiiip. 
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Adémar  ne  Tut  pas  plutôt  reconnu  et  solidement  établi  o  v  i  t, 
à  Poitiers,  qa'ii  tourna  ses  armes  contre  Geraud,  de- 
meure  fidèle  au  ûls  de  Raiaalfe.  11  voulut  d'abord  le 
contraindre  à  se  rcconnattre  son  vassal ,  et ,  sar  le  reAu 
de  Gerand ,  il  se  jeta  sur  ses  terres ,  et  s'empara  même 
par  surprise  du  château  d'ÂuriUac.  Ce  châlea»  «imm^^ 
la  plaine ,  où  filas  tard  fat  coastrait  le  monastère  aaqoel 
il  donna  son  nom* 

Geiaud  obligé  de  prendre  les  armes,  non  dans  on  Inté- 
lét  peisonnel ,  mais  pour  défendre  ses  vassaux  exposée  à 
tons  les  maox  que  la  gaene  traîne  k  sa  suite,  vole  k  An- 
rillac ,  en  diasse  Adémar,  et  le  fcjette  hors  de  ses  di>- 
maines.  La  guerre  n*en  continua  pas  moins  entra  eus, 
bien  qu'en  plusieurs  occasions ,  Geraud  eikt  été  asseshen- 
reux  pour  que  tous  ceux  qui  avaient  ouï  parler  de  k  sain- 
teté de  sa  vie ,  reconnussent  hautement  le  doigt  de  Dieu 
dans  tootes  ces  rencontres,  et  publiAssent  que  Diea  le 
conviait  de  sa  protection. 

Adémar,  par  exemple ,  ayant  soscité  contre  lai  Gode-  Od.  i  i, 
koj ,  vicomte  de  l^irenne ,  ce  seigneur  se  fit  lui-même ,  ^'^ 
en  montant  k  cheval ,  une  blessure  si  ^rafondeA  la  caisse 
qu*îl  dût  renoncer  à  son  entreprise.  Bans  une  antre  occa- 
sion, Geraud  étant  campé  dans  une  prairie,  avec  une 
suite  peu  nombreuse ,  Adémar,  qui  en  fut  prévenu  par 
ses  espions  ,  partit  aussitôt  avec  une  troupe  d'élite  [loui 
le  surprendre  et  le  faire  prisonnier;  maib  un  brouillard  od.  1. 1, 
épais  s'étant  levé  ,  il  fut  impossible  de  reconnaître  le  lieu 
où  le  camp  de  (îeraud  était  assis,  et  sa  course  dPTint 
inutile.  On  remarquait  aussi  que  Cicraud  no  fra{)f)ait  ja- 
mais aucun  ennemi  de  son  épée ,  qu'il  recommandait  à  ses 
gens  de  ne  pas  répandre  lesanpr ,  et  rcpcudant  on  ne  pou- 
vait résister  à  l'impétuosité  de  leur  attaque.  Enfin ,  le 
'   conUe  d'Auriliac  n'avait  jamais  ni  fait  ni  reçu  de  bles-  ^^V' 
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Burc ,  quoiqu'il  s'c\ posât  S9m  cesse  au  premier  rang, 
moins  pour  aDÎmcr  ses  soldaU,  qui»  pour  inodécer  knr 
ardeur  après  la  victoire. 

Od.  L  1,  D'autre  part,  Geraiid,  soit  qu'il  coonbaltii  sur  ses  terres, 
soit  qu'il  eût  porté  la  guerre  sur  celles  des  ennemis  ,  ne 
sott^Trait  jamais  que  ses  soldais  se  livrîsseot  au  pillage; 
ni  même  qu'ils  se  procurâsscnt  des  vivres  par  des  réqui- 
sitions ou  par  violence.  11  payait  de  ses  deniers  tout  ce 
4oiil  il  avaU  liesoin  pour  eux  et  pour  lui  ;  et  il  lui  ar- 
ma souvent,  «a  la  compagnie  du  comte  d'Auverfue , 
4ontles  troupes  avaient  dévasté  le  pays ,  de  aaniner  d« 
■dciairo.  liais  il  aimait  mieux  souCCrir  fi  faire  soufflrir 
jnuL  sien  da  grandes  privations  ,  et  supporter  les  raiii»- 
•liMdtt  eaw  qui  tionvaieut  Vaboodance  dans  le  ptUage» 
fan  éê  se  xcndro  coupaUe  4*ezoèt  qu'il  condMnnpitt 
Muw  honteux  et  déihonomnt  pov  de»  gnoirim»  fil 
-micairct  à  In  rdiginn  al  1  U  OMiale. 

Cette  manièie  de  faire  la  gueire,  si  diffémin  des  idées 
-seciies  de  son  teiiqis,  et  la  générosité  avee  laquelle  il  t» 
r^9U  ieg  fnsonniets  «piès.les  nvolr  déiannés»  i^jon^ 
«talent  enoore  h  sa  répotâtie»  et  le  firent  innmMMr  le 
Jmi;  elles  angaMptaient  encore  rascendant  «enl,  qne 
sa  baale  lépatatitn  de  TCftn  et  son  déainléresieiMnlMii 
connu  Ini  avaient  fût  prendre  sur  ses  ennends»  Ceux-ci 
étaient  oUigés  de  Feitimer  et  d'admirer  la  neUeme  de 
aes  sentiments*  et  la  bante  sagesse  qui  le  dirigeait  dans 
Éonlesaes  noUons,  bien  qu'ils  se  sentissent  incapables  de 
limiter  {  nous  ne  devons  donc  pas  être  surpris  de  ce  qne 
saint  Odon  rapporte  d'AdeMam,  &ére  d'Adémar. 

Od.  1. 1 ,     Dans  une  incunion  sur  les  terres  de  Geraud ,  Adelelmc 
"*  **•    ayant  emporté  de  vive  force  cl  livré  au  pillage  le  châ- 
teau d  AuriUac,  tandis  que  le  sdint  comte  était  occupé 
d  un  autre  cOté|  ne  crut  pas  devoir  attendre  qu'il  vint 
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l'en  ctiasser  de  nouveau;  honteux  et  repentant  il  sortit 
à  la  hâte ,  et  se  rendit  même  dans  le  oamp  de  Gemid 
fM)ur     faire  des  excuses* 

Tel  est  l'ascendant  de  la  vertii,  fve  des  ennemis  mènin 
iont  obligés  de  loi  rendre  hommage!  Cependant»  duM 
ce  siècle  malhenreax,  où  tons  les  principof  de  l'honamtf 
et  dn  deroir  étaient  généralement  méconnus;  où  Tanar* 
cbie  fai  plit  tomfêèHé  o«it  renversé  l'ordre  admirable  et 
ta  police  q«e  GharleaiigBe  tTâii  iotrodaits  dans  ses  élatSt 
nik  iomim  Im  «abilioiia  élatet  nuresdlécapar  Tmaipto 
éè  la  fbrtiiM  npidft  etdaa  ciivea  iMwen  de  Umaaomft 
4e  aeignem ,  pou  qpil  le  aatoèe  était  tout  et  ta  joittae 
rien  q«'iu  obatacta;  MiiK*ta  ataee  ipà  avaleiil  «doM 
taïaie  Modératioii  de  Geteod,  qvl  s'étaient  taiieé  Talaen 
par  raieendant  de  aa  Tertu»  n Valent  pu  tm^onis  «ms 
de  gcandevr  d*âMe  pour  peiwéf  érar  dane  ce  retoor  à  de» 
aantinenta  nelltaon,  et  résister  à  ta  contagion  dn  em* 
taia  exempta* 

Ceat  ce  qni  arriva  à  Adetataie;  onbllant  les  escoaei  od.i.  i, 
^il  avait  ftitos  de  ion  propre  Movrenuml  à  Gennd , 
«près  le  piUage  deien  ehâtean ,  il  vint  une  aeeonde  Ans 
en  Auvergne,  dane  l'Intention  de  8*en  emparer  enoore( 
mais  les  portes  ayant  été  tamées  à  ion  approche ,  et 
«achani  que  Geraud  était  dant  ta  ptaeot  H  n'osa  pu  en 
tenter  l'escalade ,  se  contenta  d'enlefor  quelques  ebe- 
YAux  qui  paissaient  au-dehors  et  se  retira  en  tonte  bile. 
Geraud ,  averti  par  ses  gens ,  eût  asseï  de  générosité  ponr 
ne  pas  permettre  qu'on  le  poursuivit;  mais  il  ne  Ait  pas 
BMMns  vengé  bientôt  dv  c  ette  insulte,  Adelelmc  mourut 
misérablement  quatorze  jours  après. 

On  aurait  tort  de  conclure  de  la  patience  de  Geraud 
à  supporter  les  injures,  et  du  peu  de  cas  qu'il  faisait  de  04.  M, 
ta  (leue  que  Ton  asqoiert  par  ies  ism»»  qu'il  ne  saraii 
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pftSt  au  besoin,  repousser  la  Torce  par  la  Torce,  lotsqoe 
r intérêt  de  son  peuple  Texigeait.  Un  aventurier,  nommé 
Arland,  8*était  cantonné  dans  la  petite  ville  de  Saint-Céré* 
^  delà,  avec  nne  troupe  de  gens  sans  aveu,  il  exerçait 
contre  eenx  des  vassaux  de  Gerand,  dont  les  terres 
étaient  dans  le  voisinage ,  tontes  sortes  de  violences  et 
d'exactions. 

Gerand,  persnadé  qu'il  devait  protection  à  ses  vassaux, 
et  que  le  glaive  ne  lui  avait  été  remis  que  pour  les  faire 
respecter  et  les  défendre ,  se  hâte  d'accourir  à  leur  se- 
cours; il  assiège  Arland,  emporte  Saint-Géré  l'épée  k  la 

main,  saisit  lui-même  le  misérable  ;  et ,  après  lut  avoir 
reproché  ses  crimes,  et  fait  entrer  le  remords  dans  son 
CBur  endurci ,  lui  accorde  la  liberté  sans  rançon  et  sans 
exiger  (Je  lui  lu  siMrncnis,  ni  otairos.  On  assure  que  ce 
niaUicureuv,  \aiin  ti  parla  ma^naiiiiiiilô  du  comte,  ren- 
tra en  lui-tm  ine  ,  renonça  à  la  vie  aventureuse  qu'il  avait 
menée  jusqu'alors,  et  que  depuis  il  uc  mérita  plus  aucun 
reproch  e. 

Cependant  Gerand  n'avait  pas  miblie  qu'il  avnil  [tro- 
mîs  à  Rainulf'e  II  de  tenir  lien  fie  père  au  jeuiK^  i.i)h's  ; 
il  se  résolut  donc,  poiir  dégager  sa  parole ,  à  jmrter  la 
guerre  chez  leur  ennemi  commun,  au  lieu  de  se  borner 
à  repousser  ses  attaques.  Avec  le  secours  de  Guillaumc- 
le-Pieux,  il  poursuivit  Adémarde  ville  en  ville,  de  châ- 
teau en  cbdteau,  et,  après  une  lutte  opiniâtre,  il  réussit 
enfîn,  en  902,  à  rétablir  le  jeone  Ëbles  dans  le  comté 
de  Poitiers ,  dont  il  avait  chassé  Tusurpatenr* 

£bles  devint,  par  la  suite,  fort  puissant;  il  épousa 
Adèle,  flUe  d'£donard      roi  d'Angleterre,  et  après  la 
mort  d'Acfred ,  neveu  de  Goillanme ,  il  hérita  du  duché 
.  d'Aquitaine ,  dont  Eudes  avait  dépouillé  son  père.  Noua 
aimons  k  penser  qn'il  n'onblia  jamais  la  reconnaissance 
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qu'il  deTail  à  Gcraud ,  premier  auteur  de  sa  fortune ,  et 

les  (lau^MTsque  le  comte  d'Aurillac  avait  personnellement 
coui  ii>,  i»oiir  It'uir  la  parole  qu'il  avait  duiinoe  à  Kainulfe, 
à  sou  iu  de  nioil.  ISuus  avons  quelques  raisons  de  croire 
que  ne  pouvant  rien  faire  ancpter  à  son  bienfaiteur 
pour  lui-uu  uii' ,  il  hii  l»''inoi{^na  sa  graiidnlc  en  protégeant 
et  enrirhissanl  le  monastère  ([ue  Geraud  as  ail  lundé  dès 
l'au  808,  et  dont  nous  allons  nous  orruper,  en  nous  re- 
portant à  une  époque  antérieure  de  huit  ou  neuf  ans  au 
rétablissement  d  £bies  dans  le  comté  de  Poitiers. 

11  nous  a  paru  convenable  de  ne  pas  diviser  ce  que 
nous  avions  à  dire  des  guerres  soutenues  par  Geraud»  pour 
le  montrer  tout  entier,  tour  k  tour ,  comme  guerrier  et 
comme  politique. 

Nous  avons  dit  que  Geraud  était  un  prince  pieux,  animé 
de  cette  dévotion  sincère  et  vraie ,  qui  part  du  cœur  et 
porte  rbomme  aux  plus  sublimes  sacriflces,  lorsqu'il  a 
le  bonheur  d'en  être  doué.  Les  grandeurs  et  les  trésors 
de  la  terre  n'étaient  rien  pour  lui  ;  et ,  s'il  n'eût  été  qu'un 
simple  particulier,  nul  doute  qu'il  ne  se  fût  entièrement 
consacré  à  Dieu,  renonçant  volontiers,  pour  se  donner 
à  lui ,  à  tout  ce  que  le  monde  aurait  pu  lui  offrir  de  plus 
séduisant  et  de  plus  digne  d'envie  :  il  eût  même  toujours 
ce  désir,  malgré  l'élévation  de  son  rang  et  les  nécessités 
de  sa  position  ;  mais  il  était  en  même  temps  un  bomme 
vraiment  éclairé,  un  esprit  supérienr,  un  politique  à 
liauirs  et  larfics  vues,  capable  de  s'élever  au-dessus  des 
concept  ions  étroites  et  de  la  science  mesquine  de  sou 
siècle. 

Avant  donc  de  prendre  une  déformin  iliitii  à  cet  égard,  Oj. 
(îeraud  consulta  des  amis  sa^es,  instruits,  éclairés,  Gaus.-  ° 
bert',  évèque  de  Uliod(>/;  Auil)lard,  évèque  de  Clennont  *, 
Âda  gire,  son  parent,  moiuc  de  Vabres,  et  d'autres  pcr- 


96BBe9t  snr  les  lumières  desquelles  il  pouvait  le  pliu 
compter;  H  voicî  quelques-unes  des  raisons  qu  ils  pe- 
sèrent eni^emble,  et  qui  influèrent  sur  sa  détermination. 

Ap^^s  ce  qu'il  dovait  à  Dieu,  Geraud  avait  toujours 
regarde  comme  son  premier  dPTmr  le  honheur  de  ses  \.is- 
Mux;  il  s'était  appliqué  ton  le  sa  tïo  à  los  rendre  heu- 
reux ,  «vee  le  même  zèle ,  la  mémo  fenreur  qu'il  appor- 
tait à  râceomplissement  de  ses  devoirs  de  chrétien  ;  maii 
4aB§ €69  temps  de  trouble ,  de  guerre  civile»  d'anarahie» 
trop  d'exemples  tan  démontraient  que  toute  la  konne  yo* 
Maté  ë'iift  prlBoe,  quelqve  pniasaiit  qu'il  tat  r  soffinit 
p&an  permetti»  à  son  pevpla  de  rhn  avee  qnelf  aa 
aéciirilé  êm  ttiKeii  de  tant  d*éléiiMiitt  de  ééMfdro, 

D'une  antre  part,  rignorance  da  peuple,  anfte  Mfl» 
laUe  de  «a  mtaèie,  de  la  deitnictieA  d*ini  giwid  neiiH 
tee  dé  Maastèies,  levles  écolet  palM^i  de  eetia 
époque ,  el  do  lelAchenent  de  la  disdplkie  ecdésiaitlqna 
pendant  les  agitationt  teemantes  d'nne  guene  ackanée» 
m  pemetlalt  pas  d'espérer  Vamâleration  de  ses  bcmis; 

Bnfin ,  si  les  secours  religlein  manquaient  aux  pei^les 
depuis  la  dispersion  d'un  grand  nombre  de  communautés, 
la  ruiniî  de  toutes  et  l'envahissement  de  leurs  biens  par 
les  seigneurs  laïques,  la  iégislatioR  n'était  pas  moins  im- 
puissante ,  soH  pour  les  protéger,  soit  pour  améliorer 
leur  sort.  La  servitude  du  plus  grand  nombre  était  re- 
connue par  les  loi*?,  et  panni  les  hommes  libres,  eHes 
admett.iient  des  distinctions  odieuses ,  qui  fomiaîenl  plu- 
sieurs castes  différentes  dans  un  royaume  chrétien,  dont 
tous  les  membres  étaient  frères  en  Jésus-Christ. 

Geraud  voyait  donc  avec  douleur  que  les  trois  bases  soi 
lesquelles  il  aurait  TOnia  fonder  le  bonheur  de  ses  peu- 
ples, êéeuritc,  mœurs,  liberté ,  loi  manquaient  à  la  IMs, 
H  i  avait  à  résoudre  le  proMème  dilBcile  de  créef ,  gn- 
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Jir  M  wmèidbÊkÊamtlt  pwéwii  » n mlÊlm  4f  ton»» 
Mt»  fil  svatart «iHé  It  iuiiiniifBwiBl  éb  mu  vigMt 
tt  «fan  «floBOMMttt  ftilité  tei  Tainu  cantic  lat  aa^ 
ti«filan4a  MfTaWiu;  Uafattétoifiéd'auleiéaada 
Il  gMffe  cHrifo;  plut  tard  0  ataR  éMifiqaeaMBt  le* 
poDMé  lef  Adémar,  les  Aéeiehne,  les  Arland;  et,  à  Fé* 
poque  où  nous  sommet  parveDus ,  l'ascendant  de  sa  vert  a 
les  coavrait  comme  d'un  bouclier,  et  les  préservait  des 
violences  auxquelles  les  va^aux  des  seigneurs  voisins 
étaient  journellement  exposés.  Hais  qnilter  le  monde 
pour  se  donner  à  Dieu,  n'étail-ce  pas  exposer  de  BOU- 
veaii  ses  vassaux  h  toutes  les  déprédations?  Confier  le 
Foin  (îe  les  protéger  h  ses  neveux  ou  à  <[nelqn*autre  sei- 
gneur plus  puissant ,  n'était-ce  pas  fairr  dépendre  leur 
bonheur  du  plus  ou  moin*?  de  vertu  ,  de  rourajj^e  ou  de 
modération  d'un  homme  dont  Tambition  pourrait  rouvrir 
la  porte  à  des  révolntions  nouvelles,  ou  qui,  sans  le 
Touloîr ,  pourrait  ètia  caltaM  dtoa  les  qaereèlts  det  isS^ 
gnears  voisins? 

Si  Geraud  renonçait  à  ses  dignités ,  potv  dk? aair  M 
têmfàe  aiiaiflfo  de  rfifaogile ,  saai  doale  sa  parole ,  poia* 
iaate  aar  Im  MMa,  yiiaiait  me  nouvelle  force  dans 
la  gfaadenr  da  mm  iaciifica,  al  Ustait  péaéliar  dan<  kt 
cnuf  j  f  avac  la  fagiat  daa  lialaa  jpaiafiaa^  la  déiif  da 
conaïaiicar  ana  aov?  alla  Tfa  t  phia  oaaAjann'  am  pié^ 
«aptes  da  l*EYaB8lla,  al  coatrlbnenrit  alMf  paiinwwaat 
à  la  féfonnatk»  des  nMaai»;  nais  ramcifla  d*aaa  via 
tavia  lallglaaae,  aa  griliaii  du  aMnda  al  daaa  a»  naf 
dtevé,  plas  exposé  ava  regards  da  toas,  élait  wm  fté* 
dlealiaa  mm  moias  dto^atnla  et  plas  à  la  poiléa  da 
peaplei 
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D'une  anlittpwt,  àâm  la  havte  AuvergM  Bortoat,  le  peiK 
pie  moins  agrieoltevr  que  |»asleiir ,  oMigé ,  pour  ftire  pal- 
tn  les  tnmpeaiix  qiii  étaient  «Ion  et  sont  eneom  ea  aeole 
rieheaee ,  de  se  moroeler  en  petites  fkractieBS  disséounées 
sur  nue  Teste  étendoe  et  séparées  par  des  OMMsUiines 
akmptes,  des  vallées  profondes*  dés  torrents  sonyent 
infranchissables,  il  fallait  vn  grand  nombre  d^onTriera 
éfangéliqnes  pour  porter  à  tons  la  parole.de  vie  et.  ré* 
pendre  pertoot  nne  instruction  solide  et  TéritaUe.  La 
nécessité  d*une  grande  école  pour  fonner  cette  pépinière 
d*bonmies  apostoliques  était  donc  plus  évidente  en  Au- 
veigne  qtie  partout  ailleurs. 

Les  lois  euBn,  malgré  leur  imperfection,  suite  inévi- 
table de  la  ftision  de  plusieurs  peuples  barbares ,  auraient 
cependant  offert  quelques  garanties ,  surtout  dans  cette 
partie  des  Gaules ,  oik  les  lois  romaines  étaient  encore  en 
vigueur;  lescapitulaires  de  Charlemagne  offraient  encore 
une  foule  de  règlements  empreints  d*one  grande  sagesse  ; 
mais  faute  d'une  main  puissante  et  respectée  pour  faire 
observer  ces  lois,  elles  devenaient  inutiles,  et  leur  texte 
muet  ne  pouvait  arrêter  le  glaive  iiupiloyable  iies  sei- 
gneurs ambitieux. 

Gcraud  se  résolut  donc  à  ne  pas  abandonner  le  poste 
hoDorable  que  Dieu  lui  avait  contit  ,  â  continuer,  autant 
qu'il  était  on  lui,  à  protéc^or,  instruire  et  civili^r  ses 
vassaux  ,  et  à  disposer  de  m  s  diuiiaines  de  telle  sorte  que 
le  bien  qu'il  n'aurait  fait  que  tomniencer  de  son  vivant 
fat  nécessairement  continué  après  sa  mort. 

Persuadé  qur  la  liberté  est  un  bien  inappréciable  et 
nécessaire  à  1  liomme  pour  le  relever  à  s("s  propres  yeux, 
lui  donner  la  conscience  de  sa  dignité  et  le  porter  au 
bien,  il  accorda  ce  bi^'nfait  à  un  nombre  t  r.ible  de 

serfs  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie  ;  il  i'auratl  même 
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donné  k  tons,  ri  tet  lois  le  loi  ensâcnt  permis ,  et  si 
beaucoup  de  ces  malheureux ,  qu'il  roulait  affranchir  f 
ne  l'eussent  supplié  avec  larmes  de  les  laisser  dans  la 
scn'itudc  90u«  sa  protection  immédiate  ,  plutùi  que  de 
leur  ;n  corder  une  lilu'iU'  qui  les  destituai i  (If  {)rotecteur8. 

louché  de  leurs  remontrances,  et  comainni  que  Id 
liberté,  s  uis  la  vertu,  l'aisance  et  la  sécurité,  ne  pouyail 
être  pour  eux  qu  un  présent  funeste,  il  prit  la  résolution 
de  mettre  tous  ses  vassaux  sous  la  protection  du  prince 
le  plus  respectable  et  le  plus  respecté  de  tous  les  chré- 
tiens, par  sa  qualité  de  vicaire  de  Jésus-Christ,  bien 
asauré  que  ceux-là  même  qui  «niaient  bravé  les  armées 
les  plus  formidables  et  la  puissance  humaine  d'un  roi 
delà  teire,  n*oseraie&i  affronter  Fanathème  terrible  et 
les  armes  spirituelles  du  représentant  de  leur  Dieu.  Il 
était  impossible,  en  eifet,  de  trouver  dans  ce  siècle,  où 
la  foi  n*aTait  encore  à  combattre  que  l'ignorance,  une 
protection  pins  grande,  pins  efficace,  pins  redoutable 
que  celle  du  Saint-Siège,  dont  Fantorité  toujours  crois- 
sante était  partout  reconnue. 

Mais  il  ne  suffisait  pas  d'avoir  pourvu  à  la  sécurité  du 
peuple,  il  importait  encore  plus  de  le  civiliser ,  de  Tins- 
tmire,  de  lui  donner  des  vertus  qu'il  connaissait  k  peine 
de  nom»  de  le  constituer  en  corps ,  de  le  créer  en  quelque 
sorte,  par  l'agglomération  d'individus  isolés,  autour  d'un 
foyer  de  lumières,  d'un  centre  commun  qui  répandit  par- 
tout la  science,  la  religion,  la  vie. 

C'est  c<'  (jue  (ieraud  entreprit  de  faire  en  fondant  a 
Aurillac  une  abliav»;  de  Hénédiclins,  assez  richement  do- 
tée, puiii  culit  lriur  un  irrand  nombre  de  moines,  leur 
dimner  les  ujoyeus  de  se  li\rer  à  l'étude  et  d'ouM  ii  une 
école  publique,  pour  répandre  ati-dehors  !<  s  (oimais- 
sances  indispensables  au  bonheur  de  tous,  i^ucée  sous  la 


protection  immédUle  du  Saint-Siégc ,  de  qui  &€ul  ell# 
relèverait  directement,  soit  pour  le  gpiritiiel,  soit  ponr 
le  temporel,  cette  abbaye  se  trouverait  dans  la  position 
la  plus  heureuse  pour  la  sécurité  de  ses  membres;  et 
tous  le  rapport  des  études  et  de  la  conservation  des  doc- 
trines orthodoxes  et  de  la  discipline,  la  sTirveiHancc  spi-- 
eiale  du  chef  de  l'Eglise  présentait  une  garantie  qui  avaii 
manqué  à  plusieurs  établissements  de  ce  genre. 

▲atotf  éa  monastère,  et  tons  k  prokctlmi  é'bmmm 
qte  lenr  caractère  sacré  et  le  genre  d'occupation  anqnal 
ilf  étalent  det^nés  deYaknit  rendre fiw  doax,  plii»  Ihh 
lin ,  plot  anOalmi|M  det  Mignam  lalifoei  «tl»< 
tHeiMBit  éinngm  an  Inltoa  de  l'ambitte  et  ée  rar- 
gveil,  daraient  la  gmper  les  aaift  anqvébGcnmd  cfaH 
acoofdé,  o«  acoorderalt  enoora  le  bienAiU  de  la  libellé, 
peur  former  on  aorpa  de  citoyens  poils  par  leur  contact 
Jonmalier  avce  les  religienx  chargés  de  les  instruire. 
Grèce  à  la  paix  que  la  prolection  du  Saint-Siège  devait 
piociirar  à  cet  établi wement  noaveav ,  les  teives  inoillea 
ponrraient  être  défrichées,  les  vallons  assainis,  le  bien- 
être  et  l'aisance  de  la  ville  naissante  assurés;  et  tant 
d'heureux  réi>uUats  dOs  à  la  sagesse  du  comte  Geraud, 
se  propageant  de  pro(  hç  en  prcKhe  dans  les  terres  voi- 
sines, ^i  dépendraient  missi  de  l'abbaye,  la  ser>itnde 
personnelle  de  tons  les  vassaux  de  Geraud,  que  le  bon 
comte  ne  pouvait  faire  cesser  tout  h  coup ,  sans  les  fu- 
nestes inconvénients  que  les  serfs  enx-mèines  lui  avnient 
signalés,  pourrait  être  abolie  peu  à  peu,  avec  sagesse  et 
mesure ,  par  des  affraDchissements  successifs  dont  l'Eglise 
avait  donné  la  première  l'exemple,  et  qu'elle  ne  cessait 
de  recommander  aux  princes  séculiers ,  dans  ristéfiCdes 
peuples,  dans  leur  intérêt  particulier,  et  comme  une 
conséqiamo nécessaire  du  enhe  de  paix,  de  duirité  a 
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de  fralerailé  qu'ils  a% aient  emliraââé  ta  recevant  le  Imi|h 
\ème. 

Tel  était  le  pian  qu'avait  conçu  le  conte  Genad,  qa% 
m  foi,  scHQ  amour  pour  la  reli^an  et  ta  conscience  de 
SOS  deyoîrs  de  chrétien  et  ùc  pfÎBCe  lui  avaicnl  dicté; 
certes,  qui  que  nous sojonsychrétieiig  ou  non,  croyants 
«m  athées,  il  sera  impossible  de  n'eii  pas  reconiialtre  Im 
ngesse ,  la  hante  philosophie ,  la  politique  éclairée.  Q«*iMI 
M«h«chepas  h  diminuer  leméritodeceCCe  nthlticlk»» 
en  reprodMUl  à  Gmnd  d'aToir  cm  arec  son  stède,  que 
In  fia d«  aiOBde  approchait,  qn'en  Tas  aiille  le  vèfMdn 
CMil  émil  TeAir.  Il  «ai  mi  ptrlagaail  eHIe  ecmr 
«NMMBe,  qn*il  la  ptcwlaiiie  mtee  daaa  aon  ttstaiMt  « 
et  f«a  ^'était  ni  to  molifo  qsA  la  portiieiit  h  Mie 
bomea  cm? lea;  maia  too»  lea  coatemporaina  y  eioyaieal 
•Mii,  at capeadaat  rambilîmit raffMM ,  raTarioa*  Fte- 
Krtt  peiMMel  étaleat  les  mobiles  de  leva  actlonajoar- 
•aNèratr  QalaqNMrlait  eapeadant  faa  le  vmide  dèt  Mr 
qnelqoea  siècles  phis  tM  om  ph»  tard;  lea  éteraellea  loia 
de  la  jaatfce ,  de  la  morale,  de  la  rdifion  m  aonl-ellea 
pas  toojonrs  les  mêmes?  et  le  bien  que  Ton  fait  toIor« 
tairement  n'a>t-il  pas  toujours  les  mêmes  droits  à  la  re- 
connaissance des  hommes  7 

Ainsi,  bien  que  Geraud  se  sott  trompé  sur  la  date  d'an 
événement  inévitable,  les  principes  qui  le  dirigeaient 
étaient  M  noble»,  son  amour  pour  ses  peuples  si  ardent, 
f^ï'W  n'csl  pas  po^iblf  de  leur  assiprner  pour  motif  wni* 
que  cette  erreur  générale  ci  de  dimioiicr  en  ries  son  mé- 
rite et  noire  gratitude. 

An  midi ,  et  à  sept  lienes  environ  do  groupe  des  ctmea 
élevées  du  Gantait  aolour  desqndies  convergent  dans 
tiwlaa  lea  dImctioMi,  mohm  lea  îBtenraUes  qni  séparant 
lea  layoBS  d*iiae  roue ,  des  vallons  riants  et  Hchea*  m 
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trouve  un  bassin  d'une  assez  grande  étendue,  dans  le* 
quel  se  réunisssent  la  Cèro,  la  Jordanc,  la  rivière  d  Au- 
thre,  et  quelques  pctils  alUuenls  de  ces  rivières,  formés 
dans  1rs  frorîres  Si'condaires  qui  séparent  ces  trois  val- 
lons priiiii|>iii\.  A  l'entrée  de  cette  plaïue  ,  les  deu\ 
coteaux  (iiii  i«»rinent  le  vallon  de  la  Jordane,  relui  qui 
sépare  le  ruisseau  de  Mamon  de  la  Cère,  et  tous  (  i  u\  qui 
se  trouvent  entre  la  riv»»  droite  de  la  Jordanc  cl  la  rive 
gauche  de  la  rivière  d'Aullire  ^ont  brusquement  et  pa- 
rallellcment  coupés ,  prcbciue  sur  une  même  ligne,  tandis 
que  ceux  de  la  rive  gauche  de  la  Gère  et  de  la  rive  droite 
de  la  rivière  d'Authre  s'arrondissent  pour  former  un 
bawin  large,  riche ,  fertile,  en  qnelqne  sorié  partagé  en 
deux  parties ,  par  la  prolongation  des  coteaux  qui  bor- 
nent au  nord  et  à  l'ouest  le  cours  de  la  Jordane. 

C'est  dans  cette  partie  de  ses  domaines,  aussi  saine 
qu'agréable ,  que  Geraud  avait  résolu  de  construire  son 
monastère.  Le  château  d'Aurillac ,  placé  à  l'entrée  de  la 
plaine,  el  au-dessus  de  l'endroit  où  se  termine  le  yallon 
de  la  Jordane,  dominait  ce  yallon  et  la  rivière,  construit 
qu'il  était  sur  le  premier  plan  des  hauteurs  qui  en  des- 
sinent les  contours. 

Auprès  du  château  étaient  groupées ,  sans  ordre  ni  ré-^ 
gularilé ,  les  chétives  habitations  des  serl's ,  attachés  à  la 
culture  des  terres  voisines ,  et  que  le  chûteau  devait  prô- 
U'"^i'r  en  temps  dejrtierrc.  Tel  était,  à  celte  époque  ,  le 
bourg  d'Auriilac  ,  situe  sur  la  hauteur,  <'t  qui  ir.i>.nl 
d'autre  importance .  que  celle  qu  il  lirait  de  temps  à  au- 
tre de  la  présence  du  seigneur,  dans  une  résideuee  des- 
tinée pnil)al)leiueiU,  dans  le  principe,  à  servir  <)»'  rendez- 
vous  pour  la  chasse  dans  les  IbrtMs,  dont  lo  environs 
étaient  couverts,  et  de  lieu  de  refuge  pour  les  pàlres  des 
montagnes. 
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('rpcndant ,  l'existence  de  ce  château ,  sa  position ,  U 
Xacililé  de  proléger  la  prairie  qui  s'étendail  aonieMOiu  • 
jmqa'à  la  Jordane  ;  Tabondance  des  eaux,  la  fertilité  des 
terres  qai  renviroiuiaient;'la  beauté  du  site  qui  préseii;- 
tait  en  perspective,  d*un  cOté ,  les  hautes  montagnes  des* 
siaant  sur  l'azur  du  ciel  leurs  cimes  couYertes  de  neige; 
-et  de  Tautrc  la  plaine,  étendant  son. riche  tapis  de  Ter- 
dure  et  de  fleurs ,  coupé  par  les  rubans  sinueux  et  ar- 
gentés de  trois  rivières,  et  encadré  an  loin  à  Thorison 
•dans  un  cercle  de  forêts  aussi  anciennes  que  le  monde, 
décidèrent  Geraud  à  choisir  remplacement  de  Tédifice 
qu'il  se  proposait  de  fonder ,  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le 
buuheur  de  son  peuple,  uu\.  pieds  mèiue  de  la  collioe, 
Mir  laquelle  s'élevait  le  château. 

Sun  pèle ,  d'ailleur> ,  i  wiit  déjà  construit  en  cet  endroit 
une  chapelle  en  l'honneur  de  saint  Clément ,  cl  ce  dut 
être  un  motif  de  plus  d'accorder  la  préférence  à  un  lieu 
qui  conservait  le  souvenir  de  l'auteur  de  ses  jours. 

Ce  fut  donc  dans  la  prairie  qui  s'étendait  au-dessous  du 
château  jusrpi'à  la  rivière ,  (|ue  Ceraud  lit  jeter  les  fon- 
dements d'une  église  et  d'un  <  Ioîlre  destiné  à  lojrer  les 
.religieux  ;  mais  de  nouvelles  tribulations  Tatteudaient. 
'  Avant  de  mettre  la  main  à  l'œuvre ,  le  saint  comte  avait,  Od.  1. 1 , 
par  un  acte  authentique,  malheureusement  perdu  an- 
joiird'hui ,  fait  donation  pleine  et  entière  de  la  majeure 
partie  de  ses  biens  au  monastère  qu'il  se  proposait  de 
fonder,  sons  Tinvocation  de  Saint -Pierre,  prince  des 
apôtres;  ses  biens  étant  francs,  libres  et  allodiaux ,  il . 
avait  déclaré  les  tenir  du  Saint-Siège,  à  la  charge  d'une 
redevance ,  on  cens  annuel;  et  lui-môme  s'était  rendu  à 
Rome,  en  804,  pour  en  faire  hommage  au  pape  Formose 
qui  était  alors  assis  sur  la  chaire  de  saint  Pierre.  Ayant 
obtenu  de  ce  pontife  Tagrément  qu'il  sollicitait,  et  Tac- 
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cepUUon  de  la  leifiieiirie  spIritoeHe  et  tenipoiilla  qu'il 
foalait  loi  neoMnltre ,  il  avait  payé  l«  |»ramfer  cm  ta- 
Mfll*  et  s'était  biU  de  rerenir  en  Anfergae  et  de  Mire 
travailler  au  édlBoee  dont  il  avait  eoa^a  le  plaa* 

Mali  le  soi  «or  leqael  oa  les  élevait,  Ibfaié  par  Ica 
attérisseoMsails  saeeeisiA  d*inw  ilvièfe  eapffeiease  daas 
son  eaaiB»  et  dont  le  Ut  n'avait  pas  eaeeie  été  eoalem 
et  nsaené  par  la  nuda  des  lioaunes,  ne  se  Ivonva  pas 
asstt  solide  et  asMi  femw  pour  sopporter  les  nMSies  dt 
pierre  et  de  lM>ii  que  les  oavHera  éUsvaieat  à  la  bâte 
pour  se  conformer  aux  désirs  de  lear  maître.  Les  bâti- 
ments étaient  déjà  fort  avancé!» ,  lorsque  le  sol  cédant 
tout  à  coup,  lis  s  écroulèrent  avec  fracas  i  la  grande  stu- 
péfaction des  ouvriers  et  des  architectes  qui  les  diri- 
geaient. 

Oà,  1.  s,  Gcraud  ne  se  laissa  pas  abattre  par  le  mauvais  succès 
deceUe  première  entreprise  ;  et ,  du  haut  de  la  colline  <»li 
était  bftti  le  bourg  d'Aurillac ,  examinant  arec  une  nou- 
velle attention  le  local  le  plus  convenable  à  la  recons- 
truction de  l'édifice ,  il  n'en  trouva  pas  de  plus  favorable 
fae  celai  qu'il  avait  choisi  d'abord.  Réaafssaat  donc  de 
Boaveaa  aes  ouvriers ,  il  les  encouragea  par  ses  paroles 
K  ses  largesses  «  fit  jeter  des  foadements  plus  profonds  et 
plus  solides,  et  âeva  nae  église  TaHe  et  voAtée  capable 
de  eoatenlr  an  grand  noaibre  de  fidèles  \  le  ekdtre  Ust 
coastmit  tout  auprès,  et  11  entoura  le  tout  d*aae  vaste 
enceinte  de  ninraiUes  hantes  et  épaisses. 

Oé.  I.  s ,  Telle  était  sa  confiance  dans  la  prospérité  Aitaie  de  ces 
^  étabUsseoMnli  à  peine  achevés,  qn*on  l'entendit  aanon- 
car  haaleaieat  que  cette  eaceinte,  qui  paraissait  alors 
trop  grande ,  serait  Mentèt  trop  étroite  pour  contenir  la 
Ibnie  qnl  viendrait  èherdier  appni  et  proteeUon  aafoiar 
de  son  nMinastère  ;  et  réténement  ne  tarda  pas  A  i<HtMer 
ses  prévisions  à  cet  égard. 
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Le  jour  où  Geraud  eut  le  bonlieur  de  voir  eonsicrer  à  od.  i.  a 
IKea  le  lemple  qu'il  avaii  élevé  avec  tant  de  peines  et  de  * 
fatigues  (en  916,  seulement  au  dira  de  net  Annales);  U 
eflknnchit  cent  aerfii»  prebablement  omI  ehiii  de  fynil» 
k»»  et  le«r  éomia  nn  tarrileîre  aaiei  eonsiéénbl»  iMMe 
les  mim  de  U  Tille,  qn*il  Tenait  de  liMider«  deat  cae 
mTeanx  aflhneliie  iuni.  les  luenUen  iMiUtats.  Ce 
ientteife.ciKenseril  entre  qnatreeraixt  ttoiyonn  été 
idiMlé  depuis  attodial et  Ubie;  mais  U  se s'écoola  pas 
de  longvaa  années  avant  que  cette  petite  société  d*aflkn»* 
cliis  »  grflce  à  la  protection  dn  moiiaitèie  atanx  inaMml- 
4és  dont  Geiand l'aTsit  dotée,  m  fit  devenne  un  peuple 
pnlisant  et  riche,  et  n'eût  construit  autour  de  l'anciejme 
enceinte  du  monastère  une  ville  riante  et  animée. 

Geraud  n'avail  pas  allenda  que  son  monastère  fut  en- 
tièrement construit  et  convenablement  décoré  pour  cher- 
cher à  k'  [lenplerde  moines  zélés,  instruits ,  vertueux,  et 
surtout  bien  pénétrés  de  1  esprit  de  leur  saint  instituteur. 
Mais  où  irouver  de  tels  reli^eux  dans  un  siècle  OÙ  totts  les 
iieiiâ  de  la  discipline  étaient  rel fichés  1 

Il  y  avait  à  Vabres,  potitc  ville  de  Rouer^uo  »  une  od  I. 
abbaye  de  Bénédictins ,  assez  célèbre  alors  ;  Adaigire  pa- 
rent  de  Geraud  y  était  moine.  Geraud  crut  qu'il  ne  pon- 
vail  mieux  faire  que  d'y  envoyer  quelques  jeunes  gens 
des  meilleures  familles  de  la  province ,  pour  y  faire  leur 
noviciat ,  et  se  bico  pénétrer  de  Tesprit  religieux ,  qni  s'é- 
tait conservé  plus  par  en  cet  endrait  que  dans  Iwanconp 
d'antres  maisons  de  oet  ordre» 

Mais ,  soitqve  ces  Jennes  gens  n'y  ftisscnt  pas  deaMnrts 
atass  loof-tenps,  ponry  IMie  de  grands  picgrts  daasla 
sainteté;  soit  début  de  vocation,  et  habitnde  d*nne  Tie 
moHé  et eisîTe; Gefand  na  les  ttonva  pas,  àlenr letonr^ 
tels  q«'tt  las  désinit ,  poor  raccampUiieMiit  de  r«iine 


Digitized  by  Google 


06  HISTOIRE. 

de  civilisation  et  de  régéDération  chrétienne  à  laquelle 
Od.  1.  a ,  il  les  destinait.  Car ,  disait-il  souvent  :  «  Un  moine  parfait 
^  »  peat  ^tre  comparé  à  un  ange,  s'il  n'est  pas  tel ,  c'est  an 
9  homme  du  siècle,  un  apostat,  semblable  à  ces  man- 
I»  Tais  anges ,  qui ,  an  dire  de  Tapôtie  >  n'ont  |nis  su  oon- 
B  serrer  leur  demeure.  » 

Ce  n*était  donc  pas  des  hommes ,  mais  dea  anges,  que 
Creraud  voulait  réunir  dans  son  monastère  pour  travailler 
au  bonheur  des  peuples  quHl  leur  confierait  n  aussi  se 
mit-il  en  quête  de  tous  côtés  pour  tiouyer  des  sujets  dignes 
de  cette  haute  mission* 
OJ.  |.  a.  Nous  avons  déjà  dit  qu*lt  avait  fait  un  premier  voyage 
^  à  Bonie ,  pour  soumettre  ses  plans  à  l'approbation  du 
Saiut-Siégc  ,  et  faire  en  personne  hommage  au  pape  des 
biens  qu'il  avait 'donnés  à  son  abbaye.  Toujours  animé 
du  même  désir  de  consolider  son  ouvrage,  et  d'enricliir 
son  monastère  d'hommes,  selon  le  cœur  de  Dieu,  il  fit 
«'tHMMc  si  V  fois  le  mAme  voyafre ,  de  dcu  v  ans  en  denx  ans, 
(11'  8S)(i  à  !K)H.  îi'rpargnant  m  peines,  ni  dépenses  [luur 
s  aliacluT  les  lioaiiin^s  de  in<'»rite  qu'il  avait  le  hoiilipur 
■  '  de  reœnlrer,  pour  rapi>orler  daiis  son  monastère  tout  ce 
qui  pouvait  contribuer  à  sa  décoration ,  aux  progrès  des 
niomcs,  et  h  altiror  auprès  d'eux  un  irrand  conronrs  de 
<>d.  I. :i.  pèlerins.  Sninl  ndou  fait  une  mention  expresse  de  l  ini- 
meuse  (juaulitc  de  reliques  qu'il  avait  ramassées  dans  le 
cours  de  ses  voyages  ;  mais  l'accroissement  rapide  que 
prit  en  peu  de  temps  le  monastère  d'Aurillac,  l'éclat  qu'i| 
jeta  dès  les  premières  ann<'os  de  sa  fondation*  les  pro- 
grès que  les  moines  avaient  fait  dans  les  sciences,  la 
gloire  qu*ils  eurent,  cinquante  ans  au  plus  après  la  mort 
de  Geraud,  de  former  pour  Tégliae  un  homme  tel  que 
Gerbert  qui ,  un  siècle  après  la  fondation  du  monastère 
d'Ai^rillac ,  le  premier  de  tous  les  Français,  s*asslt  sur  la 
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chaire  lie  s;iin(  Piorrc ,  |»r(>iivont  que  si  (ifiautl,  dans  sa 
piété,  n'a\aii  pas  (  ru  devoir  uégligerles  choses  puromont 
spirituelles,  rnniiiic  k-eislateur  et  philosophe,  il  n'avait 
rien  omis  de  ce  qui  pouvait  conlribtier  à  faire  de  son  mo- 
nastère une  école  célèbre  ,  une  pépinière  d'hommes  vrai- 
ment distingués,  et  qu'il  y  avait  réussi. 

Ces  fréquents  pèlerinages  à  Rome ,  à  Saint-Marlin-de- 
Tours,  à  Saint- Jacqnes-de-Compo8tellc,  queGeraud,  yu 
la  difficiUlé  des  temps,  et  le  peu  de  sûreté  qu'offraient 
alors  les  routes  pour  de  simples  voyageurs,  ne  pouvait 
iiire  qu^avec  une  suite  nombreuse  et  bien  armée ,  avaient 
encore ,  humainement  parlant ,  un  grand  avantage  pour 
les  jeunes  guerriers  qu'il  conduisait  avec  lui  ;  car  ils  pou-* 
vaient  ainsi  comparer  les  fruits  heureux  qu'une  civilisa- 
tion plus  avancée ,  des  lois  plus  religieusement  observées,* 
et  la  culture  des  arts,  procuraient  dans  les  pays  étran-^ 
geis  aux  grands  et  aux  peuples;  tandis  que  dans  leuis- 
montagnes,  avec  autant  d'éléments  de  prospérité,  les 
peuples  étaient  misérables,  et  les  grands  par  suite  no 
pouvaient  presque  rien  en  attendre.  Il  était  d'ailleurs 
impossible  qu'ils  ne  rapportassent  pas  quelques  idées  nou- 
velles de  ces  fréquents  voyages  dans  la  capitale  du  monde 
chrétien  ,  où  se  trouvent  réunis  tant  de  monuments  rc- 
iiia/qu  ihles  ;  de  leurs  reialions  avec  des  étrangers  plus 
insiniiiN,  plus  polis,  plus  civilisés;  et  du  spectacle»  ini- 
p(ï>ant  (pie  pn''s<Milail  la  cour  de  Rome,  et  la  majesté  des 
cérémonies  religieuses  dans  les  plus  belles  basiliques  du 
monde.  Ainsi ,  'miMt  le  înolif  purement  r<'liL''ieux  qui  por- 
tait Geraud  à  visit«'r  sotncnl  !«'  tnmijcjm  dos  apôtres,  il 
est  permis  de  croire  que       ])(  1(  rinajres  étaient  encore 
pour  lui  un  moyen  ingénieux  <le  parvenir  au  but  (pi  ilso 
proposait,  d'adoucir  cl  de  civiliser  les  esprits  rudes  et 
grossiers  de  ses  compatriotes. 

T.  VI,  7 
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Cosm»  auwi  en  rendant  Ini-intaie  ses  deToirs  au  son- 
Terain  pontife ,  en  loi  remettant  sept  fois  en  personnel» 
tribut  auquel  fl  aTait  'sonmis  son  monastère,  en  obli- 
geant chaque  abbé  nouvellement  nommé  à  aller  à  Rome 

demander  ia  confirmai  ion  de  son  élection,  en  établissant 
ainsi  des  relations  fréquentes  enUc  Aurillac  et  le  Saint- 
Siège,  devenu  Suzerain  immédiat  de  notre  ■ville  et  du 
monastère,  il  accouluiuait  ses  moines  à  recourir  à  Kome 
dans  leurs  besoins,  à  se  considérer  comme  appartenant 
réellement  aux  successeurs  des  apAh  rs,  et  leur  assurait 
ainsi  la  puissante  protection  doul  ii  avait  eu  à  ccBur  del^ 
couvrir  envers  et  ccmtre  tous. 

Cependant,  quelle  que  fut  ia  confiance  de  Geraud  dans 
la  protection  du  souverain  pontife ,  il  n'avait  pas  cru  de- 
foir  négliger  de  placer  aussi  son  monastère  sous  la  sauve- 
garde deCharles-le-Simple,  et  avait  député  vers  ce  prinea 
quelques  moines  à  la  tôle  desquels  était  l'abbé  Adalgire , 
son  parent ,  qu'il  avait  rappelé  de  Vabres  pour  lui  confier 
la  direction  de  son  abbaye. 

Voici  les  lettres  de  sauve- garde  que  Charles  lui  ao* 
corda  :  elles  sont  datées  de  Bourges,  le  4,  des  nones  de 
juin,  indiction  Ii»  la  septième  année  de  son  règne;  ce 
qui  répond  au  2  juin  899»  en  comptant  du  jour  où  Cbarle»- 
le-Simple  prit  possession  du  trOne;  c'est-à-dire ,  du  SB 
janvier  893,  mais  qui  doivent  être  postérieures ,  parce 
que  ce  prince  ne  fut  reconnu  en  Aquitaine  qu'an  900 ,  et 
dans  les  provinces  voisines  qu'après  la  mort  de  Eudes, 
en  806;  pent-^tre  faut-il  lire,  indiction  X ,  ce  qui  répon- 
drait *  à  907.  Nous  en  donnons  la  traduction  ancienne 
conservée  dans  les /Umaies  de  U  ville  U  Aurillac. 
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Sauve-garde  i>u  rqi  Cuarles. 

a  Au  nom  de  la  sainte  et  indivise  trinitc,  Charles,  par 
la  clémence  divine  ,  roy  ;  si  nous  donnons  des  bienfaits 
9  convenables  envers  les  lieux,  saints  et  assenis  aa 

•  caUe  divin ,  nous  avons  confiance  qu'il  nous  sera  de  la 
»  part  de  Dieu  rendu  le  prii:  d'une  éternelle  récompense. 
»  Pour  ce,  savoir  faisons  anx  fidèles  de  la  sainte  église  » 
»  et  de  notre  couronne ,  présens  et  avenir;  qo*aa  illos- 
»  tie  personnage  et  bien  aimé  comte,  Geraud,  envoyant 
»  devant  notre  grandeur  ses  délégués  et  moines ,  par 
»  Icenlx  nous  a  très  humblement  tkit  supplier»  de  pren- 
s  die  sons  notre  sauve-garde  et  défense ,  un  monastère 
»  par  faiî  fondé,  au  pajs  d*Auveigne,  appelé  Aurillac, 
»  &  rhonneur  de  saint  Pierre  prince  des  apôtres,  et  de 
»  saint  Clément,  où  préside  Adalglie  abbé ,  avec  moines 
s  gardant  la  règle,  et  servant  0ieu  en  ce  lieu  ;  et  les  cho- 
»  ses  du  dit  monastère ,  que  les  dits  abbé,  religieux ,  et  le 
»  seigneur  même  et  fondateur  d'iceluy,  Geraad ,  tiennent 
»  et  possèdent,  savoir  l'église  Saint-Pierre  enSaintongo , 

•  Gleny  et  Cczeinac  avoc  l'église  Saint-Cirgues ,  les  vil- 
»  lages  et  serfs  pour  les  quels  les  dits  moines  payent  à  la 
»  seigneurie  de  Saint-Pierre  de  Poitiers  ,  cinq  sols  cha- 
»  cnn  an,  et  magrinno  en  condalensis,  et  les  vignes  à 
fi  eu!t  données  par  les  dévols  serviteurs  de  Dieu  ,  les  raé- 
»  tairie?  liamoaux  et  choses  quelconques,  au  dit  lieu 
M  appartenant,  tant  en  bien  fonds  couime  v\i  esclaves, 
»  et  vu  la  civilité  de  la  requête,  considérant  aussi  le  sa- 
»  lut  de  notre  âme ,  volontiers  avons  prêté  consentement 
»  à  icelle ,  et  ordonné  les  dits  monastères  et  recteurs  d'i- 
B  celuy  estre  mis  sous  l'autorité  de  notre  plénière  pro* 
»  tection  et  défense  ;  suivant  la  qu'elle  mandons  et  com-» 
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B  nmadoiis,  que  les  dits  abbé  et  moines  j  résidant,  de- 
»  meurent  en  assarance  sons  notfe  protection  et  saof e^ 
»  garde  ;  eumpts  de  la  puissance  de  jagc  quelconque , 
9  sinon  du  dit  Geiand  et  de  sa  scear,  et  qae  nul  juge 
»  public ,  ou  quel  qu'il  soit  du  pouToir  judiciaire,  ne  soit 
»  si  osé  d'entreprendre  dans  les  églises,  lieux  et  terres,  ou 
»  autres  fonds  et  héritages  du  dit  couvent,  tenus  et  pos- 
»  sédés  à  présent,  en  toutes  les  contrées  et  (eniloires 
D  dans  notre  seigneurie ,  et  royaume ,  justement  et  lé* 
0  gaiement,  ou  qui  seront  par  cy  après  augmentées  et 
»  ajoutées  aux  droits  du  dit  saint  lieu ,  par  la  divine  pro^* 
»  vidence,  aucune  cour,  ressort,  ni  connaissnnre ,  soit 
D  jpour  expédier  les  causes  et  procès,  soit  pour  exiger 
M  amendes,  confiscations,  vivres,  provisions ,  faire  ma- 
»  gasins ,  étapes  ,  logemens ,  ponts  et  passages  ,  prendre 
p  pleines,  ou  contraindre  les  hommes  mouvants  du  dit 
»  monastère,  tant  de  libre  condition  que  d'autre  «  de- 
»  mourant  aux  terres  d'iceluy,  ou  requérir  aoconcs  re- 
/«  devances ,  devoirs  et  occasions  illicites ,  de  notre  temps 
»  ni  à  Tavenir;  ni  présumer  en  aucune  manière  d'exi- 
»  ger  les  cboses  susdites.  Ains  qu'il  soit  permis  au  dit 
B  abbé  et  à  ses  successeurs  et  aux  religieux,  de  posséder 
»  les  cboses  dudit  monastère ,  paisiblement  et  sans  trou* 
D  ble  quelconque ,  sous -l'immunité  de  notre  sauTe-garde; 
»  afin  que  les  sçrriteurs  de  Dieu,  en  ce  lieu  résidant, 
»  soient  obligés  et  affectionnés  davantage  à  prier  conti< 
j»  nuellement  pour  nous  et  état  de  notre  royaume  «  la 
9  miséricorde  de  Dieu  tout-puissant* 

»  Et  afin  que  de  cette  notre  confirmation  et  immunité 
i»  soît,anBomdeIHeu,  Fautoritéet  vigueur  plus  grande, 
9  nous  ayons  signé  de  notre  main ,  et  commandé  sceller 
9  de  notre  anneau ,  le  seing  de  Charles  très  glorieux  roy. 

»  Hervé  notaire  et  secrétaire,  au  Heu  de  Foulques 
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»  archeYeaqiie ,  a  reconnu  et  bous  écrit;  Guillaonie  comte 
9  a  fait  le  rapport  donné  le  4  des  nones  de  juin ,  in- 
»  diction  II,  Fan  7  dn  règne  du  dit  Cliarle»»  séréni»ime  t 
»  roy.  Fait  à  Bourges ,  an  nom  de  Dien  heureusement. 
m  Amen.  » 

Ainsi  Genind  n'omettait  rien  de  ce  qui  pouvait  contri- 
buer à  consolider  son  ouvrage  et  k  assurer  à  ses  chers 
vassaux  tous  les  avantages  *|u  il  avait  voulu  l<nir  procurer. 
Ce  fut  sa  grande  occupation  pendant  tout  le  cours  de  sa 
vie,  mais  plus  particulu'*rement  ju^qu  on  l'année  908, 
époque  à  laquelle  il  parait  avoir  renoncé  à  ses  voyages 
à  Rome. 

Croyant  alors  avoir  réussi  à  peupler  son  monastère 
d'hommes  selon  le  cœur  de  Dieu,  bien  que  l'église  ne  fut 
pas  entièrement  achevée ,  il  cessa  de  résider  à  Aurillac* 
de  peur  que  sa  présence ,  obligeant  les  moines  à  lui  ren- 
dre quelques  devoirs  de  civilité,  ne  les  détournât  des 
études  sérieuses,  auxquelles  ils  désirait  les  foir  se  limr 
tout  entiers. 

C'est  à  cette  époque  qu*il  fut  atteint  pour  la  seconde  Oà, 
fois  d*une  bien  cruelle  infirmité,  dont  il  avait  déjà  été  * 
affligé  un  an  entier  dans  sa  jeunesse ,  pendant  sept  ans, 
il  fût  fkappé  d*one  cécité  complète,  mais  Bien  permit  qu'il 
Kcoufrflt  la  vue  pour  assister  à  la  consécration  de  son 
église,  faTeor  bien  précieuse  pour  le  pieux  fondateuir 
qui  aTait  tant  désiré  TachèTement  de  cet  édifice.  Kos  An- 
nales fixent  cette  consécration ,  en  l'année  916. 

Geraud  profita  de  cette  faveur  du  ciel  pour  mettre  la 
dernière  main  à  son  ouvrage  ;  son  amitié  ponr  ses  neveux 
n'allait  pas  jusqu'à  s'en  rapporter  aveuglément  à  eux  pour 
le  partage  des  biens  qui  lui  restaient  encore  ,  aussi  se 
résolut-il  ;i  f;iiie  son  testament  pour  assurer  de  plus  en 
plus  i'cxéculiuu  de  ses  volontés  dernières  ,  et  éviter  toute 
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contestation  entre  sa  famille  et  lea  rellgieax  dn  m»aa- 
téfe  qu'il  avait  fondé* 
OdJ.  3»  ^  précieux  document  est  fort  henreuMinent  parmn 
a*i.  jusqu'à  nous ,  on  le  trouve  imprimé  dans  la  bibliotliéque 
de  Cluny,  dans  la  Gallia  christiana,  dans  riiisloire  do 
rUnîversité  de  Paris  et  dans  d'autres  recueils.  Mous  allons 
emprunter  à  nos  Annales  la  Tieille  traduction ,  au  moyen 
de  laquelle  nos  pères  cherchaient  à  répandre  le  souTenir 
de  sbienISsits  du  comte  d'Aurillac. 

Tbstambkt  db  sadit  GnADD. 

«  S'approchant  la  fin  du  monde  par  beaucoup  de  ruines 
»  et  calamités,  on  voit  déjà  les  signes  certains  qu'eux 
>  advenant  le  monde  doit  être  jugé«  c'est  pourquoi  si 
»  nous  donnons  quelque  chose  de  nos  biens  aux  lieux 
B  saints,  nous  avons  confiance  que  Dieu  nous  en  donnera 
»  la  récompense,  qui  l  a  ainsi  commandé  ,  di&ant  :  Faites 
»  l'aumône.  Pour  cette  raison  ddiK  (jiif^s .  moi  deraud , 
»  considémnt  lachûtc  de  la  Iragilite  lunnainc,  et  redou- 
»  tant  Je  dernier  et  épouvantable  jugement  de  Dieu, 
»  donne  et  lè^jiio  aux  lieux  saints  et  aux  serviteurs  de 
»  Dieu  y  étant,  comme  aussi  à  la  nourriture  des  pau- 
»  Yres,  et  à  mes  parents  et  fidèles  amis ,  savoir  est  :  pre- 
»  mièrement  an  lieu  que  j'ai  ci-devant  donne  à  Dieu  et 
»  k  saint  Pierre ,  nommé  le  monastère  d'Aurillac,  je  con- 
9  firme  ce  que  dès  à  présent  les  moines  en  possèdent ,  et 
j»  la  moitié  de  la  cour,  juridiction  et  seigneurie  »  le  chA- 
»  teau  même  avec  la  bachellerle  seigneuriale;  les  deux 
9  hameaux  de  Giammont,  les  métairies  et  manoirs  de 
»  Fabrègues ,  oii  se  tient  ordinairement  mon  neveu  Ray'* 
»  naud,  auquel  je  les  donne  durant  sa  vie,  et  après  son 
»  décès  audit  Aurillac.  La  cour  par  moitié  soit  égalemeni 
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»  partagée  audit  Raynand  et  au  s  moines ,  et  après  son 
»  décès  le  tout  revienne  audit  AoriUac;  la  cour  de  Ca- 
»  thaiièioi,  ta  oioitié  audit  coorent  et  l'autre  moitié  aa- 
»  dît  Rayaaad  durait  sa  vie  et  apféa  audit  Aurillac.  Mon 
»  domaine  ou  métairie  tenant  aux  Ermons  ou  Onne§» 
»  aoit  aux  religieux;  ma  métairie  du  Fraimet  la  mdtié 
a  aux  moines  et  l'autre  moitié  audit  fiaynaud  et  après 
m  son  décès  audit  Aurillac;  GouigiUo  soit  audit  Raynaud 
»  en  sa  vie,  et  après  audit  Aurillac.  L'église  de  Gleny 

•  soit  aux  religieux.  Ma  cour  de  Roossy  audit  Bajrnaud 

•  pendant  sa  TÎe ,  puis  demeurera  à  Aurillac;  de  ce  que 
»  j'ai  à  Souillée,  la  moitié  aux  moines  et  l'autre  moitié 
»  audit  Raynaud  et  après  le  décès  d'ioelay  audit  AariUac. 
u  Je  (ionnc  Borùze  à  Amalfroi ,  Fils  de  Salomon,  tant  qu'il 
»  vivra  et  après  revienne  à  Aurillac. 

»  Semblabh meut ,  le  hameau  que  j'ai  acquis  d  Adoald 
»  à  Marcou,  (ju'il  le  tienne  duraud  sa  vie,  et  après  le 
»  rende  à  Aurillac,  et  quant  à  ic  (jui  ( oucerne  ou  peut 
»  concerner  les  choses  non  nonini*  (  ^  n  1(  ssus,  acquises 
»  ou  à  ai  qin  rir,  avec  les  serfs  y  étant  et  leurs  familles, 
»  hormis  les  choses  susdites ,  comme  dit  est,  et  avec 
»  toutes  leurs  appartenances  et  dépendances,  entière- 
»  ment  je  les  donne  aux  serviteurs  des  églises  Saint-Pierre 
»  et  Saint-Clément  pour  les  avoir  et  retenir  en  droit  de 
»  propriété  et  usufruit,  à  condition  que  j'en  demeurerai 
a  possesseur  ma  lie  durant»  après  y  celle  mondit  neveu 
»  Raynaud  aye  le  pouyoir  sur  ledit  monastère  d'y  mettre 
»  et  Mer  les  abbéa,  et  de  protéger,  poursuivre  et  vider 
»  tous  les  procès  et  différends  des  moines  devant  les  rois, 
»  comtes  et  leurs  officiers,  en  tous  les  divers  endroits  où 
»  seront  lesdits  religieux  et  domestiques ,  étant  en  sa  sau- 
»  ve-garde  et  protection. 

»  Et  afin  que  cette  mienne  disposition  soit  ferme  et 


»  stable  en  (ont  lemps,  à  Tavenir,  elle  a  ëlë  corroborée 
»  et  signée  par  moi  et  les  témoins  requis  aux  stipulations 
»  rormoUcs.  Fait  au  mois  de  septembre  un  jeudi ,  Tan  17 
I»  du  règne  du  roi  Charles.  Signé  Geraud,  qui  ai  Tait 
a  transcrire  et  allcsler  celle  doualioa.  Sif^né  Fcrraud, 
»  Vigon,  vicaire,  Beaudoin  et  Tugirand ,  et(>.  » 

Nous  avons  tait  connaître  tout  ce  que  l  liistoire  nous 
apprend  de  la  \ie  publique  de  Geraud.  Nous  avons  cher- 
ché à  le  picscntcr  sous  son  véritable  point  de  vue,  dans 
une  époque  plus  féconde  en  crimes  et  eu  déplorables 
exploits ,  dont  le  résultat  le  plus  immédiat  était  la  ruine 
et  r« »p[)i • '^sion  des  peuples,  qurl  qiii  fut  le  vainqueur; 
qu'en  honunos  vraiment  éclairés,  amis  du  peuple  et  prMs 
h  lotit  sa(  ritiiT  pour  le  rendre  henrcnx  ;  nous  devons 
.'ij  ni(  r  rjiie  le  noble  exemple  qu'il  donnait  ue  lut  pas 
enliéremeut  perdu.  Guillaume,  comte  d'Auver'rne,  son 
prorîie  parent  et  son  ami,  fondait,  en  î)10,  du  >i>ant 
inèine  de  Geraud,  la  célèbre  abbaye  de  Cluny  qui,  peu 
d'années  après  la  mort  de  Geraud,  venait  emprunter  h 
Aurillac  saint  Odon  ,  auquel  cUe  dût  le  lustre  et  Téclal 
dont  elle  brilla  par  la  suite. 

Le  mouvement  était  donné,  partout  les  monastères 
détruits  et  dévastés  par  les  Normands,  on  dont  les  mem- 
bres dépouillés  avaient  fni  devant  la  guerre  civile  gni 
désolait  la  France,  se  repeuplaient»  se  réformaient,  re- 
prenaient l'esprit  de  leur  institution  premièri;  et  le  grand 
œuvre  de  la  régénération  sociale  par  la  science  et  la  re- 
ligion. Le  dixième  siècle  ne  devait  pas  recueillir  tons  les 
fruits  de  cette  semence  précieuse  et  féconde  que  Geraud, 
Guillaume  et  leurs  imitateurs  avaient  répandue  autour 
d'eux  ;  le  bien  ne  se  fait  qu'avec  lenteur  et  mesure  ;  Il 
ne  grandit  qu'insensiblement  et  pour  ainsi  dite  pas  à  pas, 
parce  qne  les  principes  d'oidre»  de  morale,  de  sagesse 
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sont  preBqiie  toujours ,  et  en  tons  lieux ,  contitires  aux 
pAflsioM,  «Qx  Intérêts,  aux  préjugés  des  hommes,  et 
gn*U  est  tout  aussi  difficile  de  faire  comprendre  à  ceux 
qui  soulfrent  les  causes  véritables  du  mal  dont  ils  se  plai- 
gnent et  centre  lequel  ils  murmurent,  et  de  leur  faire 
sentir  la  nécessité  d'un  remède  contraire  à  d'anciennes 
habitudes,  que  de  décider  ceux  qui  profitent  de  la  n)isî>re 
publique  à  préparer  eux-mOmcs  la  réforme  qui  doit  la 
faire  cesser  au  Uctrinu  iit  de  leur  intért^t  particulier. 

Il  faut  que  les  idées  dOnir*'  et  do  morale,  se  propa- 
geant en  quelque  sorte  d  huiiiiiH'  a  liuunni',  déracinenf 
peu  à  peu  les  intérêts  contraires,  s'insinuent  partout 
à  leur  place  ,  deviennent  à  leur  tour  la  p(  iis/c  eom- 
niune  ,  pour  qu'à  la  parole  ptiissanle  d  un  homme  de 
génie,  ces  idées  assoupies  encore  dans  tous  les  cœurs, 
puissent  se  réveiller  en  un  instant;  comme  le  feu,  cache 
dans  lesYcines  du  caillou,  s'enflamme  et  pétille  sous  la 
main  qui  le  frappe.  Ce  travail  ingrat  et  pénible,  cette 
geslntioTi  laborieuse  ftit  la  tâche  du  dixième  siècle;  les 
peuples  intimément  convaincns  qu'ils  devaient  se  pré- 
parer à  la  terrible  catastrophe  qui  devait  le  terminer, 
n'en  étalent  que  mieux  disposés  k  recevoir  les  instruc- 
tions chrétiennes  que  de  zélés  ministres  du  Seigneur  al- 
laient répandant  partout.  Aussi,  lorsque  la  flmcste  prédic- 
tion fut  démentie  par  révénement,  ils  semblèrent  re- 
naître à  une  nouvelle  vie  avec  une  exubérance  de  force, 
de  jeunesse,  d'énergie,  qu'ils  n'avaient  point  encore  mon- 
trée. Alors  la  monarchie  ftançaise  morcelée  et  détruite 
à  la  fin  do  chaque  règne ,  par  des  partages  impolitiqaes 
et  les  guerres  civiles  qui  en  étaient  la  suite,  put  se  re- 
constituer grande  et  forte  par  son  unité.  Les  grands  feu- 
dataires  ne  fun!nt  pas  encore  réduits  à  la  vérité  au  rôle 
de  premiers  sujets  du  prince ,  mais  leur  puissance  mieux 
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définie ,  le«n  poiMMioiit  mieax  limitées  et  cirooBicritM, 
kurs  droits  rôidat  plus  stables  par  riiérédîlé ,  m  p«r- 
mireiit  plus  les  asnrpatîoiiB  joumalSéras  et  les  léroites 
ambitieiises  qui  ft?aieDt  trooblé  le  sîède  précédent*  D*âa- 
tre  part,  l'aatorité  cfoissante  dn roi,  appuyée  qu'elle  ftit 
sur  réBumeipation  snccessive  des  sertis  et  la  création  des 
oommvnes,  opposait  vne  baniéreplos  redoatable  eneoie 
à  la  torbttlente  ambition  des  graiids  et  prépandt  ponr 
l'aTenir  la  raine  de  leur  puissance* 

Ces  heureux  résultats  ne  furent  pas  obtenus  immédia- 
tement, sans  doute;  mais,  dts  la  fin  du  dixième  siècle, 
il  y  avait  d<  jà  dans  la  société  assez  de  force  et  de  vigueur, 
les  idées  d'union  et  d  amour  pour  des  frères  réunis ,  mal- 
gré la  diversité  de  langajre  et  de  moeurs ,  dans  une  foi 
commune,  étaient  assez  répandues  pour  que  le  premier 
de  tous,  (ierbert,  moine  d'Aurillac,  devenu  pape,  sous 
le  nom  de  Sylvestre  II,  osât  élever  la  voix  et  conjurer 
tous  les  Français  de  se  réunir,  comme  un  seul  homme  , 
pour  arracher  les  licu3^  saints  des  mains  des  infidèles.  Cet 
éloqucQl  appel  à  la  foi  de  nos  pères  ne  fut  pas  encore 
entendu»  en  France  au  moins»  noos  en  convenons  ;  une 
dynastie  nonvcUe  Tenait  de  s'asseoir  sur  le  tr5ne  de 
France;  le  soin  de  son  alTermissement,  les  préoccupa- 
tions de  rintérèl  personnel  ne  permettaient  pas  enoofo 
de  proflter  des  bonnes  dispositions  des  peuples  pour  mie 
expédition  lointaine  et  périlleuse  ;  mais  nous  aimons  à 
croire  que»  lorsque  moins  d'un  siéde  après,  an  concile 
de  Clennont,  la  croisade  fut  résolue ,  Téloquente  épttrn 
de  Gerbert,  lue  dans  le  concile,  contribua  à  arracher  du 
cœur  des  peuples  et  des  grands  ce  noble  cri  de  foi  et 
d'amour  :  Biru  lb  veotI 

Si  donc  il  est  de  tonte  justice  d'estimer  les  hommes 
qui  ont  TOiiIu  faire  le  bien,  de  leur  savoir  gré  de  ce  qu'ils 
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otti  lUt  et  tonlé  ém  ce  noble  M ,  ëe  meiofer  motn 
lecoPMwsance  pour  eux  à  Féteadiie  de  lenn  sacrifiées , 
de  tenir  compte  des  difficultés  à  Taincra  i  des  obstacles 
à  sonnonter,  des  opinions,  des  préjugés  même  de  leon 
siècles  dont  ils  ont  dû  s*afllrancbir,  de  juger  de  leui 
intentions  féritables  avec  impartialité  et  bonne  fioi, 
même  alistraclion  faite  du  succès  de  leurs  plans ,  lorsqu  il 
n'a  pas  dépendu  d'eux  de  les  faire  réui>sii  dans  leur  en- 
semble ;  il  sera  impossible  de  méconDattrc  le  mérite  réel, 
les  intentions  droites  et  pures,  la  sagesse  éclairée,  la 
persévérance  indomptable  avec  lesquels  le  bon  comte 
d'Âurillar  nvait  conçu,  médité ,  coordonné  et  exécuté  le 
plan  que  lui  avait  dicté  son  amour  pour  nos  pères  ;  im<- 
poî^sible  de  ne  pas  nous  montrer  reconnaissants  des  nom- 
breux sacrifices  qu'il  fit ,  des  fatigues  qu'il  supporta,  des 
dangers  auxquels  il  s'exposa  pour  assurer  leur  bonheur 
ioiur  ;  l'asseoir  sur  les  bases  les  plus  solides  et  l'entourer 
de  toutes  les  garanties  de  stabilité  et  de  durée  qu'il  éUit 
possible  de  réunir;  et  quelle  que  soit  notre  opinion  sur 
ce  qui  constitue  le  bonheur  réel  des  peuples  et  sor  les 
principes  qui  dirigeaient,  il  y  a  bientôt  mille  ans,  le 
eomle  d'AnriUac ,  de  ne  pas  être  pénétcésdes  sentlmente 
d*estime  et  de  gratitude  qae  commande  k  tons  la  hantn 
IntelKgepce  d'un  homme  qni  voulait  dès  loiw  lui  donner 
po«r  b«se  la  paix,  Talsance  et  la  llbeité* 

n  nous  testerait  encore  à  montrer  le  comte  Gerand 
dans  son  intérieur ,  b  faire  connaître  ses  sentiments  et  sa 
conduite  comme  homme  et  comme  chrétien  ;  mais  cette 
tâche  serait  au-dessus  de  nos  forces,  et  nous  osons  es- 
pérer qu'un  de  nos  compatriotes,  jeune  encore,  et  qai 
cependant  a  déjà  conquis  un  rang  distingué  parmi  les 
prédicateurs  qui  honorent,  de  nos  jours,  les  chaires  de 
la  capitale ,  voudra  bieu  se  charger  de  peiadre ,  avec  le» 
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coaleun  brillantes  et  animées  de  sa  parole  saisissante , 
les  Tcrtns  chrétiennes  qui  ont  Tait  placer  sur  la  tête  de 
Geraud  Taoréoledos  Saints.  Cependant  celte  courte  notice, 
to«t  imparfaite  qu'elle  est,  serait  encore  plus  incomplète 
si  BOUS  ne  disions  pas,  en  quelques  mots,  quelles  vertus 
douces  et  aimables  rendirent  Geraud ,  pendant  sa  Tie , 
ridole  de  tons  ceux  qui  aTaient  le  bonheur  de  l'appro* 
cher  et  répandirent ,  après  sa  mort ,  sa  réputation  bien 
au-delà  des  contrées  peu  connues  qu'il  avait  habitées. 

Geraud,  comme  nous  Tarons  dit,  atait  sucé,  avec  le 
lait,  les  principes  d*une  reli^on  de  paix  et  d'amour.  De 
bonne  heure  il  avait  appris  h  la  connaître ,  k  Taimer,  à 
la  pratiquer  pour  elle-même.  Instruit  dans  les  science* 
religieuses,  nourri  de  la  lecture  des  livres  saints,  il  était 
l'égal  des  plus  habiles ,  pour  en  pénétrer  Tesprit,  et  per- 
sonne ne  s'attachait  plus  que  lui  h  renfermer  toute  sa 
conduite  aux  préceptes  de  la  morale  la  pfais  pure  et  de  la 
sagesse  la  plus  austère. 

'  Il  aimait  donc  IKeu  pour  lui-même,  par  reconnais- 
sance de  tous  les  biens  dont  il  lui  avait  plu  de  le  com- 
bler, et  aussi  des  brillantes  espérances  que  la  foi  loi  faisait 
Concevoir.  Aussi ,  toute  sa  crainte  était  d'aflliger  un  Dieu 
si  bon,  si  généreux,  si  magnifique;  tout  son  désir  de 
marquer  chaque  jour  de  sa  vie  par  une  conformité  plus 
exacte  aux  actions  et  aux  préceptes  de  notre  divin  Ré* 
dMipteur. 

Il  aimait  les  hommes  en  vue  de  Dieu ,  comme  ses  frères 
en  Jésus-Christ,  et  son  plus  grand  bonheur  ('tnil  do  leur 
donner  des  preuves  journalières  de  reKc  cliarilr  frater- 
nelle. \ons  avons  dit  avec  quel  soin  il  évilait ,  intime  dans 
les  combats,  de  n'pandre  le  sang  de  ses  ennemis,  avec 
quelle  majrnanimité  il  leur  pardonnait  après  la  vii  toire  , 
avec  quelle  prompliluUe  il  oubliait  les  injures;  ajoutons 
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que,  mèBie  à  Véfud  des  erimiiicls*  sarpris  en  flagranl^ 
délit,  il  loi  répugnait  de  punir,  et,  plutôt  que  de  s'y 
Yoir  contraint ,  il  employait  des  nues  Innocentes  pour 
favoriser  leur  évasion.  Ses  yassaux  étaient  l'objet  de  son 

affection  parliculiLTc  ;  il  répandait  sur  eux  à  pleines 
mains  ses  largesses,  et  le  plus  grand  de  tous  les  biens, 
la  liberté.  Quelques-uns  de  ses  serfs  croyaient-ils  trouver 
dans  d autres  contrées  plus  lavonsées  de  la  nature,  des 
avâulages  que  leur  relus  iil  un  climat  âpre  et  rigoureux, 
loin  de  les  poursuivra,  (■(•uimc  m»  bien  qu'il  allail  i)pr- 
dre ,  il  leur  permettait  voluulii  is  de  transférer  ailleurs 
leur  pécule  et  loir  famille»  muius  soucieux  de  la  dimi- 
nution de  sa  fortune  que  du  bien-être  de  ceux  que  I>ie<t 
lui  avait  conQé. 

Il  entourait  les  pauvres  d'une  sollicitude  plus  spéciale 
encore;  il  lesinTÏtait  à  sa  table,  les  servait  de  sa  main 9 
les  choyait  comme  des  amis ,  pounroyait  à  tous  leon 
besoins  arec  une  bonté ,  une  douceur ,  une  complaisance 
qoe  Ton  ne  trouvait  jamais  en  défaut.  C'était  pour  ma. 
encore  qu'il  fondait  une  abbaye  dont  les  revenus  deve* 
valent  y  en  quelque  sorte,  leur  patrimoine.  Il  le  dît  ex« 
pressément  dans  son  testament  :  «  Je  donne  aux  lieux 
ji  saints  etauxsenrîteuis  de  Dieu  y  étant,  comme  auaaî 
D  pour  la  nourriture  des  pauvra»  etc.  » 

Ce  legs  pieux ,  ce  legs  dicté  par  la  plus  pure  charité 
n*a  pas  été  caduc,  les  pauvres  ont  toujouis  eu  une  grande 
part  dans  les  revenus  du  monastère,  dont  un  des  digni- 
taires portait  le  titre  d'iiumdfiter,  nom  qui  s'est  encore 
conservé ,  malgré  la  destraction  de  l'édifice  et  des  relî- 
gieuv,  car  nous  possédons  encore,  auprès  de  labbaye, 
la  ioiUainc  et  eu  pailie  la  place  de  Y  Aumône. 

Geraud  n'observait  pas  moins  tidelement  les  autres 
préceptes  du  décalogue:  il  conserva  son  corps  pur  et 
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chatte»  malgré  toa  tentations  auxquelles  auraient  pu  l'ex- 
poser fa  jeunesse ,  son  éléTation,  sa  fortune.  Il  refusa 
Même  de  goAler  les  douceurs  du  mariage,  de  crainte  de 
ne  plus  conserver  assez  de  place  dans  son  cœur  pour  F»* 
movr  de  Dieu  et  du  prochain,  seules  amovnqnlini  pa- 
rassent légitimes  et  dignes  d*nn  chrétien. 

ÏAÀn  de  ressentir  quelque  orgueil  de  la  noblesse  de  ton 
origine  et  de  l'étendue  de  ses  domaines,  il  fuyait  la  pompe 
et  rédat,  méprisait  le  Inze  des  habits,  les  ornements 
fiwtneux ,  et  même  les  marques  eztérîeuies  de  sa  dignité, 
que  les  peuples  se  sentaient  portés  k  vénérer  et  respecter 
davantage,  par  le  soin  qa*il  mettait  à  la  dissimuler  et  à 
la  faira  oublier.  L'or  de  son  bouclier  arait  été  emplojé 
à  bire  une  croix;  ce  qu*il  retranchait  sur  ses  habits  et 
ses  équipages  était  distribué  aux  pauvres,  plus  il  res* 
treignalt  la  dépense  de  sa  maison  plus  il  augmentait  ses 
largesses  i  U  trouvait  ainsi  dans  une  sage  économie  et  des 
privations  que  sa  vertu  lui  rendait  douces  dimmenses 
ressources  pour  Hure  le  bien. 

Prit  à  tout  sacrifier  et  à  tout  souffrir  pour  se  oonibr- 
mer  à  la  voienté  de  Dieu ,  Il  avait  dans  les  afllictions  et 
les  tribulations,  compagnes  ordinaires  de  la  vie,  tant  de 
deueeur  et  de  patience  que  ses  domestiques  et  tous  ceux 
qui  rentouraient  ne  pouvaient  assez  admirer  son  égalité 
d'âme. 

Dans  sa  jeunesse ,  Dieu  Tavait  éprouré  par  une  pri- 
vation bien  cruelle  ;  im  an  entier  le  bon  comte  fut  frappé 
d'une  cécité  complète  ;  il  considéra  celle  affliction  comme 
le  juste  châtiment  d'un  regard  de  complaisance,  d'une 
pensée  coupalilf  à  laqinMîe  son  esprit  s'était  arrêté  un 
moment ,  sans  ce]i<'nf];iiit  v  ^m  conibcr  tout  à  fait;  et,  nou- 
veau Job,  il  puisa  dnns  son  mal  môme  de nfnivcaux  mé- 
rites. Plus  tard,  et  à  la  tin  de  sa  vie,  il  eût  à  soulTrir  sept 
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MI  enlien  la  même  firif  ation;  naît  cobum  i'or  s'épm 
éuÊÈ  k  founiaiaet  noire  laîni  comte  lOftil  encore  de  celte 
nooTeUe  épceuTO  plus  mettre  de  Ini-mAmet  plot  fort  eam* 
lie  les  InfirmitéB,  la  douleur  et  les  contradictions,  pierres 
de  tOQclie  anxqnelles  on  reconnaît  la  vertu  yérîtable. 

Modèle  accompli  pour  tous  ceux  qui  Tentouraient,  il 
ne  se  permettait  jamais  une  plainte;  jamais  une  parole 
Ueisaiite  ne  sortait  de  sa  bouche ,  mime  dans  les  épan- 
cliemenis  de  la  familiarité  il  ne  s'écartait  jamais  de  la 
mesure ,  de  la  convenance  et  du  respect  qu'il  avait  pour 
lui-même  t  et  dont  il  donnait  l'exemple  à  tous.  Sa  co^ 
vcrsalion  était  grave,  sérieuse,  instructive,  et  roulait 
ordinairement  sur  des  sujets  religieux  ou  d'utilité  géné- 
rale et  de  charité.  II  ne  se  permettait  jamais  et  ne  souf- 
frail  pas  que  l'on  osât ,  en  sa  présence  ,  parler  mal  de  qui 
que  ce  soit ,  et  moins  de  ses  ennemis  que  de  tous  autres. 

Enfîn  ses  actions,  ses  paroles,  ses  pensées  même,  au- 
tant que  possible,  (  t ait  rii  toutes  dirigées  vers  le  même 
but,  celui  de  remplir  ses  devoirs;  et  par  le  môme  prin- 
cipe l'amour  de  Dieu  et  du  procliain.  Tel  elail  cet  homme 
vraiment  juste,  dans  l'acception  la  plus  large  du  mot , 
vraiment  grand ,  vraiment  bon  ;  il  aurait  pu  faire  dii  mrtî 
et  il  consacra  sa  vie  entière  à  faire  le  bien;  il  aurait  pu 
se  faire  un  nom  par  les  armes,  et  la  plupart  de  ceux 
dont  on  vantait,  de  son  temps,  les  misérables  exploits, 
sont  à  peine  connus  de  nous  aujourd'hui ,  tandis  que  sa 
douceur  et  son  amour  pour  la  paix  ont  répandu  au  loin 
sa  gloire  et  sa  réputation  et  fait  conserver  le  souvenir  de 
ses  moindres  actions. 

Les  premiers  n'inspiraient  que  la  crainte;  ceux  qu'ils 
avaient  opprimés  ont  el&cé  leurs  nomset  leurs  titres  usuiu 
pés;  la  voixdu  peuple  qui  les  maudissait  a  étouffé  celle  de 
la  renommée  qui  redisait  leorsaellons.  Le  second ,  aimé 


de.  tous,  pendant  M  t!e,  vnfYetselleiiieiit  ptevr^  à  sa 

mort,  8*est  vu  élever  des  autels  par  la  reconnaissance 
<ies  peuples  qu'il  avait  comblas  de  biens. 
Od.  1.3,  Geraud  demeurait  à  Cezoinac  ,  paroisse  de  S  iiiiKjr- 
gues,  dans  le  Quercy ,  l«>r>(îiril  lui  nih  int  de  l.i  maladie 
qui  devait  l'onlrver  à  l'amour  de  ses  peuples,  dans  la 
90ixanle-cin([uieme  année  de  son  âge. 
-  Calme  et  tranquille  à  l'approche  de  la  morl .  comme  il 
l'avait  été  toute  sa  vie,  il  fil  appeler  son  ami  Amhl.iid  , 
évèquc  de  Clermont ,  pour  se  préparer  à  ce  moment  su" 
pn^me,  avec  le  môme  soin,  le  mt^me  recueillement  qu'au- 
fait  pu  y  apporter  un  homme  dont  la  vie  entière  n'aarait 
pasétéane  préparation  continuelle  à  ce  terrible  passage. 
Dire  quelle  douleur  repandit  partout  la  triste  nouvelle 
de  sa  maladie,  quelle  aCnneoce  de  persounes  de  tout 
rang,  de  toute  eonditîoii,  elle  fit  accourir  &  Geieliiac,  se- 
rait Impossible. 

Seigneurs,  ecclésiastiques, Tassanx,  serfs,  tous  serén^ 
nissalent  pour  demander  à  Dieu  la  conservation  d'une 
▼le  si  précieuse ,  d*un  ani  si  fidèle,  d*un  maître  si  bon,* 
d'nn  seigneur  si  charitable.  Tous  redisaient  ses  vertus, 
ses  bienfaits,  les  miracles  opérés  par  ses  mains ,  les  grandes 
eboses  qu'il  arait  faites;  mais  c'était  un  liruit  mûr  pour 
le  Ciel,  Dieu  jugeait  qa'il  était  temps  de  lui  accorder  ht 
grande  récompense  qn'il  avait  si  bien  méritée  ;  il  rappela 
donc  à  lui  son  serviteur  Geraud  ,  qui  mourut  comme  il 
avait  vécu,  plein  de  conliajK»  dans  la  miséricorde  divine 
et  de  soumission  à  la  volonté  de  son  maître. 

Geraud  mourut ,  dit  saint  Odon ,  un  vendredi  sixième 
jour  de  la  semaine,  et  nos  Annales  d'acrord  avec  la  tradi- 
tiiui  et  l'autoritéde l'Eglise,  qui  voulut  plus  lard  que  la  fêle 
de  notre  Saint  fut  célébrée  le  i:i  octobre  ,  fixent  ce  funeste 
événement  au  13  octobre  918.  Cependant,  d'après  les 
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cnlondricrs  des  sarrants  «Bteura  de  VArt  de  vérifier  les  dates^ 
le  13  ortobro  n*n  pu  ronrontrev  no  vendredî  qué  dam  lés 
années  909,  915  et  920.  Si  donc  nous  plaç>oii8  sa  mort  aa 
13  octobre  918,  il  serait  mort  un  mardi,  contrairement  ft 
rassertion  formelle  de  saint  Odon ,  son  contemporain  »  qnf 
làt  presque  à  la  même  époque  abbé  d'AnrilIac. 

VAft  de  vérifer  In  dates  place  sa  mort  en  909.  L'hls-^ 
foire  <le  rEglise  gallicane  en  912 ,  la  chronique  de  Li- 
moges en  917 ,  saint  Odon  et  le  père  Dominique  de  Jésus 
en  918*  le  tradocteor  de  saint  Odon  en  918 ,  on  même 
pins  tard,  dit-il,  car  il  semblerait  quil  TiTait  encore  en 
J«in  990;  et,  en  effet,  il  nous  paraît  qne  saint  Geraud  a 
dA  mourir  lè  13  octobre  920  ;  premièrement  parce  qu'il 
est  certain  qu'il  Técut  quelques  années  après  avoir  fait 
Bon  testament,  que  nous  croyons  pouvoir  dater  du  mois 
de  septembre  917,  en  ne  comptant  les  années  du  règne 
de  €harIes-le-Simp1e  que  de  1*aii  900 ,  date  de  sa  recon- 
naissance en  Aquitaine;  secondement,  parce  que  saint 
Odon  parle  de  ses  dém«M»»s  avec  Raymond ,  fils  d'Eudes , 
Y;omtc  (lo  Toulouse,  vl  li  une  onhoviio  qu'il  oui  a\cclUi 
sur  les  bords  de  l'Aveyron.  Or,  d'après  l'Art  de  vérifier 
hs  dates ,  ce  Uaymond  ne  fut  comte  de  Toulouse  que  de  qj  |^ 
918  à  923 ,  et  comme  il  retint  4(uelque  temps  prisonniers 
les  neveux  deGerniid,  il  esl  imjxissible  de  placer  d-ins 
une  seule  année  son  avènement ,  la  prison  des  neveux  de 
Geraiiti,  leur  délivrance  et  la  mort  (!<'  noire  Saint. 

Jamais  homme  peut-être  ne  fut  plus  universellement 
pleuré  que  le  comte  deraud.  Les  rej:rrets  que  les  peuples 
donnèrent  à  sa  mémoire,  le  concert  de  lonan^res  qui  cé- 
lébrait ses  vertus ,  n'était  pas  inspiré  par  la  présence  d'un 
fils  et  d'une  famille  dont  on  pouvait  craindre  le  ressen- 
timent ou  bfifpier  la  faveur;  regrets  et  louanges  partaient 
du  ccMirb 
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Chftcim  disait  librement  oe  qnll  épnmraiit  ce  qn'K 
avait  TQ,  ce  qu'il  avait  ovi  dire»  et  comme  penonne  ne 
doutait  de  réminente  sainteté  da  bon  mattie,  doot  tons 
pleniaient  la  perte,  lea  gnériÎBQiis  miraciilevses  oUemiea 
par  son  interoenion,  apièa  sa  nortr  parurent  d*aiilanl 
plus  natoreUes  que*  de  son  vivant  même»  on  en  citait 
«ne  foule  de  pareilles. 

Les  mornes  d^AurilIac ,  ayant  &  leur  tète  Jean  I** ,  p»* 
ient  ée  sàfntGemud,  qui  avait  succédé  à  Adalgire  dans 
<M.  1.  s,  ia  dignité  «f  abbé , se  hâtèrent  d'accourir  à  Gezeinac  pour 
enlever  le  corps  de  leur  Tondateur  et  le  transporter,  avec 
toute  la  solennité  possible ,  dans  lenr  église  d'AuriUac. 
Cette  marche  funèbre  fut  pour  le  saint  corps  un  ycritablc 
triomphe.  De  toutes  parts  on  accourait  pour  lui  rendre 
hommage ,  pour  contempler  les  dépouilles  mortelles  de 
celui  que  l'on  avait  tant  aimé,  et  que  la  reconnaissance 
des  peuples  plaçait  déjà  dans  le  Ciel. 

Ce  fut  donc  au  milieu  d'un  concours  imuiciisr  cpi' Am- 
blard,  conduisant  le  deuil  et  traversml  pro('(  >si(»nuelle- 
ment  la  ville,  \inL  déposer  le  corps  précieux,  au  milieu 
de  l'église  que  Geraud  avait  fondtc . 

Là  »  tout  se  réunissait  pour  émouvoir  profondément  les 
spectateurs.  Cette  grande  et  belle  basilique,  dans  un  lien 
cil  naguère  encore  paissaient  de  rares  troupeaux  ;  ces 
moines  réunis  avec  tant  de  peine  de  toutes  les  parties  de 
la  France  et  de  Tltalie,  pleurant  et  priant  pour  celui  qui 
les  avait  choisis  un  à  un  pour  être,  après  lui ,  les  pro^ 
tecteurs  de  son  peuple;  ce  pontife»  venu  de  loin  pour 
assister  &  la  mort  d'un  ami  qu'il  regrettait  comme  le  plut 
tendre  des  frères;  tout  ce  peuple  à  genoux  demandant 
à  Dieu  par  ses  larmes,  par  ses  sanglots,  d*accorder  à  son 
bienfaiteur  une  récompense  égale  au  bien  qu'il  aurait 
voulu  faire;  tous  invoquant  pour  eux'^mdmes  auprès  de 


Pieu  la  prolccUon  de  celui  qa*il9  croyaient  déjà  voir  à 
ses  cOtés  ,  et  le  conjurant  d'ôtre  pour  eux  dans  le  Ciel  « 
qu'il  avait  été  sur  la  terre.  A  la  vue  d'nn  tel  spectacle  ♦ 
Ile  celte  douleur  universelle ,  de  cet  acconi  unanime  des 
petits  et  des  grands ,  dans  un  mt^me  sentiment  de  recon- 
naissance et  d'afleclion,  quel  homme  aurait  pu  contester 
è  Geraud  le  glorieux  titre  de  Saint  que  la  voix  du  pea- 
pie  lui  tjt  dc'cerner? 

Le  saint  corps  fut  déposé  dans  un  tombeau  de  pierre, 
toostruit  an  côté  prnurhe  de  l'égliso,  dans  \û  cimetière 
^  l'entonrait,  près  de  l'autel  du  prince  des  ApAtres, 
auquel  il  avait  fnit  hommap^e  de  ses  biens.  Il  parait  qu'il 
y  mbU  jusqu'en  9ùà  oà  97*2,  dàte  de  la  éonséèration  de 
la  BOQTelle  église ,  construite  par  Geraud  de  Saint-Céré , 
t"  abbé  d'Aurillac.  A  cette  époque,  et  le  23  du  mois 
d'août,  jour  aoqael  nous  en  célébrons  encore  la  com- 
Ibémofatioii ,  le  saint  éorps  M  étafermé  dans'uie  cblMd 
et  déposé  sur  un  autel. 

Sftint  Odon  v  qdi  a  écrit  lA  vie  de  saint  Geraud ,  monnit 
en  949;  ainsi,  Geiand  qui  avait  ^té  de  son  Tifant  hum-- 
ble  et  modeste,  éUit  béatifié  et  éxAlté  ImmédiAtemenfc 
après  sa  mort  ;  il  avait  un  historien  moins  de  vingt  ans 
àprës,  et  des  antels,  àu  pins  tard,  âvant  qnHl  ae  fat 
écoulé  un  demi  siède.  Ainsi  forent  acooApIls  en  lui  ces 
paroles  de  l'Ecriture  :  Celui  qui  ^humUk ara gMfé.lM 
ùUmoin  du  juste  ne  périra  pa$. 


Déf  arlameal  du  Puy-de-ÛAïQfi. 

Compte  rendu  des  travaux  dk  l'Académie  et  la 

COMMlSislOM  DES  MONUMENTS  JUSIOWQUES* 

Académie,  iùmc$  du  9  jmnHer  1345 «  présideaca  de 
M.  Tailband. 

M.  Vahhé  Croizet  demande  la  parole  et  dit  qne^me 
mots  sur  le  gisement  d'ossements  humains  décooTerts  à 
Jfo  CoMyNVMi  piès  du  Puy  (Uaato-Loife)  ;  il  contasle 
que  ces  ossements  soient  fossiles. 
•  A  l'occasion  de  la  lecture  du  procès-TerlMl  delà  fléanœ 
précédente ,  M.  le  docteur  Nivsr  lit  une  note  sur  les  aobi- 
tances  minérales  qui  entrent  dans  la  oonpotition  dce 
pieneea  litiuigrapfaiqaet. 
.Au  namlire  des  IncochnieB.  dCertes  k  l'Académie  se 
Uomve  on  tableau  intitulé  :  Eaai  tur  la  êtaiitil^  àilel- 
UetwtHê  ei  nwrah  du  déparimmu  de  la  Frmwt  par 
M.  Fayet,  profeHeur de  matliéwatiiues  AColmar*  Ce  ta- 
Heau,  portant  le  n*  17,  concerne  les  départements  de 
l'Allier,  du  Puy-de-Dôme,  du  Cantal  et  de  la  Haute- 
IiOiie;  il  est  envoyé  à  M.  Smith  pour  en  faire  un  rapport. 

Sur  la  demande  de  quelques  membres,  le  nom  de 
H.  Fayet  est  porté  sur  la  liste  des  candidats  corres- 
pondants. 

M.  Baumet-Lafausb  fott  un  rapport  sur  un  ouvrage 
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46  M.  SdiwaR,  poHaM  ce  titre  :  CuUufê  dm  plantes  à 
grains  farineux,  traduit  de  l'allemand,  par  M.  P.  H.  d<^ 
Schancnbui^. 

Dans  ce  rapport,  dont  la  lecture  a  été  entendue  avec 
intérêt,  M.  Raudet-L,U;Hii:e  décrit  successivement  tous 
les  mo<ies  de  cultures  ,  el  fait  beaucoup  de  comparaisons 
avec  la  culture  pratiquée  en  Auverjrne.  La  suite  de  ce- 
rapport,  qui  rendra  compte  du  second  volume  de  cetou* 
vrage,  sera  lue  dans  une  des  prochaines  séances. 

M,  F.  DE  DouiiET  DE  RoMANANGES ,  vice-présidcot  de 
la  Société  d'a^^riculture  du  Puy-de-DOme,  fait  part  d'un 
nouveau  système  de  fumure  applicable  aux  semences. 

Le  nouveau  système  de  fumure,  présenté  par  M.  F.  de 
Douhel  dns  les  séances  du  2  janvier  à  la  Sodéfé  d'agri- 
culture, etd«9,  à  TAciMléBiie  4e  Clermont,  repose  sur 
m  inriBeipe  :  q«e  ka  idanteSy  pendaBt  leur  d«rée  Téfé-- 
tativet  M  noQfiiaMiiit  oonstaiiuiiinit  de  eerlafnes  mbs^ 
tances  bien  commea  aujoardlml,  qu'aUisa  l'attimHent» 
sait  par  abaoïpUoii  directe,  folt  par  voie  de  déoonposl^ 
tioB;  Il  j  a  ilea  à  opéier  directement  aar  la  tle  de  la 
plante  par  une  natrition  énergkpie  etiatlonneile,  an  Heu 
de  seborner  à  enfouir  dans  le  eol/trèsHltopendienMMnt 
et  longuement,  les  marnes  considérables  des  ftnnterB  or^ 
dinaires,  lesquels  n'eut,  après  toat ,  qu'une  faible  valeup 
ddmique ,  et  représentent  seulement  une  certaine  quan- 
tité dliumus,  plus  ou  moins  fertilisante  (1).  Pour  arriver 

(1)  L'eaplol  da  flmiier  d*éiil>i«  on  ptllleas  mi  fovjom  esoelleiit. 

l'auteur  méconnaîtrait  les  plu»  simples  noiions  agricoles  s'il  le  cou- 
tcftalt  ;  inaU  ffint-il  en  nroir  «l'abord  et  le  ré|>an<lrf»  rnsiiîjp  rn  qu-tn- 
ticéiqui  dc  soient  pas  insigniflantes ,  pour  obicuir  un  résultat;  car 
m  coaieoaBC  en  moyouiê  qiw  1/i  pour  o/^  d*a«ile ,  est  cocrato  paal 

êUre  d'autant  plus  avantageusement  remplacé  par  )o«  transports  de 
t^rrainç  et  1e<i  divers  niël.inires  qui  constitiienf  h'^  imffififmfnh ,  que 
les  uausporu,  en  augmcnum  la  couciiu  du  mï,  l  autelior^ui  pour 
ua^  période  •ou'eneatcoosld^nbier 
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la  tamenco,  et  en  Un  IbniaMiit  mm  MfBtiBle  tae  d» 
■onnitove  pour  paicoorir  sa  péfiode  de  Tégétetion;  il  « 
cherclié  à  la  nettre  graine  par  graine  ea  état  de  ae  4é- 
Telopper  e(  de  produire  dans  les  sois  ies  pins  ingrata. 

Cest  par  nn  einploit  et  nn dosage  niaonné  d*sgtnia 
diinsiqnea  rieliea  en  aXQle  et  en  cvboae,  teb  qne  les 
cjammrss  alcalins  »  les  sels  ammoniacaux  el  qnelqneanKi 
tratcs,  additionné»  des  substances  qui  se  retroarenl  dans 
Ut  cendres  de  la  plante  à  reproduire .  rl  dr.  (ii'bris  ani- 
maux, ieh  que  la  poussière  de  corne  mi  d  ot, ,  le  saof 
desséebé,  etc.,  etc.,  réduits  eu  pondre,  que  M.  F.  de 
Doiihet  csi  arrivé  à  composer  un  engrais  particolicr, 
d'une  valeur  de  plus  de  40  fois  si>ii  poids  de  fumier  nor-i 
mal.  Cet  engrais  puissant  ,  <]tii  rcimit,  comme  l'on  voit, 
aux  subslaBces  minérales,  ladispeusablcs  n  la  tige  de  la 
plante,  les  agents  vitaux  a7f)((''8  et  phospiiatés,  nrce»- 
saires  à  sa  fructification ,  n'est  pas  répandu  au  hasard  sur 
le  sol  mais  est  préalablement  agglaliné  sous  forme  de 
praUnage  aatonr  de  la  semence  «  ce  qui  lui  permet  d'é-i 
Titer  les  décompositions  trop  brusques»  et  de  mnniioon-t 
oéquenuDcnt  chaque  plante  de  sa  nonirHnre  annueiie* 

11  est  aisé»  en  efTet,  de  comprendre  «pie  In  faanr» 
nfdinaiie  d*un  lieclare  étant  annnellenient  de  8  &  10,06^ 
Itilog.  de  fumier  de  ferme ,  230  à  250  kilog.  de  Fengnin 
ci-dessus,  puf0inU9  fitit  plut  riche,  en  formeront  réqui-« 
valent  ;  mais  celte  quantité  d'engrais  concentré»  suffisante 
il  l'état  libre  pour  flimer  annuellement  un  hectare  doit, 
(tre  sensiblement  restreinte,  si  Ton  opère  au  moyen  d^ 
pralinage  qui  est  encore ,  par  lui-m£me ,  nn  mode  dn 
concentration.  Que  Ton  juge,  dans  ce  cas,  de  I*utilité 
d*ane  application  qui  pernfiettrait  de  répandre  ayec  an» 
tant  de  facilité,  et  adhérents  à  hi  semence  les  éLcm^ta 
nutritifs  d'une  récolte  entière. 
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L'on  a  objecté  que  l  engrais  alnri  coDoentré  aatour  de 
la  semence  échapperait  à  l'action  de«  radicelles  et  spon- 
gioles ,  c  est-à-dire  des  organes  aspiratoires  de  la  plante; 
mais  autant  vaudrait  nier  les  effets  considérables  dtt 
guano,  de  la  poussière  dos,  et  même  de  la  colombine 
ou  des  enfîrais  pulvérulents,  enfouis  le  plus  souvent  à, 
des  profondeurs  moindres  encore  que  la  semence  elle- 
]iiêiiie(i).  L'on  pourrait  peui  rire,  avec  plus  de  raison,. 
Hever  quelques  doutes  sur  la  germination  de  semences 
Mprisonnées  dnns  des  capsules,  si  l'expérience  n'avait 
démontré  à  M.  F.  de  Douhet  que  des  graines  pralinées 
aTec  quatn  fitis  ktar  poids  de  matières ,  ce  qui  repr«''sente 
600  kilog.  par  hectare,  ou  le  double  au  moins  d  une  fu- 
ntue  normale,  ont  tontes  germé  et  poussé  avec  une  ex- 
trême Tignenr.  Tont  le  problème  consiste,  ainsi  qu'il  l'a 
bai  obserrer  à  l'Académie  de  Germont,  à  introduire 
dans  le  pralinage,  en  ontre  d'agenta  propres  à  le  faire 
déUter  promptement,  nne  première  conche  basi<ine  sur 

fl^  Toos  letengrais .  au  surplus,  tféunt  jamais,  daot  la  pratique  » 
enfuis  à  une  profendenr  moraiiM  d«  nlna  de  15  à  18  ceniin.oires. 
er  la  plupart  des  céréM,  s  pon  .nnt  sans  racines  et  rad,re!!ps,  h.en 
.n„-ael,,  de  cette  limite  (le  blé  lui-même  descend  souveni  jusqu  a 
plus  de  10  centimètres),  il  est  clair  que  l'enltaiMeaMt  dcaengra  i 
M  te  Ait  jamaiê  à  la  pnfoiideiir  rlgtmrwi»  de  la  végéraimn  .  im.Is 
ifest  là  au  surplus  uncicliose  bien  peu  imporuinte  en  soi  ,  si  loa 
considère  qu'à  cette  profondeur  c'est  de  la  fraîcheur  d  dej  eau  que 
les  véséuux  vont  chercher  et  non  une  noanltofe  apprtciawe.  l-  im- 
MMUdauioatfjtlèmedernmiire,  n'est  donc  pas  lant  s«  prcoc- 
îitMr  de  la  profonJo.n  nù  Von  enterre  fengrais  que  de  la  meilleure 
place  flti'il  devra  occuper  dans  le  sol  pour  agir  efUcacemeot  «ir  len- 
Lee  de  la  plante;  car,  de  cette  enûdice  vlgoareme  ou  *» 
dtfveloppemeiit  ttorl«aiit  «u  ciiolé  de  ses  organes  dans  le  prern  or 
te.;  dépend  eniièremrnt  I.  pln^  ou  moins  grande  énergie  q«  eHo 

Montrera  plu,  urù  .  lor.quo  ^^^'\^f,^S^\'''^^'''^^ 
dlcelles .  elle  ira  demander  bien  au-del*  de  la  «dae  ftimée  cette  frai- 
ebeur  du  soat-tol  lodUpenwWe  à  sa  li^-e  et  h  ses  organes  cxierlcur. 
pour  lier  fe«  tfataOfpUeneid  aiiiBUtoaoa  det  ageou  aimotphenques^^ 
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la  semence  elle-mSmeyafia  de  neutraliser  raddeaeétif  ne 
et  les  autres  excrétions  délétères  qu*elle  rejette  lorsque 
la  vie  commence  k  se  révéler  chex  elle,  sous  l'infloance 
de  la  diastate. 

En  agriculture  tout  excédant  d*engrais  qjn  échappe  à 
Fabsorption  annuelle  d'une  récolte  subit,  an  contact  du 
rathmusphère  et  des  terrains,  plusienr»  décompoiitioon 
qui  en  détériorent  la  nataro  et  les  effets  pour  lei  réécrite» 
suivantes*  Tout  excédant  de  fomier  est  donc  en  quel^ 
sorte  superflu. 

Les  plantes  annnellt»,  et  spccîaleraent  les  céréales, 
ne  pouvant ,  en  effet ,  comme  tous  les  autres  êtres  or- 
ganisés, consommer  qu'une  certaine  dose  de  nourriture 
facile  à  apprécier,  le  surplus  de  ren|?rais  qui  leur  aura 
été  servi  deviendra  un  excédant  aussi  dispendieux  qu  inu- 
tile. 

Cette  vérité  est  la  base  du  système  de  lumui  e  anniielle 
et  dosée  de  M.  F.  de  Douhct;  il  pense  pouvoir  arriver, 
sinon  à  nourrir  rationnellement  ainsi  les  végétaux  pen- 
dant toute  l'année  (1),  du  moins  à  les  mettre  en  état  de  so 
suffire  ensuite  h  eux-niOim  s  j  ar  la  vij^ueur  qu  ils  tireront 
du  pralinaffe  de  leurs  semences,  et  si  celle  idée,  qu'il  a 
annoncé  pouvoir  s'appliquer  à  bas  prix  à  toutes  les  grai- 
nes, môme  aux  prraines  forestières,  pour  activer  la  végé- 
tation de  leur  pri'mier  àire ,  devient  pratique;  il  est  évi- 
dent que  ce  nouveau  sysleuïc  de  fumure  contiendrait  ce 
qui  cxjuslitae  une  application  agricole  des  plus  impor- 
tantes. 

(I)  Ce  neienit  11  «h  reito  qpfane  dittcolié  pratique  rëMtoe  irit- 

pcochainemenl  par  Texpérieficc.  Secbtot  en  elFet  aujourd'bai  la  dose 
o\;>rtc  *!p  pliosptiate,  d'azote  et  do  principes  minéraux  nécessaires  à  la 
iregéuiiuu  aanuello  d'au  genre,  il  dcniendra  sans  doute  de  plu§  en 
pi»  Acile  d'en  nianlr  ebaqve  IndiTidu  de  b  fatimi  exacte  et  tndl»- 
peaieble  à  sa  vie  et  à  m  fécooJatinn. 
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Les  Bonibieiix  eaaaîB  entrepris  en  ce  moment  par 
M«  F«  de  Donbet  fixeront,  an  surplus,  dans  le  oonrant 
de  l'année ,  Ut  véritable  Talenr  de  sa  décourerte ,  ipd  n'a, 
an  reste ,  aucnn  rapport  avec  nne  însoffisante  applicatioo 
da  même  genre ,  récemment  faite  en  Belgique ,  laquelle 
repose  dans  une  infusion  et  une  préparation  purement 
chimique  des  diverses  semences. 

Cette  intéressante  communication  donne  lien  à  une 
lonpie  discussion,  à  hiquolle  prenneat  jinrt  MM.  l'abbé 
Ctoizet,  F.  Jusseraud,  Dumolin,  Leco<|,  Aubergier,  de 
Laizer,  Tailiiand  et  le  docteur  Bertrand  père. 

Les  observations  de  M.  F.  Jusseraud  contenant  des  ob- 
jections très  importantes,  nous  croyons  utile  d'enrapporter 
ici  une  analyse. 

a  Les  agriculteurs  ont  vu  leurs  espérances  déçues,  dit 
H.  Jusseiand,  tontes  les  fois  qoe*  pour  développer  la 
végétation  par  an  engrais  pins  on  moUis  azoté,  ils  ont 
cm  devoir  l'appliquer  ans  semences  et  son  point  à  la 
masse  du  sol  lai^-méme. 

»  Que  se  passe-t-il,  en  effet,  lorsque  dans  un  sol  mé* 
diocre  on  négligemment  cnltlvé,  de  jeunes  plantes ,  sons 
l'inflnence  des  engrais  énergiques  avec  lesquels  leur» 
gFiines  ont  été  mises  en  contact,  se  sont»  dés  l'alwnlt 
développées  avec  vigueur?  .  .  . 

»  Tant  que  se  fait  sentir  autour  des  racines  l'action 
puissante  de  ces  substances,  ces  pbmtes  se  soutiennent 
brillantes  ;  mais  quand  arrive  nne  période  de  végétation 
plus  avancée ,  pénétrant  les  coucbes  profondes  dn  sol  oè 
les  racines  ont  besoin  de  s'étendre  pour  soutenir  des  tiges 
plus  nombreuses  et  plus  pesantes;  quand  surtout  com- 
mence à  s'accomplir  l'acte  important  de  la  fécondation , 
alors  que  la  piaule,  moius  herbacée,  demande  plus  au 
sol  et  moius  à  i  almosphère ,  qu'arrive-t-il? 
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»  Ces  végétaux ,  si  riches  de  fécondité  artificielle  dont 
vous  aviez  entouré  lear  berceau ,  mais  leur  berceau  seu- 
lement ,  languissent  et  se  montrent  Iiirntôt  inhabiles  à 
la  production  du  p^rnin  ;  leurs  tiges  aflaiblies  fléchissent 
ions  le  moindre  effort  du  vent  >  et  les  semences  qui  en 
proviennent  sont  menues  et  rachitiques.  — Eu  pratique  gé- 
nérale ouest  forcé  d'admettre  que  les  céréales,  ainsi  trai^ 
tées,  résistent  moins  bien  aux  intempéries  et  aux  chances 
déftiTonbles  des  saisons  que  celles  qui,  à  terres  et  cuK 
tores  égales,  n*oiit  point  été  soumises  à  Tinlluence  des 
préparations  «ppiiipiées  aux  semences. 

B  II  importe,  en  effet,  et  cela  en  yertn  d'une  toi  qui 
s'impose  k  tous  les  êtres  organisés,  que  l'alimentatioii 
des  individus  arrivés  à  Tâge  adulte  ne  reste  pas  auniessous 
de  céUe  qui  a  été  départie  à  leur  jeunesse* 

»  Sous  ce  rapport,  décheoir  c'est  languir.  Voyes  ce  qui 
se  passe  pour  les  arbres  élevés  dans  des  pépinières  à  sols 
riches  ou  largement  engraissés  ;  transplantés ,  après  quatre 
ou  cinq  années  d*une  existence  vigoureuse ,  dans  des  sob 
inférieurs  et  médiocres,  ces  sujets  meurent  en  grand 
Bombre,  ou  du  moins  témoignent  long-temps,  par  leur 
aspect  maladif,  de  l'effet  funeste  des  privations  auxquelles, 
ils  cmt  été  soumis, 

»  Avancée  encore  dans  TécheUe  des  êtres  et  vous  re- 
marquerez que  les  animaux  de  nos  écuries,  arrivés  à 
l'âge  adulte,  sont  affectés  d'un  mauvais  régime  accidentel 
d'une  manière  d'autant  plus  grave  qu'ils  ont  été  plus 
copieusement  nourris  pciuJaul  leur  jeunesse.  Voyez  aussi 
avec  quel  soin  nos  paysans,  bons  ohsor>aU  urs  souvent, 
s'éloijîrnent  sur  nos  marchés  des  besUaux  élevés  chez  de 
riclies  proprii'taircs  î  Us  savent,  on  clTel,  ((u'à  re.s  ani- 
maux, largement  pourvus  depuis  lerir  naissance ,  il  faut 
Ijinc  couliuuilé  de  h»ius  et  de  bonne  nourriture ,  sans  les- 
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Ipieb  ils  sonticndfant  moins  biea  qne  d'autres,  plus  ché* 
tifii  en  apparence ,  la  fistigoe  des  rades  travaux  anxqnela 
Ils  sont  destinés* 

»  Qu'il  me  soit  permis  de  foire  remarquer  ici ,  qn'im-r 
périeuse  k  l'égard  des  individus,  la  loi  dont  je  parie  ne 
l'est  pas  moins  à  l'égard  des  races ,  et  qu'a  ne  firat  peut- 
être  pas  chercher  aillears  que  dans  l'absence  d'un  régime 
alimentaire  énergique,  continué  de  la  naissance  à  l'ig» 
lidultc,  la  cause  des  Irisles  déceptions  subies  par  des 
hcinimes  qui  (iut  rais  trop  d'empressement  à  introduire 
des  types  reproducteurs  de  grande  branche  ou  de  races 
exigeâtes,  911  mili*  u  d'une  agriculture  qui  n'était  apte 
encore  ni  à  uiaiulcuir  les  souches ,  ni  surtout  à  déve- 
lopper convenablement  leurs  produits. 

»  A  ce  sujet,  voyez  ce  qu'il  est  advenu  parmi  nous  de 
l'import  ai  ion  des  animaux  suisses,  et  de  l'interveutiun  des 
chevaux  de  trait  dans  nos  rares  éducations  chevalines. 

p  On  comprend ,  sans  doute ,  qu'en  rappelant  ici  des 
faits  d'une  pratique  journalière,  je  ne  veux  pas  les  offrir 
comme  des  modèles  à  suivre,  et  conclure  à  la  nécessité 
d'ariues  chétifs  et  d'animaux  malingres,  tant  s'en  faut  ; 
mais  je  prétends  démontrer  que  les  moyens  les  plus  sârs 
4'arriTer  à  un  progrès  véritable,  résident  moins  dans  l'em- 
ploi de  stimulants  appliqués  aux  semences,  que  dans  la 
réitération  |udicieuse  de  labours  énergiques,  et  surtout 
dans  |e  choix  d'assolements  propres  à  permettre  une  all-t 
mentatione3(nbéninte  et  continqe  des  animaux  de  toutes 
les  races. 

»  Si  les  réflexions  que  je  Tiens  de  ûiire  semblent  s'éloi». 
gner  de  la  question  soulevée  par  H.  de  Bouhet,  quoique 
selon  moi  elles  s'y  rattachent  par  une  connexion  assea 
intime,  il  est  une  objection  plus  directe,  et  dont  la  va- 
leur n'échappera  certaÎDemcnt  pas  à  l'esprit  éclairé  de 
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notre  collègue.  Si  l'on  arrache  une  toufTe  ou  pied  de 
froment  arrivé  à  maturité,  en  dt'pouillant  avec  précnn- 
tion  les  racines  et  les  radicales  de  la  terre  qui  y  est  adhé- 
rente, on  reconnaît,  comme  j'ai  pu  souvent  le  constater, 
que  ces  racines ,  dont  la  mnsso  horizontale  est  consîdé* 
rable,  s'étendent  jusqu'à  35  centimètres  et  plus  de  pro- 
fondeur. Or ,  pent-Hinadmettreqae  qnelqnescentignmmef 
d'en^ndspnr  azoté,  déposé  autour  da  germe*  à  sa  nnis- 
iMince ,  pourront  avoir  une  longue  influence  sur  k  végé- 
tation d'une  plante  ainsi  constitoéet  Je  ne  le  pense  pas. 

»  n  font,  dn  reste,  le  reconnaître  avec  M.  de  Donhet, 
Il  y  aorait  tonte  nne  rérolntion  agricole  dans  la  réalisa- 
tion de  ses  espérances,  réToIntton  dont  Taccomplissement 
pèserait  de  tout  son  poids  snr  notre  riche  Limagne,  qnl 
doit  à  rexcellence  originelle  de  son  sol,  à  rinfatigablo 
labeor  de  sa  nombreuse  population,  l'avantage  de  fournir 
aux  besoins  des  contrées  qui  l'entourent ,  contrées  à  sols 
pauyres  et  qui  ne  tarderaient  point  à  avoir  recours  i  des 
agents  fiidles  de  fertilisation,  dont  le  premier  ellét  se- 
rait d'enlever  mie  large  part  de  leur  Influence  actuelle  k 
la  richesse  de  la  terre  et  au  travail  de  l'homme.  » 

M.  Lncoo  fait  un  rapport  sur  les  abonnements  aux 
jonmam^que  reçdt  TAcadémie;  ses  propositions  sont 
adoptées* 

M.  DB  Pabibu  Dlit  une  communication  sur  la  librica- 
tien  des  fromages  du  Cantal  et  du  M ont-IMre. 

D'après  cette  eommunleation,  dans  laquelle  rauienr 
introduit  diverses  observations  snr  rancienneté  de  la  fa- 
brication du  fromage  dans  les  montagnes  d'Auvergne ,  Il 
résulterait  de  divers  calculs  faits  sur  les  produits  des 
fromageries  du  Cantal ,  du  Aïont-Dore ,  de  la  Suisse  et 
dn  pays  de  Parme  ,  que  le  produit  ih  I  de  la  fabrication 
dans  CCS  dinVreiilh  pays  csl  renfermé  entre  10  et  15  cen- 
times par  litre  de  lait  pour  le  pruprieluirc. 
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SéaméMÙféwier  1845,  présidence  de  M.  Taujuh». 

M.  LE  DOCTECR  NivBT  demande  à  ajouter  quelifaes  faila 
à  la  note  qa*il  a  Ine  à  la  séance  dernière  »  sur  les  sobs^ 
tances  qai  entrent  dans  la  composition  des  pierres  litho- 
graphiques. Sulyanlses  recherches  on  n'avait  pas  encore 
observé  que  la  magnésie  était  une  des  parties  constH 
tuantes  et  essentielles  des  pierres  lithographiques. 

Le  même  membre  fait  la  proposition  d'envoyer  les 
Annales  de  TAcadémie  à  diverses  sociétés  savantes,  en 
échange  de  leurs  travaux,  acccpié. 

M.  Lbcoo  foitune  description  du  Relie/  du  Mont-Blanc, 
par  M.  Séné ,  qu'il  a  vu  à  Genève.  Voici  une  cuurle  ana- 
lyse de  Cflte  description  : 

a  On  voit  à  (irnorc,  au  Plein-Palais j  un  relief  très- 
remarquable  que  son  auteur,  M.  Srné ,  termine  en  ce 
moment,  après  dix  années  de  travail  assidu. 

»  lîne  table,  qui  a  près  de  Imil  luelres  de  longueur  et 
presque  autant  de  largeur,  et  dont  la  surface  est  sup- 
posée au  .niveau  de  In  mer,  supporte  le  lîroupe  du  iMont- 
Blanc  et  des  monta^aies  voisines,  qui  représentent  une 
étendue  de  18  lieues  de  long  sur  13  et  demie  de  large,  ou 
environ  2^43  lieues  carrées.  Les  proportions  de  hauteur 
sont  de  t  ligne  pour  42  pieds,  ce  qui  donne  au  Mont- 
Uanc  l'élévation  proportionnelle  de  29  pouces  %  lignes 
an-denu8  de  la  table. 

s  Ce  relief  est  formé  de  plusieurs  pièces  qui  se  démon- 
tent et  qui  permettront  ainsi  de  le  faire  sortir  du  lieu  où 
il  a  été  exécuté.  Il  est  en  bois  de  tilleul,  ce  qui  le  rend 
plus  solide  que  ceux  qui  sont  construits  en  plâtre,  en 
terre  on  en  liège. 

»  IjCS  rochers,  les  aiguilles,  la  neige,  les  glaciers,  sont 
représentés  avec  la  plus  grande  Odélité,  et  rien  n'est  plus 
instructif  que  de  suivre  ainsi  i  vol  d'oisean  les  longues 
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T«Uées  des  Alpes  et  les  pics  éleTës  qui  les  domineat.  La 

vne  plonge  sar  tontes  les  hantes  sommités  qu'il  est  si 
difficile  d'atteindre,  et  Tidée  que  Ton  S€  forme  de  l'en- 
semble des  relations  des  chaînes  et  des  montagnes,  en 
Voyant  le  travail  de  M.  Séné,  est  préft  rahle  à  celle  dont 
on  jouit  quand  on  a  pu  parveuir  sur  une  des  hautes  ci- 
mes des  Alpes. 

»  Malgré  la  multitude  de  détails  d  uu  tel  ensemble, 
lout  est  fait  avec  soin,  chaque  ehosf  i  s(  finie.  Si,  place 
dans  le  vestibule,  à  un  certain  éloip:uement ,  on  dirige 
une  lunette  sur  les  diverses  parties  de  ce  beau  tableau 
rillusion  est  complète;  les  neiges  sont  véritables,  les 
glaciers  sont  ceux  de  la  nature,  les  Ibi^ts  sont  vivantes 
et  les  lacs  transparents;  les  peloases  sont  bien  celles  qae 
i^on  a  vues  dans  lés  montagnes ,  et  l'œil  exercé  du  géo- 
logue distingue  aux  contours  les  roches  calcaires  et  les 
Alpes  primitives.  Ce  travail ,  aussi  remarquable  pour  l'ar- 
Uste  qn'instmctif  pour  le  sayant  et  le  yoyageiir,  fait  lé 
plus  grand  honneur  à  Fauteur ,  et  Ton  peut  dire  de  11.  Séné 
^'11  a  montré  trois  mérites  difficiles  à  renèontirer  :  mmucs, 
paiienee  et  eanseienèè,  » 

Après  cette  description,  qui  â  été  couverte  d'applan- 
dissënieiilset  dontrimpression  a  été  votée  à  Tunanlmlté, 
If.  NivKT  a  lu  une  notice  sur  la  fontaine  sulfureuse  et 
bitumineuse  du  Puy-de-la-Poix.  Ainrès  avoir  fait  la  des^ 
cription  des  lieux ,  il  rappelle  les  travaux  publiés  par 
Éelleforest,  Caldaguès ,  Deiarbre,  Jiuc'boz,  Leg^rand- 
d'Aussy  et  MM.  Lecoq,  Rouill  l  et  Tàilhand.  11  expose 
ensuite  les  recherches  cliiuiiques  qu'il  a  faites  eu  1844 
sur  les  eaux  minérales  de  cette  fontaine. 

Séance  du  0  mars  18i5.  présidence  de  M.  Tailiiam». 

M.  NiVKT  est  invité  à  voulurr  bien  remplir  les  touclious 
de  secrétaire  eu  l  absencc  de  M.  ïhcvcuot. 
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A  Tftppel  lectaits  portées  à  l'ordre  da  jôort  an 
Inerabre  de  la  Commisstoii  de  réfUction  des  Annales  di( 
qne  la  lectnre  da  Mémoire  inscrit  le  premier  ne  peat 
avoir  lieu,  attendn  <|ae  son  aateur  est  absent  et  qae  le 
Uëmoire  est  à  Timpression*  A  cette  occasion ,  deax  mem-< 
bres  renottvéllent  la  demande  faite  et  accordée ,  à  pin- 
sieurs  reprises,  qu'aucun  Mémoire  ne  sera  inséré  dans  ie9 
Annales  sans  avoir  élc  présente  à  l' Académie.  Après  une 
discussion  assez  longue  la  [x  opo^itiou ,  umbi  iurmulccpar 
II.  le  président,  a  été  adoptée  : 

L'Ac^ideiiiie  maintient  la  Conmiission  noiiuiK'O  pour  la 
rédaclioa  de  ses  Annales;  maïs  cil»»  drsire  que  les  Mé- 
moires qui  entreront  dans  leur  composition  lui  aient  été 
préalablement  communi({ii<  s. 

M.  DE  Paiuki'  ©ntrelirnt  (ie  nouveau  l'Académie  sur  \a 
sujet  qu'il  a  traité  dans  la  dernière  séance  relalivement 
à  la  fabrication  des  fromages. 

M.  F.  JussERAUD  ajoute  quelques  mots  aux  objections 
^a*n  a  présentés  dans  la  séance  du  9  janvier  dernier, 
sur  le  nooveaii  mode  de  fumare  découvert  par  JU.  F.  de 
Doubet* 

11.  NiVBTlit  l'introdaction  d'un  travail  dont  il  s'occupe 
sur  les  eanz  minérales  du  département  du  Pny- de-Dôme 
en  général.  U  lit  aussi  la  partie  qui  a  rapport  à  la  fon-^ 
laine  inerostante  de  3aint-Alyre« 

GomassiON  dbs  xonumbhtsv 

Séance  du  S  janvier  1815,  présidence  de  M.  Gonod. 

Uabsence  de  plusieurs  membres  aux  époques  des  réu- 
nions ordinaires  de  la  Commission  a  empêché ,  depuis 
long-temps,  la  tenue  des  séances  et  le  renouvellement 

du  buieau,  uiusi  que  le  prescrit  l'article  3  du  règlement. 
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tiB  11.  GcMod  a  été  idéta  piéMnit,  et  M.  BooiBet  M- 

M.  iMnT  met  wam  le»  yeux  <te  U  GettmfsBion  les 
plau  de  lestaoraCioa  exéeiitës  par  la!  pour  l'égHse  d'Am- 
beit.  Ces  plans  se  composent  de  quatotse  feafllés ,  saroir  : 
le  pian  gMial,  le  plan  d'état  de  lieux,  la  fttçade  prin- 
cipale et  la  oonpe  d*étatde  lienx;  la  ikfade  Istérale  d'é- 
tat de  Uenx ,  les  divers  plans  à  l'état  de  re^tnnration  et 
plusieurs  feuilles  de  détails.  Ce  projet  do  ie>tauiafion  est 
divisé  en  quatre  catégories.  La  première  comprend  les 
travaux  de  consolidation;  la  seconde,  la  restauration  de 
la  porte  an  sud  et  du  clocher  existait;  la  troisième,  les 
verrières  et  la  slatuaire  ;  la  quatrième  enfin,  la  construc" 
tion  du  clocher  de  gauche. 

La  Gommission  a  vu  avec  le  pîns  ^and  intérêt  tous  les 
projets  de  cette  importante  restauration  ;  elle  en  adressé 
ses  f(  lu  lia  (ions  à  M.  Imhert,  et  arrMe  que  lors  de  l'en- 
voi des  plans  à  M.  le  ministre  de  Tintérieur,  le  secrétaire 
y  joindra  une  lettre  exprimant  à  M.  le  ministre  les  vœux 
qu'elle  forme  pour  qa*nne  prochaine  allocation  de  fonds 
7  soit  appliquée. 

M.  Hallay  obtient  ensuite  la  parole  ponr  denx  com- 
mmicationsTerbales*  La  première  a  rapport  à  Fégilise  dé 
Notre-Dame-du-Port  de  aermont;  l'antie  est  lelatîreà 
la  collection  des  fresques  découTertes  dans  la  cathédrale 
da  Poy  et  releyées  très-exactement.  La  description  de  ces 
intéressantes  peintures  devant  être  faite  dans  la  monogra- 
phie de  la  cathédrale  du  Puy,  dont  s'occupe  M.  Mallay , 
il  se  borne  &  communiquer  officieusement  les  quarante- 
deux  qui  composent  cette  importante  collection. 

Quant  à  l'église  du  Port,  M.  Mallav,  après  être  entré 
dans  quelques  détails  sur  les  travaux  laits ,  établit  que 
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k  t0iir  cmée ,  plaode  sur  le  perebe,  est  non  waleiiMiiit 
en  dte€Conl  avec  l'édifice  rmUiné ,  mais  que  n  tOM- 
iMetioB  eut  tieieme  et  peat  préienter,  dan»  on  temps 

plds  ou  moins  rapproché,  des  dangers  sérieux,  puisque 
la  masse  ne  repose ,  pour  les  faces  latérales,  que  sur  des 
arôeaux  mainteous  par  des  armalures. 

c  II  est  facile  de  démonlrer,  dit  M.  Mallay ,  que  cette 

tour  n'est  ni  à  sa  place,  ni  en  proportion,  puisqu'il  a 
to  fallu  établir,  pour  la  supporter,  des  arceaux  supplé-^ 
>»  menlâirescn  dehors  de  ceux,exisl;ints,  11  est  facile  aussi 
»  d'établir  (jue  deux  tours  carrées  auxquelles  on  parve- 
to  nait  par  deux  escaliers  existants,  et  qm  se  rommiinî- 
»  quaient  par  une  {^alcne  dont  les  traces  sont  bien  \isi- 

bleS  )  surmontaient  les  deux  parties  latérales  du  porChé 
)i  et  laissaient  au  milieu  un  espace  libre  qsi  pemeltait 
Il  de  voir  à  distance  le  docber  rentraK  » 

C'est  sur  ces  données  que  M.  MaUay  a  conçu  un  projet 
tqa'il  soumet  à  la  Commission ,  et  i|ai  tonsiste  à  établir 
Haas  la  kmgmu  de  la  façade  nn  avtilft  porche  dans  le 
Myle  de  Tédlllce,  k  léUblir  les  airiàieiuies  baies  et  à  rè^ 
oonstnilre  lés  deèx  tsnra  cairées.  Ce  projet,  déreloplpé 
•or  trois  fenllles  de  plans,  a  pam  conçu  dans  la  pensée 
générale  qnl  a  présidé  k  la  restaniation  de  l'église  dé 
Kotre-Deme-dn-Port,  restauntion  qni  place ,  sans  co»- 
liedit,  cet  édifice  an  premier  rang.  La  CommisÉion  lui 
donne  son  approbation  en  manifestant  le  ylf  désir  ^ 
cette  cenm  ne  reste  pas  imparftiite,  et  que  ka  démarehes 
lea  pins  actWes  iraient  filites  auprès  dn  Conseil  mnnicipal 
de  Clermont  et  auprès  du  gouyememetit  pour  l'acbèvC'^ 
ment  de  ce  précieux  monuments 

M.  BouiLLET  annonce  qu'une  découverte  vient  d*étre 
faite  tout  récemment  en  creusant  des  fondations  dans  la 
maison  des  demoiselles  Morges,  près  de  la  cathédrale. 

T.VI.  0 
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De  c«tte  découverte  M.  Ledro,  arelnteete,  a  recœilli 
beaucoup  d'objets  fort  corienx  et  fort  remarqaables  par 
le  degré  d'oxidation  où  quelqaes-uns  de  ces  objets  su 
troaveir(«  Le  Guivre  et  le  fer  s'y  sont  pour  ainsi  diro  mé- 
langés. Parmi  ces  objets,  qui  semblent,  pour  la  plupart, 
appartenir  au  seizième  siècle,  M.  Bouillel  a  vu  uiiv  petite 
cnelume,  trois  marteaux,  deux  limes,  un  manche  de 
poijjHiaid ,  trois  vases  de  bronze,  beaucoup  <le  serrures 
et  de  plaques  extérieures  de  serrures ,  beaui  o»p  d*é- 
queires  de  coins  de  tables,  des  pieds  de  tables  en  forme 
de  pattes  de  lions,  des  boîtes  en  cuivre  avec  ornements, 
un  petit  casque  ayant  servi  de  punune  à  la  garde  d'une 
forte  épée,  plusieurs  l)ii(}uels  de  portes,  beaucoup  d an- 
neaux, plusieurs  supports  de  lamp(>s,  un  trépied,  des 
anses  de  vases  ou  de  seaux  ,  beaucoup  d'ornements  de 
meubles,  en  cuivre,  plusieurs  chiens  surmontés  dr  pelil« 
enfants  et  ayant  servi  d'ornements  de  meubles,  etc. 
Séance  du  29  janvier  18'»5. 

^î.  Mallay  soumet  à  la  Commission  les  plans  et  le 
rapport  faits  par  IVI.  Rravard  et  par  lui,  pour  l'acbève- 
ment  de  la  restauration  de  Tégiise  monumentale  d'is- 

soire, 

La  Commission,  après  examen,  approuve  et  la  dispo- 
sition des  plans  et  le  contenu  du  rapport.  Elle  décide . 
à  l'unanimité,  qu'un  extrait  de  son  procès-verb.il  sera 
joint  au  dossier,  dans  l'espoir  que  cette  manifestation  de 
l'intérêt  qu'elle  porte  à  ce  beau  monument  pour  lequel» 
da  restCi  l'autorité  municipale  fait  tant  de  sacriQces, 
engagera  M.  le  ministre  de  l'intérieur  à  contribuer  à  son 
achèvement  dans  la  proportion  des  secours  déjà  accordés^ 
H.  EaoLE  Thibaci>  fait  la  communication  suivante: 
«  L'ancien  prieuré  de  Royat,  plus  généralement  connu 
sous  le  nom  de  Château-de-Royat,  vient  d'Otre  acquis  par 
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M.  le  curé  et  pnr  ^î.  lo  mairo,  ayec  cnf?a{?omont  de  le 
céder  à  la  commiiae,  aussitôt  que  ses  ressources  lui  per- 
mettront de  faire  cette  acquisition,  si  importante  poureUe. 

»  Ce  château  est  aussi  ancien  que  l'église,  et  sa  cons- 
tmctioii  s'y  relie  essentiellement.  Sa  conservation  et  son 
rotonr  à  nne  destination  plus  en  rapport  avec  son  ori- 
gine sont  donc  nne  garantie  de  plus  pour  la  conserva- 
tion de  l'intéressante  église  de  Royat. 

j>  La  tribune,  qui  se  .trouvait  comprise  dans  la  vente 
nationale  et  convertie  depuis  en  chambres  ou  greniers , 
pourra  être  rendue  an  culte  ^  et  une  restauration  de  la 
façade  pourra  se  laire  sans  obstacle. 

ji  le  château  de  Royat  a  conservé  pea  de  vestiges  de 
son  ancienne  destination,  cependant  la  cbamlii*e  do 
JlfoiiM^Mtir(l)  laisse  encore  distinguer,  au  milieu  d'épais- 
ses couches  bistrées  déposées  par  la  Aimée,  les  restes  de 
sa  splendeur;  les  poutres  et  poutrelles  étaient  peintes  ainsi 
que  les  portes;  les  murailles  étaient  garnies  de  tapisseries; 
la  vaste  cheminée  î^oUiiiiiie  était  chargée  de  blasons  et 
de  devises,  mainlenaul  à  demi  effacées. 

»  Des  marons  oempés,  il  y  a  (juchiui  s  années,  à  faire 
quelques  rej  .u;iî lon^  auprès  de  celle  rlieininéc,  décou- 
vrirent dans  iinr  (  arhette  en  maçonnei  i*'  une  elef  fort  an- 
cienne, enveloppée  d'uu  parchemin  ,  qu'ils  se  hàtri  ent  de 
jeter  au  feu  dans  la  crainte  d'un  sorlilrge.  Cède  déplo- 
rable superstition  ôta  les  moyens  de  découvrir  le  but  et 
l'origine  de  celte  cachette.  » 

La  Commission  remercie  M.  Thibaud  do  ces  rensei- 
gnements, et  le  charge  d'exprimer  à  JH.  ie  maire  et  à  M.  le 

(I)  Oite  ehtmlire  nt  «taM  détigiiée  dam  un  •ncicn  {nvenlaire 
•ttci  curieux ,  eoDaervâ  aux  archives  de  la  ville  de  Clermont  ;  c'était, 
du  re«te  ,  le  ihie  que  prenait  le  seigneur  abbé  de  Mnuz.ic  ,  dont  dé- 
pendait le  prieuré  de  Hoyal ,  qui  apparleoait  à  la  nunse  abbaliale. 
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curé  de  Ro>at  la  satisfaction  qu*eUe  éprouve  à  Toir  le 
dévouement  de  ces  deux  administrateurs  pour  tout  ce  qui 
oonceme  la  consenration  de»  iwwHmente  confiés  à  km 
aoins* 

^  Sttini^Mtn  é'Âmberi. 

En  raidaDt  compte  de  la  séance  du  8  janvier 1845  de  U 
Gomniittlon  dés  monmiients  faistoriqœs  du  Puy-de-DOme, 
nom  avons  dit  combien  les  membres  de  la  CommissioA 
tmt  été  satisfaits  da  beda  travail  exécuté  par  M.  Imbert 
fils,  architecte ,  pour  le  classement  et  la  restauration  de 
celte  église.  Ces  mêmes  plans  et  le  détail  èslimatif  mon- 
tant à  61,569  fr.  75  c,  divisés  en  quatre  calégories,  mis 
sous  les  yeux  du  (juiscil  municipal  d'Ambert,  le  !«'  fé- 
vrier dernier,  ont  obtenus  rapprobation  générale,  et  le 
Conseil  a  voté,  à  l'unanimité,  une  somme  de  20,000  fr., 
dans  le  cas  ou  Téglisc  itérait  classée,  par  M,  le  niinistre 
dfe  l'intérieur,  au  nombre  des  moniimcnls  historiques. 

L'église  d'Ambert  présente  réellement  de  l'inlérôt* 
quoique  n'ayant  pu  ûgurer  dans  le  tableau  dressé  par  la 
Commission  départementale  des  monuments  historiques  « 
approuvé  par  M.  le  ministre  de  l'intérieur;  nous  pensons 
qu'elle  ne  peut  être  oubliée  (1). 

La  notice  historique  qui  accompagne  les  plans  a  été 
composée  sur  les  lieux  par  M.  André  Imberhis,  membre 
de  la  Commission  des  monuments  historiques,  et  comme 
eUe  est  une  description  complète  de  ce  monoment,  non» 
croyons  devoir  la  reproduire  ici. 

Cl  Nous  avons  japprft  avec  peine ,  au  moment  de  mettre  ces  pages 
aouft  presse,  que  le  Ministre  de  l'intérieur  n  r^rusé,  par  sa.  lettre 
du  Si  mars  lSi5 ,  d'admettre  cette  église  au  uomi>re  de»  monuments 
hlMorlqiicf ,  par  le  moUf  qo^elto  n*cÊtn,  dini  ioq  eMenilite  ni  dans 
NI  AéiaUi,  lisB  q«i  palM  Juilflar  le  claneneiit. 
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«r  Cette  église  est  placée  sons  l'inYOcation  de  saint  Jean, 
ainsi  que  l'atteste  un  fMhm  tmcnnmu  le  lÀvradois  ;  la 
piété  tmbliqne  l'édiGa  ce  en  reoognoismioe  à  Dieu  de  It. 
iMMiificatîon  des  héritages  dn  pats  en  anile  d'années  de 
grand  travail,  a  C'est  on  temple  magnifique.  Remplaçant 
la  première  et  panm  église  bâtie  de  bois ,  suivant  le  mode 
ancien  et  national  »  k  gûUiemm  ;  il  Ait  commencé  en  1471 
comme  rindiqoe  la  piemièie  des  trois  inscriptions  gn^. 
téee  sjDf  les  tympans  de  la  porte  an  sud  :  ' 

Des  biens  donnés  par  le  oomnaia 
Mil  quatre  cent  wpieate  im 
Ntofrlème  d'arril  feui  mise  en  wm 
De  ce  tenuplA  la  pmiUéra  piam. 

•  On  mit  six  ans  pour  arriver  an  grand  portail 

Lonqae  la  leire  il  ftrt  traaililaii 

Et  qn<»  1(»  monde  en  comi»(sîi 
ftiii  qiiaite  centsepiai^le  sep^ 
G|a  portail    m  eonnneMolt. 

B  Enfin ,  le  9  août  1518 ,  apn^s  47  ans  de  travail ,  le  mOr. 
noment  était  achevé  tel  qu'il  ejuste  an|oard'hui.  : 

L*an  do  fiioa  4* 

MiLoinif  cent  et  dix  haie 

Neafvième  d'août  fut  mise 

La  d^lèro  piam  de  cette  EgUip. 

a  Saint-Jean  frnppe  par  la  hardiesse  de  sa  construction,^ 
rhabilcté  el  la  majesté  de  son  plan.  Son  aspect  est  impo- 
sant et  religieux.  Lo  style  fleuri  lui  donna  ses  mille  com- 
binaisons et  les  forme»  pyramidales,  les  gracieoz  caprices»^ 
les  délicates  ciseloreSi  jusqu'aux  figures  symboliques  qui 
formaient  encore  un  des  caractères  distiDclifs  du  dt»nier 
flge  de  rarchitecture  ogivale  tertiaire.  Il  est  bâti  en  granit 
tiré  des  montagnes  Toisinea^  an  grain  très-fin  et  suscep- 
tible d'âne  belle  taille  «  à  la  couleur  blanche  qui ,  par  1^ 
vétnsté»  se  transforme  en  nn  ton  çliand»  repiodi|it  Q^è-^ 
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Icniont  parle  dessin  de  la  porte  aii  sud  ,  dans  le  travail  re- 
marquable de  M.  Imbcrt,  architecte.  L'église  présente  ' 
trois  entrées ,  au  sud,  à  l'ouest ,  au  nord.  A  l'intérieur ,  elle. 
96  compose  d'une  nef,  de  deux  bas  côtés  latéraos  et  d'un 
autre  bas  côté  absidional  disposé  en  demi-décagone  régu- 
lier. Il  faut  remarquer  que  la  nef  va  toujours  en  s'élargis- 
saut,  tandis  que  les  piliers,  supportant  les  retombées  de» 
voûtes  d'aréte,  vont  en  diminuant  de  grosseur.  Les  espa- 
cements diminuent  anssi  dans  le  même  rapport  que  les  pi- 
liers. Il  résulte  de  ces  diverses  dispositions  »  qui  évidem- 
ment sont  calcnlées,  un  effet  d*optiqtte  grandiose.  En  en- 
trant dans  réglise  parte  grand  axei  l'édifice  parait  plus 
vaste  qu*il  ne  Test  en  réalité.  Les  bases  des  deux  premier» 
piliers  qui  soutiennent  tes  clocbes  sont  d'une  grande 
beauté;  le  plan  témoigne  d*on  savant  agencement,  et  la 
forme  accentuée  des  moulures  rappelle  l'antique.  Les  plans 
des  piliers,  à  partir  des  précédents,  vont  toujours  en  s'a* 
mollissant;  ceux  de  Fabside  manquent  d'une  forme  bien 
arrêtée  ;  cependant  en  élévation ,  cette  mollesse  de  forme 
est  peu  sensible.  II  y  a  beaucoup  d'art  el  de  grâce  dans 
l'arrangement  et  le  profil  des  nervures  qui  garnissent  soit 
les  anMes  des  voilles,  soit  des  parties  d'iulrados.  Ce» 
nombreuses  nervures  à  nionlnn's  de  formes  difTérenfes,  et 
qui  sont  autan!  do  surfaces  innulnires,  vrennenl,  dans 
l'absence  des  eliapiteauv  dont  les  piliers  ne  sont  pas  cou- 
ronnés ,  pénétrer  dans  les  surfaces  eylindriques;  il  en 
rcsulle  un  immense  n<»mbre  d'intersections  ,  la  plupart 
à  double  courbure  :  grande  difficulté  d'appareil  dont 
l'exéeution  est  parfaite!  C'est  la  réunion  de  toutes  ces 
nervures  à  la  naissance  des  \oAtes  et  leur  pénétration 
dans  les  piliers  qui  ont  nécessité  les  formes  excentriques 
employées  pour  ceux  de  l'abside  ;  elles  viennent  aboutir 
au  sommet  des  voûtes  à  des  dcfs  en  pendentifs  sculptées 
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avec  soin;  nous  indiquons  celle  du  chœur  comme  pré* 
bentanl  un  laio  Uavail. 

»  l.a  largeur  de  la  nef  est  de  9  mètres  50  cent,  d'un  axe 
de  pilier  à  l'autre;  sa  lonjîupur  do  31  mètres  jnsqu  au 
chœur;  sa  longm  ui  lolaie,  inleiieaioment ,  fait  compter 
4i  mètres.  La  hautpur,  de  la  naissance  dr^  xuitos,  est 
de  11  mètres  80;  et  celle  à  la  clef  de  17  mètres  30. 

I)  L'abside  cstontourôe  de  petitoschnpf^lU'set  sarnsties. 
pni  (  Ipvécs  qui  ne  ^^e  rrlirnl  fl'aucunc  manière  au  monu- 
ment; elles  nuisent  beaucoup  à  l'effet  extérieur;  il  so* 
fait  utile  de  les  supprimer. 

»  La  eharpente  du  comble  est  dans  le  plus  iiiaa?ais 
état  ;  elle  se  oompose  de  fermes  qui  poussent  les  murs 
extérieurs  et  portent  directement  sa?  l'extradoe  desTOÛ^ 
tes  léiacdées  à  plasienrs  points. 

»  On  remarque ,  an  milieu  da  pavé ,  et  çà  et  là  disper- 
sées f  qnelqoes  dalles  tumnlaires  portant  des  Inscriptions 
et  des  croix  gravées  en  creux. 

»  A  Textérieur ,  sur  le  doclier,  des  premiers  temps  do- 
la  renaissance,  il  faut  signaler  huit  contreforts  d'angles 
ornés,  dans  la  partie  inférienre,  de  fleurons  gothiques , 
et  dans  la  partie  supérieure,  d*un  ordre  à  pilastre  com- 
posite ayant  piédestal ,  fAt ,  entablement.  Les  piédestaux 
et  fûts  sont  à  caissons,  ainsi  que  la  frise.  Feuilles  d'a- 
canth:",  \olules,  figurines  et  rosaces  ornent  les  chapiteaux 
variés  ;  un  vase  couronne  lacornirlu'.  Les  huit  oh<  lisques 
qui  s  appuient  aux  pila^Uo^  tl*  tores  sur  toule  la  hauteur, 
coupés  à  des  pomls  egauv  par  trois  cordons  formant  re- 
vers d'eau,  pr«'sentf'nt  des  courbes  déliées  qui  s'élancent 
en  aiguilles  sur  le  corps  carré  du  temple.  Là,  l'ordre 
ionique  appelle  l'adention;  il  se  montre  avec  picdostal, 
colonne  et  entablement.  Sur  les  piédestaux  sont  sculp- 
tées diverses  ligures,  parmi  lesquelles  se  signale  l'image 


de  FraQçois  l"^  donl  la  loque  et  les  tr<iits  sont  demeurés 
historiques.  Cet  ordre  est  encore  surmonte  de  vases  en 
forme  de  flacons  et  d'un  f?albe  gracieux.  Sur  les  cou- 
ronuemcnb  j)}  ramid.Tux  ,  on  reconnaît  en  lace  les  armes 
de  France  et  ceiies  (îc  la  d'Ambert  au  vieil  i  tn 
écarlalé,  au  champ  d'azur,  à  l,t  croix  ctïntonn^ede  qnatre 
trèfles  d'or,  que  relevait  encore  celle  AOj^e  tlteiise  :  ^<wi 
que  deura  ,  aduegne  porra, 

»  Entre  les  contreforts  règ^ieiit  deu  étages  de  galerie^ 
i  baliuUftdw  pleines  »  supportées  par  descorbeaiiK«jaB| 
enTiiDn  un  mètre  de  saillie.  Sur  les  bali^trndns  fm.  rfr> 
Biarque ,  àl'étage  inférieur ,  la  salamaBdieë»  Francis  1% 
et  à  l'étage  aupériew,  des  fig^ret  d'anges.  Le  clocher 
•e  termùieen  terrasse  >  dont  le»  balustrade»  sont  fuméen 
par  det  balostre»  et  croîsiiloiie  à  jour;  cette  tenaase  eil 
flarmontée  d*iiDetoor  ronde  de  1  mètre  90  de  diamètre  » 
et  de  14  mètres  de  haut  ;  c'est  là  que  sont  reacaUer  e| 
rhorloge«i 

]|  La  BaDteor  totale  dta  clocher ,  j  compris  les  coorofr-. 
nements.y  est  de  4i  mètres  50»  et  eelle  d*^  1%  toi^  de 

mètrçs^ 

9  Ln porte  «n siiil»d'mie  oompoiitioii  oriigimde, a  él4t 
mutilée  par  le  temps  et  la  main  des  hommes.  La  r^ 

solution  religieuse  avait  porte  au  monument  les  plus 

terribles  coups.  Rcslaurtic ,  avec  la  rosace  aux  douze  lobes 
^  lancette  et  une  petite  rose  à  quatre  lobes  au  milieu; 
avccles vitraux  aux  uiiives  légendes,  aux  merveilleux 
«nets  de  lumière;  avec  ces  niches  à  dais  cl  à  pinacle» 
occupées  par  IS.  statues  entourant  trois  fij^rcs,  en  haut 
relief,  placées  dans  le  tympan  et  représentant  le  symbole 
du  jugement  (îcrnier;  eottc  porte  du  Sud  produira  cer- 
tainement lin  i^rfcl  grandiose  digne  en  tout  de  Ja  nniiesié 
du  monument. 
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»  Denx  autres  clochers  de  même  forme  et  dimension 
UevaicDl  s'élever  sur  cette  basilique;  mais  les  tonds  af- 
fectés à  cette  deslinalîoo  en  furent  dislrailsaOn  de  con- 
tribuer aux  1 200,000  écas  d'or  (fui  constituaient  la  rançon 
du  Danphîn  ot  i\e  Henri  de  France,  détenus  en  Fspa^ne 
comme  otages  après  le  traité  de  Madrid.  La  noblesse 
d'Aoyergne  ayant  fourni  20,000  livres  à  François  I" ,  le 
clergé  se  cotisa  aussi,  et  Tt^rgent  qae  la  piété  publique 
ayait  vené  pour  acherer  Saint-Jean ,  passa  dans  les  caisses 
da trésor  royal  par  l'entremise  delà  comtesie  de  Polignac, 
belle-mère  de  Claude  de  Rochebaron ,  qui  arait  été  tué 
k  Pavie,  en  eondiiiawil  TaT^-canle  française.  Les  ob6- 
lisqiies  n'ataienl  fa  êtie  terminés  qn'en  15S0.  Uannée 
pnirante,  Véfèi^  de  Clennant»  G.  Dnpnt»  Tint  oon- 
sacrer  l'édifiée. 

»  Fsr  lasnperposition  des  denz  ordres,  précédemment 
iiécrits,  sar  le  flenron  gothique*  on  pourrait  penser  que 
cette  église  devait  être  entlètement  de  ce  style;  mais  en 
eiamlnant  les  plans  du  docber  an  niVean  des  ordres  et 
desflenrona,  en  fedierehant  soigneusement  la  ligne  de 
liccofd  dans  l'appareil,  on  s^assnre  qu'ils  sont  bien  étu- 
diés et  qu'il  y  a  harmonie,  coordination  complète  entre 
eux.  Il  faut  donc  reconnaître  que  ce  monument  a  été 
composé  entièrement,  ainsi  que  nous  le  voyons, à  cette 
époque  ,  les  éléments  architectoniquess'étant  transformés 
et  modifies  jicu  à  peu.  Malgré,  peut-être,  la  profusion 
des  détails,  sip^ne  de  décadence  de  l'architecture  reli- 
gieuse qui.  au  quinzième  siècle ,  n'était  arrivée  à  son  plus 
haut  degré  de  luxe  et  de  richesse  qu'en  perdant  son  carac- 
tère de  primitive  gravité,  l'éplise  d'Ambert  est  fort  re- 
marquable ;  elle  mérite  d'être  classée  comme  type  du  style 
transitoire  du  gotliique  à  la  renaissance.  » 
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L'Ancienne  Auvergne  et  le  Yclay,  par  M.  A.  MlCDEL, 

Notre  intentioii  était  de  faire  anjoard'fam  une  appréci»^ 
tiom  des  cinq  liTiaisoiiB  de  cet  onviage,  qai  ont  été  poMiéea 
depni»  notre  dernier  oompte  rendu.  Cette  apréci^on  au- 
rait porté  anr  la  période  historique  traitée  par  ]f .  Hicliel* 
snr  la  diTision  d'^  forbar^;  et»  sans  donte»  elle  pré- 
sentait des  fkits  assez  intéressants  par  enx<4nênies ,  autant 
qae  par  les  nombreuses  dissertations  auxquelles  ib  ont 
donné  lieu,  pour  fournir  la  matière  d'un  article  de  qud- 
que  intérfit.  Cependant  nous  préférons  renvoyer  ce  tia- 
Tail  au  prochain  trimestre.  D'un  côté,  nous  aurons  alocs 
plus  de  faits,  plus  d'espace ,  si  Ton  peut  dire,  ce  qui  ren- 
dra notre  lAchc  plus  aisée,  en  nous  permettant  de  nous 
placer  un  [jcu  haut  pour  juger;  de  l'autre,  si  Yère  galh^ 
romaine  a  pu  être  apréciée  sép  ui  ruent,  il  n'en  n'cî^l  pas 
ainsi  de  l'ère  féodale  et  ilc  Vèrc  barbare,  qui  se  rattadient 
l'une  à  l'autre  très-êf  roitcnunl  ;  la  seconde  dér4\ant  de 
la  première  d'une  manière  directe  et  immédiate  en  telle 
sorte  qu'il  est,  à  vrai  dire,  impossible  d  imliiincr  où  finit 
l'une  et  où  commence  l'autre.  Os  deux  ('puques  doivent 
donc  ne  pas  être  séparées.  Nous  attendrons,  dt-s  lors, 
quelques  livraisons  de  plus  pour  faire  connaître  comment 
M.  Ad.  Michel  les  a  racontées.  Constatons  cependant  ici 
que  l'ère  6ar6ar«,  dont  nous  venons  d'achever  la  lecture, 
n'est  pas  moins  que  les  parties  déjà  connues  de  l'ouvrage, 
remarquable  sous  le  rapport  du  style  et  de  l'étude. 
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M.  Michel  avait  à  la  vérité  d'excellents  gaides  pour 
cette  portion  de  son  histoire. 

MM.  Thierry,  Faariel,  Guizot ,  sont  dans  ces  matières 
des  mattfes  précieux,  dont  les  trayaux  ont  jetés  de  tItcs 
lumières  sur  ces  temps  obscurs.  Notre  historien  a  sd  le» 
metlre  k  profit  avec  une  très-grande  habileté ,  et  être  in- 
téressant même  après  eux. 

ÂTons-nous  besoin  de  répéter  que  YAneieHM  ÀmergfM 
jnstiie,  à  chaque  livraison,  les  préTÎslons  des  personnes 
qui  connaissaient  le  talent,  le  déroûment,  le  lèie  artis- 
tique de  tous  ceux  qui  concourent  à  sa  publication.  Ecri- 
Tains,  éditeur,  dessinateurs,  tons  s'efforcent  de  rendre 
ce  beau  monument  historique  digne  de  son  importance 
et  du  beau  pays  dont  il  doit  reproduire  la  rie  morale 
les  sites  admirables. 

Il  nous  serait  difGeile  de  dire  lesquelles  des  dernières 
planches  sont  les  plus  remarquables;  toiilos,  à  peu  près  , 
incritmt  un  rlogo.  Toutefois,  il  nous  semble  qu'on  doit 
particulièrement  nolei  deux  dessins  de  M.  Tudot,  qui 
i*'jir<»(l [lisent  avec  une  grande  véritc'  et  beaucoup  de  ta- 
lent les  liclles  éi:lisesd7.<.<oirff  et  de  Bnoude  ^  aimi  qu'une 
ruf  du  Pw/f  par  le  même  auteur.  Après  cela  citons  la 
cathédrale  Je  Chrmont  e(  Yrglise  du  Port  ^  de  M.  Ch. 
Durand,  le  cloître  de  relie  de  la  Chaise-Dieu ,  ainsi  que 
ïéglisi  Tortifiéc  de  Royal,  par  M.  Saî?ot.  Sans  chercher 
à  établir  de  bien  grandes  difTérences  entre  cei  diverses 
planches,  nous  dirons  cependant  que  celles  de  M.  Sagot 
ont  un  très-grand  mérite  à  nos  yeux,  c'est  la  réalité. 
Noos  reconnaissons  parfaitement  notre  nature  auver* 
gnate;  elle  s'y  trouve  reproduite  jusque  dans  les  Ggures 
dont  le  costume  est  exactement  copié ,  et  cela  est ,  à  notre 
sens  an  moins,  un  grand  avantage  dans  un  ouvrage  émi-> 
nemment  local,  comme  celui-ci.  Nous  savons  bien  que 
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les  artistes  de  Paris  que  rédileor  a  chaigéa  de  litlMignK 
phier  ses  dessins  et  d'y  faire  les  figures  tienneBi  pe«  k  oe 
détail  ;  an  point  de  vue  artistique  ils  peavent  aToirraison, 
cependant  nous  engageons  Yiyement  M«  Desrosien  à  tenir 
rigovurensement  à  la  Térité  des  costumes;  son  onnage  y 
gagneia  beaucoup  dans  Fesprit  d*an  grand  nomlm  de 
personnes.  H.  D. 

L'Auwrgne  au  quatorsiime  siècle ,  TahUau  hktorique  de 
cette  province  durant  Vinvcision  anglaise,  1356—1392, 
par  M.  A.  M.^ure  ,  impecteur  de  l'Académie ,  1  voU, 

L'ouvrage  de  M.  Mazure ,  dont  nous  ne  pouvons  aujour- 
d'Iiui  que  donner  lo  titre ,  nous  réservant  de  l'analyser 
prochainement,  est  un  document  de  la  plus  haute  im«i 
portance  pour  Thisloire  de  notre  province.  La  couronne 
que  l'Académie  de  Clermont  a  décernée  au  manuscrit , 
dans  sa  séance  publique  du  23  juin  1814,  prouve  suf- 
fisamment l'intérêt  que  doit  inspirer  l'ouvrage  imprimé. 

Swamm  criiifue  du  Mémoiret  attribués  à  WUàiitT,  sur 
U$  Grandt^urs  tmu»  à  Ckrmimt-P0mnd.,  «n  1866  si 
1666,  et  publiés  par  if.  Gonod ,  par  U  comte  db  Rtsm  i 

Il  était  facile  de  prévoir  (fiic  la  publication  des  Mé- 
moifi  s  sur  les  (îrands-Jours  blesserait  la  susceptibilité  des 
personnes  qui  ne  veulent  pas  se  reporter  au  temps  ou 
les  mœurs,  considérableiuent  relâchées,  pcrmcltaieul.  de 
tout  dire  et  de  tout  écrire. 

Nous  n'essaierons  pas  de  discuter  le  peu  de  preuves 
que  M.  de  Résie  met  en  avant  pour  contester  l'authen- 
ticité des  Mémoires  de  Fiéchior;  M.  Gonod  l'a  foit  d'une 
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teaniérc  plasqac  satisfaîsnnfo.  Nous  aimons  micim  croire 
à  11  grande  picUé  de  M.  le  comte  de  Résie  et  à  In  n'alité 
de  son  grand  dévoûment  pour  la  défense  des  iniérèts  de 
la  religion.  Notre  surprise  a  été  grande,  nous  sommes 
obligés  d*en  oonrenir,  en  revoyant  cet  intrépide  chevalier 
rentrer  en  lice,  après  avoir  été  si  fortement  blessé  dans 
le  tonmois 'provoqué  par  loi,  en  1830,  «ur  nn  terrain  à 
peu  prés  sembiabte. 

É/ponse  à  l' Examen  critique  des  Mémoires  deFlêchier^  par 
M.  le  comte  de  Reste ,  par  M.  Goxod  ,  brochure  tn-S". 

Aucune  personne  raisonnable  ne  contestera  que  les 
Mémoires  de  Flécbier  sur  les  Graods^oors  tenus  en  An* 
vergne  >  en  1665  et  1666,  ne  soient  un  document  corienx 
des  mœurs  de  notre  province  à  Fépoque  de  Louis  XIY. 
Ancnne  personne  raisonnable  ne  viendra  plus  mainte- 
nant, après  les  explications  nouvelles  de  M.  Gonod,  pro- 
tester contre  rautbenticilé  de  ces  Mémoires.  Ainsi  que 
îont  reconnu  M.  le  baron  de  Barante  et  beaucoup  d'ans 
très  notabilités  littéraires,  M.  Gonod  a  rendu ,  par  cette 
}»bllcati<Hi,  un  véritable  service  à  tous  ceux  qui  s'oc- 
cupent de  l'histoire  de  France.  Sa  brochure,  pleine  de 
convenance,  renverse  victorieusement,  pièce  par  pièce, 
l'échafaudage  d  crrcurs  dressé  par  M.  de  Kèsie.  Cet  écrit 
consciencieux  est  particulièrement  rem.ir(|(ial>le  par  une 
haute  érudition  et  par  une  grande  bonne  foi  ;  les  hom- 
mes véritabiciiicnt  impartiaux  se  plaiiuul  à  le  recon- 
naître. Les  preuves  que  fait  val<ùr  M.  (îonod  sont  saines, 
SulistaïUiclles  ,  et  llc  sont  pas  mêlées  de  de^'oùlautcs 

personnalités ,  comme  on  en  trouve  dons  la  brochure  à 
laquelle  U  répond. 
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Vn  mot  à  M.  le  professeur  Gonod  sur  l'cdition  des  Mé- 
moires de  FUekUr ,  eu»,  par  un  £thophilet  brochure 

L'obligation  qae  nous  nous  sommes  imposée  de  rendre 
compte  de  tons  les  ourrages  ayant  rapport  k  l'AaTergne 
et  de  tontes  les  publications  faites  par  des  Auvergnats , 
nous  place  quelgnefois  dans  la  nécessité  d'avoir  à  parlér 
de  bien  pitoyables  paavretés;  c'est  ici  le  cas.  Un  Jeune 
médecin,  que  l'on  dit  pieux  au  suprême  degré  (personne 
lie  s'en  douterait  en  lisant  ce  pamphlet] ,  vient ,  sous  le 
voile  bonteux  de  l'anonyme ,  adresser  des  personnalités 
de  mauvais  goût  k  un  homme  des  plus  honorables ,  qui 
a  rendu  et  qui  rend  tons  les  jours,  par  sa  Science  et  avec 
un  eiitrême  désintéressement ,  des  services  importants  au 
pays  et  à  notre  cité. 

A  l'occasion  de  la  publication  des  Mémoires  de  Flé- 
chier,  sur  les  Grands-Jours,  publication  qui  a  nru  ios 
appi()l)alions  les  plus  flatteuses,  vl  que  plusieurs  sociétés 
savantes,  etnolaiiHiu  nl  la  Société  de  l'Histoire  de  France, 
auraient  faite  avec  empressement,  voila  iiviuîic  mpèce  de 
moraliste  s'imairine  que  M.  Cionod  a  eu  en  vue  de  jeler  du 
ridicule  sur  le  noin  de  Fléehier:  que  M.  Gonod ,  enuerai 
de  FEirlise,  a  voulu  pui)lier  uu  livre  immoral  et  impie. 
Imprudent  jeune  homme,  votre  pamphlet  ne  peut  pas 
Cire  analysé ,  nons  n'avons  qu'«^  vous  répondre  :  De  nos 
jours  1  il  se  rencontre  des  hommcft  qui  se  disent  catholiques; 
qui,  appuyant  largement  ÎPJirs  mafn^sur  leurs  eniratlles, 
protestent  à  haute  voix  de  leur  amour  pour  la  mora!^  et 
pour  lareligion,  et  qui  seraient  bien  embarrassés  de  mettre 
au  jour  une  vie  aussi  honorablement  remplie  que  celle 
de  M.  Gonod.  En  vérité  nous  marchons  vers  une  <'poque 
où,  suivant  certains  hommes,  il  ne  sera  plus  permis  de 
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discuter,  il  faudra  calomnier  pour  qu'il  en  reste  quel- 
que chose. 

De  la  Fécondation  naturelle  et  artificidk  des  végétaux 
et  de  l' Hybridation ,  considérée  dans  ses  rapport'^  avec 
l'horticulture ,  f'fi'jriculture  el  la  sylviculture,  par 
if.  il.  Lecoq,  un  vol.  tn-iâ. 

La  physiologie  végétale  »  cette  scieDce  si  pleine  d'in- 
térêt dans  ses  observations,  si  féconde  en  résultats  utiles 
pour  riininanité,  a  làit,  de  nos  jours,  d'immenses  pro- 
grès. Depuis  le  célèbre  Toumefort ,  créateor  de  la  bota- 
nique en  Europe  ;  depuis  l'immortel  Linnée ,  dont  le  vaste 
génie  a  dérobé  tant  de  secrets  à  la  nature»  une  foule 
d'hommes  illustres  ont  porté  le  flambeau  de  l'observation 
et  celui  de  l'analyse  au  sein  des  nombreux  mystères  qui 
restaient  encore  voilés  pour  la  science ,  et  chaque  jour 
a  éclairé  de  nouvelles  découvertes.  L'cpuvre  admirable 
de  la  fécondation  des  plantes  a  dù  appeler  d  aUord  l'at- 
tention des  bolanistes.  Il  ii  a  pas  lailu  de  longues  inves- 
tigations pour  retoiiiiaîlre  que  la  semence  d'une  plante 
ne  reproduisait  pas  toujours  identiquement  la  mOme  es- 
pèce, et  qu'il  en  provenait  quelquefois  des  individus 
présentant  des  caractèn  s  du  la  mère  et  d'une  nutre  espèce 
congc^nère.  te  pliénomèii»'  a  prouvé  la  possibilité  du 
croisement  des  espèces  par  la  fécondation,  et  l'on  a  re^ 
connu  que  la  nature  employait  divers  agents,  tels  que 
1c  vent,  les  abeilles,  etc.,  pour  transporter  le  principe 
fécondant  (le  Pollen)  d'un  végétal  sur  les  organes  repro- 
ducteurs d'un  autre.  Ces  observations  constatées,  l'hy- 
bridation artificielle  a  été  découverte;  mais  quoique 
depuis  long-temps  plusieurs  botanistes  aient  opéré  avec 
socoès  la  fécondation  artificielle,  ce  n'est  qne  depuis  peu 
d'années  qu'elle  a  été  pratiquée  par  les  horticulteurs, 
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dans  le  but  d'aocrottre  les  richeBwa  Tégétales  qii  ornent 
nos  jardins. 

Quelques  mémoires  sur  cette  importante  matière  ont 
été  pnbliés  dans  des  recueils  scientifiques  et  dans  divers 
journaux  d'iiorticulture  ;  mais  Fart  attendait  avec  impa- 
tience un  ouTrage  complet ,  un  traité  à  la  fois  théorique 
et  pratique ,  qui  put  diriger  le  cultt?ateur  aussi  bien  que 
l'homme  de  science  dans  les  opérations  délicates,  sinon 
difficiles  t  de  la  fécondation  artificielle.  II.  Lecoq  yient 
de  remplir  cette  tâche  avec  le  talent  d'observation ,  l'élé-^ 
gance  et  la  lucidité  de  style  qu'on  lui  connaît.  Son  livré 
Ta  rendre  un  grand  service  à  rhorticiilUirc,  et  m^me  à 
ragricaltnre;  on  conçoit,  en  effet,  que  si  l'on  p<li'vientk 
par  des  hybridations  successives  ,  à  obtenir  des  variétés 
de  fleurs  plus  brillantes,  plus  parfaites,  diversement  co- 
lorées ;  on  doit,  par  le  même  moyen,  obtenir  des  ré^ 
sultats  analogues  en  opérant  sur  les  véjrétaux  utiles,  les 
céréales,  les  graminées,  les  arbres  fruitiers;  de  quelle 
importance  ne  scrait-il  pas  de  découvrir  dos  IVomentS 
plus  productifs  ou  qui  lourniraient  des  grains  de  qualité 
supérieure,  des  vifrncs  mûrissant  leurs  fruits  plus  rapi- 
dement,  des  poires  fondantes,  aussi  délicieuses  que  la 
beurrée  ou  la  doyenué,  se»  ronservant  jusqu'à  la  fin  de 
l'hiver?  Eh  bienl  il  est  à  peu  près  certain  qu'en  suivant 
les  préceptes  exposés  dans  l'ouvrage  de  M.  Lecoq  ou 
arrivera  tôt  ou  tard  à  ces  résultats. 

Le  livre  de  notre  honorable  professeur  n'est  pas  du 
nôihbrc  de  ceux  qu'on  peut  analyser,  puisqu'il  est  Inl- 
mème  une  excellente  analyse.  Nous  dirons  seulement  que 
l'auteur  a  embrassé  son  sujet  dans  toute  son  étendue, 
et  qu'il  est  entré  dans  tous  les  détails  d'exécution  pra- 
tique qui  font  d'un  livre  didactique  une  œuvre  utile  à 
toutes  les  classes  de  lecteurs.  Après  avoir  décrit  les  àois 
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dè  la  fécondation  naturelle  des  végétaux,  doniié  les 
inoyeiit  généraux  d*opérer  la  fécondation  artificielle^ 
ibdSqaé  tous  les  soins  à  prendre  pour  le  choix  et  la  pré- 
paration dos  snjots ,  l'autenr  consacre  un  article  h  cha- 
que genre  de  plantes  ph.inrropames  préseiilant  qiit  h^ue 
intérêt  d'utilité  ou  d'agiriiu  ni  ,  dans  lequel  il  expose  les 
précautions  à  observer,  le  s  difficultés  h  siiitiiouter ,  la 
manière  spct  iaU'  tl OjM'ior  sur  rliarun  d(>  ces  genres. 

Le  livre  de  M.  Lemj  csl  un  .M.uuu  1  vomplet  de  l'art 
peu  connu  encore  de  l'Ii) bridalion  d<'s  vrj^étaux;  il  Tau- 
tlra  à  son  auteur  la  reconnaissance  des  hnfnnistes  pour 
!e  progrès  qu'il  fait  faire  fi  la  science,  et  i)ien  plus  en- 
core celle  des  horlicnlleurs  pour  les  moyens  pratiques 
qu'il  met  entre  leurs  mains  d'enrichir  les  cultures  de  nou- 
velles plantes  utiles  où  intéressantes.         G*  B. 

JOe  faction  de  la  magittraiure  ei  du  barreau ,  iwr  iet  idée* 

politiques  et  moraleê  en  France ,  par  M.  Petit-Mont- 
SÉJOL  R ,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribumil 
civil  de  Clermuni-Ferrand ,  brochure  ùi-S**. 

Le  sujet  était  immense  et  hérissé  de  grandes  difficultés; 
pour  le  traiter  il  fallait  puiser  à  pleines  mains  dans  l'his* 
lotre.  L'influence  des  parlements  sous  ^'ancienne  mo- 
narchie ,  leur  autorité ,  leur  résistance ,  souvent  utile  aux 
entraînements  de  la  couronne ,  occupent  une  large  place 
éua  la  brochure  que  nous  annonçons.  On  y  remarque 
des  rapprbchements  heureux.  Le  style  de  l'auteur  est 
élégant ,  m  travail  est  un  couvre  de  recherches.  Le  ti* 
tre  de  cette  brochure  semble  poser  un  problème  &  ré- 
sondre  ;  nous  croyons  que  le  problème  n*a  pas  été  sulfi- 
saniment  résolu  ;  c'est  vainement  «{u  on  cherche»  dans  les 
faits  historiques  qui  y  sont  groupés ,  une  conclusion  sa* 
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lislnisantr  rinflapnce  de  ïa  mn{?istraturc  sur  les  idéiss 
poliliquos  cl  morales  de  la  Franco.  Ptnit-Mro  re  di^faut 
(ion(  i!  plutôt  aux.  difficultés  du  &ujct  qu'à  rérudition  de 
Tauteur. 

Hymnes  et  chants  divers ^  dédiés  à  Marie,  par  M,  l'cUtbé 
Chab.vu  ,  prédicateur ,  un  vol.  tn-12. 
Les  graudeur;^  do  la  religion  ont  Iroiivi-  uu  double  in- 
terprète dans  M.  l'abbé  Ctiabau,  un  des  fils  de  notre 
Auvergne.  Soit  que  du  haut  de  la  chaire  de  Saint-Amable 
il  répande  sur  son  auditoire  le  parfum  sacré  de  ses  h(H 
mélies,  soit  qu'il  fasse  vibrer  soik  ses  doigls  la  harpe 
sublime  du  roi  psalmiste ,  M.  Chabau  est  toujours  à  la 
hauteur  de  la  mission  évaogélique.  La  foi  qui  l'anime  a 
projeté  un  rayon  sur  ses  hymnes  et  chants  divers ,  et  l'oii 
y  retrouve  indissolublement  anis  le  poète  et  l'apôtre. 
Pour  justifier  cet  éloge,  nou.s  mettrons  en  regard  deux 
strophes  de  VEomau-Dieu  et  de  Vtiomme-'sUeh,  le  Christ 
et  Napoléon. 

Le  Chhist, 

Les  méchants  non";  ont  rtii ,  les  yeux  sur  une  tombe  : 
Le  Christ  tlolta  lon^'-lciups  comme  un  solril  qui  tombe; 

Maiiileuaiil  il  e^l  la  ,  gi&anl,  humilié  j 
U  est  mort ,  et  roolant  sur  lui  la  pierre  énorme , 
Laiiècle  Va  jcic  dans  une  tombe  informe  t 
Le  Christ  est  oublié  1 

Napoléon. 

An  sein  dos  Woi^  nmers .  près  du  cap  des  tourmentes 
En  btille  à  tous  les  vents  s'élève  un  triste  écucil , 
Butlu,  toujours  battu  des  vagues  écuraantes; 
C'était  pour  le  grand  homme  un  superbe  oereuell; 
L'abhue  sous  ses  pieds,  l'abîme  sur  sa  lèle  ; 
Vour  sotifïîe  :i  rp«;pircr,  }<*  cr\  tlo  Ir»  tcmpi^lfî . 
Pour  liorizon  ,  les  mers  ,  pour  paviiUm,  les  cicux. 
Sa  tombe  illuminait  la  roote  des  dcoi  mondes , 

Et  s'élevait  des  vastes  ondes 
Gomme  un  phare  brillant  où  tendent  tous  les  yeux. 
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Critique  impartial ,  il  est  amsi  de  notre  devoir,  de  jeter 
nu  Toilestir  plusieurs  passages  d'une  poésie  faible,  oùli^ 
rime  est  en  défaut  et  l'Iiarmonle  oubliée*  L'auteur  aurait 
dû  sacrifier  quelques  ébauches  imparfaites,  afin  de  ne 
kisser  aucun  nuage  autour  de  son  auréole.  Un  seul  con- 
aeil  doit  lui  profiler  pour  son  œuvre  prochaine.  Il  s'est 
créé  un  modèle  dans  les  passages  où  sa  verve  l'ûlève  au- 
dessus  de  lui-mi^me.  Il  connaît  la  roiito  des  cieux,  en 
a  explore  les  sentiers,  qu'il  se  maiulieuiie  dans  ces  voies 
sut>Uiiie.s,  dont  il  évoque  les  austères,  riches  d'inépui- 
sables trésors!  G.  P. 

Ifi  Bardo  de  l'Auvergne,  par  V.  Piorre-Phiiippe  Del- 
CLERGOES,  un  vol,  tn-B**. 

Noua  venons  de  recevoir  un  beau  volume  de  poésies , 
sortant  des  presses  de  M.  Desrosiers,  de  Moulins,  et  por- 
tant un  titre  qui  doit  attirer  Tattention  :  Lt  Bord»  âe 
1^ Auvergne,  par  M.  Belclergues,  jeune  poète  d*Aurillac.. 
Nous  regrettons  que  le  temps  ne  nous  permette  pas  de 
parcourir  cet  ouvrage  en  entier  et  d*en  dire  ici  notre  pen- 
sée; nous  y  reviendrons ,  persuadé  que  le  saint  enthou- 
siasme de  M.  Delclérgues  pour  TAuvcrgnc ,  et  son  noble 
courroux  dirigé  contre  ceux  qui  voudraient  la  rabaisser, 
trouveront  dos  admirateurs.  Nous  croyons  devoir  di  s  au- 
jourd'hui ,  pour  donner  une  idro  de  »â  verve  pudique, 
citer  deux  fragments  pris  au  iiasard  : 

PlBMIB  L'HBMOTB  PBêCHE  lA  GROISAUB. 

Les  ferliles  rameaux  do  1  ar!>ie  du  salut, 
Sur  le  clicu<;,sacrc  que  l  Ai  veiuieclul, 
ProdQlslrcDt,  entés  par  la  main  d'Austremoioe, 

Les  divins  fruits  d'Eden,  récoUés  par  Sidoine. 
L'apôtre  fondateur,  du  sommet  de  ce  mont , 
Qui«  de  terre  élancé ,  trouve  au  ciel,  o  Cleriuont! 
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Sa  cuuruuue  d  azur^  1  apèlre  le  coalemple 

Vm  œil  de  père ,  admife  ei  coq  œovre  et  uw  Icmpto. 

Nos  aïeux ,  à  l'aspect  du  céleste  étendard, 
Sointemenl  viTs  It>  civ\  élf^vaicnt  Irnr  vp^-.yr^} , 
El  brisaieDl,  IranspoMés  de  lui,  di'euUu»ui>i«t>iiie» 
Des  meohin  eihalanl  un  fétide  miasme, 
Abattaient  à  grand  bmit,  eiièoes,  pins  et  cyprès» 
Donl  le  fracns  f.iisnit  rclcnlir  tosfoivis. 
îj'in  s  bras,  sur  les  débris  de  chaque  noir  diilniia,^ 
Ou  ilieiil  cuvail  le  iiaiig  du  bacrificc  liuiiiaia, 
Construisaient  des  autels  où  ie  Ciel ,  pour  victime* 
Brûle  d'un  Dieu  d'amour  Tliolocauste  sablîme. 
Révèle  ail  monde  en  pleursscs  dogmes  coiisolanls* 
rar  son  sang  abolit  iuu&  les  cuUes  sanglants» 
Le  Ciel  faisait  Ootter  ses  toiles  diapbanes 
Sur  ces  sombres  Toi  èls  si  saîntementproCanes. 
Leur  silence  profond,  donl  rborrcnr  nffrayaitj 
Lui-mèiue épouvanté,  lugubre,  !>uituyail, 
Devant  les  chants  divins ,  bs  concerls  angclîques  ! 
Et,  chaque  nuit,  des  vois  saintes ,  mèlaneoUques , 
Montaient  d'espoir  au  ciel,  dans  leur  sublimité, 
El  vons  atlendrissaienl,  S<imineil,  OI>scurité! 
Mais  la  Keligion ,  reine  de  notre  culte, 
Soufre  en  d*antres  climats  oiq>robre,  outrage,  iBiOltt* 
Car,  ô  nile  du  Christ!  les  populations  » 
Esclaves  (lu  dêniun  des  basso<  p:i--viniis, 
N'admirent,  n'aiment  plus,  connue  mon  Arvcrnie, 
L'Evangile  et  la  Croix ,  la  beauté ,  ton  génie, 
mile  affironis  ont  payé  tes  bienfoils  méconnus; 
Et  depuis,  des  ingrats  s'en  sont  plus  souvenus, 
(ierberl,  illustre  enfant  de  rAiiveifrne  chrétienne^ 
Orgueil  aurillacois ,  Gloire  caulaiienne. 
Fait  gémir  tes  douleurs  aux  oreilles  des  rois , 
O  Sion ,  qui  subis  une  éternelle  croix! 
Clermont-Ferrand  reçoit  les  lionnnirs  d'un  CODCite, 
El  dans  ses  murs  ondoie  une  loule  docile. 
ÀnUwr  du  liront  mitré  du  pontire  romain , 
La  multitude  assiège ,  encombre  le  cbemln. 
L'bermile  au\  traits  malgris,  austère?  par  cnntunie, 
Accumpague  Lrl)ain  deux  dans  son  lininldc  coutume  : 
Une  corde  lui  ceint  ses  reins  de  pénitent. 
Le  peuple ,  k  son  aspect ,  a  le  cœur  palpitant 
De  ces  émotions  vagues ,  niais  généreuses , 
Prophètes  InsUncUfs  des  époques  fameuses. 
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Aux  regards  de  ce  peuple,  un  théâtre  expotfr 
S'élève,  surmonté  d'un  trône  improvisé . 
Là,  de  la  Chrélienié  le  roi  parait,  U  mitre 
Celgoani  de  ra^oBi  or  le  ùoot  dA  cet  iiUln^ 
Il  ftrie  :  il  «ti  fubllBie,  el  dan*  Mt  nlDlcIé , 
El  dans  son  carartcrc  et  dans  sa  mujesté! 
Sur  un  plua  bas  ile?.'ré  siège  \e  personnage 
Qui ,  dcveou  béro»  dans  ^uu  peleriua^c , 
Vient  eDiralner  fEvrope  au  diiel  de 
Que  doit  vider  T Asie  au  peuple  mécréant. 
On  dirait  l'li>  i  in<  r  du  manteau  des  prophètes. 
Son  regard  i  lmi  de  leu ,  sur  des  milliers  de  tétes 
Plane  avec  le  :»iicuce  ;  et  le  peuple  atlenilf 
Semble  attendte  i|ue  Pîene  «  ae  fteal  eoiUenplallf  t 
En  sibylle  d'Endor  profère  des  oracles , 
Elnème»  eomms  Psml  t  opère  des  miracles. 
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DeseeDdoDS  te  peDcbani  des  monts  Capitolins , 

El  ponrsttivons  h?  cours  du  ruisseau  de  Salins. 

Quelque  lointain  mmninrc  (nfillc  mon  génie, 

Qui  chasse  la  torpeur»  l'umbre  de  l'insonmie, 

DOBl  b  douceur  gagoail,  charmait  mes  senUmeais. 

De  la  clmle  des  eaux  les  retentissements 

Doublent,  en  fi  ^rp  ui(  V-mw  (  haqne  pas  quî  m*approche. 

Dieu!  quelle  prurundcur  uu  bas  de  celle  roche 

J'avance ,  je  recule ,  et  l'efl'roi  «iirieu& 

Se  risque  à  contempler  le  gouffre  furieux , 

Sur  les  bords  où  mugit ,  monte  la  brume  épaisse. 

Afin  que  son  rcganl  jouisse  el  se  repaisse 

De  tout  ce  grandiose ,  cllrayaui  solennel , 

Qu'étale  la  cascade  an  tonnerre  êicmel!... 

L'imagination  se  pluil  épouvantée, 

Se  prêt  ipite  avec  l'onde  préeipilée  , 

£tse  joue  au  fracas  de  la  destruction. 

Celle  masse  se  fond  dans  son  éruplion  : 

Colonne  du  déluge,  ou  grande  cauracle , 

Dool  la  furt>ur  ,  que  l'onde  en  s'épandant  conlraelef 

Gronde  el  bi  isc  ses  flot^  ^nv  des  crêtes  de  rocs. 

D'où  la  vague  iaillil,  rcb.ii  sur  d'autres  blocs. 
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Le  soleil ,  réfléchi  par  les  caut  épandues , 

Le  loDg  des  bords  du  gouflrc ,  iiiit>ro\-ise  étendues 

Mille  vives  couleurs  aux  mille  effets  clianiuuils: 

Il  dardo  rn  hcaux  rnynns  leffti  dos  diamants. 

Dans  ce  bruuill:ird  épais,  qui  i)riiit,  loin billonne , 

Sur  cet  abime  uù  1  uiide  à  flots  battus  l>ouillouue. 

Snr  ces  rochers ,  où  ?a  la  vapear  ondoyer, 

La  fille  d V  soleil  se  plaît  de  déployer 

Son  écharpc  d'axtir,  rouge ,  verte  ou  dorée. 

L'œil  regarde,  ébloui,  la  brume  colorée 

Tantôt  d'un  cramoisi  plus  vif  ({ue  le  feu  pur, 

TanlAt  d'as  violet  asèlé  d*iin  Mev  d'aior. 

I  n  nx  he ,  aux  deux  côtés  ,  se  prolonge  en  Ofalo, 

honi  la  concavité  lorme  ,  par  intervalle  . 

Déâ  antres,  des  réduits,  aux  filles  de  Salins, 

Qu'un  berger  fkit  sourire  à  tous  sesjeni  nudiBS. 


Avantaget  <f  fin  nouveau  iraeé  dê  la  route  89 ,  par  Itopal» 
le  col  de  Grawnnre  et  Bandaime ,  par  M»  l.-B.  Sabloh 
hrochure  tn-S»,  aecompagui  d'tin  plan. 

Le  projet  d'nn  nouveau  (racé,  proposé  par  M,  Sablnn, 
pour  lu  roule  (Sl),  [  réscnlerait,  à  n'en  pas  (loulcr,  de 
grands  avantages,  mais  il  arrive  malheureusement  trop 
tard;  nous  croyons  ce  n'est  pas  après  les  dépenses 
déjà  faites  pour  la  Itirne  par  les  vallées  de  Ceyrnt  et  de 
Tlieix:  que  radmiuislratiou  songera  à  une  autre  di- 
rection. 

BuUêtm  de  la  Société  d^hortieuliure  de  f  Auvergne, 
2*»  a*  et  4»  liTraisons  184&. 

L'intcrôt  que  présente  ce  Bulletin  est  très-sensiblement 
progressif  Sans  ôtre  horticulteur,  on  y  Ironrc  des  obser- 
vations et  des  notions  que  Ton  lit  atec  on  certain  plaisir. 
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^uXUêin  agricoh  du  Fujf^Dôme,  Revue  périodique  de 
la  Société  étagriadture  de  Clermont-Ferrand,  livrai- 
sons de  novembre  et  décembre  1844,  janvier  et  fé- 
vrier 1845. 

T/émulation  n'est  plus  à  l'ordre  du  jour  dans  notre 
Société  d'a^riruUurc ;  uno  rsprro  d  inortie  louf  à  fnit  dé- 
plorable s'est  emparée  de  ses  nu mbres.  Son  liiilletin  pa- 
raît néanmoins  très-exactement,  mais  à  peu  près  sans 
travaax  et  sans  observations  de  nos  agronomes. 

Le  Propagateur  agricole  du  Cantal,  ou  SuHeiin  de  la 
Société  centrale  dTagrieulture ,  W  et  12"liTitii8ons  1844 
et  1**  livraison  1845. 

Nous  avons  fait  ressortir  déji  depuis  long-temps  U 
voie  de  progrès  dans  laquelle  entre  de  plus  en  plus  la 
Société  d'agriculture  du  Cantal.  Depuis  quelques  temps 
son  Bulletin  a  reçu  une  impulsion,  on  pourrait  même 
dire  une  nouvelle  vie,  qui  ne  peut  ôlrc  que  très-profi- 
table aux  intérêts  de  l'agriculture. 

Annuaire  du  département  du  Cantal  pour  18i5. 
Ce  petit  ouvrage ,  très-exact  pour  ses  documents  offi- 
ciels, se  Tait  ordinairement  remarquer  par  une  série 
d'artides  intéressants  et  ayant  rapport  à  l'histoire  locaie. 

Annalee  edentifiguee  de  fÀucergne, 

Les  livraisons  des  irait  derniers  mois  de  1844  sont  à 

peu  près  entièrement  occupées  parle  Tableau hietorique 

de  l'Auvergne^  depuis  le  commencement  de  l'invasion  dee 

Anglais  jusqu'à  leur  entière  ca pulsion  de  cef le  prorince 
au  qualoiziimc  siècle.  Ce  mémoire,  couronné  par  l'Aea- 
démie ,  ayant  été  tiré  à  part ,  nous  en  parlerons  ailleurs. 
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érmuaire  général  de  l'Allier,  statistique,  ^ndufitriel  et 
€ùmmerctal  pour  1845,  par  MM»  J.  A.  el  M.  P., 
année  *  fort  Yolome  in-18. 

An  nombre  des  ouvrages  de  première  utilité  on  place 
toojoan  les  Annuaires.  Un  Annoaire  bien  fait  est  un  bon 
lif  re;  sons  ce  rapport,  le  département  de  TAllier  n*a  rien 
4  envier  à  ses  vmsins;  chaque  année  en  volt  paratlce 
4mx*  V Annuaire  général ,  dont  nous  Yenona  de  leca- 
▼oir  un-exemplaive,  est  peut-être  ce  que  Ton  a/ait  jna- 
qn*îei  de  plas  complet  pour  un  département;  il  con^ 
tient  les  renseignements  les  plus  minutieux;  il  donne  sur 
le  département  les  notions  les  plus  étendues,  sur  sa  ri- 
chesse, ses  produits  et  ses  ressources.  Cet  Annnaire  con-» 
lient  de  plus  un  calendrier  très-utile  pour  les  agricul- 
teurs et  une  Statistique  commerciale  et  industrielle  qui  « 
4inoiqu*incomplète ,  ne  laisse  pas  que  d*dtre  tr^s-intére»* 
santé  par  les  notices  historiques  qui  précèdent  chaque 
Tille,  chaque  bourg  et  chaque  yillage  Important.  Nous 
leoommandons  cet  Annuaire,  non  seulement  aux  habi- 
tants de  TAUier,  mais  encore  aux  personnes  qui  désirent 
eonnatùn  ce  beau  département. 

jr..B.  BOUILLET. 
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ÈRE  GALLO-ROMAINB. 

Noos  avons  tu  dans  le  chapitre  précédent  rArvernie 
pUeée  déjà  assez  liaot  pour  les  arts  et  la  cmlisatioii ,  à 
l'époque  celtique;  nous  allons  la  letiouTer  très-floris- 
sante, et  surtout  très-redoutée  du  penple-ioi ,  lors  de  sa 
,  domination  dans  les  Gaules  jusqu'au  cinquième  siècle, 
époque  de  l'tnTadon  des  Barbares.  Német  [Nemetum) , 
la  capitale  de  cette  riche  province ,  dont  César  ne  dit  pas 
un  mot ,  fut  décorée  d*un  capitole  et  d*une  école  fii- 
meuse,  que  plusieurs  historiens  citent  ayec  éloge;  elle 
rut  gratifiée  du  droU'UUin  (1);,  de  plusieurs  établisse- 

(1)  Hmc  i  aacieii ,  qui  écrivait  sous  l'empire  de  Vespasien ,  plus 
de  60  ans  après  la  mort  d'Auguste ,  compreDd  eneere  les  Arfcrnes 
dans  le  petit  nombre  des  ctiés  de  la  Gaule ,  anxqueUsi  le  titie  de 
ptopies  libres  est  conservé. 

T.  VI.  11 


M«U  IwBoriivM  V  avanta^eia.  e(  d'un  «éntl  ^ 
«BbfiflU  jiisqa*aii  fleptième  siècle. 

Comme  il  n'eal  pai  ipieitioD  des  Arvenics  du»  le  dé* 
vombrement  qae  donne  César  des  ciMs  entre  lesquelles 
il  repartit  ses  légions  apcAs  la  gnene  des  Gatdes,  tont 
fbit  présumer  que  ni  dn  temps  de  César,  ni  da  temps  de 
successeurs  du  hant  empire,  les  aimées  tamiines,  n'ont 
jamais  séjourné  long -temps  dans  notfe  province  et  que 
ses  habitants,  soumis  au  joug  de  Rcme  par  la  force  des 
choses,  jouirent  de  la  paix  et  construisirent  eax-mêmes 
les  roules  et  les  monumenti.  qui  Yont  faite  le  si^et  de  ce 
chapitre. 

Sous  le  règne  d  Auguste,  la  ville  de  Némel  ml  consi- 
dérablement augmentée,  et  en  reconnaissance  des  bien* 
faits  de  cet  empereur,  les  citoyens  unirent  son  nom  à 
celui  de  Ncmcium,  et  dès  lors  la  ville  porta  le  nom 
é*Àugu8tonem€tum, 

Le  roi  ou  gouverneur,  à  IVpoque  pallo-romaine ,  y 
avait  un  château  fort ,  une  citadelle  imprdiable,  qui  oc- 
cnpait  le  haut  du  monticule;  il  y  faisait  sa  résidence.  Ce 
cbâtean  était  entouré  de  murs  épais,  flanqués  de  grosses 
tous,  avec  des  aiscnaax  où  logeaient  les  troupes  néces- 
saires poor  maintenir  Tordre  dans  la  ville  et  pour  la 
protéger. 

La  ville  était,  dans  ces  temps-là,  divisée  en  deux  par- 
ties, la  cil/ et  le  ehàieau.  EUe  s*étendait  autour  du  mon- 
Ucnle;  mate  principalement  au  sud  et  à  l'est.  La  quantité 
d'objets  antiques  découverte  à  ces  aspects  est  prodigieuse. 
Aujourd'hui  encore  on  n'jf  feit  pas  la  moindre  fomlle  qu'on 
n'aperçoive  des  traces  ou  de  beaux  restes  appartenant  au 
temps  de  la  domination  romaine.  Le  jardin  des  plantes, 
Tenclos  de  rhôpilal  (le  jardin  de  M.  Bmvy,qu'uno  voie 
romaine  traversait) ,  les  endos  UjmsTf  ctBelbesBe  s«t 
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pfMpÉleaiMi  tigmlét  oobum  ajul  fonnit  été  él^tU 
précienx.  DtsB»  un  de  cm  «ados  Ib  phn  à  l'Mt  «  «pptv- 
twBt  à  M.  Pelbewe,  se  tmimiit  «ne  mmille  tièB^ 
ipiiMeetàgMidtnNuml,^i  portait  le  md  de  Bumilk 
dei  teneins.  BdliiDrtt  la  M  fiflarer  sur  le  plan  da  la 
Tille  de  àemont,  leTéafant  187(^  On  ne  peut  pas  te 
wmÊn  compte  de  l'époqne  el  de  la  dmtination  de  ce  ao- 
nimeiit,  qae  toat  lût  rapporter  cependant  &  Tépoqne 
gallo-romaine. 

Le  cinquième  siècle  commença  à  jeter  un  voile  de 
denll  »ur  cette  Àrvcrnic  si  florissante.  Sa  capitale,  par 
sa  renommée  d'opulence ,  excita  la  cupidité  des  Barbares. 
En  430 ,  Crocus,  à  la  tète  des  Vandales  ;  en  475,  Evarix, 
h  la  tète  des  Goths,  la  couvrirent  de  décombres.  Un  peu 
plus  tard,  Clovis  la  subjugua;  ses  fils  se  la  disputèrent,  les 
armes  à  In  mnin,  et  de  lài  une  destruction  dont  nous 
apeiceTons  les  traces. 

Jfmhem  Honaiiiiiea* 

Lorsque  la  domination  des  Romains  s'étendit  sur  toute 
la  Gaule,  le  peuple  vainqueur  mit  un  ^rand  soin  à  faci- 
liter les  communications  entre  toutes  les  parties  de  son 
vaste  empire.  Les  voies  existantes  furent  réparées  ou 
élargies  (1);  4e  nouvellas  furent  créées  avec  tant  de  soli- 

(1)  BiwiCassîos  (îiv.  XLIV) ,  en  rapportant  le  din  oura  prononcé 
par  Marc- Antoine ,  montrant  au  peuple  romain  et  aux  Gaulois  mêlés 
dans  la  foule  la  robe  ensanglantée  de  César,  dit  que  tes  Gaules 
étaient  percées  de  routes  : 

«  Voyei  cette  Gaale  qui  najîiière  nous  envoya  les  Ambrons  et 
»  les  Cînibre«î .  Hle  culiivée  aujourd'hui  comme  riUtlie.  Des 
D  communicaiiûus  nombreuses  el  sûres  sont  ouvertes  d'une  de  ses 
«  esliémilés  à  YMtrt  ;  la  naf  Igailon  est  llbra  et  animée ,  non  pas 
m  êttÊÊtÊMH  anr  le  Rhéne  et  sur  la  Saône ,  mais  jtisqqe  sur 
»  rocéao.  »  (Voyes  rcmciemis  Àw,  tl  («  Fetoy ,  p.  144.) 
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dité,  qu'anjonrd'hoi  encore  nous  en  trouTinii  do  nom- 
breux restes.  L'Anvergne ,  par  sa  position  an  centre  des 
Gaules  et  par  son  importance ,  ses  établissemcnls  ther- 
maux, (Hait  traversée  par  plusieurs  ^aaiidos  voies  de 
communication,  qui  venaient  presque  toutes  aboutir  à 
la  capitale,  Clennont.  Tsous  avons  suivi  h  )ilusieurs  re- 
prises, à  peu  près  toutes  celles  que  nous  âiloos  décrire. 

I.  Db  Lyon  a  BomuH». 

A  l'Est  du  département  du  Puy-de-Dôme»  dans  les 
BKmtagnes  de  Montoncclle,  et  dans  les  communes  d'Ar- 
Gonsat,  de  Saint- Victor  et  de  Laehaax,  on  trouve  let 
traces  bien  conservées  de  la  voie  ouverte  du  temps 
d'Agrippa ,  préfet  des  Gaules,  allant  de  Lyon  à Boniges» 
par  Vichy,  ChanteUe ,  Néris  et  Chfttean-MeiUan  (1). 

II.  De  Itoh  ▲  Ldiogbs,  pas  GimoiiT. 

Une  voie  romaine  créée  ou  au  moins  réparée  sons 
l'empire  de  Claude,  et  plus  tard  sous  celui  d'Adrien» 
suivait  une  ligne  de  l'Est  n  l'Ouest,  et  ouvrait  une  com- 
munication entre  T  von  et  Bordeaux.  EUe  entrait  dam 
notre  province  à  VoUore,  où  existe  une  colonne  mJl* 
Uaire ,  dont  nous  parlerons  plus  tard ,  traversait  BiUom» 
etPérignat,  où  était  aussi  une  colonne  militaire,  fran- 
chissait l'Allier  sur  un  pont  près  de  Coumon  et  arrivait 
&  Clennont;  an  sud-est  de  la  ville,  an  point  occupé  par 
l'enclos  des  hospices,  où  Ton  a  découvert  le  pavé  bi<K 
conservé,  en  faisant  des  fouilles  pour  le  jardin  de  M.  firavy* 
De  Clennont,  cette  vole  allait  dans  la  Corrète  et  le  li- 
mousin, passant  par  Villars,  la  Gaidette  près  d'Olby, 

(1)  \uyez  la  Carie  monumentale,  cases  £  et  F,  lignes  2  et  3. 
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Celles,  Sauvagnal,  Giat ,  etc.  ;  près  de  Gellcs,  un  em- 
branchement se  dirigeail  sur  Lssel.  Il  est  parfaitement 
conservé  snr  une  grande  distance  t  à  partir  de  prts  de 
BrifTontt  jusqu'au  Chavauon,  et  au-delà  de  celte  rivière, 
jusqu'à  Chassinvard ,  près  d'Eygurande,  dans  la  Corrèze. 
Il  traverse,  entre  les  hameaux  de  Cornes  et  de  Vilsc- 
broux,  une  vaste  plaine  apiiclLc  V  illefeu ,  oùi'on  trouve 
beaucoup  de  fragments  de  tuiles  à  rebords. 

Sidoine  ÂpoUinaire  et  Bergier  (1)  parlent  de  cette  voie 
fomaine  (2). 

III.  Db  Yicbt  a  CuBiMOinr. 

Sur  1m  limites  des  départements  da  Pay-de^DOme  el 
de  TAllier,  an  nord  de  la  commune  de  Saint-Sylvestre  » 
on  aperfoit  une  portion  de  cette  rente  dans  la  direction 
de  Vicfay  à  Randon;  on  en  rencontre  nne  antre  snr  nn 
eqpace  assez  long  à  Fonest  de  Randan ,  an-denons  dn 
hameau  des  Garteanx  (Sj*  Pour  aboutir  à  Clermont ,  cette 
mole  traversait  le  marais  de  Cœur ,  entre  Riom  et  Cler- 
mont. Une  colonne  mlUiaire ,  déposée  au  musée  de  Cler- 
mont, existait  près  d'Aigueperse»  où  passait  la  route. 

lY.  De  Clermont  ac  Momt-Boab. 

L'importance  de  rétablissement  thermal  du  Mont-]>ore 
nécessitait  nne  route  pour  y  aller  de  ia  capitale  des  Ax^ 
vemes,  aussi  en  trouvons-nous  des  traces  assez  bien 

(1)  BUioin  dit  gnméi  chtmku  dê  tmfén ,  p.  71i. 

(2)  voyei  la  Corfe  «iMtMMiiliilt,  dans  tmie  la  lonfueor  de  la 

ligne  4» 

(3)  Voyez  la  CarU  monumentale ,  case  D  et  £ ,  ligne  S. 
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eouerféet  iur  ptaurteM  fwinft.  8a  dinctte  était  par 
Satm-Anant-TalleBde,  OUoix,  JliMiii^fMi;  le  laa  ét 
Gbanibon,  DiaM  et  le  Fuy-de^Langlet  joiyaint  le  tfoat^ 
Dore.  Seree  denier  point  eUe  eit  bien  coneerréo,  pan 
daat  plosieiin  ktkMBitiei,  le  gaieif  qsà  la  neeoom  mm^ 
pdche  les  dégraMUm.  Da  Most-Dom  eBe  allait  datt  le 
Cantal,  en  faisant  la  Dordogne ,  qu'elle  tiafeiBalt  peèa 
de  la  Bourboule ,  saivait  les  commonea  de  Saint-Par- 
doux^  Baignol  et  Croâ,  où  nous  ravonfl  reconnue  aor 
plusieurs  points  (IJ. 

V.  J)£  CuEBiioiiT  A  Sach-Paoiibn  (Uaotb-Loirb). 

Une  lonte  traversant  l'arrondissement  d'Ambert  Mm» 
èle  se  diriger  de  Germont  à  Seint-Paiitien;  on  en  voit 
une  portion  près  dn  village  dn  Gendre,  entre  GefgOTia 
et  la  rivière  d'Allier*  Elle  aniiit  llranehl  eetto  rivière  sdr 
nn  pont,  on  elle  l'annit  trayersée  à  un  gné  pavé,  entre 
les  MarCreSHie-yeyre  et  Hirefleors,  se  serait  dirigée,  à 
ce  que  l'on  croit,  sur  les  oommnnes  de  Vio4e-Gonife, 
Pignol ,  SaUède,  HangUen,  Bronsie  et  Monthoissier.  De- 
puis le  Gendre  jusqu'à  ce  dernier  point  on  n'en  aperçoit 
pas  la  moindre  trace;  mais  à  partir  de  Montboissier 
jusqu'aux  limites  de  la  commune  de  Ghambon,  entre  les 
hameaux  de  Montet  et  de  Malyeille  (2],  dans  une  étendue 
d'au  moins  vingt  kilomètres  ,  elle  est ,  dans  plusieurs 
parties,  parfaitement  conservée.  M.  le  docteur Missoux, 
de  Fournols,  qui  la  bcnucoiip  observée,  nous  dit  (3)  : 

a  Sur  les  hauteurs  du  Mont-i  ouruuls  paraissent  encore 

(1)  Voyez  la  Cnrte  monimentale ,  cases  A ,  B ,  C .  Ugnsstteie. 

(2)  Voyez  la  Carie  mnnumenlaîe ,  case  F ,  ligue  6. 

(3)  ÂnnaUê  teUni.  lUtér.  ei  indusir.    VÀuvtrgne,  1883,  p.  48a* 


|0É  vcatîgeft  «f inotaM  fcmte,  qnà  ie  dirige  àm  sud*- 
«il  M  Mid-ooMt  QmI^pcs  piHiM  HMit  si  Mm  têmm 
Tée»qa*6Uc8  poarrai€al  enoora  êtrt  «tUkées  poar  les  eem^ 

mnnications  commerciales;  en  d'aatres  endroits,  des 
usurpations  ou  des  dégradations  l'ont  déflgurée ,  el  quel- 
quefois l'ont  fait  disparaUn;  (  utièremeDl  ;  mais  il  n'est 
pas  diÛlcile  de  retrouver  son  emplacement.  En  effet, 
•Ue  o£fre  dans  son  trajet  cartains  caractères  qui  1  accom'- 
pagnent  constamuieat  et  qui  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  son  existence,  dans  les  endroits  même  où  elle  a  pres- 
que disparu.  Ces  caractères  sont  les  suivants  : 

»  1*^  Elévation  plus  ou moin»  sensible,  mais  à  peu  pri^s 
constante,  disposée  en  parallélogramme,  d'une  larf^eur 
de  douze  mètres  ,  formant  bombement,  conune les loules 
ordinaires,  mais  sans  fossés  apparents; 

B  2o  De  distance  en  distance  des  excarations  collaté- 
rales dans  le  sol ,  d'un  mètre  à  un  mètre  et  demi  de  pro- 
fondeur,  et  de  plusieurs  mètres  carfés  de  surface;  exca- 
Ttttioas  qui  pmisfent  évidemment  avoir  été  produites 
pêt  TenlèTeBient  du  terrain  destiné  à  faire  le  remblai  et 
le  bombement  de  la  route.  Le  tout  est  «lyoard'hai  ror 
eonvert  de  fUBOn  i  ainsi  que  la  route  eUe-mftme; 

•  9»  Alisence  de  déblais ,  qne  Tonne  remir^  en  an* 
con  Uen»  ce  ^  Mi  que  la  ronte  est  toii|onc»  aa-deaene 
du  niTean  dn  lot  enfironnanl,  et  Jamais  ao-deesons, 
4'o&  réioUent  plnifieiiii  aTantafei  qni  wront  énnmérés 
pins  tard; 

»  Kmplaoenient  de  la  route*  le  pbis  ordinairement 
dans  des  endroits  éloTéi  »  décooTerts ,  exposés  anx  Tents* 
on  sur  des.  plaleanx  qni  dominent  les  environs; 

»  6^  NiTeOement  asseï  nniforme  et  régulier  de  la  sitoa*- 
Uon  de  la  route ,  de  telle  sorte  que  nos  ingénieur»  actnelsL 
auraient  ds  b  peine  k  mieux  faire  en  ce  genio; 
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»  G*  Empierroment  rosseinblanl ,  pour  l'ordinaire,  à 
un  pavé  de  §n^osscs  pierres,  sur  lesquelles,  en  certains 
lieux,  sont  superposées  de  plus  petites;  pafé  occapaal 
d'ordinaire  toute  la  largeur  de  la  route»  » 

Cette  route»  qui  sert  de  voie  de  communicatioii  entre 
les  Yillagee  qui  avoisinont  Fournola  et  ce  lieu,  porte, 
dans  le  pays,  le  nom  de  Tsami  ferra,  ou  de  Tsami  dt 
la  rtina  Mar^oirUm ,  chemiii  ferré ,  ou  chemin  de  le  reine 
Marguerite. 

«  J'ayaiscru  d'abord,  eoiitinveM.le  éoctearUfMoiiXi 
qu'elle  était  l'ouTre  du  vogren^ftge,  et  le  nom  que  net 
pejBMM  donnent  encore  à  qnelqnes-nnee  de  tn  pertiet , 
n'avait  pas  pea  contribué  à  me  donner  cette  idée;  mafo 
comme  la  direction  qu'elle  a  ne  tendait  pas  à  ÊÊÎte  croiie 
qu'elle  eftt  été  exécutée  par  les  ordres  de  Marguerite  dé 
Valois,  puisqu'elle  ne  se  trouTC  pas  disposée  à  foire  com- 
muniquer entre  eui.  les  chftteaux  que  cette  princene  pos- 
sédait, et,  qu'en  outre,  à  cette  époque,  on  rofi^eali 
plutAt  à  cheral  on  en  litière  qu'en  Toiture,  Je  ne  m'y 
arrêtai  pas  long*temps«  Cette  Idée  première  fit  donc  place 
à  une  autre  qui  me  lU  fournie  par  quelques  petits  fkag- 
ments  de  route  que  je  considérai  comme  des  embran« 
cbements  de  la  précédente,  dont  Tun  existe  à  l'est  de 
Moutboimier ,  et  l'autre  au  sud  de  Rocbe-SaTine,  du  côté 
de  Cbantelaube ,  dont  j'ai  tu  détruire  le  paTé  en  1695; 
châteaux  qui,  arec  celui  de  Saint-Bonnet-Ie-Chastel , 
aTalent  appartenu  aux  fameux  seigneurs  de  Montboissier, 
ce  qui  m'avait  conduit  à  penser  que  cette  route  pourrait 
bien  aToir  été  établie  par  eux,  pour  faire  communiquer 
leurs  châtellenles;  mais  ayant  depuis  décourert  que  cette 
tonte,  au  milien  du  bois  de  la  Rodde,  et  partant  à  {dus 
de  deux  kilomètres  an  nord  de  Montboissier ,  dont  elle 
est  séparée  par  un  ravin  très-profond ,  ne  saurait  aToi 
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élé  faite  pour  son  usante,  voyant  d'ailleurs,  vers  l'extré- 
mité sud-est  (le  la  route  qu'elle  avait  l'air  de  se  diriger 
vers  la  plaine  de  Marsae;  réfléchissant  que,  dans  cette? 
plaine  vers  les  villages  de  Sabiet,  Mas,  Célèbre  et  Tumvit» 
des  fouilles  avaient  fait  découvrir  des  briques,  diverses 
poteries,  des  urnes  lacrymatoires,  des  fragments  de  can- 
délabres en  hron/e,  des  monnaies  romaines  en  bronze; 
songeant  qu'il  paraissait  probable  ([n'en  ce  lieu  pouvait 
avoir  existé  quelque  ville  romaine,  qui  aurait  disparu 
lors  de  l'invasion  des  Goth&;  sachant,  d'autre  part,  que 
pareille  route ,  offrant  déf  caractères  analogues ,  avait 
été  découverte  du  c6tédeClioineIiz,el  décrite  par  H.  de 
Becdelièvre»  da  Puy,  sous  le  nom  de  fia  IhUna;  consi- 
dérant que,  par  sa  dispositioD,  la  roote  que  je  décris 
semblait  se  diriger  Tere  la  montagne  de  Gergovia ,  où 
existait  une  TiDe,  je  Ais  natoreHement  conduit  à  con* 
dnre  que  oetteronte  était  nne  Yoie  romaine ,  établie  ponr 
la  eonmranîcation  de  ces  deux  Tilles ,  et  qni  pouvait , 
sans  doute,  plus  loin  se  joindre  à  la  Fta  Bolena  pour  se 
rendre  à  Rumium, 

9  II  paraîtrait ,  en  effet,  fort  extraordinaire  que  ce  fût 
une  œuvre  du  moyen-Age,  qui  n'édiBait  rien  de  sembla^ 
ble ,  tandis  que  l'habileté  de  son  exécution  me  fait  croire 
que  c'est  un  travail  des  romains ,  qui  faisaient  tout  avec 
tant  de  sagesse  ;  car  Télcvation  de  la  route  au-dessus  du 
niveau  du  sol  environnant,  élait  une  condition  favorable 
pour  erapôcher  roni.omhK  meut  des  neiges,  si  communes 
dans  nos  montagnes,  et  ponr  tenir  la  rtiule  sèche.  D'un 
autre  cnié ,  sa  position  dans  (1rs  [>arties  domiii;intes ,  or- 
dinairement sur  des  plateaux,  et  près  des  limites  des 
bassins  hydrographiques,  élait  fort  avantageuse  pour  en 
faire  une  roule  blratégique ,  éloignée  des  défilés,  (|ni , 
au  milieu  d'une  nation  belliqueuse  »  eussent  exposé  les 
troupes«  » 
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M.  le  doc  leur  Missoux  assure  n'avoir  pu  Uécuiivrir  4e 
pierres  miUinires  daus  toute  la  longueur  de  oet&e  loulft 
qu'il  a  étudit'L'  iwcc  soin. 

Dans  un  mémuire,  pleiu  de  savantes  recherches  (1), 
M.  Mathieu  considère  cette  route  comme  se  rapportant 
à  la  deuxième  classe  des  chemins  ouverts  dans  le  moyen- 
âge.  >'ous  avons  eu  occasion  delà  visiler,  en  1839,  avec 
M.  le  docteur  Missoux,  et  nous  n'hésilous  pas  à  adopter  son 
opinion.  Celle  route  peut  avoir  eu  une  autre  direction, 
à  partir  de  près  du  village  de  Chambon  ,  où  on  cesse  d'eu 
reconnaître  les  traces;  elle  a  pu  se  diriger  k  l'Est  vl  iiller 
joindre  la  voie  romaine  que  M.  D.  Branche  indique  sur 
les  frontières  des  Ségusiens  (Forez),  plutôt  que  de  tourner 
brusquement  au  Sud  pour  aller  à  Drivas  (Vieille-Brioude); 
quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  qu'elle  a  tous  les  carac- 
tères (les  routes  gallo-romaines  ordinaires.  De  temps  à 
autre  ou  découvre  sur  ses  bords  (!os  travaux  d'imitation 
romaine.  Dernièrement  encore,  M.  Missoux  a  signalé  à 
la  Commission  pour  la  recherche  et  la  conservation  des 
numuments  historiques  du  Puy-de-Dôme ,  que  le  nommé 
Antoine  Sauret ,  du  hameau  de  Rou ville ,  commune  de 
Manne,  avait  découvert,  en  1843,  dans  sa  propriété 
joignant  la  Toie  romaine,  des  mnrailiea  fort  bien  Taitea 
en  pierre  esmiliëe,  avec  angles  en  pierre  de  taille 
parfaîtement  ciselée.  Plusieurs  murs  se  coupant  à  angle 
droit  formaient  des  compartiments  carrés  ou  carrés  al- 
longés de  trois  mètres  sur  deux  environ.  Un  béton  ro- 
main garnissait  le  fond  do  compartiment  le  plus  méri- 
dional et  les  côtés  étaient  enduits  d'un  ciment  rouge 
argileux.  M.  Missoux  pense  qne  ces  compartiments  lài- 
salent  partie  d'un  réservoir  d'eau  pour  une  maison.  Des 


(t)  ÂHngU*  ^Mmgne ,  1834 ,  p.  831. 
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ilnigineiils  de  «Midnils  en  briquet  femUeiit  l'indiquer. 
Saoret  a  ntiré  de  cet  minet  det  fragmente  de  briquet» 
des  tuiles  à  rebords ,  des  médailles  de  bionie  aux  effigies 
d'Adrien»  d'Antooin,  de  Commode  »  etc. ,  (1). 

m 

yi.  SBGOIQDIB  VOB  PARTAirr  m  ClERMONT  et  se  URKISAlfT 

sus  LA  Uàxsn-LomM. 

Indépendammenl  de  la  roule  que  nous  Tenont  de  dé- 
crire, il  existe  pièt  de  Beaulieu,  arrondittement  d'It- 
taire  (2),  det  traeet  d'une  voie  nNnaine»  qui  semble  se 
'diriger  de  Clennent  sur  Auessîtim,  capitale  des  Yellavet, 
ou  au  moins  dans  ranondissement  de  Brioude,  oik,  snl- 
Taniletobterrationtdell.  D.  Branche  (3],  on  la  tiouTe 
à  Brivëi^  aujourd'hui  Yieille-Brioude,  et  dans  la  yaUée 
de  Panlhagnei ,  au  sud  de  laquelle  elle  existe  encore  $  on 
la  anit  en  te  dirigeant  Tort  le  chfttean  de  GhaTagnat,  du- 
rant plut  d*nn  kilomètre»  etc. 

Entre  Beaulieu  et  Istoire,  dans  la  direction  que  sem- 
blait sniTve  cette  route,  on  trouve,  près  du  domaine  de 
Brossel ,  une  colonne  milliaire,  sans  inscription;  et  en 
se  rapprochant  beaucoup  de  Clermont,  où  cette  route 
devait  se  réunir  à  la  précédeulL! ,  on  en  voit  des  traces 
évidentes  dans  le  village  du  Cendre,  tout  ]ir(  s  de  la 
propriété  de  la  Rebeyre;  et  encore  dans  la  même  direc- 
tion, sur  le  chemin  de  Coumon ,  près  des  Gantières, 
propriété  de  M.  L'Hennite,  et  à  partir  du  château  de 
rOradoux  jusqu'à  la  porte  de  Clermont ,  où  elle  se  rat- 

(1)  Voy.  Tabl.  histùr,    riav./t  IV  «  p.  m, 

(2)  Voyez  la  Carie  mnnumêntafe  ,  oast'  1>. ,  lipimf;  \  et  6. 

(3;  Happort  sur  les  monuinenU  hiêloriqu€t  du  départemtM  ét  U 
HauU-Loir€ .  1841. 
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tachait  à  la  partie  découverte  en  1841  dans  le  jardin  de 

M.  Bravy.  Depuis  ce  dernier  point  jusque  près  de  l'entrée 

de  rOr«idoux  le  pave  a  été  refait. 

Ce  qui  doit  faire  croire  à  raiinàéulicilé  de  celle  voie  dans 
cette  partie,  ce  sont  des  restes  de  construction  paîlo-nnnai- 
nes  qui  exListent  après  !  (  iradoux,  5  la  fontaine  du  Bac  (1), 
et  la  grande  quantité  «l'oliji  is  gallu- romains  découverts 
par  M.  Larbaud  aîné,  lors  de  la  conslruction de  la  maison 
de  cami»agne  qu'il  possède  prcs  de  cette  fontaine  (2). 

VIL  Db  GUBiKoirr  ▲  Etaux. 

BTanz ,  dans  k  Creuse  ,  a  ponédé,  à  l'époque  fdlo- 
Tomaine,  on  vaste  étabUssemenf  thermal,  anqaelCMi  ar* 
rivait  de  phisieors  côtés.  Une  voie  romaine,  dont  on 
trouve  de  beaux  restes  dans  les  communes  de  Btolet , 
Roche- Dagoux,  Saint-Maurice  et  Château-sur-Cher,  y  con- 
duirait de  Clermont  (3).  Les  obstacles  naturels,  les  mon- 
tagnes et  les  ravins  placés  entre  Clermont  et  Biolet  font 
penser  que  cette  voie  deuiit  enlrei  ilaiis  la  Limagneprès 
de  Riom  et  se  réunir  à  celle  de  Virhv. 

Ces  routes  ont  bien,  en  général,  la  larireur  des  voies 
romaines,  de  5  à  7  mètres,  mais  elles  n'ont  pas  toujours 
comme  dans  les  routes  les  plus  soignées,  un  stratumçn  , 
c'est-à-dire  une  couche  de  grandes  pierres  dans  le  fond  , 
un  ruderatio  ou  couche  de  pierres  moins  grosses  par- 
dessus ;  puis  une  couche  de  chaux  remplie  de  tuileanx 

(1)  On  trouve  dans  d'anciens  titres  que  cette  limtaine  ^appèlaii 

Fontaine  de»  Pendu*. 

(2)  Tous  CCS  oTijels  oniélé  recoeUlift  par  M.  Chabrol,  avoué, 

gendre  de  M.  Larbaud. 

(3)  Voyez  la  Carte  monumauale ,  cascs  A  Ct  B,  lignes  1  el  %. 
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pnlTériséB,  oa  de  Btble  mélani^  aYcc  di  la  terre  glaise , 
appelée  NueUu$t  et  enfin  sur  toat  cela  le  pavé  dit  soli- 
dément,  comme  celai  des  mes  de  nos  villei.  Bans  notre 
pi^  le  sol  est  k  peu  près  partoat  d*ane  grande  solidité, 
et  les  matérianx  de  très-bonne  qualité,  de  sorte  qu'on  a 
da  prendre  moins  de  piécantions  que  dans  d'antres  pajs. 

À  lf0irrAI6in'4.E-BLANC. 

An  sad-onest  de  Montaignt-Ie-Blanc,  snr  la  rive  de  la 
Conse,  one  voie  crensée  dans  le  granit  porte  le  nom  de 
Ckami  d0  la  Faif,  Chemin  de  la  Fée.  Ce  chemin  pour- 
rait bien  ne  dater  que  du  moyen-âge.  On  ne  Toit  pas 
qnll  se  pousoiTe  dans  la  direction  da  sod-onest  qu'il 
semble  snitre; 

netvreay  Bonteci  ou  Colounes  iiatlU«lrM« 

Les  bornes  milliaircs  ou  colonnes  itinéraires,  placées 
sur  les  chemins  romains,  pour  les  diviser  d'espace  en 
espace,  ont  été  mis  en  usapjc  par  une  loi  qui  remonte 
h  l'an  183  avant  l'ère  chréticime.  Des  inscriptions  indi- 
quaient le  nombre  de  lieues  ou  de  milles  compris  entre 
la  ville  voisine  et  le  lieu  où  elles  étaient  placées.  Ces  mo- 
numents, si  importants  pour  l'histoire  et  pourTavance- 
ment  de  la  géographie  nncienne  ,  avaient  ordinairement 
environ  deux  mètres  de  hauteur;  ils  étaient  cylindri- 
ques, et  quelquefois  carres  à  la  base. 

Plusieurs  bornes  ont  été  signalées  ou  décrites  dans  la 
basse  Auvergne,  trois  on  quatre  seukmeut  ont  été  con- 
servées. 

L'existence  de  ces  bornes  ne  peuvent  pas  être  absolu- 
ment considéiées  comme  one  preuve  de  l'occnpatioii  de 
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rArrcrnic  par  les  Romains,  ainsi  (juu  le  pense  M.  (io- 
liod  (1);  les  habilanlî»  M>uiuis  aux  luis  de  Rome  ont  dû, 
par  imitation,  les  ériger  sur  leurs  voies  de  communia 
cation. 

Près  de  Pérignat-ez- Allier»  fl  en  existait  une  sur  la 
deuTÎ^mc  route  dont  nous  avons  parlé.  Elle  a  étf»  dé- 
placée depuis  l()ii;,'-terops  et  gisait  rnrore  ,  il  y  a  cinq  ou 
six  ans,  à  Pérignat  dans  la  cour  d  une  maison  apparte- 
nant à  M.  il.  Onslow;  elle  a  disparu.  T/insrription  ,  qui 
nous  a  été  conservée»  dans  Y'Histoirr  il<\>  (]rands  chemins 
de  r Empire,  par  Bergicr,  et  dans  plusieurs  ouvrages  sur 
l' Auvergne ,  est  ainsi  conçue  : 

I.  GAES  DIVI  TR«*. 
UNI...  ARTHICI  FIL. 
DIVX.  N::RVAE  NE. 
:RAIANVS.  HADRI. 

C'est-à-dire  :  Imperator  César,  Divi  Trajani,  Parthici 
filius  divi  uervœ  nepos ,  Trajanus  Uadrianus, 

Bergier  nous  rapporte  aussi  l'inscription  suivante  d'une 
antre  borne  qui  se  Uonvait,  dit-il.  sur  i<à  même  route, 
au patfi,  Perche,  auprès  de  Bilho%n  (i). 

TI.  CLAVD.  DRVSI.  F. 
CAESAR.  AVG.  GER. 
POXT  MAX.  TRIB 
POTEST.  V.  IMP.  XT. 
P.  P  œS.  III  DESK..  IV 
AVG.  M.  P  XXi. 

Jiberivs  Claudiui,  Dnuî  fliut,  Ceear  Aupufue  Get' 
numieui,  PùMifex  Maxîmue,  2W6iimVtd  PùUttate  quin^ 

(1)  TaiUeUêe  higtwriquu  ds  VJwoergne ,  t.  V ,  p.  S03. 

(S)  Bergier  veui  parler  probaUement  de  Percbe  près  deBiUom. 
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^uieSf  imperator  undecîmum  Paier  pa(nœ  consul  Hi  49^ 
ùgiMUus  IV  Àuguslouemetum  MUlia  passum  XXI. 

Cette  inscription  est  absolument  la  même  que  celle 
qo'on  lisait  sur  la  borne  4e  VoUoce-Y ille ,  arrondissement 
de  TbkfB»  dont  mom  donnons  un  dessin  (1).  Le  obiADre 
de  la  distance  seulement  est  dinéienC* 

Cette  borne ,  quoique  mutilée ,  est  encore  Irès-intéies- 
lante*  Elle  était  placée  à  peu  près  à  deux  cent  cinquante 
mètres,  an  nord  de  VoUofCt  aor  nn  angle  de  terre  aaseï 
élcYé ,  servant  de  aé|»aratten  à  denx  efaemins  dont  nn  est 
la  TOie  romaine.  M.  Halay ,  maire,  animé  des  meilleities 
intentions,  a  pensé  qoe  ce  précieux  monnment  serait  plus 
respecté  dans  la  salle  de  la  mairie  de  YoUore,  qa*à  la  place 
où  il  était  cependant  depuis  plus  de  dix-huit  siècles,  et  oft 
il  s'uTait  pas  soufTert  la  moindre  égratignnre  jusqu'en 
1793$  il  l'y  a  Ait  transporter  en  1843. 

Sur  les  limites  de  l'Auvergne  et  du  Gévaudan,  dans 
une  terre  au  lieu  appelé  Fligei,  nous  dit  encore  Bergier, 
est  une  colonne  ronde  delaliautenr  de  huit  pieds,  por- 
tant cette  inscription  : 

IMP.  CAES 
M.  CAS  LAT. 

POSTVMO 
P  F  AVG.  COS 
M.  P.  GABAUL,  Y. 

Cette  borne  a  probablement  disparu  ;  elle  est  inconnue 
aujourd'hui.  Les  redierches  que  nous  avon^  faites  pour 
la  découvrir  ont  été  infructueuses. 

Le  Hasée  de  Clermont  renferuic  uu  de  ces  curieux 
monuments,  découvert  prèb  d  iiigueperse,  et  proY^maal, 


(1)  Voyex  plancbe  7 ,  flg.  2. 


168 


HISTOIRE. 


Mton  toute  apparenoe*  de  la  voie  romaine  qai  netUiit  ea 
COBiniunication  Glennont  et  Yichj.  L'inscriptioii  qui  se 
nj^pofte  à  l'année  47  de  notre  ère  esl  aoiai  à  peu  pipès  la 
ntOM  que  celle  de  Yollore-Vine»  et  «lênie  que  celle  dé- 
couverte an  chftteaii  de  PoUgnae,  daMle  Veby,  la  Toid 
rétaUiecoiiu&e  elk  devall  êlie  : 

Tl  CLAVDIV» 
drVS.  F.  CAESAr 
«YG  GERMAN 
^ONTIF  MAX.  Tri 
ftYN.  FOTBST 
V  IMP-  XL  PP. 
Co<III  DESIGN.  Îy. 
U  AYG.  M.  P.  (1) 

Sur  le  chemin  il'Issoire  à  Nonette,  près  du  tlomainc 
de  Brossel,  on  voit  une  colonne  ronde,  d'à  peu  près  un 
mètre  et  demi  d  élt  vafion ,  qui  semble  n'avoir  pu  servir 
que  de  borne  miliiaire;  elle  ne  parait  pas  avoir  porté 
d'inscription;  nous  la  signalons,  parce  que  placée  où  elle 
se  trouve I  elle  est  aiyourd'hui  sans  destination  et  qu'elle 
a  bien  pu  se  trouver  sur  la  ligne  que  suivait  une  voie 
romaine,  dont  nous  avons  signalé  des  traces  près  da  vil- 
lage de  Beanttea. 

Iiinerâ|^ti«iin  Bomaiaea* 

Noos  venons  de  rapporter  les  inscriptions  existantes 
m  nos  bornes  milliaires.  U  nom  reste  à  parier  de  ceUes 
qui  ont  été  découvertes  à  diOétentes  époques,  qne 
nons  possédons  onqoe  Ton  tioare  citées  duis  divers  oil- 
vrages. 

(1)  Yoyes  plancbe  T,  ilg. 
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Gabriel  Siméoui  nous  a  conscné  le  dessin  d'un  tom- 
beau fort  cuiieax ,  découvert  à  Clenuont ,  et  que  plusieurs 
personnes  ont  vu  depuis  cet  auteur  à  rhôtel-dc-\ille , 
mais  que  l'on  ne  peut  plus  voir  aiyourd'hoi ,  attendu  qu'il 
a  disparu  en  môme  temps  que  beaucoup  d'antres  objets 
antiques,  en  1793.  Ce  tombeau  était  celui  d'AUia^  femme 
de  Tiiw  luMmi» ,  lieutenant  de  César,  qui  joua  un  grand 
rôle  dans  la  conquête  des  Gaules.  H  portait  pour  ins- 
cription : 

fiiijin  VL  i^AVLLlN 
T.  I.  ALLIA.  T.  LA 

BIENL  VXOR 
BELLINO.  D.  D. 

M.  Cbambort,  dans  sa  secoudc  dissertation  sur  Titus 
Lablenus,  dit  que  cet  ofQcier  romain  habitait  Clermont 
ou  TAuTeigne  lors  de  la  mort  de  sa  femme,  et  que  cette 
fiemme,  nommée  Allia,  était  d'une  famille  eonsidéfable 
de  Rome,  quoique  plébéienne. 

MM.  Gaidt  et  Rabany-Beauregaid  rapportent ,  dans 
leur  TaMeau  de  la  ei-dmani  ftrom$U9  d^Awiergn$tP.  17f , 
rinscriptton  suÎTanle ,  trouvée  au  Mont^Dore  : 

HERCVLÏ.  MtHCVRIO 
ET.  SÎLVANO 
SACRVM.  ET 
DIVO  PANTEO.  BX.  V, 

Gruter  (t.  H,  p.  53),  nous  fait  connaître  celle  que 
portait,  à  ce  que  l'on  croit,  la  statue  colossale  de  Mer- 
cure du  temple  de  ITasso,  attribué  à  Zénodore. 

MERGVIUO  ARVERNO 

vicmi.  V.  V  

On  a  parlé  beaucoup  de  cette  autre  inscription  dé- 
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couverte  à  lianzac,  et  qui  pioviendnit  aussi  du  temple 

GENIO  ARVEHNORYM 
SEX...  OR...  SVAVIS... 
AP...  (1). 

L'abbé  Delarbre,  qai  Fa  vue  ayant  1780,  à  Uàmac. 
sur  un  fragment  de  martre,  dit  que  plus  tard  ee  ftag- 
ment  fut  Iransportd  à  Riom,  dans  la  maison  de  M.  Lan- 
driot,  où  on  le  conservait  comme  un  monument  précieux* 

Lancclot  (2)  conteste  i  authenticité  de  cette  inscription. 
A  ses  yeux ,  les  lettres  peu  creusées  semblent  u  avoir  été 
laites  qu'avec  la  pointe  d'un  couteau. 

Cette  inscription,  quoique  conservée  avec  un  soin  re- 
ligieux ,  n'était  pas  moins  perdue  iiour  les  archéologues 
et  pour  les  historiens,  depuis  près  d'un  demi-siècle, 
lorsque,  il  y  a  quelques  amn es ,  nous  trouvant  chez  M.  le 
lieutenant-général  Beker ,  au  château  de  Mons,  le  hasard 
nous  amena  devant  le  monument,  devant  le  cippe  sur 
lequel  elle  est  gravée. 

Tout  nous  porte  à  penser  que  ce  beau  cippe  de  marbre 
blanc,  de  70oentimëtr6s  de  hauteur  et  60  centimètres  de 
largeur,  qui  existe  dans  le  (^osquet  du  château  de  Mons, 
et  dont  nous  donnons  un  dessin  (3),  est  ce  que  Tabbé  De- 

# 

(1)  M.  l'abbé  CobadoK«  dans  SM  Mâdttnhêi  hkioriquei  ëwt 
muzac  (Tabl.  blst  de  l'Auv. ,  t.  in .  p.  4) ,  explique  aUui  cette 
InicriptiiOii: 

GEKIO  ABTERNOBL'll 
SKXTUB,  OEàTOR  SUATISSmill, 

AfToeurr. 

JHàii  au  génie  des  Àrvemei, 
par  Sextns  ,  floqucnt  orateur. 

(2)  Rechercha  sur  Gcrgovia  et  sur  quelqwt  autres  viUes  ds 
t ancienne  Gaule. 

(3j  Voyez  pl.  7,  H-  ». 
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larbre  a  appelé  «iiA'as^ffMtii  iê  iMorhn  (1).  ^inscription 
est  la  même  et  disposée  de  la  mAme  manière  t  sur  trois 

lignes  : 

Gt-Nio  ARVERNOrum 

Sextos  ora....  Sqavis.... 
AP  •••• 

Quoique  les  lettres  dont  elle  est  composée  soient  gra- 
vées d'un  seul  trait  peu  profondement ,  et  avec  une  cer> 
taine  négligence,  notre  opinion  sur  celte  inscription  et 
sur  le  monument  qui  la  porte,  est  difTérente  de  celle  de 
Lancelot.  Nous  considérons ,  nous,  l'an  et  l'antre  comme 
antiques  et  authentiques.  Nous  faisons  ici  des  vœux  pour 
que  ce  monument  »  l'un  des  plus  anciens  et  des  plus  in-* 
léiessants  de  notre  Auvergne ,  soit  un  jour  nn  des  orne- 
ments de  notre  musée  départemental.  M.  le  comte  Hartha 
Beker,  auquel  il  appartient,  est  trop  ami  des  arts  et  a 
déjà  trop  Mt  en  faveur  de  notre  musée  naissant  «  pour 
liire  penser  que  nos  vmux  ne  seront  pas  exaucés. 

En  Tannée  1900,  on  déconwit  prés  de  Fabbaye  de 
Cliantoin  (S),  an  nord-est  de  Clermont ,  nn  tombeau  sur 
•  la  couverture  duquel  on  lisait  une  inscription  moins  an- 
eienne,  mais  que  nous  croyons  devoir  comprendra  ici  : 

Glaromonti  Arvernorum 

ce  CAPITAUO,  XARMOR. 

Unaotel  votif,  découvert  au  Mont-Dore,  lors  des  cons- 
tructions de  rétablissement  tbermal,  et  conservé  dans 

(1)  Ce  cippe  a  été  apporté  de  ehàleao  de  Végou ,  profMrlélé  de 

la  famille  du  général  Désafx ,  par  les  soins  de  M~*  Beker ,  sa  sœur. 
A  rMé  on  Toil  deux  blocs  bnUs ,  fîc  prnnit,  apporlé-^  r^MS?!  d'un 
bosquet  de  Végoux  ;  ce  sont  ceux  sur  lesquels  le  geoeral  Désaix  et 
sa  sŒor  avaient  riiabitude  de  faiseoir  pour  eatuar 

(2)  TtalAeê  tw  f  Auvergne ,  par  Marbre  »  p,  74* 
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le  cabinet  de  M.  le  docteur  Bertrand,  insnectevr  des 
eaux»  porte  cette  inscription  : 

îouA  Sbveba  Siahiii...  votom 

SALVIT  VOÊBm  MBBRO  (i). 

Pans  des  blocs  de  granit  recueillis  an  Mnaée  de  Qer- 
in  iii ,  on  trouve  encore  quelques  parties  d'inscriptions. 
Ainsi ,  sur  un  bloc  de  granit  qui  a  pa  serfîr  de  frise  OU 
de  soubasscmont  à  une  statue,  on  lit  en  très-grands  et 
très-beaux  caractères  : 

Caihulo 
YmoMAiom». 

Sur  un  autre»  aussi  en  granit  : 
 NT 

 GVDBT  MARCIA 

 XII  DEFVWCT 

 lE  A  MVRO  IN 

II— 

Sur  un  cippc  cubique  en  grès,  déoonverC  an  pnjr  de 
Chaleix,  près  de  Royat,  et  que  Bons  arens  déposé  an 

Musée: 

E.  is.  Aa 

E  Vlfltf* 

Sur  un  autre  cippc  pyramidal,  en  domite , découvert 
dans  le  umetière  de  Vallière,  dont  nous  parlerons  bientôt: 

D  M 
LIVLÏO 
CADGAT 
SlVBIlIKDin 

1IABM0(2) 

(1)  Voyeipl.  «»fl8-  3- 

(2)  Voyez  pl.7|ii|' 
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Sur  «a  taire,  vmi  pynuBidal,  en  lave  et  proyenant 
dn  même  cimetière  : 

D.  M. 

E.  IM. 
MAN 

5VI  DIE  (1). 
Et  «Bia  sur  deai.  autres ,  l'un  en  domite  porte  : 

MAL 
II.  (2) 

Et  un  en  grès  : 

SOG.  (3) 

Le  peu  d'établissements  gallo-romains  que  nous  obser- 
vons dans  nos  villes  antiques,  nous  fait  bien  voir  que 
tout  s'efface  aujouid  lmi  avec  une  déplorable  rapidUe, 
et  que  bientôt  les  vestiges  qui  nous  restent  encore  au- 
ront bientôt  complètement  dis  pain.  Si  nous  nous  atta- 
chons aux  caractères  de  ces  crnisfi m lions,  que  trouvons- 
nous?  Quelques  pans  de  murs,  s  murailles  en- 
fouies sous  (erre.  Les  mursUe  <ji  and  u/ipareil,  construits 
avec  de  belles  pierres  de  taille»  ayant  quelquefois  jusqu'à 
deux  mètres  de  lonp:ueur  et  liées  par  des  coins  de  bois 
de  chêne,  à  double  queue  d'aronde,  ou  p  u  dv>  crampons 
de  fer,  ont  disparu  les  premiers,  parce  qu  on  pouvait  uti- 
liser les  matériaux.  Les  murs  de  pclit  appareil,  dont 
nous  citerons  de  nombreux  restes,  à  (Mermout  et  dans  le 
voisinage,  n'ont  résisté  que  parce  que  les  matériaux  qui 
sent  entrés  dans  leur  constroctioii  étaienl  sans  utilité  dans 

(1)  Voyei  planche  1,  flg. 

(2)  Voyp7  même  planche  ,  flp.  8. 

(3)  Voyez  Ultime  plaocbc ,  (Ig.  10. 
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un  pays  comme  le  nfilie ,  où  te  picnc  de  moëlloii  est 
Uès-abondaule. 

♦ 

Les  Ramiins ,  coniiiie  im  Biit  •  mt  arriyëi  à  de  gfinds 
lésollato  pour  tes  eonstractioiis;  le«r  jnovtier  et  tar  bè- 
loD ,  composés  de  chiiix  TiT«,  mêlée  de  sable»  eaqael  ils 
ajonUîeDt  des  (nileanx  polTérisés»  ont  la  conslslaiiee  de 
la  pierre  de  taille»  On  en  rencontie  très-IMqiieMiiieiif  en 
Auvergne;  nous  nous  bomeroiis  k  citer»  comme  exem- 
ples, la  grande  ptsdiie  octogone  déooaTerte  à  Saint-Mar» 
eu  1843*  et  l'aqnéduc  qui  condaisalt  les  eaux  de  Fon- 
Unat  à  Clennoiit»  dont  on  voit  de  belles  traces  dans  la 
vallée  de  Villars. 


Il  uc  nous  reste  rion ,  absolument  rien  de  ce  mode  de 
construction,  et  cependant,  au  dire  de  Grég^oirc  de 
Tours  (l),  la  capitale  des  Arvcmes possédait  dans  sou  en- 
ceinte le  fameux  temple  deWasso,  divinité  guerrière  des 
Gaulois  ,  construit  en  grandes  pierres  cariées  à  l'exlé- 
rieur,  et  en  petites  pierres  à  rintérieur.  Nous  parlerons 
ailleurs  de  ce  temple. 

WLwupm  de  peiiS  api^areil* 

Ces  murs  ont  leurs  parements  formés  de  pierres  symé- 
triques, le  plus  ordinairement  hexagones ,  dont  chaque 
Ihoe  a  de  huit  à  dix  centimètres,  et  de  distance  en  dis- 
tance, dans  la  hauteur  »  des  chaînes  de  trois,  quatre  on 
cinq  rangs  de  briques  sont  employées  autant  comme  or- 


(!)  I4y.  I,  diÉp.  30. 
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nement  que  pour  donner  plus  de  solidité  et  maintenir  le 
niveau  des  pierres  du  revêtement.  T  es  briques ,  comme 
les  pierres,  ne  sont  pas  en  contact  immédiat;  elles  sont 
séparées  les  unes  des  autres  par  du  mortier ,  de  manière 
à  les  faire  bien  reieortir.  Ce  mode  de  construction  est  de- 
venu fort  en  mage  «a  tioisièaie  el  au  quatrième  siècle  (1). 

JUpioft  lieK  «KMipIe  qui  nous  reste  de  ce  mode  de  con»- 
tntctioD  eit  un  ]itn  de  mur  qni  existe  dans  les  jardins  des 
Salles»  an  sod-ooest  de  Oermont*  On  croit  qne  ce  mnr  a 
ftit  partie  d'an  temple* 

On  en  voit  nn  antre  an  nord  et  à  la  base  dn  pay  de  Mont- 
Aodon,  qui  porte  le  nom  de  MundUê  dÊtSmrarim  (2),  et 
d'antres  k  SainUllait,  piès  de  Royat.  Dans  pinsienn 
qoartlende  Clefmont,  notamment  dans  les  eates  de  la 
me  Forosant ,  antonr  de  la  salle  de  spectacle ,  danala  me 
O*  de  Tours,  maison  ChaTassaigne,  on  peut  Toir  plnsieuis 
fondements  de  maisons  gallo-romaines,  ensevelies  et 
reconvertes  par  les  oonstroctlcms  qui  se  sont  succédées 
de  siècle  en  siècle. 

L'eustence  d'un  grand  nombre  de  ces  murs  n'est  pas 
soupçonnée;  elle  se  révèle  seulement  lorsque  la  construc- 
tion de  nouveaux  bâtiments  néce^âile  des  fouilles  duus 
le  sol. 

Wmwém  em  flfosMdl«HM* 

Les  maisons  des  hommes  opulents,  à  l'époque  galIo> 
romaine,  étaient  pavées  arec  luxe,  et  ce  qu'il  y  avait  de 

(1)  Il  est  arrivé  souvent  que  dans  les  constructions  des  7*  cl  8* 
siècles  on  a  employé  des  briques  disposées  de  la  même  manière. 

(2)  11  est  plus  probable  que  cette  muraille  qui  poric  le  nom  de 
JHuraUU  âesSamnHâ  doitsa  dénomination  à  l'époque  où  les  Sar- 
rasins entrèrent  en  Auvergne  pao) ,  el  où  ils  brtièreni  et  sacca- 
gèrent  loaile  pays. 
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plus  recherché  à  celle  époque  étail  les  pavés  en  mo- 
saïques. 

Plusieurs  de  ces  pavés  ont  été  découverts  en  Auvergne, 
à  Clermont  nolaroment.  Ils  sont  formés  de  petits  frag« 
ments  eabiqoes,  de  nalure  et  de  couleurs  difîéreDtes. 
Leur  amngcinent  produit  des  6goies  bauiioes,  des  an- 
basques ,  dea  ileiin  on  des  ligae»  dtrefMBWDt  oom- 
binées. 

Le  Musée  de  Glermont  poasftdt  on  besn  débris  de  ees 
pavés»  découTert  dans  la  me  d*Assas,  k  Glennoiit,  en 
J833$  nous  ravoosnoiis-iiitaiereslanré  complétemettt  (I)  ; 
sa  dimension  est  de 8 mètres»  divisée  en  eompaitiments; 
û  forme  «ne  rosace  entourée  d'une  torsade  de  qnatro 
eonlenrs,  noire,  ronge,  jaune  et  blandie.  Ghaqne  com* 
partfanent  porte  au  centre  un  dessin  orné  f  de  plusienra 
couleurs»  et  le  compartiment  du  centre  une  tête  de  Mé- 
duse ,  qui  a  pour  nous  un  caractère  tout  particulier ,  en 
rc  qu'elle  a  quelques  rapports  avec  la  tète  de  Méduse  du 
fronton  de  temple  dont  nous  donnons  !e  dessin,  fig.  Z 
de  la  pl.  7.  Elle  porte  comme  cette  liertkière  des  allés  sur 
latéteetdes  serpents  sont  placés  au-dessous  de  la  figure. 

Lorsqu'on  a  construit  la  maison  Augustin ,  pn  s  de  la 
place  de  Jaude,  à  Clernidnl,  en  1830.  on  déi  ouvrit  aussi 
un  pavé  en  mosaïque,  d  uno  assez  l;i aride  étendue,  rc- 
pré'ientant  des  dessins  noirs  sur  un  fond  blanc.  Une  assez 
«îrande  |)ortion  existe  à  notre  Musée,  ainsi  que  plusieurs 
fragments  d'une  autre  mosaïque  découverte  sur  le  Bou- 
Icvard-du-Séminaire. 

Dans  les  fouilles  qui  ont  été  laites»  à  diverses  époques» 
au  Mont-Dore ,  au  pont  des  eaux»  au  terroir  deSejrranges, 
commune  de  Saint-Ours  »  et  dans  d^autres  lieux  »  on  a 

(I)  Voyez  pl.  8,  fig.  1". 
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presque  (oujoun  aperça  des  cubes  qvi  anaoncent  que  de» 
mosaïques  ont  existé  dans  ces  lieux. 

ll«n«l^ns—  «numi  de»  tmurm* 

Si  nous  n'avions  pas  d'autres  exemples  à  citer  de 
rexfStPBce  de  mosaïques,  comme  ornement  de  murs ,  dans 
des  édi{ices  importants,  nous  rapporterions  ce  que  dit 
Grégoire  de  Tours  [Hv.  chap.  AXÏ] ,  au  sujet  du 
temple  de  Wasso,  dont  les  parois  des  murs  intérieuis 
étaient  recouverts  de  marbre  mc^lc  h  la  mosaujue. 

Un  bel  exemple  de  ce  grnre  de  décora (ioo  a  été  dé- 
couvert, en  18i2,  dans  la  maison  de  M.  Cliauvassaigne , 
rue  G.  de  Tours,  à  Clermont,  une  vaste  salle  pavée  de 
larires  dallos  en  marbre  jannAlre,  était  entourée  de  murs 
dans  lesquels  ou  observait  des  plaques  de  marbre  de  di- 
verses couleurs,  formnnt  mnsaïqup,  I  ne  petite  cornicbe, 
aussi  en  m^rhro ,  servait  de  hauteur  d  appnî .  cf)mme  dans 
nos  niij)art('iii('rits  modernes.  \.vs  mmilauts  des  porte» 
étaient  recouverts  de  bandes  de  marbre  sculptées. 

Nous  pourrions  encore  citer  d'ntTfros  découvertes  du 
même  genre,  mais  dans  des  proportions  moins  importantes. 

Une  pièce  de  la  villa  romaine ^  que  M.  de  Montlosier 
a  déconyerte  en  1838,  à  Sey ranges,  près  de  Saint-Ours, 
arait  aussi  les  mars  revètusde  plaques  de  marbre,  formant 
mosaïque  (1). 

Temple»* 

Sous  la  domination  romaine  les  temples  étaieni  nom- 
breux en  Auvergne.  Quelques-uns  de  ceux  doul  uou» 


(1)  TabUUM-hùtotiqueê  de  I^Âuotrgne  »  I.  I»p.  317. 
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allmis  parler  tnlMiittioit  déjà  probtUement  à  l'époque 
giiiloise. 

Temple  db  Wamo. 

Noos  devons  placer  en  première  ligne  le  fameux  temple 
de  WàitOt  diriiiilé  guerrière  des  GauloiSt  qui  ezisUit 
dans  rintérieur  de  la  ville  de  NemeC  (Nimtum  des  Ro- 
mains), YÎUe  principale  des  ArTemes,  anjourd'hui 
Qennoit. 

Le  temple  de  YTomo,  dédié  à  Mereaie,  cette  aatlqne 
menreille,  comme  le  dit  Grégoire  de  Toun,  qui  n'en  parle 
qae  d'après  ses  mines,  et  qni  fit  pendant  an  moins  deox  aîè- 
des  Tomement  de  notre  cité,  était  aussi  solide  que  magni- 
fique; les  mars  qui  le  formaient  étaient  doubles;  cens 
qni  paraissaient 'en  dehors  présentaient  de  grosses  pierres 
de  taille  carrées.  La  face  intérieore  était  bâtie  de  petites 
pierres  bien  cimentées.  Ces  mnrs  araient  ensemble  trente 
pieds  d'épaisseur,  et  ils  étaient  décorés,  par  intervalles , 
de  marbres  disposés  en  mosaïques,  comme  nous  yenons 
de  le  dire  ;  le  pavé  était  entlèrem^  de  marbre  et  la  toi* 
ture  recouTorte  en  plomb  (1)* 

Pline  parle  d'une  statnecolossale  représentant  Menwrtf 
qui,  de  son  temps,  était  regardée  comme  une  des  mer- 
Toilleedu  monde;  elle  était  probablement  placée  dans 
rintérieur  de  ce  temple  et  portait  l'inscription  :  Mbrcc- 

Eio  AnvBmro  Vicm.  V*  V  ,  que  Gruter  rapporte, 

p.  53,  t.  II.  Cette  statue,  de  bronie,  ayait  trois  cent 
soixante  pieds  de  roi  de  bauteur  et  coûta  quatre  cent 
millesesterces  (cinq  millim  de  notre  monnaie).  Zénodore, 
fameux  sculpteur  grec,  employa  dix  années  à  son  exé- 

(1)  Grégoire  de  Tours ,  Ut.  I«'  .  cbap.  80. 
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cation.  Elle  surpassait  en  grandeur  tous  les  colosses  de 
l'aDliquité. 

Sidoine  Apollinaire  et  Grégoire  de  Tours  ne  parlent 
pas  de  la  destruction  de  ce  colosse,  attribuée,  depuis  ces 
auteurs,  à  Crocus,  roi  des  Allemands,  qui  vint  en  Au- 
vergne en  264,  qui  lit  aussi  raser,  jusqu'aux  fondements 
le  temple  de  Wasso  et  les  autres  édifices  anciens  que  pos- 
sédai l  TAuvergne. 

On  pourrait,  avec  quelque  vraisemblance,  attribuer 
îa  destruction  de  ces  monuments  au  temps  où  saint  Ans- 
tremoiue ,  l'un  des  sept  missionnaires  envoyés  de  Rome 
(en  250),  Tint  établir  le  christianisme  dans  la  capitale 
des  Arvemes.  Ses  prédications  (suivant  la  vie  de  ce  Saint) 
déterminèrent  les  habitants  qu'il  venait  de  convertir ,  à 
raiTener  et  à  détruire  les  temples  et  les  autels  où-41# 
STalent  saerifté  aux  Um  dieax,  et  à  éloTer,  dans  le 'même 
lien,  des  églises  magaiflqnes. 

Le  temple  de  Wéuo  occupait»  selon  tonte  appaienoe , 
le  point  culminant  da  monticule  sor  leqael  Clermont  est 
oonstinit*  Les  déconvertes  bitea  sur  cet  emplacement, 
de  gros  blocs  de  granit  taillés,  de  eomielies  de  maibre 
blanc  et  d'antres  objets  semblent  le  faire  supposer. 

Temple.  DE  Bacghus. 

Chanturgues,  montagne  au  Nord  et  près  de  Clermont, 
a  eu  un  temple  dédié  à  Bacchns,  On  y  célébrait  les 
bacchanales  et  les  orgies.  Delà  e^i  dérivé  la  dénomination 
de  campus  orgins,  que  portait  celte  montagne  très- 
anciennement* 

TEMFtB  DB  lOPlTBB. 

Le  coteau  de  Montjuzet,  au  nord-ouest  et  près  de  la 
même  ville  de  Clermont ,  coteau  connu  par  de  vieux  titres 
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de  la  bibliothèque  desCarmes-Réforaié»,  sons  lenem  de 

Mofu-Jovii,  supportait  an  temple  consacré  &  Jupiter,  a  Ce 
»  temple ,  noudltrabbé  Delarbre  (1) ,  était  servi  par  des 
»  fenunes qa*on nommait  Fées,  Fatuœ,  Folles,  Fades; 
»  eUee  jonaient  le  rôle  de  devineresses, /a/trficœ;  elles  iiii> 
»  liaient  et  endoctrinaient  dans  leurs  mystères  et  céré- 
»  monies  déjeunes  filles.  On  appelait  ces  initiées iïofiite^ 
»  Filles;  elles  lop^eaienl  dans  le  Toisinagc,  à  Fontgiëye; 
»  elles  y  faisan  ni  l»'ur  no\  i(  iat.  Le  quartier  de  leur  de- 
»  meure  a  conseï  vt-  le  nom  de  Ihnnes-FiUes.  » 

Une  sculpture  on  pierre  blanche,  fort  curieuse,  de  5 
pieds  do  hauteur  sur  2  pieds  10  pouces  de  largeur,  repi^ 
sentait,  suivant  la  tradition  du  pays ,  mie  de  ces  femmes» 
chaussée  avec  des  es|>èces  de  sandales,  transformée  en 
lion  et  remplissant  au  sabbat  les  fonctions  de  prêtresse, 
ce  qu'exprime  une  conroBoe  de  fleurs  qu'elle  a  sor  la 
tête  (2).  Cette  sculpture  se  trouvait,  en  1747,  près  de  la 
porte  Saint-Pierre,  à  l'auberge  Saint-Vérjr.  U.Beaainesiiil« 
acteur  ambulant,  chaigé,  à  cette  époque,  parrAcadémle 
des  inscriptions,  de  dessiner  tons  les  monnments  qu'il 
rencontrerait  dans  ses  voyages,  la  releva  ponr  sa  col- 
lection, déposée  aiqonrd'hni  à  la  blbUotbèqne  Màarine 
à  Paris  (3). 

€etteméme  sculpture  existait  encore ,  nous  a  dit  Joseph 
Boyer,  dit  Picard,  entrepreneur  de  bâtiments,  sur  le  der- 
rière de  la  maison  Baidran ,  rue  Saint-Louis,  en  1817, 
époque  où  il  croit  qu  elle  a  été  placée  dans  les  fonde- 
monts  d'une  restauration  de  cette  maison. 

(1)  iTolicf  iur  VAuverffn»  ii  iw  la  ville  d«  CUrmùnt,  p.  », 

(2)  Voyez  pL  8,  flg.  2. 

(3)  Voyez  ce  que  dil  de  cette  sciil|ilnrc  M.  Alex.  Unolr,  dans  It 
Journal  do  lluslilul  historique,  lë3G,p.  1^. 
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Temple  de  Mars. 

Un  manuscrit  de  la  bibliolhùque  des  Carmes-Réformés 
parle  d  iin  lem]>U'  de  Mars  qui  aurait  existe  sur  la  mon- 
tagne» des  Côtes,  joignant  (  lianturpiies.  La  jeunesse  ,  en 
âgt*  de  porteries  armes,  allait  s'y  exercer  et  s  instruire 
pour  les  manoeuvres  de  guerre. 

TEBCPLB  BK  JuPREft. 

Le  nom  de  José  se  rapprochant  beaucoup  de  celui  de 
Javis,  Inpiter»  fait  penser  que  les  ruines  de  Tédifice  ro- 
main mises  à  déconrert  par  les  eaux  de  TAUier,  près  de 
ce  village,  et  dont  nous  parlerons  un  peu  plus  tard,  de- 
▼aient  être  celles  d*an  temple  dédié  au  père  des  dieux. 

T&HPiE  DR  lOPIISK. 

Artonnc,  que  l'on  lait  dériver  de  Ara  lonantiSt  avait 
aussi,  à  ce  quont  avancé  quelques  auteurs,  un  temple 
dédie  à  ce  dieu. 

TËKPUB  C0NSACn6  A  TOUS  LES  MBUX. 

Le  Panthéon  découvert  au  Mont-Dore  semble ,  suivant 
son  nom ,  avoir  été  consacré  à  tous  les  dieux.  Sa  direc- 
tion était ,  comme  tous  les  temples  romains ,  de  TEst  à 
l'Ouest.  Un  arrangement  de  dalles  posées  à  fleur  de  terre, 
par  les  soins  de  M.  le  docteur  Bertrand,  inspecteur  des 
eaux  du  Mont-Dore,  retrace  exactement  les  dimensions 
et  les  distributions  intérieures  de  ce  monument. 

Xjemfle  D£  lIsaccEE. 

Au  puy  de  Montaudou,  suivant  le  manuscrit  des  Carmes, 
et  suivant  Âadigior  et  beauconp  d'autres  auteurs  plus  mo- 
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derncs,  se  tioavaU  un  temple  dédié  à  Mercure,  faneofle 
divinité  da  pays,  Mon»  Twnuiê  ou  Teudati$  (1). 

Temple  de  Mercure. 

L'étymologie  el  la  tradition  indiquant  qae  sorle  sanimet 
où  se  tronvent  les  mines  dn  château  de  MerctBor,  il  a 
existé  on  temple  consacré  aussi  à  Ifereore  [2]. 

Temple  n'ApoLLON. 

ApolkMi,  sons  son  nom  celtique  de  BeknuÊf  leeevait 
les  adorations  des  Arremes  sur  le  mont  Bélénien,  situé 
près  de  lUomt  et  que  l'on  croit  être  le  coteaa  où  est  bAti 
aujourd'hui  Sahit-Bimnet. 

Temple  d'Apolloh. 

Noustrouvons  dans  un  mémoire  de  M.  Fabbé  Micolon  de 
Blanval  (p.  110),  lu  à  l'Académie  de  Clerroont,  en  1787  (3), 
qu'Apollon  t'tait  honoré  à  Lczoux  dans  un  temple  ma- 
gniflquc ,  à  la  décoration  duquel  les  habitants  avaient 
empîoyi  leurs  principales  richesses.  Il  ajoute  que  les 
prêtres  ocmpés  au  service  de  ce  temple  vivaient  des  of- 
frandes prodigieuses  qu'on  ne  cessait  d'y  faire;  qu'ils 
étaient  en  grand  nombre  et  que  les  plus  célèbres  étaient 
Uiiaê  et  Luxuriust  dont  on  trouve  les  noms  dans  les 

(1)  M.  Mattiipti  pense  que  les  ruinas  pnnn  romafnf^?  Von 
voit  au  nord  de  .Mimtaudou,  dépendaient  d'un  chùK  au  d'Eudes, 
duc  d'Aquitaine ,  ùiiu  au  hoiltéme  siècle ,  et  que  le  nom  de  Mon- 
tandoa  vient  de  JfoM-Ofldaw.  (T.  rancieane  Auv.  et  le  Velay , 
p.  18,  note). 

(2)  Le  nom  de  Mercurol ,  montagne  située  au-dessus  de  Vic- 
ie-Comte, pourrait  bien  aussi  avoir  pour  élymologie  on  temple 

dédié  à  Mercure. 

(3)  Les  manuscrits  de  M.  1  abbé  Micolon  de  Blanval  sont  entre 
les  malos  de  H.  de  Gnérlne,  son  petit-neveo. 
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actet  do  Mini  AmtMmoiiie,  dont  ili  fÉreat  les  preniecs 
penéealen». 

TbMPLB  D*AtOU05. 

On  croit  qu'Apollon  rendait  des  oracles  sur  le  monti- 
cule de  Magnarol,  près  d'Ambert»  où  il  avait  un  leiuple. 

TtaiPLB  D'bu. 

Issoire  [Issiodorum] y  viendrait,  suivant  la  tradition, 
d7«i5,  qui  avait  un  temple  sur  la  Couse  et  de  Dorus^  fils 
de  Bituitus,  lequel  érigea  le  bourg  Fluvia  en  une  ville  à 
laquelle  il  donna  pour  nom  celui  de  la  diTinité  Egyp- 
tienne et  da  jeune  prince  son  fils. 

TfiMPIB  DE  BlASB. 

Sur  la  rivo  gauche  de  la  ('oiise,  entre  Coudes  et  Nes- 
cbers,  une  lo€alUé  porie  le  nom  de  Temple  de  Diane, 
M.  l  abbé  Croizet ,  curé  de  Neschcrs ,  signale  ce  lieu 
comme  y  ayant  (i<'couvert  des  (  (  iitlres  en  quanliti' ,  dos 
fondements  de  constructions  antiques,  des  débris  do  po- 
terie ,  im  ira^ment  de  vase  en  bronze  et  des  médailles 
d'Anlonin  et  de  l^austine. 

On  parle  encore  de  plusieurs  autres  temples  qui  auraient 
existé  en  Auverçne.  Rabani  Beauregard  et  Ganlt  [\\  font 
mention  do  cclni  que  l'on  voyait,  il  y  a  tout  au  plus  50 
ans,  àGerzat,  mais  sans  dire  à  quel  dieu  il  était  consacré. 

Apollon  rendait  des  oracles  à  Courpièros,  par  le  mi- 
nistère d'une  prêtre^e  qui  y  présidait  à  son  cuite. 

Diane  aurait  eu  aussi,  suivant  M.  l'abbé  Hioolon  de 


(1)  OoTiage  dié,  page  IST. 
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BlanTal  [i],  te  autels  daw  le  Livfadols.  La  noBtegae 
de  ïïfynUhjf  on  If  onthillet  lui  éUil  plus  particalidraneat 
consacrée.  Elle  ayait  un  temple  à  Pterre-^wr-'BauU^  où 
elle  était  représentée  arec  les  attributs  que  lui  ont  donnés 
les  anciens;  sa  figure  était  noiie  (2). 

Le  Wmt-CormdOf  à  Saint-Nectaire,  a  eu  aussi  un  tem- 
ple dédté  au  soleil. 

Près  de  Grandrlf»  arrondissement  d'Aml)ert,  on  tous 
montre  un  antre  obscur  appelé  GroUê-àtAtirChèvnf  où 
Ton  assure  qu'une  chèTre  d*or  tsl  enfonie;  c'est  aussi 
clans  cette  grotte  que  Ton  rendait  un  culte  se  rapportant 
à  Jupiter  ou  à  la  déesse  Amalthée ,  sa  nourrice. 


On  ne  peut  contester  qu'à  Tépoque  gallo-romaine  Cler* 
mont  n*ait  été  une  ville  opulente;  dansplusieursquarticm, 
au  milieu  des  débris  de  constructions  lomafaies»  on  a  m 
bien  souvent  des  restea  dlijpocaustes,  espèces  de  calo- 
rifères, construits  en  briquet  dans  les  m-de-cbaMBées. 
Le  Musée  et  plusieurs  collections  particulières  renlbcment 
des  tuyaux,  carrés  longs ,  en  terre  cuite,  dont  l'usage 
était  de  transporter  et  de  répandre  la  chaleur  dans  les 
appartements. 

Noos  avons  vu  des  restes  de  fourneaux  dans  plusieurs 
antres  localités.  Au  Font^des-Eaux,  dans  la  plaine  de 
Sey range,  commune  de  Saint-Ours  (3]  ;  dans  le  ftubourg 
de  Fontgiève ,  où  il  semble  avoir  existé  un  grand  éta- 
blissement de  bains,  et  auprès  duquel  on  a  trouvé  beau- 
Ci)  Mém.  cité,  p.  lU 

(S)  Les  habllanl»  de  cet  moalapics  lurent  encore  oo  In^oeat 

4ans  leurs  exclamallons  Diane  la  noire,  Diano  nrirn. 
(3)  Voyex  ToMelUi  hùioriquu  àt  tJwergne ,  U  I ,  p. 
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eoop  de  vaaet  gano-iomains  en  terre  nmge  et  en  teire 
noire,  et  lieancoop  de  nMellles  d*or,  d'argent  et  de 
brome. 

TuUe«  m  rebord*  ei  brigue*  roiMnines. 
Les  toiles  ne  sont  |ias  tontes  de  même  proportion,  il 


curées  ou  longnes  et  de  tontes  grandeni*«  On  trouve  tvfts- 
sonvent  aussi  des  toiles  ereusess  mais  comme  il  est  facile 
de  les  confondre  aToc  les  tuiles  dont  on  se  sert  pour  les 
toitures  actuelles,  nous  n'en  parierons  pas. 

Dans  peu  d'années  on  distinguera  difficilement  les 
fragments  de  tniles  à  rebords  modernes  des  fragments 
de  tuiles  gallo-romaines;  on  est  revenu  ,  dans  notre  pays, 
au  mode  de  couverture  des  habitalious  romaines,  et  l'on 
s'est  mis  à  labi  MjtK  r  beaucoup  de  tuiles  à  rebords.  L'ar- 
gile avec  laquelle  elles  sont  confectionnc^es  est  pr^nérale- 
ment  moins  sableuse  que  du  temps  des  Uoinains,  c'est 
peut-^trc  un  caractère  qui  les  fera  Uislinguer. 

Les  lieux  où  l'on  a  découTert,  en  Auvergne ,  des  tuiles 
à  rebords  et  des  bnifues  gallo-romaines  sont  trés->nom- 
breuz.  Notre  Carte  monumentale  fait  connattre  par  deux 
signes  particuliers  les  principaux  de  ces  lieux  ;  nous  al- 
lons les  indiquer  (1). 


(1)  Dans  celle  nomenGlature ,  nous  fOlTOns  Tordre  des  carrés 
de  notre  Carte. 

Four  facililer  lo«  rorhercties,  suivant  les  indicalions'que  nous 
allons  doniK  r  il  (aul  se  H^'iikm-  une  équct  rc,  el  lâ  case  indiquée 
se  trouvera  a  l  augle  de  1  ei|iierre,  cuuinie  par  exemple,  si  nous 
indiquons  CUrmctU ,  on  le  trouvera  à  Fangle  de  Téquerre  fomiée 
parla  ligne perpendiCDlalre  C  et  la  ligne  liôiiaoQtsle  «. 

T.  Tl.  13 
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Casb  C,  ugite  %  A  SADfT-QonTcr. 

Sur  l'cmplaccmeiit  d'an  camp  qoe  Tott  croit  rMuain, 
au  hameau  de  Chantemcrle,  commime  de  Saint-QiliBtm , 
à  peu  de  distance  d'Ebreuil,  on  a  tfoové  lieaiicoap  de 
fcre  de  flèches,  des  tombeaux  en  bricpies,  etc. 

Dans  la  ville  et  dans  le  bas  delà  Tille,  au  and-eit»  dei 
foailles  faites  à  divenes  époques  ont  ftit  découvrir  des 
constructions,  des  tombeaux,  des  toiles  et  des  briques. 

Legrand-d'Aussy  rapporte ,  à  cet  égard  (t.  I,  p.  82)»de8 

faits  assez  intéressants  : 

a  En  1782,  le  citoyen  Augief,  ordonnant  et  dirigeant 
quciqucs  travaux  dans  nnUen  nommé  les  Forges,  troota 
plusieurs  cadavres ,  avec  des  médaittes,  des  vases  de  terre 
fine  et  rouge  et  plosiears  urnes.  On  décooTrit  aussi  les 
fondements  de  deux  murs,  ce  qui  semblerait  annoncer 
qu  il  y  avait  là,  ou  une  maisou  de  Campagne ,  ou  un  petit 
temple,  ou  le  tombeau  de  quelque  famille  illustre.  » 

»  Deux  ans  auparavant ,  d'autres  fouîUes  lui  avaient 
procuré,  dans  un  de  ses  domaines, à  rouestd*Artonne, 
une  découverte  d'un  genre  nouveau  et  bien  autrement 
importante.  Il  faisait  là  ctôterunrocher  qui  pouvaitavoir 
quatre  pieds  de  haut.  Quand  les  ouvriers  en  eurent  abattu 
la  crtMc ,  ils  furent  fort  étonnés  de  voir  un  tombeau  qui 
renfermait  sept  cadavres.  En  effet,  on  avait  jadis  creusé 
la  roche  ymv  cette  destination;  rouverture  avait  été  fer- 
mée cu-dt  ssus  par  de  grandes  pierres  plates,  et  le  temps* 
en  recoin  rant  le  tout  par  un  pende  terre,  y  avait  fait 
croître  quelques  arbustes.  Il  ne  resUit  des  corps  que  les 
principaux  ossemeuis  et  le  crâne,  et  tous  avalent  été 
déposés  là  enchaînés.  On  vit  même,  pendant  quelque 
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temps,  la  forme  deâ  chaînes;  mais  elles  ('ttiienl  tellement 
rongées  par  la  rouille  que  bientôt  1  action  de  l'air  les  Gt 
tomber  en  poussière.  La  seule  parfie  qui  en  subsisla  fut  la 
menotte  du  poiguel:  encore  relle-rî ,  K  iuillee  comme  tout 
le  reste»  «e  trouvait  réduite  à  peu  de  chose  (1). 

MÊME  Case,  a  Chapiliat, 
On  Nnfiontiie  flMqmnmaiit  4et  vaies  et  des  briques* 

UÉiŒ  Gasb»  a  AiniAT. 

Dtns  la  plaine  oli  tool  tf  tués  lai  hameaux  de  la  M  on* 

tade ,  d'Oranche  et  de  Layre,  et  à  l'ouest,  dans  la  prairie 

de  M.  le  comte  de  Bonnevic,  dans  les  champs  appelés  les 

Petites- Varennes  et  dans  les  vignes  de  Mons,  on  trouve 
souTent  des  haches  gauloises  en  pierre,  des  tuiles  à  re- 
bords, des  fragments  de  marbres  ei  dos  briques  romaines. 
Tl  existe  des  souterrains  à  Aubiat  et  à  la  Moutade,  dont 
il  est  diffu  ilo  de  préciser  l'âge;  nous  eu  parlerons  au 
chapitre  Moyen-dge, 

Gaib  E,  uomb  %  A  LmoNS. 

En  se  dirigeant  vers  la  partie  nord ,  on  aperçoit  beau- 
coup de  fragments  de  tuiles  à  rebords* 

Case  A ,  ua.xE  3.  A  Villossanges. 

En  défrichant  la  fortt  de  Boche,  prêt  de  Villofsanges, 
on  a  découvert  sur  plnsienn  points  des  murs  nnnains, 
des  débris  de  poterie  ronge  One*  des  tnOes  k  rebords ,  etc. 

(1}  Nous  possédons  une  deucaine  de  fort  belles  paftSi  de  verre  an- 
tiques .moulées  en  créai  sur  des  sujets  grecs  et  romains,  qu'on 
nous  a  assuré  provenir  de  ces  fouilles;  nous  les  dcvons  à  la  gra- 
cieuse géuérotilé  de  feue  M"**  Coomon* 
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CASB  B  ,  UGNB  3.  A  BrOMOMT  ,  PftÂS  l>K  POffTGUAtDD. 

M.  Bouyoïi,  ancien  roccveur  do  l'cnrogistremcnt,  a  fait 
insérer  dans  les  mémoires  de  la  Société  royale  des  aoti- 
quiires  de  France  (t.  7,  p.  2*20) ,  une  notice  sur  les  objets 
antiques  découverts  dans  deux  hameaux  de  cette  coift» 
mune ,  à  Mont-Thant  et  à  Laribeyre.  Il  nous  paraK  aflMt 
clairement  démontié  que  dans  le  premier  de  ces  hameaux 
existait  un  champ  de  sépulture ,  dont  nous  parlerons 
pins  loin.  On  voit  à  la  snrfiice  de  la  terra  des  fragments 
ée  tniles  à  rebords;  on  en  a  tronvé  de  semblables  snr  le 
petit  pny  de  Mont^lliant  et  dans  les  champs  situés  an 
snd  de  îce  pny. 

A  Laribeyra,  éloignée  de  Mont-Thant  d'à  pen  près  im 
kilomètre»  dans  nn  champ  appelé  Périèn,  on  il  n'a  été 
Tait  qn'nn  fossé,  qui  a  produit  plnsiennbeanx  Tases»  on 
voit  anssi  à  In  snrfoce  dn  sol  des  fragments  de  briqnes. 

MÉifB  Cash,  CkimiDiiB  wt  SAmT-Om. 

M.  Bonyon  nons apprend  encoro,  dans  la  notice  citée, 
qoe  sur  nn  monticule ,  entre  Ponlgibaud  et  Saint-Ours, 
tout  près  de  U  route,  on  a  découvert  plusieurs  cercueils 
composés  de  grandes  briques  de  dlTcrses  formes. 

An  terroir  de  Sey ranges»  dans  U  même  commune,  la 
tenre  est  jonchée  de  fragments  de  tuiles  et  de  briques. 
Nous  avons  décrit  et  figuré  par  un  plan  (1)  la  VtUa^ 
HomatiM»  découverte  par  M.  le  comte  de  Hontloeier»  en 
1838,  et  dans  laquelle  on  a  trouvé  des  constructions  et 
des  pavés  en  briques,  et  des  tuiles  à  rebords. 

Au  nord  A  Seyraoges ,  sur  un  petit  monticule,  fermant 

U)  Voyez  laùUlUi  hittoriquei  de  f  Auvergne ,  t  I ,  p.  317. 
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la  vallée  à  ce  mOme  aspect,  et  que  l'on  nomme  Puy-du- 
Loup,  on  a  retiré,  il  y  a  beaucouj)  i>lus»  long-temps,  cinq 
ou  six  (orobeaux  eu  britjues  romaïues  assemblées  avec 
du  ciment  rouge  tres-tiur. 

Entre  Saint-Ours  et  le  hameau  de  la  Gravière ,  dans  les 
champs  à  gauche,  on  aperroil  une  grande  quantité  de 
fragments  <le  jiotcrie  et  de  tuiles  à  rebords. 

Sur  le  bord  de  la  roule  conduisant  h  l*()ntii;il>aud ,  .'i 
droite ,  dans  le  territoire  appelé  Ganne-de-C hapelU  ,  on  a 
mis  à  découvert ,  à  plusieurs  époques ,  des  tombeaux  en 
briques  lenfennant  des  vases  en  terre  et  en  verre* 

Casb  Cf  UGHS  3.  A  RoozAT»  PBts  w  Davayat. 

En  faisant  des  fouilles,  en  1839,  pour  arriver  an  point 
de  sortie  d'une  sonice  Uimiale  ^  mr  le  cotoan  de  Aouint, 
où  H.  de  Lausanne  a  fait  établir  nn  petit  établissement 
ponr  des  bains ,  on  découvrit  une  piscine  en  béton 
fallo-ionialn ,  pleine  de  débris  de  constructions,  de  bri- 
ques, de  tuiles,  de  fragments  de  marbre  et  de  poterie,- 
ainsi  qu'une  médaille  en  or  de  l'empereur  Anastase. . 

Case  D  ,  ugne  3.  Commune  des  Mabtres-d'Artiéres. 

Sar  plusiean  points  dn  territoire  de  cette  eomnmne  on 
aper^itdes  débris  de  constructions,  des  briques,  des 
tuiles  k  rebords.  Dans  un  cbamp,  qnf  servait  ancienne- 
ment de  dmetière,  on  a  découvert  plusieurs  tombeaux 
en  briques.  C*est  dans  cette  commune  qu'on  trouva,  en 
1756 ,  un  tombeau  renfermant  la  momfe  dont  nous  avons 
parle  à  la  page  67.  Il  y  existait  un  temple  constmit  avec 
de  très-grandes  pierres  granitiques,  dont  plusieurs  sont 
encore  près  du  village. 
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IttMB  Casb«  A  Joie. 

Od  voyait  depuis  long-temps,  spr  la  rife  gaucbe  de 

l'Allier,  au  sud  de  Joze,  les  restei  d'un  grand  ëdifke  ro- 
main ,  quand  une  forte  crue  de  la  rivière  vint ,  en  1826, 
meCIrc  à  découvert  les  derniers  resli  s  de  cet  édiiii  u,  <jui 
disparurent  entièrement  au  commencement  de  l  hiver 
18J7.  M.  Gonod  se  rendit  sur  les  lieux  en  nous  nous 

y  rendîmes  nous-mêmes  et  nous  eu  levâmes  le  plan  ; 
M.  lionod  en  fil  à  l'Académie  de  Glermont  une  des- 
cription  (encore  inédite] ,  dont  nous  allons  citer  quelques 
passages  : 

«  I/emplaceraenl  de  eot  antique  monument,  a  dit 
M.  Monod ,  est  à  4  ou  500  mètres  de  Jo2e  et  vert  ie  sud 
en  remontant  de  l'Allier. 

»  Les  premiers  objets  qui  frappent  les  yeux  sont  des 
massifs  énonaes  de  maçonnerie ,  qui ,  quoique  lavés  par 
l'Ailier  et  encore  en  partie  plongés  dans  ses  eaux,  eoM- 
senreot  une  force  d'adhérence  qui  atteste  le  soin  avec 
lequel  ces  construetioii»  furent  ftdtcs* 

»  Parmi  ces  débris  se  trouvent  encore  un  grand  nombre 
de  pierres  taillées»  en  granité,  à  grains  fins  et  tiès-dors,  de 
6  à  8  pieds  cubes.  Les  unes  sont  creusées  sur  une  face  en 
canal  •  semi  circulaire ,  de  7  à  8  pouces  de  diamètre  et  ont 
eu  indubitablement  pour  destination  de  conduire  des 
eaus  ;  d'autres  sont  des  parallélipipèdei  taSllé«  «vée  soin 
sur  trois  faces  et  conservent  encore  «  sur  la  face  opposée 
à  Tatsise,  un  trou  longitudinal  ou  crucial  de  trois  pouces 
environ  en  profondeur,  et  probabfement  destiné  an  icèl- 
lement,  ou  plutôt  au  placement. 

»  Dans  les  eaux  mOmes  de  l'Allier  sont  encore  aujour- 
d'hui des  débris  semblables  à  ceux  mis  à  découvert  sur 
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la  rive  gauche  et  des  tronçons  de  colonnes  profondement 
cannelés,  semblables  à  ceux  recueillis  prccédeinment  par 
M"*"  Jaladon,  propriétaire  voisine  de  la  découverte. 

u  En  examinant  les  pans  de  murailles  qui  sont  main- 
tenant gisant  sur  la  rive  ,  ou  Laigués  en  tout  ou  en  partie 
dans  la  rivière,  on  voittju'une  des  deux  faces  est  rev<'^tHC 
d  une  espèce  de  (  inu  nl  ou  la  brique  ,  grusbiereraent  pilée, 
domine  sensiblement ,  et  d'une  épaisseur  de  deux  oti  trois 
pouces,  qui  semblent  augfmenter  à  mesure  qu'elle  ap- 
proche d'une  espèce  de  corniche  et  de  la  naissance  d'une 
Toûle  dont  on  aperçoit  facilement  les  traces;  mais  ce 
qui  pent  sans  donte  jeter  le  plus  grand  jour  dans  la  dis- 
tribution de  ce  monument,  c'est  que  dans  répaisseur  de 
ces  mon,  et  à  U  naissance  de  la  voûte,  il  y  a  plusienn 
Tases  en  terre  cuite,  seaiMables  aux  amphores  romaines» 
La  forme  en  est  éliptique  et  a  on  diamètre  moyen  de 
14  pouces^  ronYertnre  <ini  n'en  a  qne  trois  est  tournée 
ven  le  bas;  ils  sont  placéaà  3  on  4  pieds  de  distance  les> 
nns  des  antres;  il  en  snbsiste  enoore  deux  on  trois  pres- 
que entiers,  on  da  moins  asses  bien  oonserrés. 

a  Lear  disposition  ne  permet  pas  de  douter  que  ce  ne 
soit  peur  rendre  la  Toite  plus  sonore  r  ce  qui  annonce- 
rait un  édifloe  religieux* 

•  On  trouve  aui^i  çà  et  là  des  briques  romaines  et  un 
grand  nombre  de  ces  tuiles  cariées  à  rebords,  avec  des 
tuiles  courbes  et  étroites,  destinées  à  recouvrir  les  pre- 
mières à  leur  jonction  latérale.  Plusieurs  mOme  de  celles- 
ci  sont  percées  et  portent  encore  le  clou  de  fer  qui  les 
tirait  vraisemblablement  au  toit  de  l'édifice. 

»  Après  avoir  considéré  ces  débris  g^isauts  pèle-mêle, 
et  que  les  eaux  de  rAUier  protègent  encore  contre  la 
destniction  imminente  de  la  part  de  la  cupidité  et  de 
l'ignorance ,  pour  leur  faire  subir  une  destruction  plus- 
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lente,  mais  non  moins  inéTitable;  il  est  curieux  de  eon* 
fcmplcr  la  beiige  qni  contient  et  domine  rAHier,  et  qui 
est  éleyée  aajonrdliai  d'une  tingtaine  de  pieds  an-dessos 
du  niveau  des  iNisses  eanz. 

»  Le  terrain  déchiré  et  coupé  Terticalement  présente» 
sur  une  longueur  d*enTiron  130  pieds,  la  coupe  transTer- 
sale.de  ce  teste  d*édifice.  On  voit  encore  neuf  murs  qui 
étaient  sans  doute  des  murs  de  refend ,  et  dont  Tépai»» 
aeur  est  de  2  pieds  9  pouces;  leur  direction  parait  un  peu 
divergente ,  et  la  coupe  laisse  voir  la  manière  uniforme 
dont  ils  sont  tous  fondés. 

»  n  est  à  remarquer  que  ces  fondements  n'atteignent 
pas  le  solide,  mais  sont  entiers  dans  la  terre  végétale  et 
seulement  à  deux  ou  trois  pieds  au-dessus  d'un  lit  très- 
épais  et  très-serré  de  cailloux,  ^i  attestent  que  l'AUier, 
dans  des  temps  bien  antérieurs  k  la  construction  de  ce 
temple,  coulait  dans  cet  emplacement.  Ce  lit  de  cailloux, 
dont  on  voit  une  couche  de  7  à  8  pieds,  est  d'âne  pro- 
fondeur plus  considérable  que  les  eaux  de  rAOier  ne  per- 
mettent pas  de  vérifier. 

»  Il  Unt  dire  aussi  que  les  ouvriers ,  avant  de  Jeter  tes 
fondement» en  maçonnerie,  ont  déposé  au  ibnd  de  dia- 
que  fossé  destiné  à  recevoir  le  mur,  un  pied  environ  de 
eaiUoux,  sans  ciment  ni  mortier;  du  reste,  les  cailloux 
sont  absolument  étrangers  à  toute  la  construction. 

»  Ces  nrais,  ou  plutôt  ces  fondements  de  murs,  puis- 
que la  partie  supérieure  n'existe  plus,  n'ont  guère  que 
5  4  6  pieds  de  haut ,  et  vers  leur  sortie  supérieure  ib  se 
rattachent  tous  à  une  maçonnerie  horisontale ,  épaisse 
d'un  pied  et  demi  environ,  et  qui  semble  avoir  été  un 
pavé.  Cette  maçonnerie  boriioiitale  repose  sur  la  terre 
▼égétale  et  en  est  recouverte  d'une  couche  très-peu 
épaisse. 


»  Lef  chapiUux ,  base»  et  tronçons  de  colonnes  qui 

ont  été  retirés  des  eaux,  sont  d'un  travail  très-soigné. 
Il  y  a  des  colonnes  de  deux  diamètres  diflVronls.  Les  plus 
grosses  ont  deu.\  pieds;  les  plus  petites  u  uul  que  qua- 
torze pouces. 

»  Les  premières  sont  profon(i(  ni<  n(  cannelées  et  leur* 
chapiteaux  portent  des  feuilles  d  acanthes,  sculptées  Avec 
beaucoup  de  soin  et  de  talent.  Les  secondes  sont  poly- 
gones, mais  h  anfrirs  tn  s-oiivertset  à  une  petite  dïstancet 
on  les  croirait  parJaitement  cylindriques. 

s  Ce  monument  est  resté  ignoré  pendant  le  moyen- 
âge  et  les  temps  modernes  ;  aucun  auteur  n'en  fait  men- 
tion ;  la  tradition  eUe-mème  est  muette  à  cet  égard ,  mais 
l'élégance  des  colonnes,  les  soins  de  la  construction,  les 
▼eûtes  tTec  leur  mètement  en  ciment  romain  et  les 
amphores  romaines ,  sont  le  cachet  de  ce  people  qui  ne 
eominl  qne  trop  tard  la  gknre  des  arts  et  de  la  ciTilîsa* 
tion ,  eC  on  pent ,  a?ee  asses  de  vraisemblanoe ,  dira  qn*on 
voit  à  José  les  raines  d'un  temple  romain» 

»  Mais  en  Thonnear  de  quelle  divinité  ce  temple  Ait-il 
érigé?  Dev  rediefelies,  de»  fouilles  jetteraient  peut*être 
quelque  jour  sur  cette  question.  En  attendant,  il  est  pru- 
dent de  se  tenir  dans  le  doute.  Se  jeter  dans  le  pays  des 
conjectures ,  c'est  s'exposer  k  s'éloigner  de  la  vérité ,  plu- 
tot  qne  de  prendro  le  moyen  d'y  atteindre.  La  seule  con- 
sidération qui  aujourd'hui  pourrait  avoir  quelque  poids , 
c'est  celle  du  nom  du  village,  qui  a  assex  d'analogie  avec 
celui  de  Jupiter  en  latin.  Hais  ce  qui  pourrait  seulemmit 
fiMrt  bien  confirmer  un  argument  ne  doit  jamais  être  pré- 
senté comme  le  point  de  départ  d'une  induction,  comme 
la  base  d'un  raisonnement  solide. 

»  Une  autre  qiif  slion  serait  de  savoir  comment  et 
à  quelle  époque  ce  temple  aurait  été  détruit.  Est-ce 
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le  temps,  eit-ee  lamaiB des  homnies qu'il  ùMi  en  lecn* 
iert  ele.,  etc. 

Casi:  E,  ligne  3.  A  Crevant. 

A  plusieurs  reprises  on  a  trouvé  dans  cotte  commanc 
des  vases  romains*  et  il  est  Ircs^ordinaire  d'apercevoir  à 
la  surface  de  k  tene  des  ffagments  de  briques  et  de  tuiles 
à  rebopds. 

Case  a,  lignk  4.  A  Tcurot,  a  Gut. 

L'exlréniilô  du  canton  de  Pontaumiir,  i(tif;nant  les 
Hmiles  du  déparlcmcut ,  esl  ])lciue  d'ini<'r<H  pour  i'ar* 
chéologuc.  Une  voie  romaine  traverse  cctto  partie.  Un 
beau  Tumulus  existe  h  Gial  ,  (iu(  l((»ieR-aiiti es  jilus  petits 
peuvent  Ctn*  étu<lir<<  <1;h!s  le  voisinage,  à  ce  que  l'on 
piélend.  Sur  plusieurs  points  on  remarqu<^  des  IVii^'- 
inents  de  tuiles  à  rebords,  notamment  au  sud  de  Voingt 
et  ati  nord-ouest  du  niOme  villa^^'e,  au  snd  et  près  de 
Chiteau-IJrun,  où  la  tradition  ()f>i)ti!aire  rapporte  qu  a 
existé  la  viUs  de  Beauclair,  détruite  par  les  Cimbres, 
lorsqu'ils  allèreot  ea  £spagne,  après  la  levée  du  siège 
de  Geigovia. 

Càam  C,        3.  A  CtoASAT* 

L'étabtissenent  d'un  routoir  qui  eut  lieu  près  de  Gé- 
bazat,  Ten  1814 ,  fit  découvrir  un  grand  nombre  d'objets 
eu  Terre  et  en  terre,  que  possède  M.  Le  Cocq,  commissaire 
en  chef  des  poudres  et  salpêtres  à  Paris.  Des  fragments 
de  briques  et  de  tuiles  à  relwrds  étalent  mêlés  à  ces 
objets. 

Cases  C  et  B,  ugn£4.  AMazaye* 

Le  territoire  de  cette  comarane  tarait  beaucoup  d'ob« 
jets  antiques.  On  y  trouYe  très-ftéqnemment  de  belles 
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hachos  en  bronze.  Entre  Mazaye  et  l'étang  du  Fung,  au 

lien  appelé  le  Camp,  il  existe  des  restes  de  murailles  qui 
paraissent  appartenir  ù  l'époque  gallo- romaine  ;  autour 
on  \oii  (les  fragments  de  tuiles  à  rebords  et  des  débris 
de  vases  routes. 

En  se  rapprorlKiutdePontgibaud,  plusieurs  localités  sont 
remarquabloff  ])ar  la  quantité  de  semblables  débris ,  dont 
la  terre  csl  jonchée.  Par  exemple,  dans  la  terre  appelée 
ia  Mouneyrc ,  joignant  la  route  Pnti(irif)aud ,  à  gauche 
en  deseendant ,  à  environ  un  kilomètre  du  hameau  de  la 
Courteix.  Dans  le  terroir  de  Ckarpamontt  h  l'ouest  et 
très-près  de  la  terre  de  la  Moimeyre,  on  en  trouve  aussi. 

MÊMECASK,  AU  Tom-DES-EauX.,  COMMUNE  DE  St-BoNNBT. 

La  grande  quantité  de  briques  et  de  tuiles  à  rebords 
que  Ton  aperçoit  dans  le  voisinage  du  Pont-des-Eaux, 
et  les  restes  du  grand  ëtabUssement  de  bains  qui  7  a  été 
découvert  à  la  fin  de  1834,  dans  on  champ  appartenant 
au  nommé  Gohendi ,  fiiit  penser  que  dans  cette  partie  de 
r  Auvergne  il  devait  se  trouver,  à  l'époque  gallo-romaine , 
au  moins  un  bourg  considérable.  Dans  le  rapport  adressé, 
le  9  février  1835,  à  M.  le  préfet,  par  M.  Ledm,  archl** 
tecte  du  département  et  de  la  ville  de  Clermont,  nous 
trouvons  la  description  très-détaillée  de  rétablissement 
de  bains,  ainsi  que  le  plan*  Des  piadaeti  des  baignoifs, 
des  salles  pour  les  bains  de  vapeur,  bien  distinctes,  ne 
laissaient  pas  de  doute  sur  la  destination  de  cet  édifice 
qui  occupait  un  très-grand  espace. 

Case  C«  ligne  4*  A  Sayat. 

On  n'a  presque  jamais  fait  de  fouilles  sur  Ji*  ((Ti  iloire 
de  celte  commune  sans  découvrir  quelques  antiquités, 
des  urnes  en  verre  ,  <](  .s  vases  en  terre  rouge,  des  bri- 
ques, des  tuiles,  des  médailles,  etc. 
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1I£mE  CASB  ,  A  LA  BASB  SUI»  DU  POT-DB-D61IB. 

11  est  bien  évident  qu'une  t  /  «jrïllo-romaine  ou  un  de 
ces  postes  militaires  appelés  man^io,  stado,  tnutntio,  que 
les  Romains  plaçaient  sur  les  routes,  a  existé  à  la  base 
sud  du  Pay-de-Dôme ,  les  débris  de  vases  que  Ton 
trouve  sur  une  petite  plateforme,  an-dessus  du  chemia 
d'AUagnat,  et  la  grande  masse  de  tuiles  que  la  nMite  tra- 
verse un  peu  plus  haut  semblent  l'indiquer  suffisamment. 

M£ME  CAS£  ,  A  CUAMAU&BES^ 

On  trouve  souvent  dans  cette  commune  et  dans  le  chef- 
lieu  mt^nii'  ii(\s  auliquilés  gallo-tomaincs  et  du  moyen- 
âge,  des  vases,  des  briques,  des  tuiles,  etc. 

MÊME  CASB,  A  SAnrr-MAiiT. 

Les  établissements  de  bains,  dont  on  découvre  jour- 
nellement des  traces,  les  piscines,  les  murs  avec  chaînes 
de  briques  qui  ex.istent  le  long  du  ruisseau  ,  au-dessous 
du  puy  de  Chateix  et  ailleurs,  attestent  asseï  le  passage 
de  l'industrie  gallo-roimaine  sur  ce  point. 

Même  Case  ,  a  Clermont. 

Bans  la  ville  et  dans  les  faubourgs,  an  sud  et  an  sud- 
est  notamment,  on  trouve  journellement  des  objets  an- 
tiques. Gomme  nous  décrivons  ailleurs  les  divers  monu- 
ments de  Clennont,  nous  ne  donnons  pas  ici  le  détail  do 
ces  objets. 

MÊME  Case,  Commune  de  Beaumont. 

Le  plateau  couvert  de  vignes  ,  au  nord  et  au  nord-est 
de  Beaumont,  nous  semble  avoir  servi  de  champ  de  sc- 
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paUme;  on  y  tronye  soiiTeiii  des  vases  en  terre  et  des 
tombeanx  en  briqnes  on  en  tuiles* 

CASfi  il,  UQNE  4.  A  IIeuet. 

le  hamean  d^Herbet,  près  de  Clennont  et  les  champs 
qui  joignent  le  puy  de  la  Fois»  an  nord-est ,  sont  riches 
en  antiquités. 

On  tfoore  souvent  des  tombeaux  en  tulles  à  rdiords 
i  Herbet.  On  en  trouve  aussi  tiès-sonvent  à  Test  du  puy 
de  la  Poix ,  dans  les  champs  appelés  tenoir  de  Fcnt^HUe. 

CàSB  D,  UGini  4.  A  GnfionA. 

Nous  ne  reviendrons  pa«  sur  ce  que  nous  avons  dit 
pour  démontrer  que  celte  montagne  a  servi  <li  lieu  dln- 
bitation,  postérieurement  à  la  levée  du  siège,  après  le 
départ  de  César,  et  que  le  plateau  est  jonché  de  frag-< 
ments  de  briques  et  de  tuiles  à  rebords. 

Sur  le  versant  septentrional  de  cette  mftme  montagne 
de  Gergovia ,  en  se  rapprochant  d'Aubière ,  on  voit  éga- 
lement dans  les  vignes  une  multitude  de  fragments  de 
tuiles  k  rebords,  ce  ipii  ferait  supposer  qu*il  a  existé  là 
an  moins  une  villa, 

MÂMB  Case,  a  Cocrnon. 

Cournon  est  un  bourg  très-ancien;  on  y  trouve  souvent 
Ues  antiquités  romaines,  des  tuiles,  des  briques,  etc. 

H£mb Case,  au  Cbmdkb,  ▲  GoimOLLR* 

On  trouve  assez  fréquemment  sur  le  territoire  de  la 
commune  du  Cendre  des  vases  romains  et  des  baiques  à 
rebords. 

Sur  remplacement  du  camp  romain  de  GondoUe,  dont 


198  nttonui. 

nous  parlerons  bientôt,  on  voit  des  briques  el  dos  Unk  ^ 
brisées.  On  y  a  découvert  à  diverses  reprises  des  ampiiures. 

Càm  E,  imsm  4.  A  Leiodx. 

Nous  ferons  connaître ,  dans  un  autre  paragraphe ,  en 
parlant  des  poteries  romaines,  ou  gallo-romaines,  l'ini- 
[M)i  taut  établissement  qui  existait  entre  la  ville  de  Le- 
zoux  cl  le  château  de  Ligonne.  Les  briques  et  les  tuiles 
k  rebords  y  sont  abondantes. 

UiME  Case,*  Daks  la  Plaisœ  w  Sbtcbmxb. 

La  plaine  d'Ognat ,  qui  sYtend  entre  Seychalle,  Bouzel 
et  le  Bas-Moissat ,  est  couverle  de  débris  de  construc- 
tionSi  de  vases,  de  haches,  de  tuiles  et  de  briques.  On 
y  découvre  souvent  des  médailles  romaines.  Si  cette 
plaiite  n  a  pas  été  occupée  par  un  gros-bourg,  il  faut 
croire  qu'il  y  existait  plus  qu'une  viila  romaine. 

Au  milieu  de  la  plaine,  un  territoire  porte  le  nom 
de  vilU-longue, 

Cas  ¥,  uam  4.  Av  put  k  Gniaoïi. 

Sur  le  haut  du  puy  de  Chiniore,  appelé  nussi  Gnin  de 
Chinior,  au-dessus  <lo  VOllore-Ville ,  ou  voilà  la  surface 
du  sol  des  fragments  de  briques  et  de  tuiles  à  rebords  , 
et  un  peu  au-dessous,  dans  un  eh  a  m])  appelé  le  Cime- 
tière ,  on  trouve,  à  un  mètre  de  proiondcur,  des  cendres 
ai  des  fragments  de  vases. 

Casb  a  ,  mus  5.  Ehtrb  Bovro-Lactk  rr  HBBHmrr. 

Entre  les  hameaux  de  Corner  ef  de  Vilsebroux  ,  com- 
mune de  Rourg-I.aslic ,  une  branche  de  la  voie  romaine, 
dont  nous  avons  parlé  page  157,  traverse  une  vaste  plaine 
connue  sous  le  nom  de  Villefeu,  OÙ  il  existe  une  COUCbe 
très-épaisse  de  tuiles  k  rebords. 
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MÊME  Case  ,  llBssm  et  les  EMmums. 

La  commune  de  Messeix  est  inléressanie  pnur  1  ar- 
rÎK'ologue.  S'il  se  rapproche  de  In  rivière  du  Chavanon , 
au  hameau  de  Vcdrine,  il  verra  uue  énorme  quantité 
de  briques  et  de  tuiles  à  rebords.  Nous  avons  sigpalé  dans 
le  t.  I'',  page  430  des  Tablettes  hittoriques  de  l'Auvergne^ 
la  décoaTerte  qai  fut  faite  par  le  nommé  Roy,  cultivalear 
de  ce  hameau,  au  mois  de  mai  1840.  £n  labourant  son 
champ,  le  soc  de  sa  charrue  souleva  une  longne  brîqne 
écbaBcrée  de  denx  cAtés.  Yonlaiit  s'assorer  d*où  proTenait 
cette  brique,  il  fit  une  fo«e  et  rencontra  bientAI  d'autres 
briques  de  inème  forme,  posées  les  unes  sur  les  autres, 
de  manière  à  former,  au  moyen  des  échancrures,  des 
caTités  dans  Tépalsseur  d*un  mur  d'enyiron  soixante  et 
dix  centimètres  de  largeur  et  de  plus  de  cent  mètres  de 
longueur.  De  distance  en  distance  les  briques  à  échan-> 
crures  étaient  séparées  par  de  fortes  briques  carrées  et 
par  des  tuiles  à  rebords.  A  cAté  de  ce  mur,  Roy  en  dé- 
couvrit deux  autres  parallèles ,  séparés  du  premier  par 
des  intenralles  de  30  à  26  centimètres.  Il  troura  encore 
dans  la  fouille  des  tuyaux  en  terre  et  des  fragments  de 
corniches  en  marbre  ^ris  de  la  localité,  et  connu  dans  le 
pays  sous  le  nom  de  Marbre  de  Savenne. 

On  n'a  pu  se  rendre  compte  de  la  destination  de  ces 
murs  qui  sont  détniits  nininiinaiit. 

Près  de  Védrine,  on  connaît  un  souterrain  se  dirigeant 
de  l'ouest  h  l'est  et  d'une  étendue  de  plus  de  deux  mille 
cinq  cents  mètres.  L'entrée  existe  sur  la  rive  gauche  de 
la  petite  rivière  de  Ciidanc.  11  est  à  peu  près  à  trois 
mètres  au-dessous  de  la  surface  du  sol.  Depuis  trente  ou 
trente-cinq  ans  qu'il  est  connu  des  habitants  actuels, 
plusieurs  personnes  l'ont  suivi  pendant  au  moins  deux 
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cents  métras  i  des  éboalements  robstraenC.  On  assure 
qu'il  y  existe  des  embranchements  et  qne  par  plusieurs 
de  ces  embranchements  on  arrive  à  une  espèce  de  grande 
pièce. 

Dans  le  liameau  de  Bialon ,  peu  éloigné  de  Védrine , 
on  voit  un  Tumulus  bien  conservé ,  cl  un  autre  dans  le 
pascherde  M.  Bosgros,  près  de  Messcix. 

Près  du  hameau  de  la  Brugère  on  trouve ,  dans  une 
propriété  de  M.  Tardieu,  les  traces  d'une  gronde  tuilerie 
gallo-romaine. 

Case  B«  ucnb  5.  Eirm  OiavAi.  n  SAorr-BomET. 

Sur  le  versant  septentrional  de  la  petite  montagne  de 
Jouigeat,  près  d'Orcival ,  à  Textrémité  nord-ouest  du  bois 
de  Chaumont,  des  restes  de  construction,  des  briques, 
des  tuiles  à  rebords,  annoncent  qn'one  habitation  gaUo- 
romaine  a  existé  sur  cet  emplacement. 

MÊME  Case,  Bains  du  Mostt-Dore. 

Nos  pins  beaux  restes  gallo-fomains  se  tronvent  an 
MontrDore,  où  existaient  un  vaste  établissement  thermal 
et  nn  Panthéon,  Le  Hont-Dore ,  l'il^ifts  etUiéU  de  Peu- 
tinger,  le  CaknÊe$  baia  de  Sidoine  Apollinaire,  renferme 
des  sources  abondantes  et  d'une  température  élcTée  • 
auxquelles  on  arrivait  par  une  voie  romaine  dirigée  do 
nord  an  sod.  A  une  époque  bien  antérieure  à  l'époque 
gallo-romaine ,  comme  nous  le  verrons  bientôt ,  ces  sour- 
ces étaient  aménasrées  pour  le  soulagement  de  Thuma- 
nité.  Lus  travaux  du  nouvel  établissement  ont  fait  mettre 
à  découvert,  en  1808,  des  pisciuus,  des  aqueducs,  dont 
p  usieurs  subsistent  encore. 

Et  en  1823,  les  rouilles  fueut  apercevoir  que  la  façade 
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de  l'édiGce  romain  porlail  ituinéiiialt'iiient,  vers  le  mi- 
liea,  au  moyen  d  une  arcade,  sar  une  masse  de  travertins 
de  1  mètre  15  cenliinèlres  de  longueur,  0,32  de  largeur 
et  à  peu  près  12  de  hauteur,  recouvrant  une  piscme  qua- 
drancrulaire  en  madrier  de  sapins  èqiiarris,  pouvant  ad- 
mettre une  quinzaine  de  personnes  à  la  lois  (1). 

Nous  empruntons  aux  ouvrages  de  M.  le  docteur  Ber- 
trand (2)  la  description  de  cm  décooYertes. 

A  un  mètre  de  profondeor  on  découvrit  d'abord  des 
murs  et  une  piscine  en  pierres  de  taille  bien  cimeiktéw* 
Cette  piscine  y  de  trois  mètres  et  demi  de  longueur  >  sur 
trois  mètres  un  tiers  de  lugear  et  soixante  centimètres 
de  profoedeor,  était  remplie  de  toiles  calcinées  et  de  cbe» 
vnms  à  demi-l>rAlée,  ce  qui  annonce  qn'nn  incendie  a 
détroit  rétablissement.  Ao-dessoos,  une  galerie  spacieosa 
s*étendait  do  sod  ao  nord;  son  mnr  occidental,  replié 
▼en  le  milieu,  à  angles  droits ,  formait  une  enceinte  car* 
rée  t  fermée  de  trois  cAtés. 

On  trouTs  ensuite  une  piscine  longue  de  dix  mètres 
et  demi ,  large  de  huit  mètres  quarante  centimètres,  et 
presque  adossée  contra  le  reniement  de  la  galerie.  La 
pavé  en  dalles  de  pierra  de  taille  indimiit  doucement  des 
bords  vers  le  centre.  Deux  bancs  de  pierre ,  disposés  en 
gradins,  régnaient  le  long  des  deux  grands  cotés.  On  y 
descendait  par  trois  escaliers,  placés  le  lon£?  des  petits 
côtés  et  aboutissanl  citacun  à  une  porte  circulaire,  dont 
le  pilier  s'élevait  à  trente  centimètres  au-dessus  du  pavé. 

Devant  le  mur  occidental  de  la  grande  piscine,  on  dé- 

(1)  Voyez  la  Kfote  que  M.  le  docicur  Bertrand  a  publiée  sur  dé» 
AnliquitiÈ  HeowurUi  au  MoiU-Dore  >  TaH.  hUtoriq  de  VAtm, 
1.  S.  p.  905. 

(2)  Note  cit^,  vlReehtrekti  *ur  les  propriélés  phjiiquti,  fM- 
miçifeff  et  méâieimUei  âu  ewx  du  Mmi-Dort,  1623. 
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Maya  une  seconde  galerie,  se  dirigeant,  oemnie  la  pre- 
mière ,  da  sod  an  nord.  Ciiacone  de  ces  extrémités  me- 
nait h  des  bains  de  Tapear,  en  lont  semblables  à  ceux 
qœ  le  docteor  Soqaet  a  va  à  Aix ,  en  Savoie ,  et  décrits 
dans  son  analyse  de  ces  eanx.  Ils  étaient  divisés  en  plii- 
sleors  pièces ,  et  des  aqueducs,  encore  sobsbtant  et  d'one 
iieUe  conservation,  conduisaient Feau  thermale  on  la  va- 
peur dans  les  réservoirs.  Bans  Taqueduc  dn  Midi ,  on  a 
tecaeilli  une  grande  quantité  de  petits  cubes  en  pierres 
noires  et  en  émail  de  diverses  couleurs ,  provenant  d'une 
moMique* 

A  quelques  pas  du  même  aqueduc,  on  a  trouvé  une 
piscine  pavée  en  marbre  blanc  et  revêtue  en  stuc;  des 
fragoMuts  d*ane  colonne  et  une  petite  pyramide  ciicn- 
laire  de  deux  mètres  de  Imuteur ,  qui  a  dd  servir  d'orne* 
ment  k  une  fontaine. 

De  nombreux  conduits  de  plomb,  serpentant  à  travers 
les  ruines,  facUitaient  la  direction  de  toutes  les  sources 
dans  les  grandes  piscines.  Des  décombres  on  a  retiré  une 
petite  cornaline  sur  laquelle  est  gravé  un  ianne  ;  on  an- 
neau d'or,  de  forme  octogone ,  pesant  sept  grammes;  des 
agrafes,  des  palmettcs,  des  cbatnetles  du  même  métal 
et  d*on  beau  travail;  une  paire  de  pinces  à  épiler  et 
beaucoup  de  monnaies  portant  des  effigies  d'empereurs 
du  haut  empire. 

Un  fait  qui  démontre  clairement  que  l'on  faisait  usage 
des  eaux  du  Mont-Dore  avant  l'époque  de  la  domination 
romaine ,  c'est  la  découverte  Idte  récemment  d'une  pis- 
cine entourée  de  madrier  de  sapin  et  recouverte  d'une 
couche  paissante  de  travertins  (dépôt  ou  sédiment  des 
eaux),  sur  laquelle  les  constructions  gallo-romaines  ont 
été  étabUes. 

En  face  de  l'ancien  établissement  thermal  a  existé 


lin  rdifice  appelé  Panthéon,  qui  subsistait  oncorn  en  partie 
vers  1740.  Sob  pinn,  que  M.  le  dodeur  Bertrand,  ios- 
pccleiir  des  eaux  du  Monl-Dore,  a  eu  i  heureuse  idée  de 
faire  rejuDiiulre ,  sur  l'emplacement  mOme,  est  un  paral-> 
léloi^ramme.  i'Insicurs  beaux  morceaux  de  sculpture, 
éj)argnés  p.ir  le  temps ,  ont  été  trouvés  sur  place  ou  dans 
les  fouilles  ;  ils  sont  déposés  sur  la  promenade ,  prés  de 
la  ]>ordognc  (1),  ou  dans  la  collection  que  M.  le  doctaar 
Bertrand  a  formée  dans  rétablissement  thermal.  On  re- 
marqne  particulièrement  une  tête  bien  conservée  et  riche 
d'exprewion  d'nne  statoe  équestre ,  une  jambe  du  cbe» 
val,  un  autel  TOtif,  portant«^tte  intcription  :  JuUm 
vera  Siwin  wium  âahHi  Ubau  mmie;  la  plm  gfaiide 
partie  d*nn  aigle  aux  ailes  à  demi  déployées  (2)  ;  de  to- 
lumineux  débris  de  colonnes,  d'nn  mètre  de  bauleur, 
cannelées  ou  à  compartiments  ornés  de  bas-relîefe  que  les 
Romains  aimaient  le  plus  4  reproduire  dans  leurs  grandi 
édifices  (3).  Parmi  ces  bos-rèUefs  on  trouTo  des  boudieis 
de  forme  romaine,  la  louve  allaitant  deux  enfants,  Toie 
sentinelle  vigilante  et  sauveur  de  la  ville  étemdHe,  des 
colombes,  emblème  de  Vénus,  des  figures  et  costumes  de 
Vestales,  des  génies  ailés ,  les  uns  se  livrant  à  des  exer- 
cices gymnastique» ,  les  autres  portant  des  corbeilles  de 
fruits  (i)  ;des  chapitau\.  coiiuLhi^ni»  décorés  de  têtes  de 
bœuf,  etc.  Les  principaux  morceaux  de  ces  dernières 
sculpi  lires  se  trouvent  reproduits  dans  Touvrage  de  M-  le 
docteur  Bertrand,  sur  ie  Mont  Dore. 
Un  autre  objet  Ircs^remarquable ,  mais  iniiniment 


(1)  Voyez pl  9,fig.  5ei6. 

(2)  Voyez  pl  9 ,  fig.  3,  ♦  et  7. 

(3)  Un  fragment  de  ces  colonnes,  dépendant  do  Panthéon ,  est 
déposé  an  Jardin  des  plantes  de  Clermoat 

(4)  Voyex  pl.  9 ,  fig.  5  et  6. 
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moins  pur  de  style,  plus  grossièrement  srdiplé,  est  une 
loave  ou  une  lionne  qui  se  tr(»n\»'  sur  la  promenade,  au 
milieu  des  beaux  débris  qui  y  sont  ilépo^'s  ^1).  Ce  mor- 
ceau a  encore  cela  de  curieux  qu'il  est  1  un i([iH>  de  <  r'(ii> 
facture  découvert  au  Mont-Dore.  Nous  le  (  !  ojon&  d'une 
époque  postérieure  aux  débris  du  tanthéon. 

Tout  récemment,  vers  1 1  tia  de  18i3,  en  déblayant  le 
terrain  pour  l'emplacement  d  une  maison  que  31.  (  Jiabory 
jeune  a  fait  construire  au  sud-est  et  à  une  ceulaine  de 
mètres  des  bains  actuels,  on  a  déterré  plusieurs  parties 
d'une  frise  en  pierre  de  taille,  décorée  de  chevaux,  de 
taureaux ,  de  lions  marins ,  de  sirènes,  de  dauphins,  etc. , 
d'une  beauté  et  d  un  fini  remarquables.  Cette  frise  est 
conservée  pnr  M.  Chabory  (2}. 

On  ne  sait  absf>lument  rien  sur  I  (  ]io(jiie  où  ces  cons- 
tructions du  Mont-Dorc  ont  eu  lieu,  «on  plus  que  sur 
l'époque  de  leur  destruction.  A  en  jug^er  par  !;<  sculpture 
du  Panthéon,  d  un  ^oùt  ri  d'une  délicatesse  remarquables, 
on  peu  t  c  o  n  s  i  d  (  >r  e  r  c  e  m  0  n  u  m  e  n  t  c  o  m  me  étao  t  du  troisième 
ou  du  quatrième  siècle  de  notre  ère. 

Quant  à  rétablissement  thermal  en  luî-même,  nous 
-voyons  très-clairement,  par  1^  note  récemment  publiée 
par  M.  le  docteur  Bertrand  (3) ,  que  plnsieors  siècles  avant 
la  construction  romaine  une  piscine  qaadiangnlaire  for- 
mée de  madriers  de  sapinsexistait.  Pas  la  moiadremonnaie 
gauloise  n'y  a  été  découverte.  Les  médailles  romaines,  an 
contraire,  et  de  toutes  les  époques  de  l'empire  romain  ont 
été  trouvées  abondamment  dans  l'antre  partie ,  et  à  cette 

(t)  Voyez  pl. 9.  fip.  8. 
(2)  Voyez  pl.  »,  ûg.  2. 

Voyes  use  lioU  sur  d«i  ÀnUqiÊUii  AfeouMrtej  au  MÊomt- 
Dore ,  par  M.  te  docteur  Bertrand.  TaMêttêt  Klitoriq»  dt  VAuo», 
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occasion  M.  le  doctear  Bertrand  rapporte  une  circons- 
tance qui  peut  jeter  un  grand  jour  sur  cette  importante 
question  de  construction  :  «c  Au  débouché  de  la  source  la 
plus  poissante ,  dit  M.  Bertrand,  et  à  oOté  d'une  pierra  de 
taille  percée  pour  son  écoulement  «  on  troura»  en  1836, 
douze  médailles  réunies ,  toutes  de  la  colonie  de  Nîmes, 
et  si  bien  conservées,  qu'à  Texception  d'une  très-mince 
couche  d  un  brun  foncé,  dont  elles  étaient  couvertes,  on 
eût  dit  qu'elles  venaieiU  (ITIk  Iriiiipées.  "  Si  ces  médail- 
les ont  été  déposées  dans  ki»  londemeuts  de  l'édifice, 
comme  cel  i  se  fait  de  nos  jours  pour  les  grandt  s  construc- 
tions, nous  aurions  là  une  date  à  peu  près  certaine,  nous 
pourrions  considérer  ré  tablissement  fiiermal  du  Mont- 
Dore  comme  étant  du  temps  d'Aug^usle  et  d' Agrippa.  M.  le 
docteur  Bertrand  appuie  assez  celte  conjecture.) 

€a9b  € ,  LiosB  5>  A  Ramuanne. 

Nous  avons  parlé  du  camp  de  Randanne,  oiSi  le  comte 
de  Montiosier  père  a  découYort  des  liaches  gauloises ,  des 
instruments  en  fer,  des  fragments  de  poteries  et  une  mé- 
daille d*aigent  de  la.  famille  Gomelia. 

M£llE  GÂSB,  A  SAUmS  f  PBÂ8  DB  SaIKT-NEGTAIU. 

On  yoît  dans  plusieurs  localités  des  débris  de  tuiles  à 
rebords. 

[CàSB  D,  LIGNE  5*  A  COREIfT. 

Nous  aTons  parlé  des  antiquités  celtiques  dont  le  pla- 
teau de  la  montagne  de  Corent  est  une  minetiés-ridie  » 
nous  pouvons  le  citer  aussi  comme  fournissant  des  restes 
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40  l'époque  giiio- romaine,  naii  înliiiuaeBi  plu»  ra- 
rement. 

A  la  base  sud  de  cette  mOmc  montagne  de  Corent ,  piès 
de  k  ferme  appelée  Pont-Tari ,  et  sur  le  bord  de  la  roule 
d'iMoire,  on  déooavrit,  en  1833,  la beXLe  statue  romaine 
en  grès,  qoe  le  Mosée  de  Clermont  doit  à  la  générosité 
de  H.  Tabbé  Mamat,  de  Veyre  (!}.  Avec  cette  statue  on  a 
trouTé  «ne  tfite  d*mie  autre  statue  de  If ercnre ,  beanooup 
de  grandes  pierres  taillées  et  des  vases ,  oe  qui  fait  penser 
qa*il  a  existé  dans  ce  lieu  un  temple  ou  une  «îito. 

lUnS  CaSK  ,  A  IIOBTTPBTBOIJX ,  PBÉS  DB  GOOffS* 

On  voit  fréquemment  à  la  surllsce  du  sot  des  ftagments 
de  tuiles  k  lebcnds.  des  débris  de  Tases  et  de  constructions 

romaines. 

La  tradition  rapporte  qu'une  ville  nommée  Diana  a 
existé  à  l'emplacement  du  village  actuel. 

MÉ3IE  Case  ,  Entre  Coudes  et  NtsaiERS. 

An  lieu  appelé  TempU  dê  Diane ,  on  a  trouTé  des  fon- 
dements de  constructions  antiques ,  des  débris  de  poterie, 
un  fragment  de  vase  en  bronze,  des  médailles  et  des 
briques* 

Casb  a,  uoBn  6*  Comiura  «s  Tavtbs» 

Près  des  hameaux  de  la  Page  et  de  Cornillat  »  au  sud  et 
près  de  Tauves,  à  côté  du  lieu  appelé  le  Cimetière'des- 
Enragés,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  on  a  découvert, 
en  arraeiiant  un  vieux  cb6ne ,  un  ftmr  construit  en  pfenes 

(1)  Voyes  plawQhe  3 ,  ig.  S. 
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taill('<>s.  di>s  dôhris  d'armes  en  i'er  el  deux,  iuuiieft  gau- 
ioiscê  eu  bronze. 

Près  (le  Varcniios,  un  peu  à  gauche  du  villago,  en  se 
(Iti  igeaQt  sur  L'ssoii,  la  terre  est  couverte  de  dcbrib  de 
tuiles  à  rebords. 

■ 

Même  Case.  Commune  de  Beauliei  . 

Entre  Beanlien  et  Chaitonnier,  arcondissement  dis- 
soire ,  existe  du  temin  dans  lequel  on  ne  fouille  jamais 
sans  y  décoiiYrir  des  antiquités,  de  la  poterie  et  des  mé- 
dailles romaines*  Les  habitants  croient  que  c'était  rem- 
placement d'une  Tille  qui  portait  le  nom  de  €ohme,  Oà 
doit  y  supposer  au  moins  l'emplacement  d*nne  maison  de 
eampagne- 

G*  F.  6.  A  Maasac. 

Ms  des  hameaux  de  Sabiet,  du  Mas,  de  Célèbre  et  de 
Tumvit  on  a  découTcrt  des  débris  de  poterie,  des  urnes 
lacrymatoires,  des  fragments  de  candélabres  en  bronze 

et  des  médailles  romaines  du  haut  empire. 

Marsac  présente  encore  de  rintéri^t,  sous  un  autre 
point  de  vue  liislorique.  Ses  lial)itants,  sur  une  Iradition 
très-ancienne,  disent  nV-tre  que  les  tristes  restes  d'une 
grande  cité.  Suivant  une  dissertation  inédite ,  qm  vsl  entre 
nos  mains  fl],  rrmplacement  qu'occupe  ce  bourg  sem- 
blerait assez  se  rapporter  à  la  position  du  Meroliacum 

(1)  Cette  dissertation ,  dont  nous  ignorons  Tantcnr  .  nous  a  été 
remise  par  M.  Dcvcec  de  Cbal>riol,  quelques  aimées  avant  sa 
mort. 
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toiirum,  décrito  par  Grégoire  de  Toan,  et  que  Thierry  I*', 
fils  de  aoTÎB,  Tint  assiéger  en  532  (1). 

Beaucoup  d*anteor8  se  sont  occupés  de  ce  siège  et  en 
ont  publié  des  dîsiertatloiis,  dont  les  opinions  ont  été  pins 
ou  moins  adoptées  par  d*autres.  L*abbé  Faydit,  et  après 
lui  Chabrol,  ont  pensé  que  c*éUit  le  château  de  Hurol. 
De  Vallois,  dans  sa  notice  sur  les  Gaules»  présume  que 
c'est  OUiergucs,  et  Moréry  cite  Aurillac.  Plus  récemment 
on  a  cru ,  ainsi  que  nous  Tenons  de  le  dire ,  que  ce  pour- 
rait être  Marsac ,  situé  au  mîfieu  de  la  plaine  du  Livra- 
dois  et  dominé  par  \c  château  de  Uiolz,  construit  sur  un 
rocher  t  icvé  de  plus  de  quarante  mètres  au-dessus  de 
Marsâc.  Les  anciens  murs  de  ce  bourg  renlci  maient  des 
champs,  (lis  prôs,  des  jardins,  un  olang  >aste,  d'où  s'é- 
chappe on  luisscuu  d'eau  vive  et  pure  qui  ne  pouvait 
sortir  que  par  une  des  portes  de  renccinle.  Nous  pensons 
nous  que  ce  n'est  point  dans  la  basso  Anvercrne  qu'il  faut 
chercher  le  Meroliacum  castrum  de  tirégoire  de  Tours, 
mais  bien  dans  la  partie  haute ,  le  Cantal ,  Chastel-Mar- 
Uiac,  semblent  mieux  se  rapporter  à  la  description  qu'en 
donne  le  saint  évèque. 

Case  D»  UGim  7.  A  CmxBùiomBt. 

Dans  la  (*ommune  de  Charbonnier,  où  il  existe  un  très- 
beau  Tumulus  f  on  a  souvent  découyert  des  objets  antiques 

(1)  Grégoire  de  Tours ,  liv.  III* ,  cbap.  13,  dit  que  le  ch&teatu 
était  fort  par  sa  posiUon ,  cutouré ,  non  par  un  mur,  mais  par  un 
rocher  laillé  de  plus  de  cent  pieds  de  haulenr.  Au  milieu  est  on 
grand  ctaug  ,  donl  Teau  est  très-bonae  à  boire;  dans  une  autre 
parlie  sonl  des  fonlaines  si  abondante^; ,  iiu'elles  Tormenl  un  ruif  • 
seau  d'eau  vive  •  qui  s'échappe  par  la  porie  de  la  place  ;  et  ses 
remparts  renfcrmenl  un  si  graud  espace .  que  les  babltaols  y  cal  - 
tlveni  dus  lemt*  ttt  y  recoeillenl  des  Aruils  en  abondance ,  etc. 
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de  répo^e  gallo«fomaiae>  et  à  la  siiifMe  ile  la  terre  on 
aperçoit  beauooap  de  fivgmeiito  de  tuiles  k  rebords. 

Indépendamment  des  liens  qae  nons  yenons  dlndl- 
qneft  et  dans  lesquels  on  trouve  des  vestiges  de  Tépoqne 
gaUo-roraaine ,  nons  devons  ajouter  qa'il  est  nne  fonle 
d'antres  points  snr  lesqoeis  on  volt  çà  et  là  des  fragments 
isolés  de  briques  ou  de  tuiles  à  rebords,  le  long  des  voies 
romaines  par  ex.emple. 

^•tonton. 

Bans  pr^ue  tons  les  lieux  où  Ton  a  découvert  des 
restes  d'établissements  civils  ou  militaires  de  lepoque 
gallo-romaine,  on  rciiconlrc  de  la  poterie  ou  des  frag- 
meuLs  ûv  eelle  belle  poterie  roiip:c,  couverte  d'un  vernis 
brillant ,  et  le  plus  ordinairt  nicnt  ornés  de  figures  en  re- 
lief, représeiUaut  des  ]it  isniinages ,  des  masques,  des 
guirlandes  de  f('iii!laî?rs ,  des  chasses,  des  animaux,  des 
chars  et  des  sujel>  mythologiques.  (1)  Cette  poterie,  de 
forme  toujours  élégante,  était  très-répandue  et  servait 
principalement  pour  les  besoins  de  la  table  et  dans  les 
sacrifices.  Les  vases  que  Ton  trouve  le  plus  ordinaire- 
ment sont  des  bols,  des  tasses,  des  plais,  des  soucou- 

(1/  M.  BerUiier  a  analysé ccll(^  poterie  rouge,  légère,  solide ^li 
graioslrés-Ûns,  et  connue  sou»  le  nom  r!p  Terra  campwa. 

1,000  parties  coniieoDem  : 


Silice   0,541 

Alamioe   0,220 

Chaux   0,064 

Oxide  de  fer   0,098 

Magnésie   0,038 

Eau   0,020 


ToriL 


0,964 
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pe9>  etc.  Ces  produits  de  raoliquilé  doivent  avoir  poar 
nom  AoYorgnitti  on  dooUe  mérite.  Indéfiendanmieiit 
de  rintérêt  qa*ilt  présentent  comme  antiquité,  ib  ont 
été  febriquës  dans  notre  pays,  arec  des  terres  dn 
pays. 

En  1775»  le  hasard  6t  déeooviir,  entre  JLezocrx  et  le 
château  de  Ligones,  des  ateliers  de  poterie  d'une  grande 
étendue,  soîitante  et  dix  à  quatre-vingts  fourneaux ,  un 

peu  plus  grands  que  les  plus  forts  fourneaux  de  chimie. 

A  leur  extrémité  supérieure  ces  fourneaux  avaient 
pour  cheminée  un  tuyau  rond  et  vertical,  enfermé  dans 
un  niitit'  de  môme  forme,  mais  séparé  du  premier  par 
un(>  coiK  lie  d'anriïp.  î.es  fojiilies  laiUs  à  cette  éf^nque , 
et  poî»l<'rieurcment ,  pnn  nrrrent  nn  irrand  noitihrc  de 
vases  entiers  ou  brisés,  de^  moules  de  formes  diverses, 
dos  pains  ronds  d'arjrilc  préparés  pour  la  roue  du  po- 
tier (11,  et  des  estampilles  ou  poinçages  en  terre  cuite, 
servant  à  faire  les  empreintes  en  creux  sur  les  moules. 
M.  Ledru,  arcliilecte  à  Clermont,  en  possède  plusieurs. 

Le  fond  des  vases  porte ,  à  peu  près  toujours,  intérieu- 
rement ou  extérieurement ,  le  nom  de  l'ouvrier  ou  du  fa- 
bricant, imprimé  en  relief  au  moyen  d*un  cachet.  Voici 
les  noms  que  nous  avons  recueillis  sur  des  poteries  que 
nous  croyons  provenir  toutes  de  Lexoux  : 

AcuTi.  M.  Boum. 

AUMm.  BtBDBCATA. 

Amc.  Ma.  CAjrrEBRA. 

ATECLOS.  F.  CAR0SSA. 

BOBiuio.  F.  Catvs. 


-  (I)  On  peut  voir  au  Musée  de  (.ii  rmuui  des  moules  de  vases 
et  des  pains  d'argiles,  provenant  des  atétiers  de  lieioos. 
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ÛPM.  M. 

Clubizum. 

COMPRIN». 

Crol^io. 

DVEUVL. 

Gemou.  F. 

fiENIV. 
IIAUIUS.  M. 

Jvccvs. 

L.  Eti.  Caito, 

Ll'CrNFM. 

Marcelu.  m. 
MoxME.  F. 
Monta  vvs. 
Mo».  M. 


MlRE-lOUIM. 

Neiu. 

FCAi  itISI. 
Pr  AVUMO. 

Sacimu.  of. 
San.  norvs. 
Satvrxn. 

SrOFLI.  M. 

SEEvva. 
Tritvs. 
Vegeli.  m. 
Vas,  Fe. 
Visivs. 


}.es  fouilles  e\t  culées  en  Auvergne  ont  procuré  un  ^rsmd 
nonibro  do  vases  qui ,  pou;  l;i  plus  prando  partie,  ont  iHô 
dîspcrsi  s  (■(  ornoiU  aujounl  liui  beaucoup  de  collections. 
A  ï-éîToux  iiK-riu',  M.  Conslautin ,  dont  l'Cvip  a  malhcu- 
reus*'in(  nt  rnîf'nli  h'  .  a  formé  une  coJlrrlion  des 
J)lusretnan|uahles  de  vases  et  d'antijfuîtés  décoir,  erl<  d'ins 
la  localité.  Plusieurs  autres  eoneclions,  mais  beauriuip 
moins  importantes ,  exislenl  en  Auvergne ,  on  y  renianiue 
aussi  des  poteries  rouges  de  Lezoax,  de  formes  très- 
multipliées. 

Indépendamment  de  notre  bdie  poterie  rouge  de  Le- 
zoux,  on  trouve  fréquemment  en  AuTeigne  des  vases 
d'antres  nnancesde  terre  et  sans  bas-retiefe.  Ainsi ,  Ger- 
govia  seul  fonrait  de  la  poterie  blanche  et  de  la  poterie 
aeire  d*nn  grain  très-fin,  qni  pent  bien  dater  d'une  épo- 
que antérieiife  «t  n'avoir  pas  été  Mtriqnée  à  Lenrax. 

La  poterie  grossièvo,  rougcûlrc,  est  oooimmie  dans 
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noire  province.  Glia<iae  coHectiott  possède  pins  amnotni 
de  ces  amphores,  dont  nous  avons  parlé  dans  le  chapitre 
précédent,  de  oe^  grands  vases  qui  servaient  anx  céré- 
monies ftonéraires,  dect^  jaties,  de  ces  cmchea  et  de  cea 
bonteilles  dont  les  formea  sont  encore  imitée»  de  nos 
jours* 

ITMen  die 

Les  Romains  se  servaient  aussi ,  poar  les  besoins  les 
pins  communs  et  les  plus  ordinaires  de  la  vie  ,  de  vases 
de  verre;  mais  leur  très-grande  fragilité  est  probable- 
ment la  cause  qui  nous  a  privé  d'en  rencontrer  aussi  Uf 
dlement  que  des  vases  de  teire.  Cependant  on  en  dé^ 
couvre  de  temps  à  autre  quelques-uns  dans  les  tombeaux 
et  dans  les  champs  de  sépulture.  Les  Mémoiret  de  la  So* 
cidté royale  des  Antiquainê  de  France  (  t .  7 ,  p.  220  et  suit.]» 
nous  font  connailre  ceux  que  M.  Bouyon  «  ancien  rece* 
veur  de  Tenregistrement ,  possède  et  qu'il  a  découverts 
dnns  la  commune  de  Bromont,  qu'il  habile.  Dans  les 
fouilles  faites  pour  la  construction  de  la  Halle  aux  toiles 
de  Clcrmont  et  dans  celles  faites i  diverses  époques»  aux 
Jardin  des  plantes  de  la  même  ville  et  dans  la  commune 
de  Cébaiat,  on  en  a  trouvé  beaucoup  qui  ont  tous  disparu 
de  la  province  pour  aller  se  faire  admirer  dans  les  col- 
lections de  la  capitale. 

riSHriMcn  em  ten*e  «itâte  eS  en  l»r«HM« 

Le  d«''pnrlomcnt  du  Puy-do-DAme  a  fourni  aux  ama- 
teurs d'antiquités  beaucoup  de  liiarmantes  petites  sta- 
tuelles  ou  fi«;urines  en  bronze  et  en  terre  cuite;  ces  der- 
nières sont  du  a  Il  avait  moins  précieux.  Nous  ne  décrirons 
pai$  toutes  les  auliquilés  de  ce  genre  qui  sont  venues  à 
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notre  connaissance  on  qoe  nous  poMëfknis,  ce  sont  pour 

la  plus  pari  des  représentations  de  dirinités  et  de  guer- 
riers ;  quelquefois  dos  empereurs,  mais  rarement. 

i.vi,  li^'urines  en  terre  cuite,  le  plus  ordinairement 
hianclies,  que  plusieurs  antiquaires  re^'ardent  comme  des 
ex  voto  sont  représentées  sous  des  loruies  très-\ariees. 
On  remarque  des  slalueltes,  des  bustes  de  divers  person- 
nages, des  chiens,  des  loups,  des  coqs,  des  poules,  dos 
pifî^eons,  etc.  La  Vénus  Anadyomène  (Vénus  sorfanl  du 
sein  de  la  mer) ,  se  rencontre  assez  fréquomment  de  deux 
dimensions;  on  en  a  dé(^ouvert  plusieurs  dans  les  fonda- 
tions de  la  maison  Dupic ,  près  de  la  Poterne,  à  Cler- 
mont.  Cette  Vénus ,  représentée  sous  les  traits  d'une  jeune 
femme ,  entièrement  nue, ne  manque  pas  de  grâces;  elle 
porte  la  main  droite  à  sa  chevelure ,  tandis  que  la  gau- 
che s'appuie  sur  une  coDscde.  Elle  est  debout  sur  une 
calotte  hémisphérique;  ses  cheveux  sont  roulés  autour 
du  hùùi  et  rattaché  au  derrière  de  la  t£te ,  d'où  s*ëcfaap- 
pent  deux  mèches  épaisses  qui  retombent  sur  Tune  et 
Tautre  épaule. 

Les  moalins  en  usage  sous  la  domimition  romaine,  dit 
M.  de  Caumont  (Cours  d^antiquiiésnumum, ,  t.  II ,  p.  317), 
se  composaient  de  deux  meules  d'une  petite  dimension 
dont  une  convexe  entrait  dans  l'autre ,  qui  était  con- 
cave. La  meule  supérieure  tournait  sur  un  axe  de  fer , 
dont  le  piveau  était  fixé  dans  la  meule  gisante  ou  infé- 
rieure. Pour  mettre  la  meule  supérieure  en  in  >in  «'nient, 
on  intnKluisail  dans  uii  (rou  pratiqué  latéraK  iacnl  un 
levier  de  fer  ou  de  bois ,  à  l  aide  duquel  on  la  faisait 
tourner  l.i  in(  ute  inférieure,  qui  restait  immobile,  et 
le  grain  se  trouvait  écrasé  entre  le^  deui^  meules. 
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Ces  moulins  «'(niont  si  pvn  coûteux  que  chaque  maison 
dovnil  avoir  k'  sien;  aussi  en  découvre-t-on  fort  souvent. 

Kn  Auvcri^no  les  meules  sont  de  trois  natures  de  pierres, 
en  granit,  en  arkose  (grès),  et  le  plus  géDéralement  en 
lave. 

Le  Musée  de  Clermont  en  renferme  plusieurs.  A  Ger- 
govia ,  à  Corent  et  dans  plusieurs  autres  lieux  nous  en 
avons  observé  des  frigmeuts* 

CliMiufi»  de  »«|iullureft« 

En  décriTant  les  lieux  consacrés  aux  sépultures,  nous 
devons  faire  remarquer  que,  sulTant  nos  obserrations  par 
les  découvertes  de  médailles,  les  deux  modes  de  sépul- 
ture, l'incinération  et  Tenterrement,  étaient  en  usage  dans 
le  même  temps  chez  les  Arvemes,  et  se  sont  prolongés  jus* 
que  vers  le  quatrième  siècle  (t). 

Indépendamment  des  lieux  bien  caractérisés  que  nous 
allons  décrire ,  on  a  découvert  en  Auvergne ,  sur  une  mul- 
titude de  points,  des  tombeaux  en  briques  et  des  urnes 
cinéraires  isolés  »  déposés  sur  le  bord  des  toutes  et  dans 
des  champs  où  rien  n'annonce  qu'il  y  ait  en  des  habita- 
tions. 

CUiETlÉaS  IlES  MA&TfiKS-D'ABTlÈliE. 

Des  fouilles  qui  furent  exécutées  dans  un  champ ,  au 
nord  de  ce  vQlage,  en  1^  et  IM,  ont  mis  k  découvert 

{V,  Quelques  antrursonl  pi^n^p  que  la  coutume  de  bnMer  les 
tnorls  as  ail  <  ossé  sous  les  Auluuiu;  d'autres  qu'elle  s  esl  conser- 
vée jttsqu  au  cuiquièiue  siècle ,  et  même  jusqu'à  des  temps  très- 
modernes.  L'opinion  qui  parait  la  plus  certaine,  c'est  qoe  cet  usage 
exista  jusqu'au  rt'frnc  du  grand  TlK^udose,  qui  mmmença  en  379 
el  fluil  en  l'an  3%  de  Jésus-Ciirisl,  et  qu'il  n  avail  plus  lien,  on 
du  moins  qu  il  u  était  plus  autorisé  sous  l  Ueodose  il ,  qui  ceâsa  de 
ivgner  en  Van  4M. 
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plmieors  tombonnx  en  briques  liées  par  du  ciment  roufc 
lomain,  el  dans  lesquels  se  trouvaient  quelques  vases  et 
beaucoup  de  médailles  appartenant  aux  empereurs  du 
haut  empire.  Dans  Tun  de  ces  tombeaux,  au  milieu  de 
plusieurs  objets  et  de  médailles,  on  a  retiré  une  petite 
tablette  en  calcaire  verdâtre,  semblable  à  celles  dont  par- 
lent Grivaud  de  la  VinceUe  (i)  et  plusieurs  autres  anti- 
quaires,  comme  serrant  de  sceau  aux  pharmaciens  ou 
distributeurs  de  remèdes  de  l'ancien  temps.  Sur  les  faces 
de  celle-ci  on  lit  les  inscriptions  suÎTantes,  gravées  en 
creux  et  à  rebours  :  1*  C.  T.  BvUrm*  i.  Jftmelem.  ad  5. 
— D*  fUîi.  BalHM  Chhmn*  ad  txpurgeL  R^k,^ 
9*  Ba^ni  Charma  adctAm.— 4»  C.  J.  BaUbim,  C karma* 
ad  CiUmU  Chaisoi,  Ici,  comme  on  le  voit»  Ai/ètniest  le 
nom  du  pharmacopole  auquel  appartenait  cette  tablette. 

Le  cimetière  des  Martres^'Artière  servait  encore  an 
même  usage  aux  treiiième  et  qnatonième  siècles;  beau- 
coup de  tombes  en  domite  et  en  grès,  qui  en  ont  été  re- 
tirées, appartiennent  à  ces  époques. 

GmnÊBE  DE  Gelle. 

Près  de  la  vole  romaine  qui  traverse  la  chaUie  des 
Monts-Dômea  et  la  commune  de  Gelle ,  à  peu  de  distance 
du  chef-lien  de  cette  commune,  existe  un  terrain  dans 
lequel  on  a  découvert  des  tombeaux  en  briques,  des  vases 
cinéraires  et  des  médailles.  De  même  qu'aux  Martres- 
d'Artiére,  on  a  retiré  de  ce  cimetière  un  très- grand 
nombre  de  cercueils  en  domite. 

CnfBTIÉRE  DE  BhOMONT. 

A  côté  du  hameau  de  Mont-Thant ,  commune  de  Hro- 

(7)  Recueil  de  MonvminU  oaUquHt  U  H ,  p.  179^  pl.  36. 
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mont,  caittnn  do  Ponlgibaiid .  un  cimetière' pfftilo-roniain 
nous  semble  p.trfaileinenl  indiqué  par  la  nature  des  ob- 
jets que  Von  y  diM  ouvre  fréquemment. 

M.  iioiiyoïi  ,  ancien  receveur  de  renregistrcment  à 
Pont^'ihaiid,  écrivait,  en  1826,  à  la  Société  des  Anti- 
quain  s(|r  France  '1^:  «  Dans  le  territoire  du  hameau  de 
Moiit-i h  uit ,  le  soc  dt  la  charrue  a  mis  à  découvert  un 
hloc  cylindi  ique  de  1  i  i><nicesde  diamètres  sur  2  pieds  de 
hauteur,  formé  par  deux,  pierres  de  çranit  en  Uécomposi- 
li(m,  et  réunies  au  moyen  d'une  languette  circulaire, 
qui  entre  dans  une  rainure  correspondante  de  la  pierre 
supérieure,  laquelle  se  termine  en  cône  tronqué.  Ces 
deux  pierres  sont  creuses  en  dedans,  et  dans  (ctle  cavité 
s'est  (K  iivé'c  une  urne  sépulcrale  de  verre,  qui  <'')ntenait 
des  ussi  nii  uis  humains  calcinés;  sa  forme  est  simple 
mais  agréable ,  et  elle  est  hirn  conservée. 

»  Autour  de  ce  bloc  était  un  amas  de  n  iiiiies  surmonté 
tle  poui-siere  de  bois  pourri  avec  des  clous  épars  ,  telle- 
ment ()\i(lé«i,  ([irilb  se  rompent  sans  fffnrt  ;  ensemble 
une  multitude  de  fragments  de  poterie  line,  de  couleurs, 
de  formes  et  de  dimensions  diverses;  quelques  fragments 
présentent  des  bas-relii'fs. 

n  Dans  le  mèmecbanip,  nu  bloc  taillé  h  8  pans,  de 
14  pouces  de  diamètre  sur  18  pouces  de  hauteur,  terminé 
en  cAne  tronqué.  II  est  composé  dr  deux  pierres  de  lave 

poreuse,  adaptées  sans  languettes  ni  rainure,  avec  des 
moulures  rondes  et  saillantes  au  [lérimelre ,  formant  co- 
lonnes aux  angles  de  toutes  les  lares  correspondantes. 

»  Dans  l'intérieur,  une  cavité,  dan?,  lat^ueile  etail  aussi 
une  urne  de  verre  ;  sur  chaque  lace  de  cette  tomhelle , 
tant  de  la  partie  supérieure  qu'inférieure,  on  distingue 


(I)  Voyes  Mémoire  de  celle  Société ,  1 7,  p.  m 


des  linéaments  gravés,  qui  ont  beaucoup  de  rappuri  avec 
l'écriture  grecque. 

»  Dans  le  mOme  champ  encore,  on  trouve  des  frag- 
ments de  grandes  tuiles,  semblables  à  celles  que  les  an- 
ciens employaient  à  la  toiture  ou  à  faire  des  cercueils  ;  on 
y  remarque  aussi  des  tertres  en  lignes  droites  et  paral- 
lèles, tels  que  ne  les  font  pas  les  paysans  et  qui  ne  peu- 
vent (Mrc  attribués  aux  accidents da  terrain. 

•  Bans  le  même  champ ,  som  un  Tienx  chêne  isolé  • 
que  Ton  raspecle  par  tradition ,  quoique  sa  présence  ap- 
porte qoelqne  dommage  à  la  récolte ,  était  naguère  une 
longno  et  grosse  pierre,  sons  laquelle  le  propriétaire  da 
diamp  assure  avoir  trooTé  des  ossements  homains  qni  se 
mirent  de  suite  en  poussière. 

»  ▲  peu  de  distance  de  ce  obène ,  sur  la  partie  la  plus 
élerée  du  champ  voisin ,  on  remarque  de  grosses  pierres 
qui  ne  tiennent  point  au  sol  et  groupées  de  manière  à  lais* 
ser  soupçonner  qu'elles  formaient  jadis  un  tombeau  k 
enceinte.  » 

CllfETIÉaE  DE  YaLIÈAE. 

Au  sud  de  Qermont,  entre  le  faubourg  de  Jande  et  le 
village  de  Beaumont,  une  grande  partie  de  la  plaine  était 
consacrée  aux  sépultures,  à  l'époque  gallo-romaine.  De 
premières  fouilles  firent  découvrir  un  tombeau  en  bri- 
ques dans  lequel  on  trouva  des  ossements  et  des  vases. 
En  1839  et  IS^M,  le  propriitairo  ti  uu  champ  opéra  un 
défoncement  et  le  suivit  réguliereuit  nf  à  une  profondeur 
de  2  nuHres.  Il  en  retira  une  quantiO  ronsiilcraljlo  de 
vases  de  toutes  I(  s  dimensions,  mais  en  g(  iiêral  de  même 
forme,  et  dans  lesquels  on  m  toujours  trouvé  des  dé- 
bris d'os  brûlés  on  des  cendres.  Ces  vases  reposaient  sur 
une  couche  de  cendres  noires,  de  12  à  15  centimètres 
T.  VI.  15 
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d'épaisseur,  mêlés  de  clous  semblables  à  ceux  donl  on  se 
sert  aujourd'hui  (1)  et  de  débris  de  rases.  Au  nombre  des 
découvertes,  il  se  trouva  des  médailles  du  liaul  empire, 

des  tifîiirini's  en  (erre  blanche ,  et  un  beau  vase  en  verre, 
delà  forme  d'un  pot  à  eau,  cl  d'euviron  20  centimètres 
de  hauteur.  Des  cippes  de  forme  pyramidale  y  ont  aussi 
été  trouvés.  Sur  les  uns  il  existe  des  inscriptions  el  sur 
d'autres  des  lettres  iiiilialcs,  le  Dii^  Manthus,  ou  d'autres 
lettres,  et  quelquefois  des  instruiiu  iits  de  la  profession 
du  mort.  Nous  possédions  plusieurs  de  ces  monuments , 
nous  les  avons  dé  posés  au  musée  de  Clermont  (2). 

iSous  pourrions  encore  eomprendre  dans  ce  chn pitre 
d'autres  localités  du  voisinage  de  Cb'rmniU  ,  dans  1»  s- 
quelles  on  exhume  trës-souvent  des  tombeaux  et  des 
vases  funéraires  ou  lacrymaloires,  par  exemple: 

1*>  A  Herbet  et  près  du  puy  de  la  Poix,  à  paucbe  de  la 
route  (le  Clermont  à  Tbien ,  dans  les  cbamps  appelés 
Fontvieilic. 

Sur  ie  plateaa  avant  d'arrîTer  à  Beanmonl. 

9"  Sur  k  droite  et  sur  la  gaudie de  laronte  de  Clermont 
à  bsoire,  près  du  pont  de  Naud,  dans  la  vigne  de 
M.  Desbonis  et  dans  celle  de  M.  Arcbimbaud. 

4^  Un  peu  plus  haut,  sur  la  même  route,  à  la  oOte  de 
Landet,  dans  les  vignes  au-dessous  de  la  coulée  de  lave 
du  volcan  de  Gravenoire,  où  l'on  a  retiré  une  très-grande 
quantité  de  vases  cinéraires  (Ylgne  de  M.  Marie],  etc. 

(1)  Ces  clous  provieimeol ,  sans  doute,  (le&coflVeu  daQ& lesquels 
on  était  dans  l'usage  de  renfermer  les  vases  et  les  objets  confiés  à 
la  terre. 

(1)  Yoyei  planebe  7 ,  flg.  7 , 8, 9  et  lo. 
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Le  territoire  de  la  commune  de  MeMeiz ,  si  Intéreasanl 
par  les  restes  gaalois  et  gaUo-romains,  dont  nous  avons 
parlé  précédemment,  possède  de  plos,  au  territoire  de 
Landîne,  sur  la  gauche  de  la  Glidane,  un  ancien  cliamp 
de  sépulture ,  ou  cimetière,  dans  lequel  on  fouille  rare- 
ment sans  y  découvrir  des  vases  ou  des  urnes  cinéraires 
en  verre  on  en  terre. 

CimnÂBE  ms  CoiDEOimE. 

Les  travaux  que  Ton  exiécute  en  ce  moment  (juin  1645), 
pour  la  nouvelle  nwte  de  Gombronde  k  Salnt-Hjron  et 
Artoone,  ont  fait  découvrir  sur  un  asses  grand  espace 
un  cimetière  ayant  tous  les  eanctères  de  l'époque  gallo- 
romaine.  Les  ossements  humains  que  l'on  en  retire  sont 
particulièrement  remarquables  par  leur  force  et  leur  di- 
mension. On  y  a  découvert  plusieurs  vases  cinéraires  en 
terre  et  des  médailles  romaines.  Noos  nous  sommes  pro- 
curé plusieurs  de  ces  vases,  et  nous  devons  à  la  com- 
plaisance de  M.  Welter,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées, 
une  médaille ,  grand  bronse  de  JuUa  Msama ,  mère 
d'Alexandre  Sévère ,  qui  en  provient. 

ClMETlÉBE  DBS  ENRAfiÉS. 

Près  de  Tanves,  on  donne  le  nom  de  Cinuifin  des 
Enmgéè  k  un  territoire  situé  entre  les  bameanz  de  Pré- 
If  euf  et  de  la  Ribeire ,  et  que  traverse  la  route  royale  de 
Clermont  k  Bort.  C'est  un  reste  de  coulée  volcanique  qui 
recouvre  ce  territoire  et  dont  de  gros  blocs  erratiques, 
qui  semblent  avoir  été  rangés  par  la  main  des  hommes , 
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rendent  le  parcours  (rôs-dinitilo.  Dans  le  voisinage,  on 
a  trouvé  à  plusieurs  reprises  des  antiquités  romaines» 
Par  exemple,  près  des  hameaux  de  la  Fage  et  de  Cor- 
nillat ,  à  côte  de  Bagnol ,  on  a  découvert ,  comme  nous 
l'avons  déjà  dit ,  en  arrachant  un  vieux  chêne ,  une  espèce 
de  four  parfaitement  construit  en  pierres  taillées,  des  dé- 
bris d'annes  en  fer  et  deux  haches  gauloises  en  brome. 

Camp*  au  Enceintes  reirancliëeii* 

Une  des  grandes  raisons  qui  nous  porteraient  encore  à 
croire  qne  l*AiiYeigne  n'a  pas  été  occupée  militairement 
par  des  légions  romaines,  dans  les  deux  premiers  siè- 
cles de  rèie  chrétienne,  c'est  le  peu  de  traces  de  camps 
établis  poeCérievrement  à  l'arriTée  de  César  devant  Ger- 
govia.  Nous  n'avons,  à  proprement  parler,  qne  denx 
camps  à  attribuer  anx  Romains  ou  &  l'époque  gallo-ro- 
maine ,  le  camp  de  César  à  Gondole  et  le  campde  César 
de  la  Bessette. 

CàMf  m  CtiSAB  OB  GOHDOUI. 

n  nous  paraît  de  la  plus  grande  évidence  que  lorsque 
Jules-César  vint ,  en  suivant  les  bords  de  l'Allier,  prasdre 
position  devant  Gergovia,  il  s'arrêta  en  face,  sur  rempla- 
cement triangulaire  qui  a  conservé  son  nom,  à  Gondole. 
On  ne  peut  y  méconnaître  des  travaux  de  castramétation. 
Placé  comme  il  le  dit  lui-même  dans  ses  Commentaires , 
il  ftmvaitde  ce  point  résister  aux  engagements  de  cavalerie 
qui  amient  lieu  chaque  jour  de  la  part  des  Gaulois,  Le 
camp  de  Gondole  se  trouvait,  comme  le  dit  encore  ce 
grand  capitaine,  nssoz  éloigné  du  camp  desGaulois  (à  5  ki- 
lomètres) pour  qu'on  ne  pût  pas  apercevoir  les  mou- 
vements de  son  aimée. 


EiSToauB*  S2i 

Des  pentes  natoreUes  et  trèe-rapides  le  proCégeaientde 
deux  cOUb,  An  nord ,  un  raTin  cfeufé  paf  la  petHe  rivière 
d*Anion,  et  en  tnd,  vn  escarpement  laitté  par  la  rlTière 
d'Allier.  Une  tranchée  et  une'  levée  de  ferre  ont  été  iàites 
an  snd-onest  pour  le  défendre  dn  troisième  cOté. 

On  a  trouvé  t  à  plusieurs  reprises  sur  cet  emplacement, 
des  déinris  d'armes,  des  amphores,  de  la  poterie  et  des 
tulles  à  rebords.  La  voie  romaine,  qui  se  dirigeait  é*Au- 
gutummetum  à  JttiaMttiNi,  passait  près  de  là;  une  petite 
portion  existe  encore  près  de  la  propriété  de  In  INlêyrf  •  ' 

Camp  de  César  de  la  Bessette. 

Un  autre  camp,  sur  lequel  on  élèvera  peu  de  doutes, 
existe  sur  le  territoire  de  la  commune  de  la  Bessette ,  à 
l'extrémité  sud-ouest  dn  département,  et  i  peu  de  dis* 
tance  de  la  Dordogne»  Nou»  en  avons  donné  on  plan  et 
une  description  dont  M*^  Ed.  Laforce  est  l'auteur,  dans  le 
lome  3 ,  page  7è  des  Tablettes  historique*  de  l'Auvergne, 
Nous  ne  reproduirons  ici  que  les  passages  les  plus  sail« 
lanto* 

Ce  eamp,  connu  de  temps  immémorial  dans  le  p.iys, 
sous  le  nom  de  Camp  de  César,  occupe  un  piah  ;iu  vasle 
et  élevé,  diri^L'  du  nord-est  au  sud-ouest.  Sa  forme  est 
©blongiie,  sa  plus  grande  dimension  a  275  m*  iio,  et  sa 
plus  petite  150.  Sa  supeiticic  totale  est  d'environ  dix 
heclaies.  Deux  lignes  de  remparts  lorniecs  avec  la  terre 
d'un  fossé  profondément  creusé,  en  défendaicnl  l'accès , 
au  noi  -icàt  et  au  sud-ouest ,  seuls  points  par  lesquels  il 
était  accessible,  protégé  qu'il  était  sur  les  autres  par  des 
marais  fort  étendus,  en  partie  desséchés  aujourd'hui, 
mais  qui  étaient  encore  impraticahh'S,  il  y  a  peu  d  auiu  rs. 
Enfin ,  des  travaux,  avancés  qu'on  distingue  au  nord-est 


et  an  snd-ooeal  t  josque  dans  les  oonmnuMS  yoisim  et  le 
lums  da  chemm  vicinal  de  la  Besselte  à  Bagnels  en  dé- 
fendaient rapproche. 

Les  fouilles  et  les  reclierches  Alites  sur  l'emplacenieat 
n*ont  procuré  aucun  objet  antique.  De  cette  aliasooe 
de  tout  fnfpnent  d'armes  ou  de  poterie  dans  ce  canp, 
dont  les  fortifications  sont  astes  considérables  pour  faire 
supposer  un  long  séjoui'  de  troupes ,  quelques  peisonoee 
ont  pcDsé  que  ces  tcuTaus  ont  été  pratiqués  dans  un  tout 
antre  but  que  celai  de  la  défense  ;  que  des  recherches  de 
minerais  de  fer  ou  de  ploinb ,  par  exemple ,  y  auraient  été 
faites.  Cette  opinion  ne  païaît  fondée  sur  ancune  proba- 
bilité, la  nature  du  lerrain  ne  donne  pas  d  eî»pt  rance  de 
rencontrer  des  ûlons  métalliques  au  sommet  du  plateau. 

Nonobstant  1  absence  de  tout  document,  on  ne  doit 
pas  hésiter  à  penser  que  ces  mouveraents  de  terrain  n  in- 
diquent un  camp  :  le  crensement  drs  fossrs  sur  la  partie 
qui  seule  était  accessible,  leur  abseniM^  partnat  où  la  na- 
ture du  sol  présentait  des  défenses  naturelles  ,  leur  pro- 
fondeur, leur  direction ,  les  remparts  formés  avec  1^ 
terres  qu'on  en  a  retirés,  les  travaux  détachés  qu'on  oh- 
senre  jusqu'à  une  grande  distance ,  et  qui  ont  été  éri- 
dsBimeut  autant  de  postes  avancés,  tout  nous  leinble  M 
permettre  aucun  doute  à  cet  égard* 

Mais  à  quelle  époque  faut-il  nf^orter  VélaUiiMBMit 
de  ce  campt 

U  ne  semble  pas  dater  d'une  époque  antérieure  à  la 
domination  romaine.  Les  Gaulois,  suivant  Végèoe ,  avalent 
peu  d'idée  d'une  castramétation  régulière^  dans  leursmar- 
ehes  militaires ,  ils  se  contentaient  de  s'entourer  de  le» 
charriots  et  de  leurs  bagages  pour  éviter  les  surprisas  da 
nuit.  U  ne  peut ,  par  les  mêmes  motifo  «  être  attribué  avec 
i|uelquc  probabilité  aux  peuplades  du  Nord  qui  reaver* 
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sèrent  Tompire.  Il  srrait  dilTuilo  d  a  il  met  lit-  qu'il  est 
l'ouvraîîe  des  hordes  liaiiqur^  de  ii.>s  premiers  rois ,  ou 
des  biinfU's  ^n«rl?n'^es,  (|ui  devaslèreal  plus  tard  le  pays; 
il  en  serait  resté  quelques  souvenirs.  Ces  considérations 
aont  suffisantes  pour  faire  présumer  qu'il  appartient  à 
rtfpoqœ  de  la  domination  romaine  ;  il  suffît  de  l'étudier 
avec  quelque  soin  pour  trovrer  d'autres  motifs  de  se  ran- 
ger à  cette  opinion. 

On  doit  remarquer  que  le  point  1»  plus  élevé  de  ces 
tastes  plaines  a  été  choisi  pour  l'assiette  du  camp ,  et  que 
ce  GhohL  «t  oanforme  a«x  préceptes  de  Yéséce,  qui  dit 
ftomllement  qna  remplacement  d'un  camp  doit  être  id , 
fU'il  lltf  jofi  point  exposé  à  être  inondé  par  de^^  orages 
jifèilf,  ou  dominé  par  des  hauteurs  d  oit  V ennemi  pourrait 
Umttr  dkt  truiti  but  kt  tftmpn;  ^'il  »ort  des  migrais  qui 
garafffiWt  ses  flancs»  des  miiseanx  qui  pouvaient  lounur 
deTeau  en  abondaiiGe,  el  que  de  vastes  forêts  et  de  ri- 
ches pacages  étaieiii  à  sa  proiimité.  On  comprend  que , 
si  sa  forme  ne  piésente  ni  on  carré  long»  ni  un  cercle , 
nft  nn  trianvle,  eOea  élé  commandée  par  la  eonfigncation 
dn  terrain. 

IVona  «ma  dil  qna  ce  camp,  sUné  sur  un  platean 
élavé,  était  flanqné  de  dwa  Hgnes  de  fortifications. 
GeUeqn'mi  remanpie  an  noid-est,  indiquée  sur  le  plan 
par  les  lettres  AA,  el  formant  «ne  ligne  brisée,  dnnt 
l'angle  est  an  point  B,  est  fort  remariiaable  par  ses  di^ 
neuions  :  le  fossé,  à  cet  endroit  a  prés  de  dix  më- 
tiSB  d'ovmtnre*  et  le  re?ètement  intérienr,  prés  de 
qntnie  raètrea  de  havtenr.  Ces  tiaTanx,  foiU  sor  nne 
si  grande  édielle  de  ce  cOté.  Indiquent  qne  c'est  par  là 
que  le  camp  faisait  foee  à  Tenneml.  Foor  admettre  cette 
opinion ,  arec  nn  certain  degré  de  certitude,  il  font  ckef- 
chcr,  dans  cette  ligne  de  fiyrtiieallOBS,  le  pf«#sriiiai'et 
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Uparu  préimtmu^  qm  était  to«jo«n  duu  k  diractkm 
de  rOrient ,  oa  reg ardiieiit  le  cM  iwr  lequel  raméede- 
vait  merdier,  c'est-à-dire  le  cdié  de  Feinefliii.  Or  il  eit 
lltioile  de  recoanallre  rempleoemcnt  d'one  porte  au  poiot 
de  briniie  indiqué  par  le  lettre  B«  poiat  oà  le  ftité  et  le 
rerêtement  intérieur  préeentest  une  MlUtion  de  conCi- 
naité  fort  in*n|iiée,  dont  on  a  profité  pour  rétebliiee- 
ment  da  chemin  Yicinel  de  la  Bessette  à  Begnote.  C'était 
lu  sans  doute  qu'était  la  porte  prétorienne.  On  peut  re- 
marque i  sur  Uî  plau,  et  lout  à  c(Mé  de  celte  porte,  l'in- 
dication d  une  butte  placée  au  milieu  même  du  fossé,  et 
indiquée  par  la  lettre  C.  Celle  butte  est,  comme  le  reste 
des  forlificritions,  l'ouvrage  des  hommes.  Sa  hauteur  esl 
d'au-nioins  vingt  mètres;  sa  situation,  en  outre,  a  été 
choisie  de  raanièpc  à  dominer  le  reste  du  camp,  cl  môme 
toutes  les  plaines  des  environs.  Ceilv  bulle  ,  ainsi  placée 
près  de  la  porte  prétorienne ,  n'élait-cile  pas  destinée  à 
porter  la  tente  prétorienne?  n'était-ce  pas  à  ses  pieds 
qn'était  placé  le  prœionum ,  ce  quartier  général  dn  chef 
qui  reidiBnDait  les  équipagea  et  les  machines  de  gaeiveY 
Cela  nous  paraît  à  peu  près  incontestable. 

Comme  nons  l'aTOos  «Ûtf  cette  première  ligne  de  rem- 
parts i^a  se  perdre,  à  ses  deux  extiémités,  dans  de  vastes 
marais. 

Les  travaux  pratiqué  pour  la  fortification  dn  camp  an 
sod-onest ,  et  indiqués  sur  le  ptan  par  les  lettres  DD ,  sont 
beaucoup  moins  importanta.  Là ,  les  fossés  n*ont  pas  pins 
de  trois  à  quatra  mètres  d'ouverturOf  et  le  rerdtementf 
formé  avec  les  terres  qu'on  en  a  retirées,  n*en  a  pu  pins 
de  cinq  h  six  de  hauteur;  ces  dimensions  varient  d'ail- 
leurs, du  plus  au  moins,  dans  toute  la  longueur  du  renh- 
part.  Il  est  éTident  qu'on  ne  s'attendait  pas  à  des  attaques 
de  ce  cOlé,et  que  cette  seconde  ligne  de  fortiGcations  n'a- 


vatt  d'iotre  M  que  de  ûmea  let  limites  da  etoip,  stde 
mettre  à  Fabri  d'une  Nir|iriie.  OeeUiTanx  Ibnnent  eneofe 
une  ligne  brisée  dont  les  extrénilés  toadient  aax  marais 

dont  nous  avons  parlé.  Au  point  de  brisure  indique  sur  le 
plau  par  la  lettre  E,  on  remarque  encore  une  solution 
de  continuité  par  laquelle  a  été  dirige  le  chemin  vicinal 
de  Baguols ,  et  qui  est  évi<temiiient  l'emplacement  d'une 
seconde  porte. 

£uûu,  les  travaux  avancés  qu'on  rencontre  le  long  du 
même  chemin,  soit  au  nord-est,  soit  au  sud-ouest  du 
camp,  sont  encore  moins  importants  :  la  profondeur  de 
leurs  fossés  et  la  hauleur  de  leurs  rovt^tf  incnts  ne  dépas- 
sent jamais  trois  ou  quatre  mètres.  On  peut  observer, 
toutefois,  qu'ils  sont  beaucoup  plus  nombreux  et  plus  ré- 
galièrement  placés  dans  la  direction  du  iiord>«st,  et  qu'ils 
forment  même ,  an  point  F ,  une  sorte  de  seconde  ligne  de 
circonvallation  :  ce  qui  vient  à  l'appui  de  Topinion  que 
tonte  l'attention  était  dirigée  de  ce  côté ,  et  que  c'était  de 
là  qne  deraiC  venir  le  danger.  Il  est  à  croire  qoe  ces 
postes  avancés  cemmmiiqnalent  arec  le  camp  pnr  d*anlres 
qoe  la  cnltnre  a  bit  disparattre. 

Gomme  on  le  voit,  son  emplacement,  habilement 
choisi ,  de  manière  à  dominer  tontes  les  plaines  des  en- 
virons, et  à  avoir  à  m  disposition  tontes  les  reasonrœs 
indispensables  k  nne  grande  aggloméretlon  de  tfonpes  ; 
sa  constmction ,  conforme  en  tont  b  ce  qne  nons  connais- 
sons de  l'art  de  la  castramétatlon  dies  les  Romains,  toot 
doit  faire  présumer  qne  rétablissement  de  ce  camp  re- 
monte à  la  domination  romaine  ;  et  lorsqu'on  se  rappelle 
que,  de  temps  immémorial ,  il  porte  dans  le  pays  le  nom 
de  Camp  de  César ,  cette  présomption  ne  peot  qoe  deve- 
nir une  véritable  conviction. 

Maib  à  quelle  époque  de  la  domination  romaine  faul-il 
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lè  lapportert  Ici  Um  les  docmneiits  iiitM|«eiit,  et  nom 
mmÊÊeê  forcés  de  oonTenir  qo*il  est  difficile  même  de 
risquer  des  eonjecteres.  Rien  n*antoriie  à  peneer  quil 
remonte  à  la  conquête  des  Gaules»  car  César  ne  parie 
d'ancune  opération  militaire  dans  ces  montagnes.  L'épo- 
qoe  qoi  snitit  est  également  bien  panrre  de  renseigne- 
ments. On  sait  que  les  hordes  do  Nord,  lorsqu'elles  înon- 
dôri'nt  l'empire  ,  traversèreni  l'Auvergne  à  diffiTentes  re- 
prises; peul-ôtre  ce  camp  est  il  uuo  uace  des  résistances 
qu'elles  y  rencontrèrent ,  inais  rien  ne  le  pruurc. 

Camp  de  SAurr-QoiNTCi. 

Près  du  hameau  de  Lliantemerle ,  PomiTnine  de  Saint- 
Quinlin,  arrondisscnipnf  de  lîiitni,  et  h  peu  de  distance 
d'Ebrcuil,  un  territoire  porte  le  nom  de  camp  ;  des  défri- 
chements y  ont  fait  découvrir  des  tombeaux  en  briques  et 
iwau-onp  de  fers  de  flèches* 

Nous  devons  ne  pas  omettre  ici  de  parler  d'autres  lo- 
calités qui  portent  le  nom  de  Camp ,  et  sur  lesquelles 
cependant  nous  ne  voyons  rien  qni  Jortifie  d*nne  manite 
satisfaisante  cette  dénomination. 

Au  Nord  et  près  de  Giat ,  on  appelle  le  Camp  »  nn  lien 
où  il  eïListe  des  Testiges  de  très-anciennes  constructions. 

On  donne  anmi  le  nom  de  Camp  k  nn  terrain  asseï 
vaite ,  sitné  entre  Ifasaye  et  Tétang  dn  Fnng,  snr  lequel 
on  remarque  des  restes  de  nrarailles»  des  fragments  de 
tuiles  à  rebords  et  des  débris  de  poterie  rouge  fine. 

Près  de  Voiogt  »  canton  de  Pontamnnr,  et  au-dessns 
dn  chfllean  de  Châteaubrun,  on  croit  reconnaître  les 
restes  d'une  ancienne  ville  que  la  tradition  nmmne, 
commenous  TsTons  déjà  dit ,  hi  Tille  de  Beauclair,  détraite 
par  les  Cimbrcs,  lorsi^u'ils  allcrcut  en  Ëspagne ,  a^rès  la 
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levée  do  siège  de  Gcrgovia.  Nous  pensons,  par  les  débris 
da  tuiles  et  de  vases  qu'on  aperçoit  à  la  surface  de  la 
terre ,  par  les  médailles  romaines  que  l'on  y  a  découvertes, 
que  Ton  ne  doit  voir  là  que  les  restes  d'une  mila  gaUo- 
romaine ,  ou  tout  au  pàui  d'u»  eenp.  Kicn  ne  peut  tifcr 
de  l'incertitude  où  l'on  sera  encore  pendant  loDg'4em|tt, 
sur  l'origine  el  la  deetination  aarienne  ée  ee  lien. 

Camp  m  la.  Gaavb. 

Sur  1p  plateau  d'Ancia  ,  au  nord-oupst  et  près  de  Nes- 
chcrs,  ou  voit  un  camp  bien  caractérisé,  que  l'on  ne 
pont  attribuer  qn'h  l'époque  tlu  nio)en-âgc.  Nous  en  par- 
lerons dans  le  rliapitre  suivnnl. 

11  existe  uu  auti  r  t  arnp  dans  la  commune  de  Saintc- 
Florine,  sur  les  limites  des  (lépnrtenients  du  Puy-de- 
DOme  et  de  la  Uaute-Loire  ;  nous  ne  le  connaissons  que 
de  nom. 

Enceintes  muraleit  antiques. 

La  TUle  de  Glemont  eeole  nous  IbiiRiil  un  exemple  de 
fortifications  de  Tépoque  gallo-ioaiaîne.  On  en  toit  et  on 
en  a  trooTé  des  traces  sur  plnsieiin  points.  La  me 
•Nenve  des  Cannes  en  oonsenre  une  apparence  qnl  peut 
jdonner  l'idée  de  la  solidité  et  de  répaiasew  des  murs  dont 
on  entourait  les  villes  au  troisième  ou  quatrième  siècle. 

Le  mur,  dont  le  mortier  est  de  cinieftt  rouge,  a  plus  de 
tims  mètres  d'épaissear.  A  côté  on  voit  la  trace  d'une  tour 
carrée ,  sur  les  fondements  de  laquelle  le  mur  de  la  grande 
cour  dn  collège  repose.  On  a  aperçu  des  traces  de  la  même 
encelnle  dans  la  petite  cour  du  collège ,  sur  la  place  des 
Petits-Arbres  et  au  bas  de  la  me  des  Cordeliers.  Il  est 
TâcbeujL  qu  uii  uc  se  rapp«jlie  pas  de  l  avoir  remarqué  suc 
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d'antres  points ,  aox  aspects  di  Nonl  et  dia  Est ,  on  anialt 
pn  se  représenter  l'étendae  que  devait  arolr  la  dté  prin- 
cipale des  Anremes,  sons  le  èas  empire.  La  foraie  de 
cette  enceinte  était  probafalement  un  carré  lon^,  coosme 
on  en  voit  dans  faeanooap  de  villes  de  Toiiest  de  la  France. 


Nous  avons  déjà  parlé  du  vaste  et.  superbe  établisse-» 
ment  tbermal  4|ui  a  existé  au  Mont- Dore  {voy.  pag9  800). 
Nous  avons  décrit  aussi  rétablissement  destiné  à  des 

bains  découYcrts  au  Pont-dcs-Eaux  [wnj.  page  195).  Il  nous 
reste  à  dire  quelques  mots  sur  d'autres  établisseraents 
moins  iniporlaaU,  mais  qui  présentenl  iieaDmoins  uu 
certain  iuhTÔt. 

Les  eauv  uiinérales  de  Saint-Mart,  près  de  Clermont, 
cumme  celles  du  Mont-Dore,  élaicnt  connues  et  fréquen- 
tées dans  les  premiers  siècles  de  notro  ôre.  Un  établisse- 
ment qui  semble  avoir  eu  une  certaine  étendue  y  a  existé. 
A  diverses  épr^ques  et  tout  récemment  les  Touilles  qu'on 
y  a  faites  ont  mis  à  découvert  de  beaux,  restes  de  cons- 
tructions gallo-romaines. 

Au  Rain-de-César ,  dans  le  même  lieu,  on  a  découvert, 
en  1820  et  1821,  des  constructions,  des  vases  de  belle 
poterie  rouge  et  beaucoup  de  médailles  du  baut  empirui 
que  nous  possédons* 

En  1839,  les  babitants  de  Royat  se  réunirent  pour  faire, 
en  commun,  des  recherches  de  sources  minérales  en  face 
du  Bain  Char*  Leur  peine  ne  tarda  pas  à  être  cou- 
ronnée d*ttn  plein  succès*  Deux  piscines  et  des  sources  se 
présentèrent  d'abord,  puis,  par  leur  persévérance,  ils 
mirent  à  découvert  deux  autres  belles  piscines,  une  ayant 
la  forme  d'un  carré  long ,  et  une  de  forme  octogonale  en 


béton,  ayant  toas  1m caractères gallD*ioiiialM.P«nii  Im 
objets  Iroorés  éam  les  fouilles  nous  n'arons  apei^ 
i|a*uii  fkagnmit  de  eoUniiie  éa  tas  empire»  en  marbre 
Uanc ,  et  des  débris  de  toiles  et  de  briques. 

Au-dessous  de  Saint-Mart ,  dans  les  jardins  du  moulin 
de  Saint-Virtor ,  il  subsiste  encore  de  beaux  restes  de 
murs  gallo-roniaifL^  «  t  apparences  d'aqueducs  qui  de- 
vaient appartenir  à  un  autre  établissement  thermal. 

Snrle  coteau  de  Roazat,  commune  de  Beauregard- 
Vendont  où  M.  de  Lauzane  a  fait  construire  toat  récem- 
ment on  petit  établissement  thermal  »  dont  nous  avons 
déjà  parlé,  on  déoouTrit,  en  faisant  des  fouilles,  une  pis- 
cine dans  un  béton  romain  et  des  débris  de  constructions. 

A  Clermontj  dans  l'intérieur  de  la  ville  ou  dans  les 
faubourgs,  on  a  retrouvé  des  traces  évidentes  d'établis- 
sements de  bain^  : 

Sur  l'emplacement  occupé  aujourd'hui  par  le  palais 

de  justice  et  par  la  prison.  Plusieurs  des  objets  que  Ton 
y  a  découvert  rappellent  le  beau  temps  de  l'empire.  Le 
Musée  de  Clermout  possède  la  base  d*nne  belle  colonne 
en  granit,  d'un  mètre  de  hauteur,  que  l'on  peut  consi- 
dérer comme  élanl  du  bas  empire,  mais  d'une  époque 
où  le  goût  des  arts  n'avait  pas  encore  disparu.  {Voyez 
pl  1 ,  f\g.  4). 

2<*  £n  faisant  les  fondements  de  la  maison  Prévost , 
près  de  la  place  du  Taureau»  on  vit  aussi  un  aqueduc 

3^  An  Sud  et  hors  des  murs  de  villa,  dans  nn  terrain 
appartenant  à  M*  Phmet ,  à  l'époque  des  foolUcs  que  l'on 
y  fit,  vers  1894,  on  voyait  iàcilement  que  la  destruction 
de  l'édiGce qu'on  y  découvrit  étaîtdue  àun  incendie.  Nens 
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y  mm  recueilli  >  MMS-mème  «  platieura  otifels  galio-io* 
vaîBB,  des  fibolest  des  épuigtea  en  m  et  en  bffOBie»  de 
la  poterie,  ele. 


Lee  aqueducs  qui  existaient  ches  les  Arveraes  ne  pré- 
sentaient rien  de  grandiose  conune  ce  que  les  Romains  ont 
exécuté  à  Lyon,  an  Pont-du-Gard,  à  Cahors,  etc. ,  des 
aqueducs  franchissant  des  vallons,  sur  des  arcades;  nous 
n*avons  eu,  nous,  que  des  canaux,  portant  sur  la  terre 
et  ne  parcourant  pas  de  très-grandes  distances. 

Celui  qui  conduisait  les  eaux  de  Fonlana ,  à  Glermont , 
est  ce  i\nQ  nous  avions  de  plus  important.  Sa  destruclion 
renioiilo,  suivant  (piehiues  auteurs,  à  Tan  532,  époque 
a  iaqueUe  Thierry,  roi  d'Auslrasie  et  fds  aîné  de  Clo?is, 
vint  assiéger  la  ville  des  Arvorncs  et  sarraffcr  le  pays, 
pour  se  venger  de  ce  que  ses  habiUaiis ,  sur  le  bruit  de 
sa  niori,  avaient  reconnu  pour  maitrc  son  frère  Chil- 
Uebert. 

Lu  grand  orage,  arrivé  le  -25  septembre  1835,  le  mil 
h  découvert  sur  une  grande  étendue  au  bas  du  bois  de 
Villars,  où  il  a  ûni  par  disparaître.  On  n'en  voit  plus 
que  quelques  lambeaux  en  suivant  la  voie  romaine  de 
Villars  et  au-dessous  du  hameau  de  Fontana,  près  de 
son  point  de  départ. 

Entre  Fontana  et  le  puy  de  Chateix,  sur  lequel  était 
le  chftteaude  Watfre,  duc  d'Aquitaine,  incendié,  &  ce 
que  Ton  croit ,  par  Pepin-le*Bref ,  en  761 ,  il  existe,  à 
gauche  du  chemin ,  des  portions  d*un  petit  aqueduc  taillé 
dans  le  granit,  probablement  après  la  destruction  de 
Taqucduc  gallo-ronuûn  par  Thierry,  et  destiné  d'aboid 
k  conduire  des  eaux  sur  le  puy  de  Châteix  pour  le  châ«- 
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teaa  4le  Waiflreet  à  Glermont,  pMMBt  par  CluMDaliAreSi 
dans  des  tayaux.  de  bois. 

Près  de  la  voie  romaine  de  Vicb^f  dont  mm»  «tom 
parlé  page  155,  à  la  source  de  la  Crédogne,  an  pied  de 
la  montagne  de  Hontoncette,  les  restes  d*nn  aqueduc  y 
sont  encore  passablement  conservés.  Noos  ignorons  jiis- 
qii*où  il  se  prolongeait.  (Foy.  h  Carie  montmentaU, 
case  F,  ligne  8.) 

Lors  d*ttn  défoncement  de  terrain ,  qui  Ait  M  en  1999, 
dans  une  vigne  appartenant  à  M.  Deshaires-Domerguc , 
près  du  bameaa  d'Herk>et  (Est  de  Glermont) ,  nous  avons 
vu  <k>(ruire  une  portion  d*aqucduc  très-solidement  cons- 
truil  eu  béton  romain,  destine  à  conduire,  selon  toute 
apparence,  les  eaux  des  belles  sources  de  l'Oradoux  à 
Herbet,  où  nous  avons  signalé  un  cimetière  gallo-ro- 
main et  où  devait  se  trouver  au  moins  une  grande  villa. 
Dans  le  moyon-ftge  il  existait,  dans  le  même  lieu,  un 
hôpital  destiné  aux  lépreux* 

Wmmtmm 

Nous  connaissons  bien  deux  ponts  auxquels  on  fait 
rhonneur  de  donner  le  nom  de  Ponts  ronuUtw,  mais  vé- 
ritablement, tout  en  les  reconnaissant  comme  vieux  et 
très-vieux,  nous  ne  pouvons  apercevoir  la  moindre  trace 
de  l'art  du  grand  peuple,  dans  leur  construction* 
'  L*un  de  ces  ponts  est  près  de  Verrière,  au-dessous  de 
Saint-Nectaire,  Tautre  est  traversé  près  de  Saint-Pardoux- 
Latour  par  la  vote  romaine  qui,  du  Ifont-Dore,  se  dirige 
sur  le  département  du  Cantal. 

On  assure  que  Ton  voit  dans  les  basses  eaux  de  r  Allier 
.les  piles  d'un  pont  romain,  construit  par  Iules  César, 
près  de  Coumon.  Nous  ne  contestons  pas  l'existence  de 
piles  d'un  ancien  pont  sur  l'Allier  à  cet  endroit;  nais 


WMf  éiMilOM  fartUAent  qae  cet  piles  datent  de  l'époque 
ùk  Céiar  liât,  mr  noCro  territoire.  Personne ,  au  surplus , 
■'a  Mgailé  M  Mt  tériensenent. 

Nous  ftTOBs  décrit  les  princi|MiiuL  édificei  qui  mom 
feilcnt  de  Tépoque  gallo-ionuiiiie.  H  noes  nsie,  pov 
ooMpléter  ce  que  bous  ayons  à  dira  das  miinuiieBU  en- 
foalés  ton  rinspiration  e(  sous  la  dominatioa  dn  grand 
peuple,  à  parler  de  quelques  objets  lensacqaables  que  la 
barbarie  des  peuples,  qui  rafagèrent  notre  prevlnee, 
les)  porta  b  détruire,  et  dont  des  traees  ont  été  conter* 
Yées  jusqu'à  nos  jours. 

Saegophaob  des  Carmes-dêciiauz,  a  Clermont. 

te  beau  sarcophage,  qui  sert  depuis  1816  de  devant 
d*autel  dansla  chapelle  des  Garm^-Déchaux ,  était  «  avant 
1793,  à  la  cathédrale ,  dans  la  chapelle  du  Saint-Esprit , 
placée  alors  sons  Tborloge. 

Plusieurs  auteurs  en  ont  parle,  quelques-uns  ic  consi- 
dèrent comme  représentant  des  sujets  païens ,  et  le  plus 
grand  nombre  reconnaissent  que  les  sujets  que  repré- 
sente ce  sarcophage  sont  tirés  de  l'histoire  sainte. 

Nous  avons  publié  dans  le  tome  î*',  page  29  des  Ta- 
hUtte*  historiques  de  V Auvergne ^  l'opinion  de  M.  l'abbé 
Croizet ,  nous  la  croyons  judicieuse.  Suivant  lui  ,  les 
personnages  ligurés  sur  trois  faces  de  ce  sarcophage  doi* 
Yent  être  divisés  en  sept  jfroupes. 

Lepremier  groupe,  celui  du  côté  de  répîir(> .  n  prcsontr 
un  personnage  tendant  la  main  droite  vers  un  puits, 
le  sépare  d'une  femme  tenant  de  ses  deu\  mains  une  (m  do 
à  laquelle  est  attache,  par  une  anse,  un  vase  plein  d  eau 
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•orteilt  d«  piitt.  G'eil,  wahwtA  le  duipitie  lYderannsile 
de  wiirt  Jeftn,  le  Senveor  an  poito  de  Jtoobi  adienant  à 
U  Samaritaiiie  les  iaiCnictloiM  lei  plus  nddimet. 

Le  groupe  opposé,  le  deQxième,  laiiae  Toir  un  homme 
placé  nir  im  arbre,  l'olivier;  un  aiitfe  fléchit  le  gie- 
noux  et  tend  on  vêtement  devant  un  troisiènie,  monté 
sur  un  cheval.  Le  personnage  monté  sur  le  cheval  serait 
le  Sauveur  faisant  son  entrée  à  Jérusalem. 

Le  troisième  groupe  ,  do  çauche  à  droite ,  sur  le  devant, 
a  d  abord  été  pris,  par  M.  l'abbé  Croizet,  pour  le  Sau- 
veur, enseignant  aux  lM)niinos  Tobligation  de  faire  le 
bien,  en  moulranl  un  arl)ro  f|ui  ne  produit  pas  de  fruit  ; 
mais  le  personnage  qu'il  a  pris  pour  le  Sauveur,  il  re- 
connaît aujourd  liai  que  c'est  plutôt  Moïse  frappant  le 
rocher  et  en  faisant  jaillir  une  source.  Derrière  ce  per- 
sonnage sont  deux  individus,  en  partie  rarbés  par  le 
groupe  suivant.  Ces  deux  individus,  fort  attentifs  à  ce 
que  (ait  et  à  ce  que  dit  le  premier,  ont  la  (âte  couverte 
d'one  coiffure  plate ,  en  forme  de  toque. 

Le  quatrième  groupe  est  composé  de  quatre  individus, 
trois  honunes  et  un  enfant;  le  principal,  par  sa  pose, 
semble  enseigner  deschows  graves,  qui  sont  écoutées  at- 
tentivement. Le  personnage  de  droite  présente  on  enfant 
à  posture  modeste  et  respectnevse. 

Le  chapitre  XVIII  de  l'Evangile  de  saint  llathien  dit 
que  lésns-Christ,  fhisant  approcher  on  enfiint  de  sa  per* 
sonne  sacrée  »  instmliait,  à  son  occasion ,  ses  tipùim,  ses 
disciples  et  tons  les  chrétiens  sur  la  modestie,  Tinnocence, 
la  simplicité ,  et  sur  le  crime  que  commettent  ceux  qui 
scandalisent  les  enfents.  M.  Fabbé  Croiiet  pense  qne  le 
sculpteur  a  en  en  vue  de  représenter  ce  sujet  du  nonveaa 
Testament. 

Le  cinquième  groupe ,  placé  an  centre  du  monument  » 
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oflteaoseiqoatre penonDiges,  une  femme el  trois  liommes. 
U  femn»,  yoe  de  ftwe,  a  le»  bra»  UîimIi»,  comme  si  Hic 
foisaU  édalcr  safoi®  leconnatoBance.  Le  personnage 
de  gauche  tient  de  la  main  gaacbe  on  louleatt.  Tous  iroia 
regardent  et  écoutent  te  femme  avec  attention.  Celui  qai 
se  trouve  ptecé  en  afrièie  iemlite  exprimer  nn  mécon- 
lenlement ,  duquel  on  tire  resplîcatlon  dn  rajet. 

Dans  le  chapîtw  XIII  derEfangîleaelcn  «aint  Luc  se 
trouve  l  histoire  d'une  femme  qui  afalt  fouffeit  pendant 
le  loTiff  espace  de  18  ans.  Le  Sauveur  lui  annonça  qu'elle 
était  délivrée  de  sa  matodie.  A  cette  heureuse  nouvelle 
elle  se  rcMlr.  ssa,  dit  l'Evangile,  els'empreMadeglori6erle 
Scignour.  IN  ndant  qu'elle  exprimait  sa  joîe ,  son  bonheur 
el  sa  reconnaissance,  le  chef  de  la  synagogue  montrait 
la  plus  vive  indijmatiuii  de  ce  que  J.-C.  avait  soulagé  celte 
ieuime  le  jour  du  sabat.  Le  Sauveur  est  occupé  dans  la 
scène  suivante  à  faire  une  autre  œuvre  de  charité.  Il  a 
placé  aux  côlés  de  celle  femme  deux  apôtres,  probable- 
ment é\angélistes,  dont  le  rouleau  de  papier  doit  trans* 
mettre  le  fait  à  la  postérité. 

Le  sixième  groupe  n'est  composé  que  de  deux  hommes 
et  une  femme.  La  femme,  enveh)ppcc  dans  son  m  m- 
teau,  est  prosternée  aux  pieds  du  principal  personnage, 
qui  est  le  Sauveur.  A  la  droite,  derrière  la  femme,  est 
un  apOtre.  La  femme  doit  être  celle  qui  fut  guérie  d'un 
flux  de  sang,  qu*elle  avait  éprouvé  pendant  12  fins.  J  -C. 
se  retourne  vers  elle  et  vers  l'apôtre,  et  semble  prononcer 
ces  paroles  de  l'évangéUste  :  AUeM  en  paig ,  voire  foi  vous 

Le  septième  et  dernier  groupe  est  aussi  intéressant  que 
les  autres.  On  voit  d'abord  une  femme  vêtue  comme  les 
pnk^édenles,  dont  la  pose  signale  te  modestie,  le  deuU 
et  te  douleur ,  meièe  d'espérance.  De?ant  elle,  le  Seigneur, 
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drappc  eonme  dtui  les  antres  groupes ,  le  maatetii  ideré 
sur  l'épaule  gauche,  porte  la  nain  droite  Tera  on  petit 

indiridu,  enveloppé  d*uB  suaire  que  fixent  des  bande- 
icUcs.  La  figure  de  cet  individu  est  découverte  ;  il  est 
placé  verticalement  clans  un  petit  encadrement  formé  de 
deux  colonnes  à  chapilcauv,  une  corniche  et  un  rroiUoii. 
M.  l'abbé  Ooizet  y  voit  une  résurrection,  parce  que  le 
nouveau  Ti  sUmont  parle  de  trois  ri'surrectîons  opérées 
fsîir  le  Sauveur:  celle  de  la  jeune  fille  de  Jaïie,  prince 
do  la  syn;»£ro^ue  ;  celle  du  (ils  de  la  veuve  de  Naïm  et 
celle  de  Lazare.  Ici  re  serait  celle  de  I^i/nro. 

Tout  est  simple,  mais  tou<  esl  noble  et  j^rand  dans  le 
travail  de  ce  sarcophage;  Tarliste  qui  l'a  exécuté  était 
inspiré ,  non  seulement  par  le  génie  de  son  art ,  mais 
«neoin  par  le  génie  dn  christianisnie  ;  tout  nnnonce  an 
monument  de  l'époque  gallo-romaine,  exécuté  avant  f  in^ 
vasion  des  Goths  et  des  Francs* 

Un  autre  fort  bean  sarcophage  en  marbre  blanc ,  orné 
de  sculptures,  représentant  lésus- Christ  et  les  douze 
apôtres,  dans  le  stjle  du  bas  empire,  sert  d'autel  dans  une 
chapelle  dn  chœur  de  la  cathédrale  de  Clermont,  derrière 
le  mattre-autel.  Ce  sarcophage  rappelle  les  tombeaux 
tchrétiens  que  Ton  voit  à  Arles  et  à  Aix  en  ProTence.  Il 
a  été  découYcrt  dans  rintérienr  de  la  cathédrale  lorsqu'on 
creusait  le  sol  pour  Kiire  des  réparations  à  un  soubasse- 
ment de  colonne.  On  a  eu  le  mauTuis  goût  de  le  doier 
en  partie. 

Tymfmn  d'une  porte  i^lla*r«»iiiiiàite. 

Le  curieux  tympan  qui  existait  jadis  au-dessus  d'une 

fenêtre,  dans  la  rue  des  Bohèmes,  à  Clermont,  et  qui  est 
aujourd'hui  déiH)!»c'  dans  le  Musée  de  notre  ville,  u  beau- 
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coup  excm'  lVrudi(i4iii  dr  Simi'oni,  do  Me/.cr.^y.  de 
(înnd ,  (le  Dclarbre,  etc.  Tous  ont  vu  cl  repu 
inexacU-nit  nt  ce  moniiinrnt ,  sur  h-qurl  il  osl  {tourtaiit 
facîlo  do  disliniriior  uno  tc^lo  humaino  >ue  de  face,  au 
haut  do  laquollo  sont  ih  ux  ailos  dt'|ilov(''es;  des  écailles 
fiitouronl  la  tipur»^  jusqu'à  la  haulour  dos  joues,  et  de  cha- 
que lôlé  sont  dossorpents.  Siiiuoui,  qui  écrivait  on  1501, 
y  a  vu  une  ièle  de  Médusf .  .M(  /(  ray  dil  quo  l'amas  de 
figures  quo  Ton  y  vnil  n'est  autre  eliose  qu'un  abrogé  de 
la  théologie  des  i)ruidos.  Gaud  de  Sain(-i irruiain  ,  vonanl 
après  lui,  a  adopté  la  hase  de  ses  oj  inioii'^  vl  a  vu  dans 
celle  pierre  un  monumont  de  la  religion  lirs  Gaulois,  re- 
présentant la  Vénus  orlosto  do  co  peuple  ,  oounuo  sous  la 
dénominali(m  iï'Omuira.  Suivant  l'abbé  Dolarbro,  la  Hgurc 
humain<Mlovait  repicst  nti  r  le  feu,  sous  I  t'rublénie  du  so- 
leil; les  doux  ailes,  iair;  los  éoaill*  ^  ([ii'il  prciul  pour 
dos  nageoires  de  poissons ,  l'eau,  cl  les  deux  bcrpeuUf 
la  terre. 

Dansune  dissertation  (1) ,  insérée  au  tome  Vil ,  page  257 
des  Mémoires  de  h  Société  royale  des  antiquaires  de  Franci, 
|f«  Jorand ,  qui  a  reproduit  à  peu  près  fidèlement  la  figure 
de  notre  monoment ,  fait  ressortir  la  fausseté  du  joge- 
ment  de  ceux  qui  l'ont  décrit  avant  lui,  et  pense  qu'on  ne 
peut  le  considérer  que  comme  le  tympan  du  frontoo 
d*iuie  porte  qui  peut-être  était  celle  d'un  tomple,  où  on 
aora  rcpréseolé  sur  ce  fronton  une  égide  portant  une  tête 
de  Méduse ,  entourée  de  serpents. 

N*ayattt  pas  Doa»-ni6nie  d'opinion  bien  arrêtée  sur  ce 
bas^relief,  «pie  Doucioyoïis  néanmoiiia  Hit  de  l'époque 

(1)  la  nieutiti  ^étrt  esaet  dmu  ta  nprisenMSom  êt  la 
âiseripiion  âtê  mmwtmenlt  archéologiques ,  et  des  grmeê  ton- 
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du  bas  empire»  wnis  nous  bornons  à  le  signaler  et  à  le 
repioduiie  comme  étant  on  objet  très-curieux  (1). 

Statue  de  €^rè«. 

M.  l'abbé  Mamat  a  fait  hommage  aa  Musée  de  Cler- 
mont  d*mie  stalne  fort  remarquable  (2) ,  découTerte  daus 

sa  propriété ,  à  !a  base  sud  de  la  montagne  de  Corent,  près 
de  la  Sauvctat. 

Cette  statue,  dont  M.  Mathieu  a  donne  un  dessin  et 
une  description  (3),  est  en  pierre  du  pays,  en  arkose  de 
Coudes.  Sa  hauteur,  suivant  l'épaisseur  de  sa  taille,  de- 
vait dépasser  deux  mètres.  Il  lui  manque  la  base,  à  partir 
du  milieu  des  jambes.  Sa  pose  est  majestueuse.  Ses  dra- 
peries élégamment  disposées,  sa  tètecoiffée en  cheveux, 
et  portant  un  bandeau  ou  diadème,  annont crait  une 
impératrice  romaine,  si  des  épis  qn  {-lie  lient  de  la  main 
droite  ne  la  faisaient  reconnaître  pour  une  représentation 
de  Cérès.  La  main  gauche  semble  avoir  tenu  un  autre 
attribut  de  celte  déesse,  un  faisceau  de  pavois,  une  fau- 
cille, ou  même  le  flambeau  qu'elle  porte  souvent  en  mé- 
moire  de  la  recherche  qu'elle  fit  de  sa  GUc  Proserpine. 
Le  bras  droit ,  à  demi-nu,  porte  au-dessus  du  poignet  un 
bracelet  rond. 

11  est  difficile  de  donner  une  date  préeise  à  cette  belle 
statue;  néanmoins  on  ne  peut  pas  la  considérer  comme 
appartenant  an  beau  temps  de  Tépoque  gallo-romaine* 

Colonne  dit  ban  empire* 

Lorsque  l'on  0t  les  fondations  pour  asseoir  les  prisons 
de  Clennonti  en  1819  et  18S0,  on  déoonyrit  dans  leur 

(!)  Voyez  pl.  7,  flp.  3. 

(2)  Voyez  jilruirh.-  8,  flg.  3. 

(3)  Voyez  ÀnnaUs  d  Auvergne  lë35 ,  p.  364. 
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emplacemeiit  bcaocoiip  d'objets  tnlkiiies.  De  ces  objet» 
notre  Mutée  poMôde  une  oolonne  en  granit  de  nn  métro 
d'élévation,  et  sur  laquelle  sontscolptées  de  belles  figures, 
des  tases  et  des  instruments  qui  nous  s«nblent  être  des 
cymbales.  Malgré  réléganoe  et  le  fini  des  sculptures,  les 
figures  nous  paraissent  porter  le  caractère  de  l'époque  du 
bas  empire» 

mmmtmm  «'vme  pwte  gaUu  guMluir, 

Le  Musée  de  Qerm<mt  renferme  aossi  de  belles  pierres 
granitiques,  ornées  de  sculptures,  représentant  des  tases 
et  des  fleurs.  Ces  pierres ,  découvertes  à  l'angle  de  la  rue 
Boirot,  à  Clermont ,  sous  les  fondements  d'une  porte  de 
ville  du  moyen-âge,  ont  elles-mêmes,  selon  toute  appa- 
rence, fait  partie  de  montants  d'une  grande  porte  à  l'é- 
poque gallo-romaine  (1). 

ItamalMS  ma  MMnlUcn* 

S  i]  (  lait  absolument  néce  ssaire  de  jyarler  ici  des  Mon- 
naies ou  Médailles  romainci»  <!(  couvertes  en  Auvergne, 
nous  aurions  fort  à  faire,  car  peu  de  provinces  peul-étrc 
en  ont  fourni  autant  que  la  niMre;  on  en  a  trouvé  de 
tous  les  métaux  et  de  toutes  les  <  pot  [lies. 

L'absence  de  la  description  de  ces  médailles  romaines, 
découvertes  en  Auvergne,  ne  peut  Ctre  considérée  comme 
une  lacune  de  notre  travail,  attendu  que ,  jusqu'à  ce 
moment,  nous  ignorons,  nous  qui  nous  occupons  très- 
activement  de  numismatique  depuis  prés  de  trente  ans, 
et  qui  avons  réuni  une  collection  importante,  qu'on  ait 

(1)  Voyez  itlanchc  7 ,  lig.  4. 
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(lécoiiverl  rien  de  l'époque  pailo-romainc  qui  se  rapporlc 
j>iéciséiiieiit  ao  peuple  des  Anrernes  (1). 

De  môme ,  qu'à  peu  près  dans  toute  la  France ,  les  mé- 
dailles des  empereurs  du  haut  empire,  depuis  Auguste 
(30  ans  avant  J. -G.)  jusqu'à  Alexandre  Sévère  [r<in^35  de 
J.-C.) ,  sont  très-communes;  celles  de  l'époque  des  trente 
tyrans  fdo  Tan  '253  à  l'an  305)  le  sont  «luai;  celles  des 
Constantîns  le  sont  prodigieusement. 

Plusieurs  fouilles  et  plusieurs  découvertes,  dues  au 
Juttaid,  ont  procuré  beaucoup  de  médailles,  et,  le  plu 
grand  nombre ,  celles  de  bronze  surtout  t  se  «ont  renooK- 
itéeè  dans  la  circulation  où  elles  passent  comme  des 
pièces  de  5  et  de  10  oeutiuies»  «Tec  leaqMelles  elles  ont 
beaucoup  de  ressemblance. 

Avitemus» 

f  Ifotion  de  CM^^agme  i$  Siâmw  ÂpolUnairt)* 

Ne  poa?ant  nous  dispenser  de  décrire  la  maison  de 
campagne  dont  Sidoine  Apollinaire  faisait  ses  délices; 
c'est  ici ,  plutôt  que  dans  la  partie  consacrée  au  moyen- 
ftge,  que  nous  devons  en  parler ,  et  nous  saisirons  cette- 
occasion,  en  terminant  ce  chapitre,  ponr  émettre  notre 
opinion  sur  le  lien  où  nons  présumons  qu'elle  a  existé. 

L'Auvergne  regrette,  par  fdusienrs  raisons,  la  dispa* 
rition  de  cette  maison  ou  de  ce  chftiean  que  Sidoine  Apol« 
linaire  tenait  de  PapianiUe  sa  femme,  fille  de  l'empereur 
jteilut,  après  qu'il  eût  quitté  la  préfecture  de  Rome  et 
dans  les  temps  qui  précédèrent  son  épiscopat. 

(i)  On  ne  peut  pas  considérer eomme  se  rapportant  amc  Arvemes 

une  médaille  d'argent  de  remperenr  Adrisn,  ttoméc  h  lUon, 

cl  publiée  par  M.  le  viromlo  de  n:)star(I ,  dans  <;cs  Rechenku HÊIf 
Bandan,  La  légende  du  revers  C6i  :  Bestitotosi  Galuab. 
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On  ne  peot  lire,  mds  admiration,  la  magniflqm  des- 
cription qu'en  fait  le  taint  ETêqne,  dans  sa  letlie  k  Do- 
mitios  (1) ,  la  seconde  dn  deuxième  llm  de  ses  ëpitues. 
Tout  contribuait  k  rendre  le  séjour  de  cette  résidence 

intéressant  et  délicienx;  placé  sar  les  bords  d'un  lac, 
à  la  chûte  des  moniales  qui  servaient  à  la  défendre  de  la 
fureur  des  venls,  elle  cheminait  un  vasle  horizon.  Au- 
dehors,  la  vue  se  reposait  sur  de  superbes  prairies  cou- 
vertes de  troupeaux.  ].a  plus  noble  simplicité,  le  plus 
grand  ordre  ^  la  modestie  et  la  magnificence  régnaient 
dans  cet  asile.  Sidoine  le  héros  et  le  prodige  de  son  siècle 
y  avait  concentre  1  (  tiat  de  ses  dignités  et  le  mérite  des 
plus  émiaente»  quiiiilés.  Voici  ce  qu'il  écrivait  à  Domi- 
tius  ('2)  : 

«  Nous  sommes  h  Avitacura,  c'est  le  nom  de  ma  terre 
qui  me  vient  de  ma  femme ,  et  qui  par-là  m'est  bien  plus 
précieuse  que  celle  que  mon  père  m'a  laissée.  Nous  y 
vivons,  les  miens  et  moi ,  dans  une  douce  concorde,  sous 
la  protection  divine ,  à  moins  que  tu  n'attribnes  notre 
bonheur  à  quelque  enchantement.  Au  couchant ,  s'élève 
une  montagne  de  terre ,  escarpée  toutefois ,  qui  produit 
comme  d'un  double  foyer  des  collines  plus  basses,  éloi- 
gnées l'une  de  l'autre  d'environ  quatre  arpents.  Jusqu'à 
ce  que  l'on  découvre  le  champ  qui  sert  de  vestibule  à 
notre  domicile ,  les  flancs  des  collines  suivent  en  ligne 
droite  une  vallée  placée  au  milieu,  et  se  terminent  an 
bord  de  notre  villa  dont  les  deux  faces  regardent  l'une 
an  midi,  l'antce  au  septentrion*  Du  cdté  dn  sud-ouest 

(1)  Domliittt  était  un  bablle  rhéteur  habittut  la  ville  des  Ar- 
veniet. 

(2)  Nous  suivons,  ponr  celle  citation  ,  b  irnrliu  iion  rin  MM.  Gré- 
goire Cl  GoUonibel,  autres  Sidoine  ÀpoUinaire,  iu-S^ ,  Lyon , 
183G. 
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esl  un  bain  appuyé  contre  le  pied  d'«m  rocher  convect 
de  bois;  lors(jiron  .ibat  les  arbres  qui  l'ombragent,  ils 
roulent  coniine  d'eux-mêmes  jusqu'à  la  bouche  de  la 
fournaise  où  r<m  fait  chauffer  l'eau.  Cette  pièce  est  de 
la  mAiiie  grandeur  ([uc  la  salle  des  parfums  (jni  Tavoi- 
sine ,  si  toutefois  l'on  e\ceple  h*  demi  *  ck  Ir  d  une  cuve 
assez  grande,  dans  laquelle  l'eau  bouillante  \ient  se  ren- 
dre par  des  tuyaux  de  plomb,  qui  traversent  les  murs. 
Dans  l'appartcmenl  des  bains,  le  jour  est  parfait,  et 
cette  brillante  clarté  augmente  encore  la  pudeur  de  ceux, 
qui  s'y  baignent.  Près  do  là  se  trouve  la  pièce  où  l'on  se 
rafraîchit;  elle  esl  vaste,  et  pourrait  bien  aisémeot  le 
disputer  aax  piscines  publiques.  Le  toit  qui  la  couvre  se 
termine  en  cône,  dont  les  quatre  côtés  sont  revêtus  de 
tuiles  creuses;  cette  salle  est  canée,  d'une  étendue  con- 
venable et  d*une  eiacte  proportion;  les  domestiques  ne 
s'emiMurassent  point  dans  leur  service  ;  elle  peut  contenic 
autant  de  sièges  que  le  bord  demi-circulaire  de  la  cuve 
reçoit  de  personnes.  L'architecte  a  percé  deux  fenêtres 
à  l'endroit  où  commence  la  voûte i  afin  qu*on  pût  voir  le 
goût  avec  lequel  le  plafond  est  construit.  La  fhce  inté- 
^.  rieure  des  murs  ne  présente  qu'un  enduit  d'une  extrême 
blancheur.  L&,  aucune  peinture  obscène,  point  de  hoo- 
teuse  nudité  qui,  tout  en  faisant  admirer  l'art,  tienne 
déshonorer  l'artiste.  On  n'y  Toit  point  d'histrions,  dans 
un  costume  et  sous  un  masque  ridicule,  imiter  Philistio 
par  leur  lurd  et  la  bigarrure  de  leurs  couleurs.  On  n'j 
aperçoit  aucun  lutteur  tâchant,  par  diverses  attitudes^ 
de  Taincie  son  adversaire  on  d'éluder  ses  coups  ;  aujour- 
d'hui même,  si  les  luttes  ofDrent  des  postures  Indécentes* 
la  chaste  baguette  des  gymnasiarques  les  détruit  sur-le« 
champ.  On  n'y  trouve  rien,  en  on  mot,  qui  paisse  alar-* 
mer  la  pudeur.  Quelques  vers  néaumoius>  peuvent  arrêter 
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un  iiislatU  les  pcfsoimcs  qui  entrent  ;  ils  sont  de  telle  na- 
ture, qu  on  u  est  {x>int  tenté  de  les  relire,  qu'on  ne  re- 
grette |vas  i\v  les  avoir  lus. 

»  En  fait  de  marbres,  on  ne  trouve  chez  moi  nî  ceux 
de  Paros ,  ni  ceux  de  Carystos ,  ni  ceux  de  Proto- 
nîssos,  ni  ceux  de  l*hrygie,  de  Numidic  ou  de  Sparte, 
avec  leurs  variétôs;  des  pierres  liguiées  en  rochers  éthio- 
piens, et  en  précipices  que  la  pourpre  colore  ,  ne  vien- 
nent point  déguiser  l'indigence  de  notre  séjour.  Mais  si 
aucun  marbre  étranger  ne  l'enrichit,  du  moins  cette 
humble  habitation  oflDreH^le  la  ffalcheur  naturelle  du 
pays*  Pourquoi  ne  pas  te  dire  ce  que  nous  ayons ,  plutAt 
que  ce  que  nous  n'avons  pas?  A  rex^térieur  et  k  l'oiient 
du  château  se  rattache  une  piscine,  ou ,  si  tu  aimes  mieux 
rexpfessiOB  grecque ,  un  baptislèie  qui  contient  environ 
vingt  mille  muids.  C'est  là  qu'au  sortir  des  bains  chauds, 
l'on  se  vend  par  des  passages  ouverts  dans  le  mur  en 
forme  de  voûtes  ;  au  milieu  de  ce  réservoir  s'élèvent,  non 
pas  des  fulastres ,  mais  des  colonnes  que  les  plus  habiles 
architectes  appelleni  la  pourpre  des  édtitoes.  Six  tuyaux, 
dirigés  extérieurement  autour  de  la  piscine ,  amènent  des 
toimits  d'eau  du  sommet  de  la  montagne;  ils  sont  ter- 
minés chacun  par  une  tète  de  lion  si  bien  exécutée,  que 
les  personnes  qui  entrent  sans  être  prévenues  croient 
effectivement  voir  des  dents  prêtes  à  les  dévorer,  des 
yeux,  élincelants  de  (ur*  iir ,  cL  ime  crinière  qui  se  hérisse. 
Si  les  gens  de  la  maison  ou  du  dehors  environnent  le 
niailre,  comme  le  bruit  des  t  auY  dans  leur  chute  em- 
pêche de  s'entendre  réciproquement,  on  se  parle  à  To- 
reille,  et  U  s  conversations,  ainsi  prf  nées  par  «ne  c  ium* 
e\l(H(  UK  ,  olTrent  un  air  mystérieux  qui  devient  ri>ible. 
Eu  suitaul  de  Ih,  oti  (n>uve  devant  soi  l'appartemenl  des 
femmes;  ic  gaide-mauger  est  contigu  à  cette  pièce,  et 
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n'est  s(^paré  qnp  par  «no  cloison  du  lieu  où  Von  Tail  la 
(oilc.  De  dessous  le  jmrtiiiuc  ,  soutenu  moins  par  de  pom- 
peuses colonnes  que  par  de  simples  piliers  ronds ,  on 
découvre  un  lac  du  cOté  du  leyant.  Près  du  vestibule» 
8*oiiyre  une  longue  allée  couverte,  qui  n'est  interrompue 
par  aucun  amr  tniurenal;  celte  allée  n'offrant  aucun 
point  de  Toe,  11  me  semMe  qn'bn  pent  l'appeler,  sinoB 
on  hippodioniey  an  moins  nne  galerie  fermée.  £Ue  ae 
létiédt  qnel4ine  pen  à  son  estiémlté»  et  forme  une  salle 
d'une  admirable  ftatcheor.  La  tionpe  babillaide  des 
clientes  et  des  nonirloes  se  hftte»  lorsque  les  miens  et 
moi  nous  avons  gagné  la  chambfe  à  coucher,  de  venir 
s*y  reposer  sur  des  siégea  plaoés  exprès*  De  cette  galerie^ 
on  passe  dans  rappartement  d'hiver  $  là,  m  feu  quelque- 
fois tr&s-grand  charge  de  suie  la  voûte  de  la  cheminée. 
Mais  à  quoi  bon  tous  ces  détails,  puisque  je  ne  t'invite 
pas  à  venir  te  chauirert  Q  vaut  beaucoup  mieux,  te  parier 
de  choses  relatives  à  toi  et  à  la  saison. 

»  Bo  rappartement  d'hiver  on  passe  dans  une  petite 
salle  à  manger,  d'oii  Ton  découvre  presque  tout  le  lac; 
on  peut  aussi ,  depuis  ce  lac,  apercevoir  la  salle.  Elle  offire 
un  lit  i>our  se  mettre  à  table  et  un  très-beau  buffot.  An* 
dessus  de  ce  bâtiment  est  une  plate-forme  à  laquelle  on 
monte  du  purllqne  par  un  escalier larfçe  et  commode;  on 
y  peut  jouir  tout  à  la  fois  des  plaisirs  de  la  table  cL  d  une 
vue  délicieuse.  Si  l'on  t'a ii porte  yla  l'eau  de  celle  fon- 
taine renommée  pour  sa  iraicheur,  tu  verras  soudain, 
quand  elle  sera  versée  dans  les  vases,  se  former  des  tâ- 
ches de  neige  et  des  parcelles  nébuleuses  ;  une  gelée  su- 
bite obscurcira  l'éclat  (fis  verres,  comme  ferait  de  la 
graisse.  La  liqueur  répond  aux  coupes  (pii  la  oonlienncnt , 
et  les  bords  glacés  de  celles-ci  rebuteraient,  je  ne  dis  pas 
ceux  qui  ne  boivent  point,  mais  encore  les  peisonae» 
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les  plas  altérées.  De  là ,  tu  yerras  les  pèchears  faire  avan- 
cer leur  nacelle  en  plein  lac,  jeter  leurs  fllels  que  des 
morceaux  de  liège  retiennent  arrêtés,  ou  bien,  après 
aTOir  placé  des  signes  de  distance  en  distance ,  lancer  h 
l'eau  leuEB  lignes  armées  d'hameçons,  ou  enfin  tendre  des 
pièges  aux  truites  avides,  qui  Tiendront  la  nuit  se  jeter 
dans  ces  embûches  firatemelies;  quel  terme  plus  propre, 
en  effet,  pais-je  employer  ici,  pour  dite  qu'un  poisson  est 
trompé  par  un  poisson? 

a  Les  repas  finis,  tu  seras  reçu  dans  un  appartement 
que  sa  fratcheor  rend  très-agréable  en  été.  Gomme  il  est 
exposé  an  senl  aquilon,  il  laisse  entrer  le  jour  sans  être 
incommodé  du  soleil;  auprès  est  une  autre  petite  pièce, 
dans  laquelle  les  valets ,  toujours  assoupis ,  trouvent  |dus 
souTent  place  pour  sommeiller  que  pour  dormir.  Qu'il  est 
doux  ici  d'entendre,  vers  le  midi,  le  bruit  des  cigales; 
sur  le  soir,  le  coassrmt  lU  des  grenouilles;  dans  le  plus 
profond  silence  de  la  nuit,  le  champ  des  cygnes,  des 
oies  el  des  coqs  ;  puis  les  cris  des  corbeaux ,  saluant  trois 
fois  le  flambeau  poniix  uK  de  la  naissante  aurore;  et,  au 
point  du  jour,  la  v^ix  (l(  Philoraèle  cachée  sous  le  leui- 
lage,  les  gazouillemenls  de  Proîrné  sur  les  branches  touf- 
fues 1  A  re  crtnrert  viennent  se  mêler  encore  les  sons  rus- 
tiques de  la  llùte  à  sept  trous,  avec  laquelle  les  vigilants 
Tilyres  de  nos  montagnes  se  disputent  le  prix  du  chant 
durant  la  nuit,  au  milieu  des  troupeaux  qui  font  retentir 
leurs  sonnettes  en  beuglant  dans  la  prairie,  ces  voix, 
ces  sons  divers,  Tavoriseront  encore  plus  ton  sommeil. 

»  En  sortant  du  portique,  si  Ton  descend  sur  la  verte 
pelouse,  jusquesau  bord  du  lac,  on  trouve,  k  peu  de 
distance,  on  bois  ouvert  à  tout  le  monde;  deux  laiges 
tilhsuls ,  dont  les  branches  sont  unies ,  quoique  leurs  troncs 
soient  séparés ,  forment  un  ombrage  sous  Tépaisseur  du- 
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quel  je  jooe  qnelqaefoit  i  la  balle  avec  mon  Ecdicioft* 
lorsqu'il  m'honoce  de  sa  préMce.  Ce  plaisir  date  Jusqu'à 
ce  qoe  Tombre  ne  s'étende  pas  annleli  de  leon  lameaax; 
alors  ib  nous  prêtent  encore  un  abri  contre  les  rayons  du 
soleil,  et  là  nous  Jonoos  aox  dés  pour  nous  remettre  de 
notre  fatigue. 

»  Mais  comme,  après  avoir  adieTé  la  description  da 
bâtiment,  je  te  dois  celle  du  lac ,  écoute  ce  qui  reste.  Il 
dirige  son  cours  vers  Test;  lorsque  les  vents  soufflent  et 
font  enfler  ses  eaux,  il  mouille  le  pied  de  Tédifice  qui 
est  sur  le  rivage.  L'endroit  vers  lequel  il  prend  sa  source 
présente  un  sol  marécsgeux,  rempli  de  précipices  et 
tont  à  bit  inaccessible  ;  Il  s'y  amssse  une  quantité  de  11* 
mon,  que  l'eau  rend  extrêmement  gras;  de  tous  cdtés 
Jaillissent  des  sources  d'eau  firoide,  et  les  bords  sont 
tout  couverts  d'aignes.  Cependant,  de  petites  barques 
sillonnent  au  loin  la  surface  mobile  du  lac,  alors  que 
l'onde  est  tranquille;  mais,  s'il  s'élève  un  tourbillon  du 
odté  do  midi,  tes  flots  s'enflent  alors  d'une  manière  pro- 
digieuse ;  et ,  jetée  aTec  (Iracas  au-dessus  de  la  cime  des 
arbres  qui  bordent  le  rivage,  l'eau  retombe  sar  eux  en 
forme  de  pluie.  Le  lac,  suivant  les  mesures  appelées 
nautiques  t  a  dix-sept  stades  de  long.  Il  reçoit  un  fleuve 
dont  los  eaux,  brisées  contre  les  rocliers,  paraissent 
toutes  hlanebes  d'écume,  et  se  perdent  un  peu  au-dessous 
de  rendroil  ou  les  écueils  semblent  vouloir  s'opposer  à 
son  passage.  Cette  rivière  coule  encore  au-dela  du  lac, 
soit  qu'elle  le  traverse  sans  mêler  ses  eaux  avec  les 
siennes,  soit  qu'elle  les  y  mêle;  forcée  de  s'échapper  par 
de  petits  couloirs  souterrains,  elle  ne  perd,  dans  ce  pas- 
sage, que  les  [Miissiuis  (jui  ont  suivi  son  cours;  ceux-ci, 
repoussés  dans  une  eau  plus  tranquille,  y  croissent 
promplement,  et  la  blancheur  de  leur  ventre  fait  res- 


^sortir  la  roBgenr  de  le«r  ebalr;  ainsi  mt  pooTant  quitter 
le  lac ,  ils  troiiTent  dans  leor  corinlenee  wème  une  sorte 
de  prison  vivante  et  portative. 

»  A  droite ,  le  lac  va  serpentant  ;  les  bords  en  sont 
coupés  et  tout  couverts  de  bois  ;  le  rivage  du  côté  gau- 
che est  uni ,  découvert  et  tapissé  d'herbes.  Vers  le  sud- 
ouest ,  les  arbres,  dont  le  feuillage  s'étond  jusque  sur 
l'eau,  en  font  paraître  In  surface  entièrement  verte;  car, 
si  les  eaux  communiquent  au  sable  leur  couleur»  elles 
reçoivent  également  In  couleur  de^  rnme?m\  ([ii  elles  rê- 
Décliissent.  \hi  cAté  de  l'orient,  une  autre  couronne  d  ar- 
bres colore  aussi  les  flots  d'une  teinte  verdâtrc.  Au  nord, 
les  eaux  conservent  leur  aspect  naturel  ;  vers  l'ouest ,  les 
bords  sont  remplis  d'arbrisseaax  de  toute  espèce  »  courbés 
souvent  par  le  passage  des  barques.  Tout  auprès  fléchis- 
sent deslourres  de  joncs,  et  sur  les  flots  nagent  les 
plantes  grasses  du  marais;  les  saules  twIs  ont  toujours 
là  des  eaux  douces  pour  entretenir  leur  amertume.  Au 
milieu  du  lac  se  Irouve  une  pelile  tlot  oà  s'élèventf  sur 
de  grosses  pierres  naturellement  amoncelées»  des  bouts 
de  rames  qui  serrent  de  borne  à  de  nombreuses  courses 
navales;  c'est  là  que  les  bateliers  viennent  faire  de 
joyeux  nauflrages.  Nos  aïeux  avaient  coutume  d'Imiter 
en  cet  endroit  les  naumachies  que  la  superstition  troyenne 
avait  établies  à  Drcpano. 

»  Pour  ce  qui  concerne  la  campagne ,  quoique  je  ne  me 
sois  pas  engagé  à  te  la  décrire ,  elle  est  couverte  de  bois 
dispersés  cà  et  là;  elle  a  des  prairies  émaillées  de  fleurs, 
des  pAturagcs  où  abondent  ]vs  troupeaux,  des  bei^crs 
riches  de  leurs  épainnes,  elc.  » 

ih'imis  plus  de  deux  siècles,  plusieurs  savants  ont 
cherc  lu  1  1  (  sondre  le  problème  tendant  à  fixer  le  lieu  et 
la  position  où  était  placé  AvUacum,  dont  le  temps  a  dé- 


I 


von'  jus«fu  ilernièrcs  ruines.  C  t-tail  liieii  en  Auver- 
gne qu  il  existait,  personne  n'en  doute  |>lusaiijcMird'hiiï  ; 
personne  ne  soutient  jilus  t  opinion  de  Joseph  de  l'Escole, 
qui  le  plaçait  sur  U  s  bords  dulac  de  Gen<>vc. 

Nous  ne  pensons  pas  qu'il  ait  été  placé  non  plus  près  du 
lac  du  Chambon  ,  ainsi  que  l'a  pensé  le  P.  Sirmond  (1), 
et  après  lui  M.  le  docteur  Bertrand ,  inspecteur  des  eaux 
do  Mont-Dore  (â).  On  peut  y  trouver  des  points  te  rap- 
portant à  la  description  de  Sidoine,  mais  on  en  trouve 
davantage  à  Âjdat.  Une  petite  rivière  tmene  en  effet  le 
lac  ;  les  deux  coUines ,  les  bois  el  les  paeagea  qui  envi- 
ronnaient la  maison  de  Sidoine  penTent  s'y  rencontrer. 
Noos  pensons  néanmoins  qœ  le  toot  est  pins  yisible  k 
àjdat.  Le  lac  du  Chambon  est  loin  d'avoir  l'étendne  da 
lac  dont  parle  Sidoine»  dix-sept  stades  de  long  (S). 

Savaron,  dans  son  Commenkùrê  sur  (et  kum  dê  51* 
êoinêf  a  émis  nne  antre  opinion»  que  qnel^ies  géogra- 
phes ont  adoptée,  opinion  qui  nous  paraît  pins  insoute- 
nable encore  que  la  précédente*  Il  place,  lui ,  AoiUieiim 
à  Aubière,  assex  éloigné  du  lac  de  Sariière,  desséché 
aujourd'hui. 

Cette  position  et  le  lac  de  SarlièYe  n'ollhiient  rien,  au 
surplus ,  de  ce  qui  distingue  le  lac  voisin  de  la  campagne 

de  Sidoine.  Aucun  ruisseau  ne  précipitait  avec  fracas  ses 
cau\  dans  le  lac.  Sarliève  a  dû,  m(^me  au  cinquième 
siècle,  être  environné  de  vifjrnes,  et  Sidoine,  qui  voulait 
relever  le  mérite  de  son  hahilation,  n'eût  pas  manqué  de 
parler  de  cet  avantage  ,  s  il  en  eût  joui.  Oa  ne  retrouvera 
pas  dans  ce  lieu  cet  air  pur  et  salubrc,  cette  fraîcheur 

(i)  Notes snr  Sidoine  Apollioaire. 

(2;  >ole  sur  1  itabilaliuo  de  Sidoine  Apollinaire.— A  la  suite  des 
Reehereket  nw  let  eatidF  du  MoM^Or,  p.  499. 
(3)  Le  stade  giecieprésenie  181  mètres  83  cenlim.  l  nillim. 
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loue  Sitloino,  et  qui  lui  fiii  sa  il  estimer  si  forlsacam- 
pajjne  ;  il  n'y  existe  y>ns  non  i)liis  ces  enu\  g^lacées  qu'il 
fallait  boire  avec  précaution,  il  faul  renoncer  pour  ((tu- 
jours  à  cette  opiuion  et  ne  pas  chercher  Avttacum  dans 
la  Liniagne. 

Nous  nous  sommes  beaucoup  occupés  de  celte  question» 
nous  8(Hnnies  allés  très-souvent  sur  ces  difTércnts  lieux  » 
nous  avons  recherche  avec  soin  les  dissertations  traitant 
ce«n)et,si  fortement  controverse  (1). 

Nous  avons  lu  la  bHtre  de  Sidoine  Apollinaire  à  Domi- 
f  t  tw  près  dn  lac  da  Chambon,  et  sur  les  raines  da  château 
de  Varenne;  nons  l'aTons  lue  sent  et  en  présence  de 
personnes  bien  capables  de  la  compcendie,  près  dn  lac 
4*Ajdat»  et  nons  croyons  fermement  qne  la  description 
que  bit  Sidoine  se  rapporte  plos  particôlièrement  à  cette 
dernière  localité*  Cette  manière  de  Toir  était  fortement 
partage  par  le  Yénérable  comte  de  Montlosier,  avec  le^ 
quel  noos  avons  en  souvent  occasion  d*en  parler» 

Aadigier,  dont  les  manuscrits  sont  déposés  à  la  Biblio- 
thèqne  royale  «  a ,  un  des  premiers  »  développé  l'idée 
qvk* Avttacum  a  dû  ^tre  placé  sur  les  bords  dn  lac  d'Aydat. 
Sans  en  donner  cependant  des  preuves  bien  concluantes , 
son  opinion  a  été  ado[)léc  par  plusieurs  savants.  Nous  la 
croyons  suffisaimnent  rationncHe,  et  nous  Ta  vous  adoptée. 

1°  Pan  e  que  nous  avons  trouvé  que  le  lieu  d'Aydat  a 
très-ancienuenient  porté  le  nom  d'Âviiac  et  û'Aviiacwt* 
Ou  pi  ut  en  voir  la  preuve  dans  les  anciennes  géogra- 
phies  et  dans  les  cartes  qui  les  accompagnent  [â). 

(i)  M.  l'abbé  Micolon  de  Blanxnl  n  lu  à  l'Acadcmic  deClermont, 
avant  1787,  une  disscrlalion  lorl  intéressante,  qwi  esl encorcinc- 
dite.  Elle  nous  a  élc  communiquée  par  M.  de  Guérinc,  son  peliu 
neveo. 

(S)  Voyes  la  CaHe  de  Pierre  de  Prêtai,  écuyert  sieur  de  Corn* 
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s»  tece  que  le  Tillage  et  le  lac  d*AyiUt  ont  atmi  la 
même  dénomlBation  dans  quelques  Tiens  terrien  ma- 
nuscrits de  la  teife  de  Salnt-Satnniin,  dont  ils  dépen- 
daient. 

3"  Parce  (ju  on  Uouve,  plutAt  à  Aydal  que  partout  ail- 
leurSt  tout  ce  que  Sidoine  dit  de  la  situation,  et  de  tout  ce 
qui  environnait  son  habitation. 

4"  Parce  que  le  ruisso.m  de  Poutava  [\],  qui  alimente 
le  lac  d'Aydat,  a  un  cours  plus  rapide  que  le  ruisseau  da 
Chambon,  qui  entre  dans  le  lac  du  même  nom  (2). 

Parce  que  les  eaux  du  lac  d'Aydat,  comme  ceUesda 
lac  de  Sidoine,  s'écoulent  par  des  conduits  souterrains  à 
travers  la  lave  de  la  coulée  du  puy  de  la  Vache. 

6*>  Parce  que  Tétendue  du  lac  d'Aydat,  plus  considé- 
rable^e  ceUe  da  lac  da  Chambon,  se  rapporte  asset 
avec  la  mesure  donnée  par  Sidoine  (3) ,  et  que  vers  la 
partie  inférienre  il  existe  one  tte  bien  distinctement  fi* 
forée  snr  les  plans  da  cadastre ,  et  portant  depuis  on 
temps  immémorial  le  nom  à*lh  4*  Setnl-SuiMn^.  Il  n'y 


brellc ,  dédiée  à  Monseigneur  Emanoel-Tliéodose  de  Latour  d'Au' 

verpne ,  duc  d'  Albrel. 
Voyez  aussi  celle  de  JalUot,  géographe  j  celle  de  J.'B.ICollio,  etc. 

(1)  L.efleaas<pdsonentdttlacd'Aydatlbmientle  roiiBeanée  JiMtf. 

(i)  Noussommes  trés^cbé  de  nous  trouver  ici  en  contridietloQ 
avec  M.  le  docteur  Bertrand,  mais  il  oe  dous  est  pas  possible  d'ad- 
niellrcque  les  eaux  de  ce  lac,  ■  avant  d'y  pénétrer,  se  précipiicni 
•  en  ecumant  à  travers  des  rocbes  élevées,  qui  en  géaent  le  cours.  • 
A  partir  de  la  base  des  montagnes ,  qui  en  est  éloignée  CaQ-viibis 
cinq  kiloméires,  elles  traversent  leniemeat  une  plaine  d'environ 
trois  kilomètres  d'étendue. 

'^3^  Nous  sommes  encore  ici  m  ronirnflirtion  avec  M.  le  docteur 
Bcrirand ,  car  nous  avons  toujours  considère  le  lac  d'Aydat  comme 
étant  plus  long  et  ayant  plus  de  surface  que  celui  du  Chambon. 

Suivant  les  pians  docadai IrOj  on  donne  an  premier  60  hectarci 
81  ares  Scentiares,  et  au  second  40  hecures  41  ares  60  centiares. 

T.  VI.  17 
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a  pat  liMoag-teapa  encore  qu'on  apercevait  rar  oette 
tle  det  traces  decontlraction  (1). 

7*  Parce  que ,  par  sa  aUaation,  le  lac  d*Aydat  donrine 
un  Teste  horizon,  qui  décline  de  Fest  au  nord,  qu'il 
baigne  un  sol  inégal  ;  (jue  ses  aiwrds  tout  iOUYeat  cou- 
pés; que  du  côté  du  sud  il  est  fangeux;  qu'ii  aibonde 
dans  celte  partie  do  roseaux  et  d'arbrisseaux  qui  obscur- 
cissent ses  eaox  el  seaiblcnl  les  rendre  croupissanlos  ; 
qu  a  i>a  Uàoilc  il  offre  encore  aujouni  liui  des  boccages, 
et  qu'à  sa  gaucbe  i'égalilé  et  Vétendue  du  terrain  auquel 
il  aboutit  fonnent  d'cxcelleiUs  pacages.  C'est  ce  que  dit 
Sidoine  du  lac  û  Antacum. 

8''£atia,  parce  qu'on  trouve  à  Aydat,  sur  les  bords 
du  iacet  dans  les  environs,  ces  fontaines  d'une  eau  pure 
et  limpide ,  mais  dont  la  fraîcheur  exige  que ,  dans  le 
temps  des  chaleurs,  os  ne  la  boive  qu'avec  précaution. 

A  tontes  ces  prsQTes,  qui  consolident  fortement  notre 
manière  de  Toir,  BOUS  ajouterons  que  la  paroisse  d'Aydat 
est  l'unique  en  An?ergne  qui  ait  choisi  pour  HHe  le  jour 
de  Saint-Sidoine,  le  23  aeioit;  que  des  habitants  se  rap- 
pellent avoir  tu  les  traces  d'un  aqueduc  qui  conduisait 
des  eaux  piés  du  lac,  et  que  la  tradition  du  pays  rap- 
porte uTee  une  grande  confiance  que  c'est  A  Aydaft  que 
lut  enterré  Sidoine  Apollinaire,  et  que  c'est  sur  son 
tomheauToàté  et  en  ciment  romain,  dont  on  a  trouTé 
des  Tcstiges ,  que  l'église  a  été  construite  au  douzième 
siècle. 

On  Toit ,  dans  cette  même  église ,  à  quatre  mètres  de 
hauteur,  à  gauche  et  près  du  chœur,  une  pierre  destinée 

(1)  Nous  croyons  qu'il  ne  faudrait  pas  ajontor  une  grande  inipor- 
taoce  à  ces  traces  de  coDStrucUon.  Elles  peuvent  avoir  appartenu, 
dans  les  temps  modernes,  à  ane  cabane  de  pécbeor. 


i^Kjui-cd  by  Google 


HiSToniE.  251 

à  supp4^r(<>r  un  reliquaire ,  et  sur  laquelle  est  gravée  eeCie 
inscription  : 

lIlC  SVXT  DVO 

Inkocextes,  ft  Sanctvs  Sidonivs. 

Quelques  auteurs  ont  avancé .  suivant  la  lettre  de 
Sidoine  à  Secundus,  son  neveu  lettre  du  3*  livre) , 
que  le  tombeau  de  la  famille  de  notre  saint  évèqoe  était 
aussi  à  Aydat;  mais  pour  admettre  ce  fait,  notre  conTÎc- 
tHMi  amit  besoin ,  nous  le  disons  firanchcment ,  de 
pcettYce  plus  précises.  Nous  ne  trouvons  pas  suifisant  le 
passage  de  celte  lettre,  dans  lequel  Sidoine  dit  que  le 
hasard  voulut  qu'il  passât  pour  aller  à  la  ville  d'Auvergne, 
dans  le  lieu  où  est  placé  le  tombeaa  de  son  aïeul ,  au 
moment  où  l'on  allait  le  profaner,  et  que  du  haut  d*uue 
eoliine  il  parvint  à  rempteher. 

Quelque  édaircissement  que  V<m  tire  de  tons  ces  fieiilSi 
nooi  pensons,  sans  piésoraption,  que  nos  ledMiches 
sur  AoiUicum  ne  semit  pas  inutiles;  mais  que  de  lonf- 
tempa  encoie  nous  ne  eonnatUrons  la  position  pnéoise  du 
lieu  qu'il  occupait. 


mSTOIRE 
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AVOGAf  AO  rAm].BKK2(T  DS  PAKl*  ST  CO^niLLl»  AU  COnStlI.  SOLTSKil!! 

■f 


avocat. 


Un  village  de  noire  Lim;<^'ne  a  vu  nnîfro,  au  milieu 
du  siècle  dernier,  un  homme  de  cœur,  d'inteiligcnce , 
de  savoir,  qae  son  ftge  appelait  à  traverser  la  période 
révolutionnaire ,  que  ses  sentiments,  son  mérite,  ses  re- 
lations destinaient  à  y  jouer  an  rôle  marquant,  mais  que 
le  déoonragement  flt  mourir  à  trente  ans,  lorsque  déjà 
commençait  k  poindre  l'aurore  de  cette  g^rande  époque. 
Cet  homme  s'appela  Chabrit;  et  telle  a  été  pour  lui  la 
lîgaeur  du  sort,  que  maintenant  ses  compatriotes  ont  à 
peu  près  oublié  son  nom.  Il  avait  été  le  protégé  de  Di* 
derot,  Tami  de  Garât;  il  avait  écrit  uniiviequi  décelait 
de  fortes  études,  un  esprit  élevé,  un  caractère  noble; 
cependant  à  peine  son  souvenir  a-t-il  pu  vivre  un  siècle, 
et  son  nom  trouver  une  place  dans  deux  seulement  des 
nombreuses  collections  biographiques  qui  meublent  nos 
bibliothèques  (ij.  Comme  il  se  relira  volonlairament  de 


(1)  Le  Dictionnaire  de  Chaudon  et  Delandmt  (Lyon  1801),  aiosi 
que  celui  de  FnulAoïiiiiie. 
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la  ¥ie ,  elSrayé  des  luttes  pénibles  et  des  trarenes  dont  il 
la  TO]rait  mêlée  t  il  subit  peut-être  ainsi  la  peine  d*aToir 
désespéré  et  foi  la  combat  :  car  c'est  justice  cpie  ceux  dont 

l'existence  courageuse  a  été  utile  au  développement  de 
l'œuvre  humaine  fassent  oublier  les  faibles  que  les  pre- 
miers obstacles  ont  renversés.  Toutefois,  cette  peine  a  été 
trop  longue  pour  Chabril.  La  fermeté  d'àmc  n'est  pas 
donnée  à  toutes  les  natures  :  toutes,  d'ailleurs,  n  ont  pas 
une  part  égale  de  vicissitudes  à  souiTi  ir.  11  nous  a  donc 
paru  équitable  de  retirer  son  nom  de  l'obscurité  qui 
l'enveloppe.  En  lui  rendant,  d'ailleurs,  la  portion  de  lu- 
mière ([iii  lui  est  due,  nous  nmoas  rempli  un  devoir 
envers  noLi  r»  province ,  que  la  distinction  d'un  de  ses  en- 
fants élève,  et  pav('  Ir  jtisJe  Irihnt  qui  revient  à  tout 
homme  dont  les  travaux  se  ratlachcai  au  développement 
de  l'esprit  humain. 

Pierre  Chabrit  naquit,  en  1755,  à  Parent,  prôs  de 
Coudes.  Son  père  appartenait  k  cette  partie,  peu  commune 
alors,  des  cultivateufs  ridics,  qui  forme  aujourd'hui  une 
sorte  de  classe  moyenne  entre  la  bourgeoisie  et  le  peuple 
des  campagnes.  Bien  que  trës-restreinte ,  cette  classe 
avait  déjà  pris ,  à  cette  époque ,  quelques-uns  des  sen- 
timents et  des  intérêts  du  Tiers-Etat ,  participait  avec 
lui  aux  progrès  accomplis,  et  aspirait  à  tous  ceux  qu'on 
défait  rechercher  et  atteindre  plus  tard.  C'est  ainsi  qn-efle 
ayait  la  légitime  ambition  de  s*éleTer  sur  les  degrés  de 
réchelle  sociale,  et  qu*elle  s'efforçait  d*y  faire  monter 
ses  enfants  plus  haut  qu'elle ,  en  les  associant  i  Téduca- 
tion  et  aux  mœurs  des  classes  plus  riches.  Aussi,  Pierre 
Chabrit  fut-il  mis  de  bonne  heure  au  collège  de  BiHom, 
on  il  reçut  rinstruction  qui  était  donnée  alors  aux  en- 
fants d'une  condition  supérieure  à  la  sienne  »  et  envoyé 
bieulùL  a  Paris  pour  y  étudier  le  droit. 
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Cette  direction  inteUectoelle  élail  celle  qme  la  dasw 
moyenne  Bvivait  depuis  lony-teni*»  l'eya&t  eo»* 
dvite  à  la  place  considérable  ^'eUe  occapait  dans  TRIat 
an  disrhnitiènie  siècle.  Elle  lai  ayait  été  tiès-ntîle,  tant 
qnll  s'était  agi  de  donner  à  la  société  des  légistes,  des 
jnrisceninltes,  des  adttinistrateaiSf  bonnes  laborieaz 
et  instruits*  à  qui  la  France  devait,  en  grande  partie, 
son  éléTation  et  sa  force.  Elle  le  Ait  encore  pcnr  notra 
pays,  en  lui  formant  de  grands  citoyens,  de  grands  on» 
tonrs,  des  hommes  d'Etat  poiasants.  Cependant ,  à  l'épo- 
que oft  Cbabrit  vint,  avec  tant  d'autres,  chercher  une 
position ,  une  fortune ,  dans  ce  monde  brillant  de  la  Hn 
du  dernier  siècle,  elle  avait  cessé  d'ôtre,  à  elle  seule  ,  un 
litre  comme  autrefois.  Aiusi  qu  il  arrive  néccssai remeut, 
dans  une  société  dont  l'organisation  est  déjà  ancienne, 
partout  1rs  rangs  se  Irotn  aient  pressés;  un  immense  con- 
conrs  d'aspirants  encombrait  l'entrée  de  toutes  les  car- 
rières alors  ouvertes.  Le  barreau,  par  exemple,  où 
Chabrit  Toulait  atteindre,  avait ,  dans  tons  les  sièp^es,  ses 
bans  garnis  d'iiommes  habiles,  d'un  tait  nt  supérieur,  en 
possession  de  la  conûancc;  en  sorte  qu'il  laissait  peu  de 
chances  de  succès  à  ceux  qui  lui  demandaient  immédia- 
tement une  position  lucrative.  D'ailleurs,  la  faveur  dis- 
tribuait bon  nombre  des  places  que  les  hommes  instruits 
achetaient  jadis,  ou  que  donnaient,  parfois,  au  raéiito 
besogneux ,  les  grands  ministres  qu'on  n'avait  plus. 

Ce  Itat  donc  une  situation  pleine  d'Incertitudes  et 
d'embarras,  que  celle  oii  se  trouva  Chabrit  quand  il  etti 
achevé  les  études  longues  et  pénibles,  alors,  du  juriscon- 
sulte. Ses  premières  années  se  consumèrent  forcément 
dans  les  loisirs  stériles  qui  accompagnent  toujours  les 
commencements  d'une  proibssion  libérale.  Elles  farant 
bien  vite  attristées  par  le  chagrin  de  l'Inaetlcm;  eA  elles 
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auraieul  sans  duule  été  plulol  eui|joisoiiiH»es  par  la  perte 
de  loul  espoir  de  réussir,  s'il  nVull  étés  miUhu  pai  i  eiau 
de  la  jeunesse  ,  par  uu  piesseiiliment  vivitiant  de  ravenir 
que  toat  le  monde  éprouvait,  en  ce  moment,  au  plus  haut 
de^é,  et  aussi,  sans  doulcpar  la  coiisi  iiiK  »  du  tu-  ror- 
taine supériorité  d'esprit  que  lui  doniiailune  iii>tru(  lii>u 
solide,  embrassant  font  cv  <jui  taisait  l'objet  des  i  tuili  s 
générales.  Voi!;i  [UMirtjuoi  CUabrit  trouva  en  lui-même» 
pour  quelques  années  au  itn»îns,  la  force  d'altendrc  les 
événements  et  de  s'y  préparer  en  prenant  part  aux  tra* 
vaux  de  son  temps. 

Indépendamment  de  cette  aspiration  universelle  à  un 
immense  changement,  qui  régnait  alors  chez  tous  les 
esprits ,  il  s'opérait  dans  la  société  un  travail  considérable 
pour  le  réaliser.  Comme  cela  se  rencontre  toujours,  aox 
époques  où  chacun  marche  avec  la  conviction  du  succès, 
ce  travail  était  générait  continuel,  s'appliquait  à  tout; 
et  il  se  faisait  avec  une  activité  d'autant  plus  grande , 
qa'à  côté  de  ceux  qui  obéissaient  au  noble  déwr  d'étendre 
les  aoeiens  cadres  de  la  société,  de  donner  «ne  base  plus 
large  au  droit,  il  y  avait  un  très-grand  nfMDbre  d'indi~ 
Tidaaqa'entoitraieiitait  le  besoin,  déclassés  qu'ils  étaient, 
sans  pQiitioli  fUtOt  inresquc  aaaa  aYCttîr  possible  si  le 
monde  dvil  ne  s'agrandissait  pas  pour  les  feee¥oir<  La- 
plûlosophle  n'en  était  pins  à  son  monwnt  de  lutte  à  ou- 
trance; elle  régnait.  Elle  avait  conquis  le  pins  beau,  le- 
pins  dniable  triomphe  qu'il  soit  aecoidé  anx  idées  d*olH 
tenir;  elle  s'était  fait  comprendre,  aeoepter ,  aimer  par 
ceux  même  dont  elle  devait  briser  la  pnissanoe  et  abaissef 
le  rang.  Aomi  s'étaient  éteints  ou  allaient  disparaître  osa 
cheft  herdis,  ces  latteors  vigoorenz,  indomptables,  par 
qai  eUe  avait  vaincu.  On  n'avait  {dus  besoin  d'eus,  en 
quelque  sorte ,  car  le  tenain  de»  iinestioo»  était  cbangé* 
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On  appliquait  à  la  politique,  à  TadmiiiistfaticMi,  ara 
cboiea  de  l'Elat,  les  grands  principes  oonqnls;  et  le  Ikr- 
deaa  de  celte  tâdiet  au  lien  de  reposer  sur  qoelqaes 
génies  supérieurs,  s'étendait  à  une  foule  dliommes  la- 
borieux, ardents,  qui  préludaient,  par  des  recherdies 
calmes,  attentives,  aux  vifs  débats  et  aux  applications 
hardies  des  premiers  temps  de  la  réTolution«  Ces  hommes, 
on  le  comprend,  devaient  surtout  se  recruter  dans  les 
rangs  du  barreau,  porté  par  ses  travaux,  par  ses  apti- 
tudes vers  les  matières  de  ce  genre.  Le  barreau  inoœapc, 
celui  dont  le  soin  des  intérêts  privés  n'absorbait  pas  tout 
le  temps,  donna  particoUèrement  des  auxiliaires  nom- 
breux, habiles,  à  ce  mouvement  d'idées  nouveau.  Il  se 
forma  dans  son  sein  une  pléiade  d'écrivains,  de  publicistcs, 
inauç^nrèrent  bri 11, imment  le  règne  de  Louis  XVI. 
ChabriL  prit  ran|î  milieu  d'eux.  La  formation,  le  dé- 
veloppement, l'él  it  présent,  l'histoire,  en  un  mol,  de 
la  législation  devim  j)r)ur  lui  l'oljjet  de  travaux  ptitients, 
aprofondis,  et  il  se  dislinfrua  bientôt  parla  publit.tiion 
d'un  livre  qui  cùi  pnur  titre  :  Db  la.  MoNAAcmii  i^aAjc- 

ÇAISE  ET  m  SKS  LOIS  l). 

Cet  ouvrage,  formant  2  vol.  in-8<*  assez  forts,  présente 
une  étude  historique  et  critique  de  la  législation  fran- 
çaise ,  depuis  rinvasion  des  Barbares  jusqu'au  règne  de 
Louis  XVI.  Il  est  divisé  en  onse  livres,  contenant  divers 
chapitres,  et  traitant  chacun  une  période  de  l'histoire  du 
droit.— Chaque  volume  est  précédé  d*une  introduction, 
où  le  plan  de  l'ouvrage  se  trouve  développé,  et  où  sont 
exposées,  avec  précision ,  des  Idées  générales  très*saines 
sur  les  principes  essentiels  de  toute  législation.  Enfin,  le 

(1)  Boiiillon— 1783.  Se  trouve  &  la  bibliothèque  royale  soos  cette 
tndtcaUQn:L.  J920i4.9 
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tome  deaxIèiM ,  particnlièieiiieiit  ooniacré  à  Taiiftlyie  da 
droit  existant  avant  1180,  lenfenne ,  en  outre,  cin^  éU^ 
court  m  rinOnenoe  de  la  donnnatiOD  roMine,  irisi* 
gothe,  francise  et  dea  iom  de  la  troisième  laee,  telatU 
Tement  à  la  législation* 

A  Juger  ce  line  d'one  maniftra  abadae,  on  lui  ae- 
ooideniit  pea  de  valeor.  Il  est  incomplet*  Il  semble  me- 
table  clironologique  plntOt  qu'an  liTie.  Il  est  rédigé  avec 
une  affectation  de  concision  qui  lui  imprime  un  carac- 
tère de  sécheresse  conlraire  au  bon  goût,  et  môme  à  la 
clarté  nccessairc  à  tout  ouvrage  didacliquc.  Mais  il  faut 
tenir  com])U'  du  temps  et  du  miliea,  si  1  ou  peut  dire, 
dans  lesquels  ce  livre  a  vu  le  jour.  Que  pouvait  Mre  l'his- 
toire du  droit,  à  cette  époque,  avant  les  beaux,  travaux 
que  la  nôtre  a  produits?  et  quel  livre  ne  se  ressentait 
pas  de  la  tendance  générale  au  dognmatisiiit  ?  Ajoutons 
que  c'ttait  la  première  opuvre  d'un  homme  tout  jeune, 
d'un  esprit  à  peine  formé.  J  avisagé  ainsi,  Ir  livre  de 
notre  compatriote  nous  paraît  avoir,  au  contraire,  un 
mérite  relatif  incontestable  ,  et  être  une  dos  publications- 
les  plus  intéressantes  de  l'époque.  Pris  dans  son  ensem- 
ble seulement ,  ii  révèle  nne  force  de  pensée  plus  qu'or- 
dinaire. Une  cliose,  avant  tout,  préoccupe  l'auteur  :  les. 
révolutions  successives  de  notre  pays  ont  produit  des- 
lois sans  nombre,  des  législations  qui  se  contredisent ^ 
s'affaiblissent  ou  s'obscurcissent  mutuellement.  Il  est  né- 
cessaire de  sortir  de  cette  anarchie  Istale,  de  cette  ob- 
scurité dangeronse ,  en  créant  des  lois  simples,  précises, 
générales,  intelligibles  k  tous.— Voilà  ion  point  de  dé- 
part et  son  but.  Quant  à  ses  idées  sur  la  confection  dea^ 
lois,  il  les  indique  en  quelques  mots  pleins  de  justeflse. 

c  Une  législation,  dit* il,  est  mauvaise  dès  qu'elle  de- 
»  mande  plus  qu'une  intelligence  et  une  application  of- 
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»  binaires. Toute  législatiOD  qui  s'est  poinl  obscure 
»  Ibme  des  hommes  4|iri  loi  ressemblent ,  qni  sont  bons 
9  OU  mavrais  oomme  elle.  Là  où  les  lois  sont  ignorées, 
M  il  ne  peut  y  avoir  d'éducation,  drile»  ni  de  TéritaUo 
>  amoar  de  la  patrie.  » 

8a  méthode»  sntont,  qu'il  prend  soin  de  faire  omh 
naître  dans  l'introduction  du  premier  TOlnme,  est  h 
prenre  d*nne  Intelligence  miment  élevée.  EBe  consiste 
à  classer  chaque  législation  suivant  les  grandes  époques 
de  l'histoire ,  puis  li  étudier  chacune  dans  son  principe , 
dans  les  événements  qui  l'ont  eDgcadrée,  modifiée  ou 
perdue,  d«ans  son  tcxle  cl  dans  ses  monumenls.  Les  meil- 
leurs esprits  de  nos  jours  à  coup  sur  ne  di  dai^^m  raient 
pas  une  semblable  méthode  pour  une  œuvre  pareille  ;  et , 
sans  contredit,  Chaliiit  nnait  (  rrit  le  pins  beau  livre  de 
son  tem])s  si  l'exécution  vùi  répondu  au  plan  remarquahle 
qu'il  s  était  tracé.  Par  malheur  il  n'en  est  pas  aiusi. 
Comme  nous  l'avons  dit ,  une  rerlierrbe  outrée  du  lan- 
gage concis  et  sentenlieux  enlève  à  l'onvra^e  beaucoup 
de  son  mérite  intrinsèque  ,  en  le  rendant  quelquefois 
obscur,  trop  souvent  incomplet.  Chabrit  avait  pris  Mon- 
tesquieu pour  maître;  mais,  selon  ce  qui  arrive  pres- 
que toujours  aux  ëcrifains  qui  débutent,  il  ne  rénssit 
pas  à  le  reproduire  ;  il  ne  fit  qu'exagérer  les  côtés  sail- 
lants de  son  modèle»  et  écrivit  d'un  style  coupé,  sec»  peu 
convenable  au  sujet. 

Quoiqu'il  en  soit,  le  livre  De  la  M*marettie  flwiçaùe  et 
de  se$  Mi  rappelle  parfaitement  les  dispositions  morales 
du  temps  où  son  auteur  vécut.  Par  l'esprit  de  rénovation 
qui  le  domine»  par  son  but  qui  était  de  pousser  à  Funité 
de  législation,  par  sa  forme  sententieuse»  il  correspond 
très-exactement  aux  idées»  aux  sentiments»  k  la  manière 
d'être  de  cette  société  ardente»  enthousiaste,  disposée  à 
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tout  rban«r»»r ,  qui  pressait  le  muuvi'iiit'iit  su<  ial  (h-  1789. 
1)  ua  autre  cùlê,  sa  conceplion  même  le  ratlachc  à  l'une 
des  pliases  les  plus  reiiiai*|u;il)l»^s  du  mouvenieTit  [>hilo- 
sophi(|iji!  Irançais.  A  la  iin  du  dix-huitième  siècle,  il  se 
forma  une  école  de  perceurs,  qui  n'eut  fias  de  chrfs  ro- 
corjnu»5 ,  mais  soîjlemriit  des  priiK  ipi  s  roiniuiins.  Son 
but  fut  d  écrire  <  t  Ur  histoire  complète  doiif  Bacon  avait , 
long-temps  auparavant,  indiqué  les  lignes,  et  de  la^ 
quelle,  selon  lui,  doit  «  résulter  la  connaissance  des 
9  révolutions  intelleettteUes ,  de  telle  sorte  qu'il  soit  pos' 
»  sible  d'en  déduire  l'institution  du  meilleur  régime»  » 
BonUaager  fut  le  premier  qui  alors  entra  dans  cette 
yo\e.  Il  avait  dit ,  dans  son  Antiquité  dévoilée  :  «  La 'partie 
9  la  pins  «tile  de  l'histoire  n'est  point  la  copnaiiWMCO 
»  des  «sages  et  des  faits  ;  e'eat  celle  qui  mm  MBtre 
»  resprit  qui  a  fait  établir  ces  usages,  61  les  cavses  qui 
»  ont  amené  les  événements.  Personiiè  n'a  encore  tra- 
a  caillé  dans  ce  but;  il  faut  l'entreprendre  pour  le  bien 
a  de  la  société  présente,  o  Ces  paroles  devinrent  comme 
le  point  de  départ  d'une  série  de  traTam  qui  font  en- 
core l'admiiatio»  de  notre  temps,  et  par  leaqueb  la 
doctrine  féconde  du  progrès  fat  fondée.  Tous  ces  tm^ 
Taux  entent  pour  objet  rhistoire  des  différentes  bnm- 
cbes  des  connaissances  humaines ,  et  le  livre  d$  ht  Mo- 
nmthie  franfoiêe,  qui  est  an  fond  une  hitkrire  d»  la  tégiê^ 
lotion ,  prend  place  parmi  eux»  sinon  à  cause  d'un  mérite 
pareil  «  à  cause ,  au  moins,  de  sa  tendance ,  à  la  suite  de 
fBHIùirt  der  malA/malî^iMi  de  Montudat  »  de  celle  de 
fÂMirommiê  undMifie  fl  midmi»  de  Bailly,  de  celte  de» 
Progrh  ds  Vuprii  Aumoî»  par  Cottdorcet,  des  belle» 
études  de  Turgot,  et  de  tant  d'autres  livres,  inspirés  par 
la  mllme  pensée,  iunegénévatioii  pleine  d'élan ,  et  con- 
fiante dmsravéaemeBt  prochain  d'un  état  social  et  poli* 
tique  meilleur. 
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Siqnelqoê  chose»  après  ceb,  doit  ajooler  k  l'inlMt 
qae  mérite  cet  onmget  ce  sont  ks  pénibles  Ticissitndes 
<|iie  travene  notre  compatriote  pour  arriTer  Jusqu'à  la 
paMication  de  ion  lirre.  Gbabrît  éUf t  bien  loin  de  l'ai- 
sanœ.  8a  famille,  ricbe  poar  on  village,  ne  pouvait  ce- 
pendant lai  donner  les  moyens  d*ane  existence  même 
médiocre  à  Paris.  Il  se  troora  donc  à  peu  près  Hvré  à 
ses  seules  ressources.  Mais ,  sans  intrigue;  d'une  nature 
délicate  qui  se  reAisait  aux  démarches  humiliantes  où 
étaient  réduits  tant  d'hommes  de  lettres  ;  esprit  distin- 
gué qui  se  sentait  de  la  valeur,  et  qui  voulait  tout  tenir 
d'elle;  jeté,  d'ailleurs,  au  milieu  d'une  société  brillante, 
dans  le  monde  fastueux  et  prodigue  des  salons  littéraires 
de  cette  époque,  où  il  s'ciï<»iTait,  sans  doute,  de  tenir 
un  rang  honorable,  il  soufTrit  les  tristes  alternatives  du 
besoin  et  de  cette  aisance  factice,  qu'entretient  un  em- 
prunt pennanent,  el  sons  l;i(|ii(  lle  se  earhe  un  abîme 
inévitable.  C'est  dans  les  ineertUudes  (  ruelles  d'une  telle 
situation  qu  il  composa  son  livre.  Peut-être  ne  se  serait-il 
pas  donné  le  temps  de  l'achever  s'il  n'eût  trouvé,  chez 
M.  lo  duc  de  Bouillon ,  cette  protection  que  les  grands 
seigneurs  du  dix-huitième  siècle  prodiguèrent,  avec  une 
générosité  parfois  orgueilleuse ,  aux  hommes  de  lettres 
de  ce  temps.  Cependant,  Cbabrit  fut  assez  heureux  pour 
que  sa  dignité  ne  reçut  jamais  d'atteinte  des  faveurs  du 
noble  duc,  qui  avait  pu  épargner  à  son  protégé  Thumi- 
liation  des  secours  d'argent,  en  l'appelant  à  une  foncticn 
rétribuée  dans  l'administration  du  duché  qu'il  tenait  de 
la  munificence  de  Louis  XIV.  Nommé  Ctmmikr  au  Cm- 
Hil  touMTûin  de  Bouillon ,  Chabrit  avait  donc  pu  achever 
son  œuvre,  et  il  lui  fut  possible  delà  livrer  à  la  publicité, 
grâce  probablement  i  la  sollicitude  de  son  protecteur.  En 
effet,  le  livre  De  Ut  M&narehie  (rançai»  tiieitihii  tai 
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îmiiriiiiéàBoiiilloD,  en  1783.  Upanit  en  deox  Umims; 
et  ce  ne  ftit  pas  sans  socoès  que  la  première  ^it  le  jour. 
Ceux  qoe  t'emitié  on  des  lelatiene  fréquentes  âTaîent  mto 
à  même  d^appréder  le  jngement,  le  MToir,  le  caractère 
de  rantenr,  attendaient  ion  dèbnt  avec  vie  anxiété  gé- 
néreose.  Elle  fnt  benrensement  calmée  par  Taccneil  flai* 
tenr  qni  fttt  dit  an  premier  volnme.  Les  élo^  tIut 
rent  de  tonte  part  compenser  lettonflknneet  de  Chabrit. 
Garât  écriTit,  dans  U  Memmt  nn  article  dieté  par 
nne  bienTeillante  sérérité,  et  dans  lequel  les  encoarage- 
ments  d'une  critique  amie  étaient  prodigués  au  conseiller 
de  Bouillon.  Le  succès  fut  tel,  au  reste,  qu'il  valut  à 
Chabril  la  pi\»lcclion  chaleureuse  de  Diderot  auprès  de 
Catiierine  H.  On  connaît  le  goût  de  t  elle  princesse  pour 
la  phili)S(i])hit'  française,  et  ses  rapports  avec  les  ii^rands 
hommes  qui  la  repit senlaieut.  On  sait  que,  voulant  re- 
faire la  législation  et  les  mœurs  de  son  empire ,  elle  ap- 
pela dans  sa  capitale,  de  toutes  les  parties  civilisées  de 
l'Europe ,  et  surtout  do  France ,  des  hommes  spéciaux , 
jurisconsultes,  littérateurs,  philosophes,  pour  l'aider  nnx 
grandes  choses  où  la  portaient  son  imagination  i\c  ft  tnrTH» 
et  son  orgueil  d  impératrice.  Diderot  ayant  In  le  premier 
volume  de  la  Monarchte  française  voulut  immédiate^ 
ment  servir  les  intentions  de  Catherine ,  en  lui  envoyant 
Cbabrit.  11  écrivit ,  dans  ce  bat,  à  l'impératrice  une  lettre 
pressante ,  qu'il  ût  accompagner  de  l'ouvrage. 

«  t^'est  un  jeune  homme,  y  disait-il  de  l'auteur.  11  a  des 
a  parents  bonnôtes....  11  désire  d'être  ntile.  11  a  profon- 
a  dément  étudié  nos  lois,  nos  usages,  nos  coutumes,  les 
»  progrès  de  notre  civiliution.  U  a  le  sens  juste»  le  ca- 
a  ractère  dons  et  simple,  des  mmors  pures ,  des  lumières 
a  sans  prétention,  et,  avec  de  la  modestie,  des  conoai»- 
a  sauces  qn'nne  souveraine  qui  songe,  nuit  et  jour,  au 
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»  bonheur  de  ses  sujets,  ne  saurait  manquer  d'ambi- 
I»  tionncr.  o 

Kniin ,  Chahrit  n'eût  à  drsircr  aucun  de  ces  triomphes 
qui  e\.ci(eDl  rcnthoiisiasmc  dos  jounos  écrivains,  en  les 
plaçant  dans  un  ranfr  (Jistingue.  Aux  succès  de  salons ,  de 
jouiii  uix,  de  parti,  vint  s'ajouter  le  succi'S ar^idémique. 
Lu  livre  df  la  Mnmrchie  française  et  de  ses  lois  fut  cou- 
ronne par  lAta(ti'mie  ,  en  môme  temps  que  son  auteur 
recevait  de  rilliistrc  meneur  du  nH  UM  inent  encyclopé- 
dique le  précieux  Icmoignage  qu'on  vient  de  lire. 

Cependant  c'est  au  moment  où  sa  fortune  liuéraire 
soniMait  établie  sur  les  solides  bases  d'une  réussite  in- 
coDlestéc  ,  que  la  situation  de  Chabrit  devenait  plus 
mauvaise.  Ses  ressources  pécuninnc^  se  trouvaient ,  h  ce 
qu'il  paraît,  de  moins  en  moins  Miltis.inîes.  Il  vivnit  pé- 
niblement, s'endettanl  chaque  jihji  davantage,  gène  par 
les  lenteurs  apportéi  s  an  paiement  de  la  récompense  que 
l'Académie  lui  avait  (i(  i  ernëe,  et  attendant,  avec  des  an- 
poisses  cruclh  s .  (}iLe  (Catherine  ût  connaître  sa  volonté. 
Mais'ioil  i|ije  I  imin  r.if rire ,  qu'avait  un  peu  effrayée  l'en- 
tliousiasme  révolutionnaire  de  Diderot,  eût  peur  de  son 
pr()l(  UN-  et  crniiinit  de  l'appeler  près  d'elle;  soit  que  des 
<îirconslaiiccsetranp:(^resretnrdAssent  l'arrivée  de  sa  royale 
réponse ,  l'année  1785  commença  sans  que  le  sort  de  Cha- 
brit fui  Û3Lé.  A  ce  moment ,  le  mal  chez  lui  était  au  com- 
ble ;  déjà  le  chagrin  le  dévorait,  et  avait  imprimé  sur  sa 
figure  des  traces  profondes,  qui  révélèrent  à  ses  amis  le 
«ecMt  d'we  situation  ignoré*  josqu'alor».  Mais  il  était 
trop  tard.  Un  matia  on  le  trouva  sans  via,  ayaat  aiii  fin 
à  ses  joan  au  moyen  d'un  poison  violent. 

Il  eaiporta  les  regrets  profonds  de  ceux  qui  l'avaient 
eonnu,  et  qui  perdaient  en  lui  on  homme  d'an  oomaMree 
idr,  aUrayant,  de  mœors  donoea,  jplein  de  dévotaeiit, 
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l*«ti  esprit  élevé,  d*«tt  ctnotère  oiiTctt  et  généreux,  à 
qui  les  éTénemeils  auiiîeat  feit  mie  eutleiioe  glorieme 
ùa  «k  beeu  tvépat«  Ayant  eonuneMé  ooniiiie  on  r«  vu, 
Chalirit,  eu  effet,  était  nalunelleaieDt  appelé  à  piendie 
peft  au  grandes  journées  de  la  réTofaition.  Peut-être,  à 
cause  de  Télan  de  son  cœur ,  auiuitrii  partagé  réchated 
des  («iioudins;  pent«^tre  aussi  ses  coanaissanees  spécia- 
les, sa  fermeté  d'esprit,  loi  auraient  permis  de  travener 
toutes  les  phases  de  la  révolution ,  d*être  associé  au  vaste 
travail  de  réorganisation  qu'inaugura  si  brillamment  le 
Consulat  ;  et  certainement  alors  il  aurait  pris  place  à  cOté 
de  Favard  et  de  Grenier,  parmi  les  hommes  remarqua- 
bles à  qui  est  duc  la  rodilication  de  nos  lois  civiles  et 
criminelles.  Ses  trn>aii\,  d'ailleurs,  ne  s'étaient  pas 
bornés  à  lu  legisiaiion.  Un  opuscule ,  peu  important  il 
est  vrai,  que  nous  avons  trouvé  à  la  liililioihèque  de 
notre  ville  sous  ce  titre  :  Du  luxe  dans  la  Limagiie^  par 
Cu.vBun  ,  avocat,  et  qui  remonte  l\  17T9,  montre  que 
l'auteur  de  la  Monarchie  française  possédait  les  notions 
de  1  économie  politique,  science  naissante  qui  devait 
tant  grandir  de  nos  jours.  Chabril  ,  on  le  vni[  ru  par- 
courant celte  brochure,  se  raUruliiil  à  l'école  alors 
dominante  des  physiocrates  ;  car  il  s  elforcait  d'y  prouver 
que  l'Auvergne  devait  demeurer  agricole ,  et  se  garder 
soigneasement  des  manuractures. 

Cette  variété  d'aptitudes  lui  ouvrait  assurément  une 
carrière  brillante ,  s'il  eût  eu  asseï  de  courage  pour  en 
atteindre  le  seuil.  Mais  n'ayant  pas  reçu  de  la  nature 
autant  de  force  d*Ame  et  de  constance  que  d'élévation 
d'esprit  et  d'enthousiasme  »  il  se  laissa  briser  par  les  vi- 
cissitudes inséparables  de  sa  condition  sociale,  dans  un 
temps  où  la  naissance  donnait  tant  de  droits.  Il  faut  (enir 
compte  de  ses  souflkances  et  le  plaindre;  elles  ne  l'excu- 
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sent  pas,  sans  doole,  mais  elles  font  comprendre  M  des- 
iinée.  Coupable  pour  sVHre  donné  la  mort,  il  a  rabi  la 
plus  lourde  peine  dont  la  ProTidenœ  put  le  firapper,  en 
«e  Toyant  pas  luire  le  grand  jour  de  rémancipatiOD. 
Mous,  ses  eompatriotea,  donnoiia  à  sa  mémoice  le  mmh 
Tenir  qai  est  dA  à  toat  homoie  qsi  a  sonOërt,  en  traTail- 
lant,  selon  sa  force,  aox  progrès  de  l'esprit  hmnain. 
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DU  PRIEURÉ  m  SOUVIGP^  (ALLIËR), 


ABAtole  BJLIITHBLEIIIT, 
âmlCB  élève  peiulomMlc*  4»r4mle  de*  Chiirtet,  de  U  Société  roy*  d«i  Aail^t 


Saint  Maïcul ,  quatrième  abbé  de  Cluny ,  issu  d'une  fti- 
miUe  honorable  d'ATignon»  succéda  à  Aimar,  homme 
pieux»  habile  adninislrateur,  qui ,  devenu  avei^e  long- 
tempi  avant  de  menrir,  ravalicholii  de  son  Tivant  pour 
le  lenplacer  à  la  ttte  de  la  gnnde  abbajfe  BooignignoBe, 
le  Jour  où  la  mort  renlèterait  à  tes  frêne  (1)* 

Eàleiil,  par  sa  science  et  sa  piété,  devint  l'objet  de  la 
▼énération  des  princes  comme  des  pontifes»  qni  Ini  té- 
moignaient leur  considération  par  les  épithètes  respec- 
tneoses  et  Oattenses  à  la  fois  dont  tb  se  serraient  à  son 
égard.  D  fèt  chargé  de  réformer  plusieurs  monastères; 
pour  n'en  citer  que  les  plus  importants ,  je  me  conten* 
lerai  de  rappeler  qu'il  fut  inando  par  le  duc  de  Bourgogne 
et  Tcvèque  de  Langrcs,  à  l'effet  de  reformer  Saint>Bénigne, 

(t)  D.  Luc  d  Achéri.  Il [,  p.  974. 
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la  plus  célèbre  abbflje  de  Dijon.  Dans  la  suite ,  et  à  la  de- 
mande du  roi  lingues  Capet ,  après  avoir  remis  Tordre 
à  Marmoutier  et  à  Saint-Maur-dcs-Fossés ,  il  réforma 
également  Saint-Dcnys.  Les  prières  du  saint  abbé  avaient 
du  reste  un  tel  prix  que  le  duc  de  Provence,  an  moment 
de  mourir,  l'appelait  près  de  lai  poor  recevoir  les  con- 
solations de  la  religion  (1). 

Saint  Maïeul  revenait  de  Saint-Denvs ,  lorsqu'en  tra- 
versant TAuvergne,  où  sans  doute  il  était  allé  visiter  les 
prieurés  relevant  de  son  abbaye,  il  tomba  malade  et 
monrat  en  994»  in  iuâ  cilïA  Sihnniaeo  (3).  Avant  de  rendre 
le  dernier  soupir»  Il  proposa  pour  lai  succéder  saint  Odi- 
Ion,  dont  Vélection  fut  confirmée  par  l'ordre  font  entier 
et  par  Hugues  Capet  (3).  Ce  roi  contribua,  par  ses  libé- 
ralités, aux  honneurs  flmèbres  qui  lui  furent  rendus 
ainsi  qu'à  la  construction  du  tombeau  qn*on  lui  éleva  & 
Souvigny  (4),  et  qui  bientôt  devint  célèbre  par  de  nom- 
breui;  miracles  (5). 

Souvigny,  en  Bourbonnais,  était  la  première  ville  de 
cette  province  avant  que  Moulins  ne  l'eût  remplacée  à  ce 
iitre.  Située  entre  cettedemière  et  Boarbon-l'Arciiambaat, 
elle  fut  primitivement  la  résidence  des  sires  de  Bourbon  (6). 
Le  rd  Charlea-le-Simple  Tavait  donnée,  en  913,  à  Aimar 

(1)  Vit.  S.  Mdioli.auct.  S.  Syro. 

(2)  iftid.;—  Chron.S.  Maxent.—Chron.  WUlelmi  Godelli ,  /F.— 
Ckr*  SCro«flafi.-*CArofi.  IWwi. 

(3)  Chron.  Adhem.  Chaban. 

(4)  VU.  S.  Maioli,  auct.  S.  Oâilnne. 

(5)  Cf.  les  auteurs  déjà  cilés  el  hist.  Glc^r.  Rodulph.,  liv.  II, 
C.  VU. 

(S)  Solvant  plusieurs  auteurs  (BaUey,  Dda  irciêsemenU  géogra- 
phiques sur  tanr  fiaufr  ji  20*.  —  Gall.  rhris.  T.  Il,  p.  221  etc.). 
Souvigny  éiail  auctcuueuicul  le  second  des quiuze  arcliiprélrés  du 
diocèse  de  Clermont. 
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de  Bourbon,  qui  lui-mûmt* ,  trois  ans  après ,  en  Ut  l'objrt 
d'une  libéraiilé  en  faveur  de  l'abbaye  de  Cluny.  La  charte 
porte  :  Jpsam  eurtem  Silviniaci  ubi  ecclesia  sancti  Pétri  e$t 
fundata  (1).  Cette  donatioD,  d'abord  féYoquce  par  Aimon, 
fils  d'Âimar,  fut  cnGii  rrcnnnuc,  et  les  sires  deBoarbon 
ne  troablèrent  plus  les  abbés  de  Chiny  dans  la  possession 
de  SoaYigny  (2). 

Un  an  après  la  mort  de  saint  MaTenl,  Hugues  Gapet , 
afSûbli  par  l'âge  et  par  la  maladie ,  vint  en  pèlerinage 
prier  sor  son  tombeau,  et  fat  reçn  an  priearé  de  SoqtI- 
gny.  Là,  Il  apprit  que  peu  anparaTant  un  aveogle  avait 
vecouTié  la  Tue.  Le  roi  Yonlnt  voir  cet  bomme ,  et  joyeux 
de  Térifier  la  réalité  du  miracle.  Il  fit  au  saint  des  prières 
qui  ne  furent  pas  Inutiles,  puisqu'il  revint  guéri  dans  sa 
capitale  (3).  Hugues  Capet  reconnaissant  ne  crut  pouvoir 
nneux  faire  que  d'accorder  an  prieuré  de  Souvigny  un 
droit  dont  Tabbaye  de  Cluny  usait  depuis  65  ans  (4).  En 
consôqut  lue ,  avec  rassentiment  des  sires  de  Bourbon, 
il  permit  à  l'abbé  Odilon  du  fabriquer  des  monnaies  qui 
auraient  cours  à  Souvigny  et  dans  le  Bourbonnais,  et  qui 
en  outre  purteraîent  le  nom  et  l'cfCgic  du  saint  auquel 

1^  .I'r>i  lu  (huis  le  Gofi  christiana ,  l.  11 ,  n  i,  '^77  .  tjtn^  l:i  date 
rie  celle  charte  ,  qui  \iovle,  snitplenicnl  la  vingl  lroisième  année  du 
règne  de  Charles ,  corrcspoodail  à  l'ab  803  ;  le  calcul  csljuslc,  si 
on  la  rapporte  au  règne  de  Cliarles-le-Cliauve;  mais  Je  ferai  ob' 
server  (iiie  ce  n'csl  pas  ce  souverain  qu'il  faulyvoir,  mais  bien 
Cli:irles-ie-Simple,qui  avail  donne  Souvigny  à  Aimardc  Roiirbon. 
D.  Clément,  dans  l'arliclc  qu'il  consacre  aux  sires  de  ik)urbon, 
reetiffe  déjà  celle  erreur. 

(2)  Gall.  Chr, ,  t.  II ,  col.  911, 

(3)  Ce  trait  est  rapporté  en  détail  pnr  un  ntiteiir  anonyme ,  que 
Alabillon  pense  être  saint  Synis  ,  dis(  i(>le  de  saiul  Maieul ,  dont  il 
écrivit  la  vie,  ainsi  que  nous  l  avons  vu  plus  haut. 

(4)  Cf.  men  Essai  sur  les  monnaies  de  Chiner  Rivue  nii»i<MHi- 
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le  roi  devait  m  gvérifon.  Le  fol  Koliert,  qui  êutmptf 
faaH  Mm  pèfe»  «ppmm  cette  ^ration,  que  nous  re- 
produiaoïig  ici  intégralement,  eomine  étant  an  des  raves 
monuments  de  cette  époqne,  raUtifr  «nz  monnaies  féo- 
dales (f  )  : 

in  ffomtfw  mnttm  ei  inékOum  ï^iniiaiù ,  Ugo  êieinâ 
orUnante  gruHd ,  rex  Francorum,  Si  loeU  iocrii  tuMdium 
#1  inrkUMgiHm  nottrm  auetoriuait  IWMmt»,  pntpier  Aoc 
eraftinut  akiHs  paitim  mnêlummium  certius  adquiri,  et 
etleeinotlram  meKuiiraimre,  et  à  eorpmi$  mfirmitatibue 
prompOuê  ftlewri.  Quocirca  notent  omnium  emetœ  dei 
ntktiœ  fidtUmm  metrortm  mlertia ,  quoniam  cùm 
memmSiMniooifiiUat  ttàdiremus  Ecclesiam  S.  Pétri, 
M  ghriotus  eonftnor  Christi  et  dileclus  noster  guondam 
Haiolus  abba  in  eorpore  requiescii,  causa  orationis  ad 
tepulcnm  et  glebamiUiut  noslri  haberemus  rekvalinncm, 
expetierunt  monachi serenitatem  nosiram  ut  terram  Sancti- 
Petri  regali  largitione  honoramwt  ob  memoriam  memorati 
Confessons,  et  nosiram  rctelationem,  deprccarite  niam  Ar" 
chimhaldo  œmiie  et  Ai chimbaldo  filio  suo^  dilcctis  con- 
sauyuineis  nostris ,  et  Burchardo  comité  et  aliis  comitihus 
et  /idt'lihus  nostris*  Quam  pelifionem  ituimo  ex  corde  sus- 
cepmius ,  l'i  aucionfate  noslrœ  reya  x&dujnilaiisy  vollau- 
dante  et  concedentc  Roberto  etiam  rege  filio  nostro ,  con- 
cedimus  ut  Malias  de  bond]  lege  cutu  nomine  et  imagine 
confessoris  memorati  Maioîi  pomt  facerc  Odilo ,  ah/ias 
venerandus  t  et  successores  sui ,  mmiT^r  Ecclrsùi  Silvi- 
niacensiSj  et  mrrent  Maliœ  5.  Maioli  omiu  (emjiorc  et 
vahri»  perpetui  erunt  in  terra  Archiml>ahii  iomilxs  rum 
Maliii  noitris  in  perpetuttm.  Ut  auietn  hujus  nottrœ  lar- 

(1)  Le  roi  RoliiTt ,  nv;\ntdc  monrtr,  Ht  .ui^<^i  ujiptii8filWfeàS0tt> 
Vigny.     VU.  iioberU .  régit,  apud  Ud.  klor. 
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gitlonis  prœceptum  pkmorcm  in  Dci  nominâ  obtineal  /ir- 
milatem  f  manu  pmprid  mbff  rfirmavimus, 

S.  f'fjonis  gloriosi.^.^imi  vfjjis.  S.  Roberii  Regù  filii  sut. 

Data  mense  Julio,  régnante  Ugone  rege  ghriotiuimo 
€um  Roberto  rege,  anno  VIU,  indietione  VIII, 

Actum publiée  Sikfiniaco  manaHario  t»  Iki  «omiim  /Wt- 
dier.  Amen  (1). 

Cette  charte  est  une  de  celles  qui  nous  donneni  le  phn 
4e  détails  sur  la  manière  dont  les  rois  de  la  troisiéiiie  itoe 
concédaient  le  droit  de  frapper  la  monnaie  ;  elle  nous  ap- 
piend»  en  oatret  que  les  slies  de  Bourbon  n'avaient  pis 
encore  ce  privilège ,  mais  qne  cependant  lenr  eoosenle- 
ment  était  indispensable  ponr  laisser  courir  une  nouvelle 
monnaie  sur  leurs  tenes;  enfin  nous  y  voyons  ToMiga^ 
tien  d'adopter  un  type  qui  se  conserva,  tant  que  dura  la 
monnaie  de  8ou?igny. 

Rien  ne  prouve  que  les  abbés  de  Gluny  aient  ftiit  frap- 
per immédiatement  des  monnaies;  il  est  probable  qu'ils 
ne  commencèrent  que  dans  le  courant  du  onziènit^;  siùclc, 
peut-^re  en  même  temps  que  les  sires  de  Bourbon  s'ar- 
rogèrent ce  privîh'pc  (2).  Je  vais,  loulefois ,  rappeler 
quelques  menti(>ns  des  monnaies  deSouvigny, 

Vers  li.ii),  Ai^liembaud  VF,  seigneur  de  Bourbon,  fait 
un  acle  avec  Aster! us,  prieur  il(  Soiivifirny,  Albuin,  doye^ 
et  lc&  autres  moines ,  dans  lequel  on  lit  : 

(1)  Arch,SUvan.  apud  Rge.deshiêt.  de  France ,  t.  X. ,  p. 

(2)  Oq  sait  que  les  numisinaUsles  s'accurdeui  à  peoser  que  les 
sires  de  Bourbon  commenoérent  à  monnayer  sous  Loois  VI  ei 
Loois  VII.  M.  Cartier  ,  Rev.  num.  18tl ,  p.  361 ,  dit  que  Ton  a  des 
incnliuiMi  de  la  inoimaiti  de  Souvigny  dés  le  commoiiremriit  fin 
dixième  siècle.  Je  pense  qu'il  y  a  ici  uoe  erreur  typographique  :  le 
aSTaot  direotear  de  la  Revue  a  foulii  parler  du  onzième  siècle , 
puisque  la  libénliié  4e  Hugues  Cs^n*estelle*niiêflwquede  la  iq 
du  dUiénte. 
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Quinçtlê  millibiu  êolidorutn  Sihimaeensii  numeU 
vel  in  mwimfs,  vel  in  argento,  ita  est  Silviniacensis  mar- 
cha argenti  puri,  pro  iriginia  qwnqut  salidiê  accipia- 

fur  (1). 

En  IIM,  Pierre  de  Castro,  nrchcvCque  de  Booiges, 
cède  aa  prieuré  VégUse  de  Bus>irr('s,  avec  ses  dépens 
danceSt  moyennant  un  cens  de  35  sols  montta  SUvimth' 

Bn  iS13f  nous  enltons  dans  une  nouvelle  phase,  pour 
le  monnayage  de  Souvigny  :  je  veux  parler  de  la  société 
que  formèrent  les  prieurs,  à  reffet  d'&uvrer  à  frais  com- 
muns aTec  le  sire  de  Bourbon.  Dans  le  principe,  cette 
association  se  renouvelait  cliaque  fois.qu'un  sire  de  Bout* 
bon  mourait.  Nous  verrons  plus  lard  cet  ordre  de  ciioses 
devenir  permanent.  Les  sires  de  Bourbon  frappaient  mon- 
naie à  Montluçon  (3) ,  comme  on  le  voit  dans  la  charte 
que  je  donne  plus  bas;  leur  atelier  et  celui  du  prieuré  se 
nuisant  mutuellement,  ils  résolurent  de  ne  plus  émettre 
que  des  deniers  de  Souvigny ,  probablement  parce  que 
ceux-ci  étaient  plus  en  faveur  dans  le  commerce;  du 
reste,  ils  partageaient  les  dépenses  comme  les  bénéfices. 
La  lecture  de  l'acte  semble  donner  à  entendre  que  cet 
arrangement  se  fit  tout  à  Tamiable,  et  j*avoue  que,  soit 
dans  les  termes  eux-mêmes,  soit  dans  les  résultais  qui 
purent  en  naitre ,  je  ne  vols  pas  qu'il  ait  dû  y  avoir  usur- 
pation de  la  part  des  Bourbons,  ni  mauvaise  grâce  de  la 
part  des  moines  (4).  A  oette  époque,  du  reste,  Tautorité 

(!)  Di-BY,  l.  1,  p.  75.  — Ms.  do  Jean  du  Tillel,  prolouolairc  cl 
secrélaire  du  roi  l'hilippe  de  Valoi».  Bibl.  royale ,  n"  182S,  IbK  10. 
(9)DiniT.  j:oe.dl.--GaIIXIir.piob.archlep.Bllu]ric.,tIi,coi.  13. 

(3)  Voyes  une  notice  sur  ces  monnaies,  publiée  par  M*  J.-B. 
Bouillcl,  daus  la  Fcvur  mtmisma^que ,  U  111  p. 

(4)  I>uaï.  T.I.  p.  mul32. 
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ecdétiastiqfie  avait  des  moyens  énergiques  ponr  rt'sister 
anx  exigences  des  barons,  surtout  dans  l'ordre  qui af ait 
pour  cher  Tabbaye  de  Guoy ,  et  si  cette  association  eût 
dté  forcée,  on  ne  Teût  probablement  pas  vne  se  renou- 
Tder  presque  sans  interruption. 

Bgo  Guido  dt  Domnopetro,  êominui  Borhomi,  tuaum 
fado  unkertiê  preientibui  et  fuiwii  çuod  Hugo  ynor  e$ 
comontut  Sihiniaeentii  astocwoertini  m§  qutmâiû  vixon 
m  maneta  ma  Silviniaeonti ,  ita  quoi  ego  f  ko  faeere 
dietatem  experuarum  et  percipere  medietalem  eommoài  e$ 
laerif  et  quod  pott  deeeetim  meumpan  iUaquampercipie- 
ham  pro  aseoetalûme ,  libère  et  pacifiée  ad  eceleeiam  SUoi" 

niaeemem  revertetur   Quandii^  tetuèo  terram 

Monlielueie  in  manu  mea  non  potero  ibi  facere  monetam, 
1213  ,  die  ianetorum  Innoemtiuni  (i;. 

Ce  texte  se  trouve  corroboré  par  la  découverte  des 
monnaies  suivantes  de  Gui  de  Dampierre,  portant  le  nom 
de  la  ville  de  Monduron,  et  publié  par  MM.  Douillet  (2), 
etLecoiutrc-Dupoul  ^3). 


Bien  plus,  nous  sommes  amenés  tout  naturellement 
à  conclure  qu'ils  ont  été  frappés  de  1202»  époque  à 
laquelle  Philippe-Auguste  donna  au  sire  de  liourbon 
la  ville  de  Montluçoo,  à  1213,  qui  est  la  date  de  l'acte 


(I]  Di  BY.  Loc.  cir  —  Ms.  de  J.  du  Tillel,  folio  11. 

(2)  Rev.  uum.  1838  ,  p.  412  Cl  scq. 

(3)  Revue  Ànglo- Française  ,  >.  Il ,  1834 ,  pl.  il ,  n»  9, 
Rowbomuûifl.  Mi 
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par  lequel  ce  même  Gai  s'engage  à  ne  pii  éittettire  de  de- 
iden  dans  cette  localité,  d'après  on  Bifangement  dont  lâ 
dnrée  était  eeUe  de  sa  Tie  (1). 

En  IttSt  AvdiemlitDd  IX  (2),  et  en  1348,  Aicltem- 
Iwad  X  (3)  renoQTelèieBt  cette  conTention  aox  mêmes 
conditions*  l'ai  cm  inntile  de  lepiodaire  la  copie  de  ces 
diartest  qpA  sont  rédigées!  pen  près  dans  les  mêmes  ter- 
nies que  celle  de  Gai  de  Dampierre.  Noos  avoDS  ainsi  96 
années  pendant  ksqveUes  le  monnayage  des  sires  de 
BonriMm  et  des  prieus  de  SoiiTigny  forent  réunis. 

Je  n'ai  rien  trouvé  de  semblable  relativement  aa  comte 
Eades  de  Ne  vers,  qui  devint  sire  de  Bourbon  par  sa  femme 
Mahaut ,  fille  d'Archembaud  X;  apn^'s  la  raorl  de  ce  der- 
nier, en  1249,  soit  qu'il  ait  voulu  cxig:»  r  des  conditions 
plus  lucratives  pour  lui,  soit  que  le  prieur  de  Souvigny 
ait  pensé  que  la  comnmnaiito  du  monnayage  lui  enlevait 
de  trop  frrands  avantages,  ils  ne  s'accordèrent  pas:  et  la 
meilleure  preuve  que  Ton  en  paisse  donner  se  tnmTe 

(1)  M.  Bouiilet,  dauâ  sa  uolice  ciléc  plus  iiuul,  sur  iei>  mon 
asiei  des  seigneim  de  Monlliiçoo ,  dit  que  Ganclier  de  Tienne , 
premier  époux  de  Mahaot  de  Bourbon,  et  dont  le  mariage  fat 
rompn  en  1295 ,  n'avait  pu  obtenir  cette  association  du  prieur  de 
Souvigoy.  Le  fait  semble  de  nature  à  être  expliqué.  Le  premier 
époux  de  Mabaut  ne  parait  pas  avoir  eu  un  atelier  monétaire 
connu ,  tandis  que  Gai  de  Damplem,  ion  second  mari,  STalt  éûi- 
bli  une  monnoicrie  à  Monlluçon  ,  où  il  émit,  le  premier,  des  de- 
niers portant  son  nom  1!  était  de  l'intérêt  des  prieurs,  qtii  voyaient 
Gui  user  d'un  droit  qu'ils  ne  pouvaient  lui  contester  dans  ses  pro- 
pres domaines,  de  faire  vn  sacrifice  qui  empdebàl  l'élalilliienent 
d'une  nouvelle  monnaie  dans  leur  voisinage ,  laquelle  ne  poovall 
que  leur  faire  un  préjudice  plus  grand  peulrélre  que  cclol  q^e  Gol 
en  C'K  retiré  pour  lui-nieme. 

f2  F.t  non  pas  Arcliembaud  ViU ,  comme  l'avance  Duby«  if. 

lautt.  p.  132. 

(3  j  Ms.  du  Tillet.  Cet  acte  a  lieu  avec  le  prieur  Pierre. 
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éut  r«klMiee  de  pièces  portant  le  nom  de  Eudes ,  sei- 
gnenr  deMoilUliçon ,  et  publiées  par  M.  Bouillet  dans  la 
notice  que  j'ai  déjà  eu  occasion  de  citer  plusieurs  fois, 
Satoicf  desflgores: 


Cependant  Jean  de  Bourgogne ,  époux  d*Agnès  de  Boui^ 
bon,  avait  succédé ,  en  1262,  à  son  flrère  et  à  sa  beDe- 

sœur.  Son  prenuer  soin  fui  de  renouTelcr  avec  le  prieur 
Pierre  l'accord  qu'Eudes  n'avait  pas  contracté ,  et  il  le 
ni  aux  mCmes  condilions  et  dans  les  mêmes  termes  que 
Gui  de  Dampierre  (1). 

Jean  fil,  en  1*2G8,  un  testament  par  lequel  il  fondait  un 
hôpital  à  Moulins;  il  mourut  la  môme  année.  Sa  veuve 
voulut  régulariser  ses  droits  monétaires  ol  ceux,  du  prieuré. 
Je  ne  vais  donner  que  les  passages  importants  de  cette 
charte  très-longue»  et  qui  contient  une  foule  de  détail» 
peu  utiles  : 

(1)  Dliby.  loc.  cil. ,  p.  132.  —  Ms.  du  Tillet.  On  peut  encore  faire 
une  autre  réflexion  :  Eudes  frappait  monnaie,  comme  comte  de 
Nevert,  et  Jean  ne  pouvait  moonoyer  qne  dans  tes  domaliief  de 

MonUuçon  :  ce  dernier  avait  donc  bien  plus  d'intérêt  que  son  ttén 

à  s'entendre  avec  le  prieur,  puisque  le  mauvais  vouloir  de  ce  der- 
nier pouvait  anéantir,  ou  au  moîBs  dimiiiutr  co&sidérableiBent  le 
bénéfice  dom  il  voulait  jouir. 
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 /4^^^'»r/amM^^  m  perpetuum  ad  inowlam  nostram 

Sih'iniacensem  et  ad  jus  facicndi  tiobiscum  monelam  pre- 
diciam  modo  in  fer  tus  subnota  to,  volendo  scUicet  et  conce- 
dtndOj  quod  ip$a  domina  »  heredes  ipsius  ei  succesëorrs  do- 
mini  Borboniensis  in  perpeluum  habeant  dimidiam  partem 

inpredicta  moneta  et  ex  nunc  in  perpetuum  dicta 

moneta  tradetur  cudenda  et  fabricanda  per  nos  priorem , 
#1  fabricabitur  m  pondère  ad  dteem  ei  oeto  solidos  et  octo 
denarios  ad  marcam  ad  guam  moneta  régis  Franeie  Ube* 
raiurf  et  in  lege  ad  quatuor  denariot  pictavina  minue  ad 
valorem  argenti  Monéispessulani ^  nec  poierimus  augmen- 
ta tione  m  diminuÊre  vel  mutare  in  pondère  vel  lege  nec  oth 
modo  sine  ipsius  domine ,  heredam  vel  tueeeesorum  suorum 
dominorum  Borbonensium  consiUaetaeeentu. ...  (1]  1271.' 

A  dater  de  cette  époqae ,  le  monnaya^  de  Bourbon  et 
de  Souvigny  est,  comme  on  le  voit,  confondu,  et  il  resta 
ainsi  jusqu'à  re\tinclion.  Ainsi ^  en  1290,  nous  voyons 
nn  acte  de  Jean  de  Montigni,  garde  de  la  prévOté  de 
Paria,  portant  que  Robert  de  Clermont,  gendre  et  sacccs^ 
sear  de  Jean  de  Bourgogne ,  passa  un  écrit ,  d'accord  avec 
Etienne ,  prieur  de  Souvigny ,  par  lequel  Martin  Marque , 
bourgeois  de  Clermont,  en  Auvergne,  déclare  avoir 
acheté  la  monnaie  de  Souvigny  de  eeUe  my  aouet  pro- 
chaine qui  vient,  juequei  à  trois  ane  apriê  entuivant.  Il 
devait  fabriquer  des  deniers  et  des  mailles,  et  donner 
00  liv.  par  gros  millier  ouvré.  Des  difficultés  s*étant  éle- 
vées dès  Tannée  suivante*  la  cause  fut  portée  devant  le  roi, 
qui  ordonna  que  jusqu'au  parlement  prochain  la  monnaie 
de  Sonvigny  aurait  cours  dans  les  lieux  accoutumés  (2). 

(1)  Ms.  du  Ti!l<'(. 

(2)  DUBV.  I.  lù.  Ms,  du  Tillel.  loi.  13 cl  14. 

arrêt  fut  rendu  en  1291,  contre  ceux  qui  voulaicot  empêcher 
le  cours  de  eetie  meuDaie  par  le  pays  d'Auvergne. 
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L*ordoniiaiiee  de  1315 ,  donnée  à  Lagn^^y-sor-Mânie , 

menlioime ,  à  l'articl©  3,  La  monnaiê  de  Souvigny  qui  eU 
à  M.  Louis  de  Ciermont  et  au  prieur  de  Souvigny,  laquelle 
était  n  glc'<'  comme  celle  du  comle  de  Nevcrs;  cinq  ans 
après,  le  2"  janvier  i:i20,  Louis  de  Bourbon  vendait  ses 
monnaies  de  Clcrmunt  et  de  Biiiii lioiinais  à  Philippe  le 
Long,  moyennant  15,0UU  de  l)(»ns  petits  tournois.  Il  est 
probable  que  pri»M»r  de  SouNifrny  recueillit,  pour  sa 
part,  «ne  partie  de  cetl^  soiunu' ,  calculée  d'après  la  poc^ 
lion  qu'il  avait  dans  le  monnoyage. 

Il  me  reste  maintenant  à  classer  les  différentes  variétés 
de  monnaies  de  Souvigny,  tout  en  notant  ici  que  Dub^ 
ayant  travaille  sur  des  dessins  peu  exacts  en  général, 
a  composé  des  variétés  qui  n'ont  jamais  existé.  Toute- 
fois je  crois  qu'il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  an  préalable 
quelques  mots  sur  les  privilèges  desmonnayeors  de  Sou- 
vîgny.  Ces  détails  ne  sont  pas  encore  connus,  et  je  ne 
crois  pouToir  mieux  faire  que  de  donner  ici  la  copie 
d'une  charte  de  1290  du  prieur  Etienne,  vidimée  en  1299 
par  le  chancelier  du  Bourbonnais  :  (1). 

a  UnivernspresmteiKUeraiin^turiêtMamiUiQuar 
»  serti,  cancellarius  Borbonenth,  talutm  in  Domim, 
n  ^overitis  no^ ,  anno  dumini  M'^CC  nonagesimo  secundo^ 
a  die  (iominitu  qua  cantatur  Jni'ocavcril  me  Dominus,  vi- 
»  disse,  insjpexiste  et  de  verboad  verbum  l€(fi!ist:  quasdam 

(1)  Mâ.  Uu  Tillei.  MoQ  savant  ami  et  confrère,  IL  Georges  de 
SouliniU,  m*a  assuré  avoir  vu  ii  Souvigny ,  dans  réglise,  uo  cha- 
piteau sarleqael  étaient  représentés  des  monétaires  cxcri^anl  leur 
an.  Je  regrette  in»^  voir,  pour  le  moment,  dans  r impossibilité 
de  joindre  un  croi]nis  de  ce  nionumentà  mon  Essai.  Diiby  rappelle 
que  de  son  temps  on  voyait  encore  à  Souvigny  une  anctenne  tour 
Mrrée,  appelée  la  Timr  ^ Argent,  où  ran  présume  que  se  fahri- 
qnaiila  monaaie. 


Digitized  by  Google 


976  HlSTOlftB. 

»  Utteras  religiotorwn  virorum  prioris  Sihiniacensis  et 
»  ejuidem  hci  conventus ,  sigiUatas ,  non  rasai ,  aboUtas 
»  seu  deletaSy  nec  in  aliquaparîe  sut  vitiatas , prout  prima 
»  a  facie  apparebat ,  quarum  temr  sequitur  in  hec  verba  : 
iVof  frater  Stephanus ,  humîlis  prior  Silvintacensis  et 
ejusdem  loci  conventus,  notum  facimus  universis  t  qtuxi, 
9i  aliquis  moneiarius  moratur  in  parroehia ,  Silviniacensis 
conventus  débet  eum  honorifice  reeipere ,  et  débet  tepeliri 
ante  sepukhrum  in  cimiteriot  et  ffrattSf  nisi  quidexwh' 
luntate  dore  votmrit^  et  idem  débet  fieri  ex  heredihts  mo- 
netariarttm.  Pretereà  ii  numetariui  pethrit^  in  moriis 
wHcuh,  kahUum  momokakm^  débet  eihi  gratta  cm ferri* 
Si  tfero  eapellanueSihiniaeensie  noluerit  eorpue  numetarii 
mortuireddere  et  eondueeread  manoiterium^  duo  manaM 
debent  ire  ad  émum  defuneti  et  ad  eedenam  cttttdueerep 
«I  débet  recipi  kanorifee  a  eonventu*  Item  n  aliguie  mo- 
Mtariui,  in  fetto  ioneti  Jfiitoft,  tite  in  ffigilia,  unwm 
arietem  in  fnlla  SUviniaeenti  petierit,  débet  habere  teeun* 
dum  arietem,  ti  sibi  ablatus  fiterit.  Item  in  festo  Pur»- 
featîonis  béate  Marie,  unusquisque  monetariorum  débet 
habere  unum  cereum  a  sacrista,  sivc  unum  ex  monai  hm, 
quem,  post  evnrifff  Hum  misse  ,  unusquisque  débet  offtrre;  et 
hec  omnia  supradicia  debent  habere  monetarii ^  fabriceiur 
vel  non  fabrictur  moneta  ^  et^propter  hoc,  qinlibct  mo- 
nrlanus  drs  crnjns  débet  potière  in pi^side  unum  denarium, 
in  qualihrt  svpiimana  ,  si  duobus  dicbus  vel  plurihus  npe- 
rafus  fuerxl  in  moneta.  In  cujus  rei  testinwnium ,  sigilla 
nostra  duximus  apponenda,  datum  anno  domini  if<*  CC** 
octogesimo  dedmo,  «  Nos  vero ,  dictu»  eaneeUartutt  quod  «i- 
p  dimus  testamur^  et  in  testimonium  premissorumfpreeenr 
»  tibus  Utteris  sigillum  curie  nostre  duximus  apponendum, 
»  salw  in  rnnmbuêjwre  domini  BorbosiemiêeietiamaUmia. 
»  Daium  die  vitioni»  noitre,  anno  et  die  predietii.  » 
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TairiTe  mtinteiuiiit  k  la  dAsaiflcatioii  des  moanaies 
ooniuieg  de  SooTigny.  Uétade  des  types  m'a  paru  devoir 
en  raltacher  les  variétés  à  quatre  époques  ainsi  divisées  : 
Epoque ,  de99^à  1213.  Pendant  210  ans  la  mon- 
naie de  Souvigny  est  émise  par  le  prieur  seul  ;  je  ne  sais  si 
parmi  les  deniers  au  type  des  n?*  1  et 2,  pl.  10,  on  pcul  en 
trouver  uu  dont  le  style  se  rapporte  aux  premières  années 
du  douzième  siècle.  En  tout  cas ,  nous  avons  là  les  pre- 
mières monnaies  conformes  aux  prescripiious  dilugues 
Clapet. 

N<>*  1  et  2.  SCS  >iAioLvs.  Buste  de  saint  Maïeul  de  face, 
portant  la  crosse  à  gauche. 

fj.  saMNiACO.  Croix  à  branches  égales,  dans  un  grenelis. 

â**  Epoque t  de  1213  à  XHid.  Nous  avons  vu  que,  dans 
le  laps  de  temps  qui  s'écoula  depuis  Gui  de  Dampierre 
jusqu'à  Eudes  de  Nevers  exclusivement,  les  prieurs  de 
Souvigny  et  les  sires  de  Bourbon  ne  cessèrent  pas  d'être 
associés.  Je  serais  assez  tenté  de  placer  à  cette  période 
les  deniers  semblables  aux  n<»  3  et  4  de  la  planche,  et 
aux  variétés  n**  5  et  6 ,  qui  ne  diflérent  des  premiers  qae 
par  une  tête  de  lace  un  pen  moins  barbare. 

3.  8.  aiAiOLVS.  Buste  de  saint  Maleul  de  face,  por- 
tant la  crosse  à  gancbe. 

if*  siLviNiACO.  Croix  dont  Textrémité  des  branches  est 
arrondie.  Une  espèce  de  trèfle  est  placée  au  second  canton. 

4.  SCS  MAiOLvs.  Boste  de  saint  Maîeol  de  fim,  por- 
tant la  crosse  à  droite. 

r'.  silvi.maco.  Croix  à  branches  minces. 

5.  Vâi  itlé  (lu  11""  4.  Diiiérenl  par  un  double  L  dans 
le  nom  maiolvs. 

6.  Variété  du  4.  DiiXérenl  par  la  légende  rétro- 
grade ,  du  c(Mé  de  la  tète. 

3«  Epoque,  de  1249  à  1262.  Cette  période  comprend 
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le  lègue  d'Eudes  de  Boorgogne-NeTen.  On  a  pu  remar- 
quer qtt*il  ne  s'étail  |mi9  associé  an  prieur,  et  de  plus  qa*il 
avait  fait  frapper  monnaie  à  Montlnçon.  Si  nous  obser- 
vons que  sur  isette  dernière  il  imitait  le  monnayage  de 
Mahaut  de  Nevers ,  et  aussi  qu*il  y  plaçait  une  espèce  de 
fasee  iteeompagnéè  dt  trois  wne$  de  gerbei,  nous  serons 
amenés  (ont  naturellement  à  Toir  dans  le  n*  7  de  la  planche 
aoe  imilalion  des  monnaies  de  Montiuçon.  En  erict,  sur 
la  iHc  du  saint  est  une  iai>cc  surmontée  de  deux  espèces 
de  gerbes  ou  brosses. 

N«  7.  SCS.  MAIOLVS. 

i^.  ut  siLviMACo.  Croix,  cantonnée  d'un  croissant  au  se- 
cond canton* 

4«  £pogue,  de  1262  a  1S5!0.  Ici  nous  voyons  Vinfluence 
des  seigneurs  de  Bourtion»  ^âce  à  Jean  de  Bourgogne  et 
à  Agnès,  se  continuer  sous  Robert. 

■ 

N>  8.  SCS.  UAiOLVS.  Buste  de  Maiènl,  à  gauche  mitré , 
devant  une  crosse. 

if.  DE.  siLVUfiACO.  Croix  à  branches  égales,  cantonnée 
an  l*'  d'un  B  ;  au  4*  d*un  D  (de  BorhotUo)  ;  au  2  et  9* 
d'un  objet  que  je  ne  puis  expliquer  d*une  manière  très- 
certaine  :  est-ce  une  mitre  indiquant  la  participation  du 
prieur,  ou  seulement  deux  coquilles  rappelant  celles  qui 
Gouraient  dans  l'écusson  des  anciens  sires  de  Bourbon? 

N°  9.  SCS.  MAIOLVS.  Buste  ruilré  de  saint  Maïeul,  devant 
une  crosse,  au-dessus  une  fleur  de  lis. 

vj.  R.  DNS.  «ORBO.N.  Croix  à  branches  essaies,  eanlonnéc 
au  i*',  d*uuc  crosse,  au  4** , d'une  espèce  de  gerbe  (1). 

(1)  On  remaniueni  que  les  cbarles  que  j'ai  eo  occasion  de  citer 

fonl  connaître  quehiiies  prieurs ,  dont  les  auteurs  de  la  GaXUa 
christiana  n  om  pas  fait  meniioo  :  Bogues,  en  1313;  Pierre ,  en. 
msjYves.eu  larzi. 
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DéparteniBnl  du  Puy-de-Dûme. 

COWTB  UUONI  DBS  Tt  ATAtHL  W  L'AGADÉMIB  DES  SOBICCES  « 

Bblles-Lbttbbs  et  Abts  de  Clbbmoht. 

Sàtneê  éu  3  amriï  — Préiidtnee  de  M.  Tailrand. 

M.  A.  Brav.vuu,  lorrrsjxmilant  de  rAciulciiiie ,  dépose 
sur  la  table  plusiiuirs  beaux  échautillons  d*nne  j^raiulc 
espte  (Ir  in  islotlonlo ,  drcouvertp  jinr  lui  dans  le  ra>iii 
de  (!ios-I{()laud,  près  d'Issf)irr'.  Sur  la  demande  de  M.  le 
présiileni ,  M.  Hravard  promet  de  lire  un  mémoire  sur 
celle  pu  rieuse  déeoiiverle  ;i  l'iiriL'  de.s  jn  orhnines  séances. 

M.  le  doeleur  liiat  i  uAMi  père  lit  une  noie  sur  i'orUlO- 
graphe  du  nom  du  villn^ïe  du  Mont-Iï'Or. 

Le  baron  Ramond  a  démonlré  dans  son  Nivellement 
barométrique ,  p.  137,  que  c'était  abusivement  que  l'on 
s*obslinaii  à  écrire  Mont-d'Or  [MofiS  Aurem]  plutôt  que 
Mont-Dore.  qui,  suivant  Sidoine  Apollinaire,  viendrait 
de  M<m$  ùuranius  [Mont  de  la  Dore].  Depuis  le  baron 
ftamond,  on  a  généralement  adopté  dans  les  ouvrages 
inibliés  sur  l'Auvergne  l'orthographe  qu'il  a  proposée» 
et  aujourd'hui  le  nom  Monê-lhn  paratt  tout-à-fait  con- 
sacré. H.  le  docteur  Bertrand  «  qui  a  adopté  dans  son 
premier  ouvrage  sur  les  eaux  thermales  de  cette  localité, 
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l'orlhographc  Mont-d'Or^  déclare  dans  sa  note  que,  pour 
être  compris  Aa^  malades  et  des  médecins,  il  doit  rester 
dans  le  camp  des  obstinés  et  demeurer  fidèle  à  cette 
orthograpbe.  Quoi  qu'il  en  soiti  et  qnelqae  consé- 
quence qu'il  paisse  tirer  d'autres  noms  de  lieux,  depuis 
M.  Ramond  Tnsage  a  prérala  (!]• 

Le  même  M.  Bkrtraitd  Ml  hommage  à  l'Académie 
d*aii  exemplaire  du  cahier  de  dessins  sur  le  Mont-Doro , 
composés  par  M.  Laconr»  dessinateur  de  Bordeaux,  et 
tirés  à  nn  trés-petit  nombre  d'exemplaires* 

M.  le  docteur  Nivbt  propose  d'enyoyer  à  la  bihliothè* 
que  d'AuriUac  Texempteire  des  Aswakê  i»  PÀcaâimiêf 
qui  est  adressé  an  Gerde  des  Avocats  de  cette  Tille*  A 
cette  proposition ,  M.  Bouolet  ajoute  que  ce  n'est  pas 
seulement  la  suite  des  Annales  qne  l'on  devrait  envoyer 
à  la  bibliothèque  d'Aurillac  ,  mais  un  exemplaire,  le 
plus  complet  possible,  des  Annakt,  Les  deux  proposi- 
tions sont  adoptées. 

L'Académie  jirocèdc  au  renouvellement  de  son  bureau. 
Les  divers  scrutins  ont  donné  le  résultat  suivant  : 

M.Tailhand,  pi*  sident ,  a  (  (ô  réélu; 

M.  Gonod,  vice-président,  réélu; 

M.  Bertrand  ûls>  secrétaire  en  remplacement  de 
M.Thévenot; 

M.  Mathieu,  trésorier,  réélu; 

Et  MM.  Bertrand  père  et  Besse  de  Beauregard  »  com- 
missaires réélus* 

(1)  Noos  croyoBi  devoir  dire  Id ,  pour  notre  compte ,  que  l'ciy- 
mologie  de  Mont-Dore  (Mont  de  la  Dore)  Mont  Duranius,  suivant 

Sidoine  Apolliinlr^  .  nous  ;iv.Tntpani  la  plti*?  mltonn^Hp,  nous  Ta- 
vonift  adoptée  dans  um  premiers  ouvragM,  et  que  nous  pouvons 
nous  dipenser  de  persisier. 
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Séance  du  8  fiMt  i9^.—Pré$idenee  êe  M.  TAïuiAifo. 

L'Académie  reçoit  plusieurs  ouvrages  et  brochures. 

M.  le  présideut  annonce  que  quelque;  temps  avant  celte 
séance,  il  a  cru  devoir  inviter  M.  Lc'on  de  Cliazcllcs ,  qui 
se  trouve  à  Pans,  à  représenter  TAcadémie  au  Congrès 
général  d'agricullure.  Î/Académic  approuve  ce  qu'a  fait 
If.  le  président .  et  lai  en  t<  moi^nc  sa  satisfaction. 

M.  CiONOD  lit  une  pi«Vo  de  vers  de  M.  Brindel,  mé- 
decin à  Besse.  Plusieurs  membres  trouvant  cette  lectufe 
fort  pea  iatéressanle*  en  denuuident  la  suspension  i 
elle  est  accordée. 

M*  Bbeteahd  flls  lit  un  mémoire  sur  les  propriétés  com- 
liaiées  des  eaox  de  Royat  et  de  celles  da  Mont-Dore. 

n  pfésente  d'aliord  quelques  considérations  générales 
sur  les  eaux  minérales,  sur  leurs  propriétés  et  leur  oonsti- 
lulion.  Résumant  ensuite  les  fiiits  et  les  principes  qu'il 
regarde  comme  acquis,  il  en  déduit  les  conséquences 
suirantes  : 

1*  On  est  loin  de  tout  savoir  encore  sur  la  constitution 
des  eaux  minérales  $ 

S»  Ces  eaux  sont  elDcaces  à  raison  de  leur  température. 
Elles  le  sont  de  plus  à  raison  de  leurs  principes; 

3^  Elles  possèdent  deux  genres  d'action  distinctes  :  Ac- 
tion de  stimulation  générale  en  même  temps  que  de  ré- 
pulsion externe;  action  êpêeUUet  propre  et  exclusive  à 
cliacune  d'elles,  par  suite  de  sa  composition. 

Venant  ensuite  à  la  comparaison  des  eaux  de  Royat  et 
du  Mont-Dore  ,  M.  Bertrand  (kwine  l'analyse  de  ces  deux 
sources  thermales.  Celle  du  Mont-Dore  est  extraite  des 
Recherches  sur  les  eaux  du  Mont-d'Or,  par  M.  Herlrand 
père.  L'analyse  des  eauk  d(î  Uoyat  a  été  faite  par  M.  Au- 
her^rier.  De  ces  deux  comparaisons  résultent  les  faits 
i»uivants  : 

T.  VI.  id 


1 


1* Température,  464eprés  centigfftdM  au  Mont-Dote, 

3i  senlemeiit  à  Royal. 

BicarlKioaie  de  soude   0,386  gram.  0,830 

Chlorure  de  sodlam   0,M  1,073 

Adde  curboBique   0,13S  par  lilre  0,345 

De  plus,  on  trouve  dans  les  eaux  de  Royal  «ne  furte 
proportion  de  bicarbonate  de  chaux  et  de  magnésie,  qui 

perdent  à  l  air  une  certaine  quantité  de  leur  acide,  se 
transforment  en  carbonates  neutres  et  se  déi>osen(. 

Ainsi  conclut  M.  JUertrand  entre  Koyat  et  le  Monl- 
Dore  : 

!«  Différence  de  température,  45  degrés  au  Mont-Doce, 
3i  seulement  à  Royat  ; 
^Différence  de  minéralisation,  portant  sur  les  propor- 

tioiifl  réciproques  des  sels  dissous ,  plus  encore  que  sur 
leur  Datare  ; 

3*£nflii,  différence  d'action.  Les  eaux  de  Royat  exci- 
tent les  entrailles;  elles  sont  purgatives.  Celles  dnlIoaU 
Dore  sont  sndorifiques  et  amènent  la  constipation. 

Quant  à  Faction  spéciale ,  celle  des  eaux  du  Mont-Dore 
est  aussi  avantageuse  que  connue,  surtout  dans  les  ma- 
ladies de  poitrine.  Le  temps  seul  peut  révéler  ce  que  Royat 
peut  avoir  de  vertus  sons  ce  rapport. 

M.  Bertrand  compare  ensuite  les  souroeo  do  Vichy  et 
celles  de  Royat ,  et  il  démontre  facilement  qu'entre  oei 
eau\  il  existe  aussi  des  différences  bien  tranchées  et  dan» 
la  nature  de  leurs  éléments ,  et  dans  leurs  proportions 
respt  ciiveSy  et  enfin  dans  leur  mode  d'action  surTorgn* 
nisnie. 

L'auieiir  passe  ensuite,  et  rapidement,  en  revue  les  cas 
dans  lesquels,  suivant  lui,  on  pourrait  espérer  de  bons 
effets  des  eaux  de  Royat.  Ce  serait  spériaicment  les 
dispositions  aux  congestions  cérébrales,  les  engorge- 
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ments  chroniqaes  du  foie  et  de  la  rate ,  bon  nombre  de 
maladies  de  la  peau,  et  toutes  les  eirconstanccs  enfin 
dans  lesquelles  une  stimulation  un  peu  vive  et  journelle- 
ment répétée  du  tabe  digestif,  peut  opérer  une  divcrsioa 
utile  et  facilitf  r  la  résolution  des  enç^or^ements  organi- 
ques anciiris  et  profonds.  Il  ne  pense  pas  qu'elles  puis- 
sent d(  venir  avantap-eiises  contre  le  rhamatisme  »  à  raison 
de  Ictjr  trop  faibh^  rhaltMir. 

M.  Bertrand  examine  si  l'on  pourrait  suppléer  à  ce  dé- 
faut de  température  par  une  chaleur  artificielle.  Il  montre 
les  difficultés  et  les  graves  incouYénients  de  cette  prati- 
que ;  car  elle  décompose  rapidement  les  eaux  de  Royat  ^ 
déjà  très-disposées  à  s'altérer,  et  de  pins  elle  éloigne  la 
confiance  pnUiqiie.  Ce  défont  de  températnre  est ,  dans 
sa  pensée,  le  senl  mais  bien  grave  obstacle  à  ce  que  Royat 
parvienne  jamais  à  un  avenir  sérieux  et  brillant.  Tonte- 
fois,  on  pevt  avee  avantage  j  créer  des  bains  et  des 
donches  de  vapeur,  qol  sont  nn  paissant  moyen  d'action. 
A  ce  svjet,  raateor  établit»  comme  résultat  des  recber- 
ches  liiites  par  M.  Anbeigier  et  Ini  sur  les  eanx  dn  Mont- 
Bore,  que  les  vapeurs  d'eau  thermale  ne  sont  rien  moins, 
comme  on  aCTecte  quelquefois  de  le  dire,  que  de  la  vapeur 
d'ean  ordinaire.  Ces  vapeurs  des  eaux  minérales,  en  ef- 
fet ,  contiennent  toujours ,  outre  les  gaz  divers  en  solution 
dans  les  sources,  une  proportion  sensible  de  leurs  prin- 
cipes mini  ralisateurs,  entraînés  par  la  vapeurà  l'état  de 
division  extrême.  On  conçoit  dès  lors  que  les  effets  de 
ces  vaponrs  composées  sur  l'organisation  peuvent  devenir 
puissant  et  spécial. 

Les  reclierches  conlonues  dans  ce  mi'iiKiirc  ont  vive- 
ment intéressé  TAcadémiu.  L'impression  eu  est  votée  k 
l'unanimité. 

M.  Mathieu  présente  ses  comptes  de  l'exercice  1814. 
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M.  !c  pn^idcnt  désiï»no  MM.  Dcranton,  Bouuxet  H 
Skhsiron  ,  pour  former  la  commission  chargée  de  les  exa- 
miner. 

M.  le  dortoiir  PEGHOrx  Ut  qiu'Iqm  s  IragmenU  de  son 
mémoire  sut  le»  hôpitaux  de  Cicrmont ,  dont  la  première 
partie  est  déjà  imprimée. 

Séance  du  bjuin  iHï^.— Présidence  de  M.  Tailtiand. 

M.  Lios  m  ('UAZELLES  écrit  h  l'Académie  pour  lui 
rendre  coin  pic  des  travaux  du  congrès  général  d'agricul- 
ture, dans1<  qu<>l,  lui  cl  notamment  MM.  F.  de  Doutict, 
ot  F.  Dumiial,  deux  autres  membres  de  l'Académie,  ont 
pris  une  piirt  Irès-activc. 

L'Acadéniii'  de  Lyon  adresse  les  deux  premières  parties 
de  ses  Mémoires ,  et  demande  en  ccliange  les  ilnnai«4  do 
TAcadémic. — Accordé . 

M.DE  Frémïnville,  conseiller  à  la  cour  rovaîe  de  Riom, 
adresse  un  exemplaire  du  Traité  de  la  minorité  et  de  la 
tutelle,  2  vol.  in-S",  dont  il  est  Fauteur. 

II.  FlALUf  DE  Persigxy  adresse  aussi  un  exemplaire  de 
l'ouvrage  suivant ,  dont  il  est  l'auteur:  J)e  la  Dcstinalion 
et  de  futilité  permanente  des  pyramides  d'Egypte  et  de 
Ifubie  contrôles  irruptions  sablonneuses  du  di'sert.  M.  le 
piésideni  pioraet  de  faire,  dans  une  des  prochaines 
séances,  un  rapport  sur  cet  ouvrage. 

M.  BAYLS-liOlJlItLAiii)  remet  un  ouvrage  ayant  pour  ti- 
Ife:  Ym^agtavtx  prairUs  osages,  par  M.  Victor  Tixicr,  et 
propose  de  porter  le  nom  de  M.  Tixicr  sur  la  liste  des 
candidats  correspondants.  Cette  proposition,  appuyée 
par  plusieurs  membres,  est  adoptée.  M.  le  président  in- 
vite M»  Dnmolin  à  Tonloir  bien  faire  on  rapport  sur  cet 
«avrage. 

Il*  BomLLET  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire  de  M.  le 
^fon  Deizons ,  nommé  récemment  correspondant  de  l'A- 
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câdémie.  Il  en  sera  donné  lecture  à  une  des  séances  pro- 

M.  >ÎATuiEU  fait  un  rapport  sur  Isa  Mémairei  de  la 
Société  littéraire  de  Bayenx»  et  k  Toccasion  des  travaux 
de  cette  société ,  il  propose  d'oiganiser  à  Oennoot ,  tous 
les  deux  ans,  une  exposition  des  produits  de  l'industrie 
anveignate.  L'Académie  s'occupera  de  cette  proposition 
dans  une  autre  séance« 

U*  Maixat  firit  une  lecture  sur  une  tradition  populaire 
du  Géraudan.  Après  ayoir  décrit  en  quelques  mots  le 
village  deSaint-Julien'du-Touind,  qui  se  mire  dans  les 
eaux  limpides  du  Lot»  il  parle  du  rocher  de  la  Servante* 
aignillc^scliisteuse,  de  8  à  9  mètres  de  hauteur,  sur  le 
sommet  de  laquelle  apparaissait.,  avant  la  plantation 
d'une  croix,  le  jGuHÔmedeKalty,  la  servante,  dont  il  ra- 
conte l'histoire. 

Une  analyse  devient  difSeUe  lorsque  toutes  les  parties 
d'un  récit  s'enchatnent  et  se  soutiennent;  en  supprimer 
une,  c'est  détruire  l'édifice.  Les  contes  de  honnes  femmes 
ne  peuvent  être  scindés.  A  quoi  servirait,  en  effet,  de 
dire  que  Bernard  et  Katty  avaient  des  relations  avec  les 
puissances  im  isiblcs;  qu'à  Taide  de  leurs  pouvoirs  ma- 
jîiquos  Katty  avait  ensorcelé  Marcel ,  et  l'avait  entraîne 
dans  1  abîme?  On  se  demanderail  tnids  sont  ces  person- 
nages. Si  i  on  i  (  pondait  que  Mai  tel  élail  le  neveu  du 
curé  de  Sainl-Julien ,  et  prêt  à  T'fre  lui-môme  dans  les  or- 
dres sacrés,  de  nouvelles  t|uestions  succéderaient  aux 
premières  demandes,  et  le  compte  rendu  s'allongerait 
beaucoup  trop.  Quant  à  la  manière  Uc  raconter  de 
M.  Mallay,  en  voici  un  échatillon  : 

tf  Un  soir,  après  avoir  paru  à  son  oncle  plu?  (  l^.ik  (|ue 
D  jamais,  Marcel  se  dirigea  vers  la  cascade  ciu  Tournel  et 
»  disparut...  Long-temps  on  y  chercha  son  corps,  car 
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»  on  crut  qu'il  s'était  donné  la  mort ,  poursnlfi  par  les 
»  embûches  du  démon;  lea  fechercbes  forent  sans  ré* 
»  snllat  

a  La  dispamUon  de  Kalty  aTilt  anlvi  çelle  de  Uéroel , 
»  et  Ton  ne  pot  qve  prier  en  tremblant  pour  VàmB  dn 
a  pauvre  jeune  homme  ;  car  lonqne  la  fimyenr  lenr  permit 
»  de  parler,  deaxTieilles  femmes  racontèrant  que  ae  trou- 
»  yant ,  le  jour  de  Saint-lalien,  à  minuit,  sur  la  route  du 
»  Toumel  à  ViUefort ,  elles  aTaient  tu  dans  un  nuage  de 
»  feu  Katty  entraînant  Marcel.  Un  orage  affreux  sillonnait 
»  les  airs»  les  torrents  déchaînés  déchiraient  les  flancs 
»  des  rochers,  UuiU  la  cime  était  brisée  par  la  foudre.... 
n  Frappées  de  terreur,  elles  avaient  eu  recours  au  signe 
»  sacré  de  notre  rédemption ,  et  la  vision  avait  disparu.  » 

M.  Maurv  lit  une  ode  à  M.  de  Châteaubriant.  INous  re- 
grettons de  ne  pouvoir  en  citer  quelques  passages. 

M.  Jodvet-Desmarants  lait  un  rapport  très-favorable 
sur  Touvrage  de  M.  le  comte  César  de  Pontgibaud ,  inti- 
tulé :  Mo$afques,  poésies.  Dans  ses  conclusions,  M.  le  rap- 
porteur demande  que  le  titre  de  membre  correspondant 
soit  donné  à  M.  de  Pontgiband.  L'Académie  «  adoptant , 
ordonne  que  le  nom  de  M.  le  comte  César  de  Pontgiband 
sera  porté  sur  la  liste  des  candidats  pour  les  prodiaines 
nominations. 

L'Académie  arrête  que  sa  séance  pnbli(|ue  aura  lieu  le 
jeudi  19  juin.  MM.  Lizet,  Caobat  et  Conchon  sont  dési- 
gnés par  M.  le  président  pour  foire  choix  des  pièces  qui 
y  seront  lues. 

Sémnee  ]^blique. 

Le  19  juin,  jour  anniversaire  de  la  naissance  de  Pascal, 
avait  été  choisi  pour  celte  séance  publique  ;  beaucoup  de 
dames  et  beaucoup  do  personnes  y  assistaient. 

La  séance  a  été  ouverte  par  un  compte  rendu  des  Ira^ 
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vaux  do  l'Académie,  par  M  P.  lituiKANn,  secrétaire.  Ce 
t'omple  rendu,  dont  In  Ici  t nie  a  duré  plus  il  une  heure,  a 
été  plusieurs  fois  inlerroiupu  par  de  vifsapplaudisseoienls. 

M.  Mallay  a  lu  sa  légende  sar  une  tradition  populaire 
duGévantlun,  dont  nou<;  avons  parlé  en  rendant  compte 
de  la  dernière  séance,  et  M.  Maury  a  terminé  cette  séance 
ptr  la  leetare  de  son  ode  à  M»  de  Gh&teanbriant ,  dont 
nous  avons  anasl  parlé. 

Nominatiom  de  cAmiîeri  de  te  Ugion  d^konfuur  dam  h 
Fuff'de'Ddm  ei  dam  U  Cantal 

A  Toccasion  de  la  fête  du  Roi ,  TAoTeigne  n'a  point 
été  oubliée  ;  les  personnes  dont  les  noms  soirent  ont  été 
nommées  chevaliers  de  la  Légion  d'honnenr.  Ces  nomi- 
nations justifient  de  longs  et  d*atiles  services  rendus  «a 
pays. 

Dans  ut  DiPABTEMBHT  DU  Pmr-OB-BÔMB. 

M.  Dossaifî^ne,  membre  de  la  chambre  des  députés, 
présidenl  du  tribunal  civil  de  CIciiikhiI. 

M.  Gonod,  pralVssour  de  rhéloriciue  au  colléirr  de 
Clermont,  vice-prcsidcat  de  l'Académie,  et  bibliothé- 
caire de  la  même  ville. 

M.  Allemand,  avocat,  maire  de  la  ville  de  Riom  et 
membre  du  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme. 

M.  Chaduc,  maire  et  notaire  à  Davayat,  depuis  1789. 

H.  Ligier,  ancien  sous-officier  de  la  garde  impériale  » 
h  Clermont. 

M.  le  dacLt  ur  Jules  Fournet,  de  Cunlhat ,  ancien  élève- 
lauréat  dans  tous  les  concours  de  l'Acatléniie  de  méde- 
cine, ( oniifi  par  ses  nombreux,  travaux  pour  la  guérison 
des  maladies  de  poitrine. 
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Dans  lb  dêpartemert  do  Castal. 

M.  Jémois,  iagcaîcur  cd  chef  des  ponts  et  chaussées, 
à  Aurillac. 

M.  Baylc ,  directeur  de  renregistrement^etdes  domai- 
nes, 5  Aurillac. 

M.  (le  l'ompie^nac,  procureur  du  roi ,  à  Saint-l  lour. 
M.  Huetz,  iieulenant  de  gendarmerie,  à  Saint-Flour. 
M.  Fricourt,  capitaine ,  commandant  la  3°  compagnie 
de  fasiliers  vétéraiiSy  en  garnison  dans  la  même  viUe« 

Jf.  MariUUa,petn(re  paysagiste ^  nommé  thtwHitf  d$  h 

A  la  snite  «te  la  dernière  exposition  de  tableaux  da 
Loirrrc,  M.  MaiUliat»  peintre  paysagiste,  de  TbieiSi  a 
reçu  la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

La  manière  de  faire  de  notre  jeune  compatriote  porte 

le  cachet  d'uac  imagination  brillante  el  d'une  originalité 
vigourcnsc.  Ses  succ4^s ,  récouiin  nsés  aujourd'hui  ,  ont 
trouv  <  du  retentissement  dans  le  monde  artistique  ;  écs 
ouvrait  s.  déjà  célèbres,  annoncent  un  très-brillant  ave- 
nir, qui  honore  la  province  qui  lui  a  donné  le  jour. 

MédaUlê  d'Aornienr  âéeemée  à  Amtnnê  MtOre ,  dê  Mnl- 

Feoifia  (Pny-de-DOme). 

M.  le  Ministre  de  l'intérieur  vient  de  décerner  au  nom 
du  Uoi,  une  médaille  d'honneur  à  Antoine  Mestre,  ba- 
telier à  Saint-Yvoine ,  pour  avoir  sauvé,  au  péril  de  sa 
vi<N  deux  personnes  qui  se  noyaient  dans  l'Allier,  en 
1837  e(  k  4  aoiM  18U.  La  médaille  est  accompagnée  d'un 
diplôme,  destine  à  conserver  dans  sa  famille  le  souvenir 
du  dévotUncDt  qui  a  mérité  à  Antoine  Mcstrc  cette  dis- 
tinction. 
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MMUkd^nréktmkàyL.  H. Lbcoq  ,  pro fémur  â^hùtmre 
naturêUe,  à  Ctermumt, 

Le  Cercle  Général  d'Horticulture  de  Paris  a  décerné , 
le  27  avril  18i.j,  à  M.  H.  LeC(X>,  à  titre  de  premier 
prix,  la  médaille  d'or  de  Mesdames  les  Pairanesscs  de 
l'Horticulture ,  pour  son  traité  de  la  Fécondation  natu- 
relle et  artificielle  des  végétaux  et  de  i' Hybridation  y  dont 
nous  avons  rendu  compte,  pajre  143  de  ce  Toîiime. 

L;i  fondation  de  ce  prix  a  [nmv  Imi  «le  couronner 
l'ouvrage  le  plus  utile  à  l'horticulture,  public  dans  le 
courant  de  l'année. 

MédailU  décernée  à  H.  Mallat,  wrekiieete  à  Clermani. 

La  Société  libre  des  Beaux-Arts  de  Paris  vient  de  dé- 
cerner, dans  sa  séance  du  mois  de  juin ,  une  médaille  do 
liionze  à  M.  Mallay,  architecte,  pour  bon  travail  sur  i  ax- 
chcologio  sacrée. 

SMpOÊiiion  d»  la  Soeiéêé  d^BffrtieuUwrê  dê  Clêrmomt. 

Cette  expotitioii  a  en  lien  les  6,  7  et  8  juin,  dans  la 
salle  des  élections  de  rHOtelnle-yOle ,  à  la  grande  satis* 
faction  de  la  moltitnde  de  personnes  qoi  l'ont  visitée. 
On  doit  des  félleitations  à  la  Société  pour  Fensemble  de 
cette  exposition ,  et  à  la  commission  de  ses  membres  qui 
en  était  spécialement  chargée ,  pour  la  disposition  bien 
entendue  des  groupes  de  plantes  fleuries  et  diversement 
nuancées.  Le  coup  d'œii  en  était  des  plus  agréable. 

Nous  serions  entré  dans  quelques  détails  sur  cette  ex- 
position, si  la  Société  ne  venait  pas  d'en  publier  un 
compte  rendu  trcft-dctaillé  dans  le  numéro  de  juin  de 
son  Bulletin. 
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Eboulmint  du  mine»  de  houille  <U  lu  Vtmadê,  pré$  és 

Momuigui, 

Un  gfand  éfénenieiit,  dont  les  suites  posTaient  avoir 
pour  résultat  la  vort  de  doii  pires  de  Cunille,  a  en  Uem 
dans  les  mines  de  hoaiHe  de  la  Yenuide,  conunane  de 
Salntp-Eloy,  canton  de  Hontaignt. 

Le  16  mai ,  à  six  henres  dn  matin»  on  ébonlemenl  a 
entraîné  environ  cinquante  ares  de  terrain  ;  irait  onyriers 
se  trouvaient  dans  l'intérienr  de  la  mine ,  quand  des 
craquements  sinistres,  précorseurs  de  la  catastrophe,  vin- 
rent, à  plusieurs  reprises,  fhipper  leurs  oreilles.  Tfois 
des  plus  prudents  mettant  à  profit  ce  suprême  avertisse- 
ment, se  précipitèrent  vers  le  puits  de  service,  et  par- 
vinrent, quoique  avec  peine,  à  remonter.  Cinq  furent 
surpris  et  se  refiif^èrent  dans  une  ancienne  galerie  où  un 
léger  filet  d'eau  qui  y  suintait  a  suffi ,  pendant  dix  jours, 
pour  calmer  les  angoisses  de  leurs  estomacs  privés  d'ali- 
ments. Enfin ,  quoique  souffrant  cruellement  de  la  faim , 
de  l'humidité  et  du  froid ,  le  t)ruit  incessant  des  travail- 
leurs qui  arrivait  jusqu'à  eux,  soutint  leur  courage  par 
la  certitude  d'une  prochaine  délivrance.  Celte  délividuce 
arriva  le  25,  à  neuf  heures  du  soir.  Ces  cinq  malheureux, 
dont  voici  les  noms  :  (lilbcrt  Péronin,  Etienne  Decorps, 
Antoine  Emelin,  Philippe  Groslin  et  Gilbert  Baulaton, 
entendirent  frapper  à  coups  redoublés  sur  leurs  têtes;  ils 
compi iieiii  lii(>n  qu'ils  n'étaient  point  abandonnes ,  mais 
aussi  ils  se  dirent  qu'on  ne  trouvcrail  que  leurs  cadavres , 
car  douze  ou  quinze  jours  au  in  oiiis  cfaicnt  nécessaires 
pour  arriver  jusqu'à  eux.  Ils  soullrirent  du  I  mid  ,  surtout 
pendant  la  nuit  ;  ils  se  serrèrent  les  uns  contre  les  auUes, 
formèrent  un  jrroiijyo,  au  (entre  duquel  chacun  allaita 
son  tour  réchauffer  ses  membres  engourdis*  Âu  milieu 
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de  toutes  ces  horreurs ,  la  faim  ge  CaiMît  sentir  cruelle- 
ment* PhMippe  GfotUn  trouve  dans  sa  poche  on  œuf  et 
on  petit  morceau  de  pain»  il  partage  avec  ses  compa- 
gnons. Gilbert  Banlaton  avait  eonserré  la  moitié  d*nne 
chandelle  ;  ils  sa  la  partagent  anssi.  Denx  eua^r^rent  d*en 
manger,  nmia  les  antres  épnmTèrent  nne  invincihle  ré- 
pngnanoe,  même  à  rapproche  de  lenn  lèvres.  Us  Yenlent 
manger  dn  charbon ,  lenn  dente  se  reAisent  à  le  broyer. 
BrAlés  par  la  soif,  trois  se  sont  tus  eontraints  de  boke 
lenr  nrine.  Vers  le  troisième  jour ,  en  grattant  aTec  ses 
oDgles ,  Groslln  déconvrit  nn  filet  d*ean ,  et  tons  forent 
y  tremper  leurs  lèvres.  A  ce  moment ,  plus  que  jamais , 
ils  comptent  sur  leur  délivrance.  Le  quatrième  jour,  Pé- 
ronin  éprouve  de  violentes  coliques,  il  ne  peut  plus 
boire  1  eau  glacée  de  la  petite  source  ;  Antoine  Kmelin 
trouve  le  moyen  de  l'attiédir  et  en  prend  une  gorpréc  qu'il 
verso  dans  la  bouciie  du  malade  el  le  guérit.  Dans  celte 
triste  situation,  ils  entendaient  les  craquements  «le  nou- 
veaux éboulements,  mais  ils  ne  furent  point  atteints.  Kutin, 
le  dixième  jour,  après  une  privation  d'air,  de  lumière 
et  de  nourriture,  ils  furent  délivrés  parleurs  compatriotes, 
mais  notamment  par  des  owriers  venus  de  Commentry , 
qui  travaillèrent  avec  la  pins  grande  intrépidité  el  le  plus 
héroïque  dévoAment  pendant  dix  jours  et  dix  nnits.  Vingt 
fois  on  voulut  leur  faire  abandonner  leur  rude  tâche  que 
Ton  considérait ,  après  sept  on  huit  jours ,  comme  inutile  ; 
tous  refusèrent* 

Tant  de  courage ,  de  dévoûment  et  de  persistance  ne 
peuvent  manquer  de  recevoir  une  récompense  de  la  part 
dn  gouvernement;  elle  a  été  vivement  sollicitée  par  les 
ingénieurs  des  mines  qui  ont  pris  une  part  active  dans 
Tensemble  des  travaux,  et  par  l'autorité  supérieure ,  elle 
arrivera. 
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Le  lendemain  de  la  délivranoe  de  ces  cinq  pères  de 
fimille  ftit  on  jour  de  grande  fête  pour  SUEloy  et  pour 
Montaigut.  Les  antorités  da  chef-lien»  accompagnées 
d*nne  foule  immense,  se  transportèrent,  drapeau  dé- 
ployé et  tambour  en  tete ,  sur  le  lien  de  l'éTénement , 
pour  apprendre  aux  ouTrieia  qu'un  banquet  leur  était 
préparé.  On  se  rend  à  l'église,  où  le  2V  Demm  et  le  Sàhe 
ont  été  chantés,  puis  eut  lieu  le  banquet,  où  se  trou- 
vaient réunis  clergé,  autorités  ciyilcâ  tl  militaireâ ,  bour- 
geois, artisans  et  ouvriers, 

Ea>pQsition  des  ouvragei  de  peinture ,  sculpture ,  etc. , 
au  Musée  royal,  en  1845. 

Noos  avons  vu  avec  peine  que  nos  artistes  se  sont  ra- 
lentis ou  abstenus  d'exposer  cette  année.  Deux  noms  au- 
vergnats seulement  figurent  sur  le  livret  de  l'exposition; 
ce  sont  ceux  de  MM.  Eloi  Chapsal ,  d*Aurillac ,  et  Ama  " 
ble  de  La  Fouilhouse ,  de  Germent. 

Le  premier  a  produit  un  portrait  de  M.  Jules  G. ,  ar- 
tiste. 

Bt  le  seeond,  un  petit  tableau  représentant  un  parc. 

Gomme  à  tontes  les  précédentes  expositions ,  TAuver- 
gne  a  fourni  plusieurs  sujets,  parmi  lesquels  on  remar- 
quait ; 

1®  Une  vue  du  Puy-de-Dôme ,  prise  à  l'entrée  de  la 
vallée  de  Uoyat,  par  M.  Ikiliat. 

2«  Une  vue  prise  près  d'Anglar  (Cantal],  parM.  Bonheur. 
Un  souvenir  du  Mont-Dore ,  par  M.  Maillc-Saint- 
Prix. 

4«>  Les  rives  do  la  Durolc,  vue  prise  à  Thiers,  par 

M.  Tliuillier, 

5"  Le  pâturage,  vue  prise  aux. environs  de  Ihicrs,  par 
le  même. 
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G"  Vue  (le  la  valléo  et  du  village  da  MoHt-Dore»  par 
M.  Gavet. 

7*  Ym  d'AoTeigne ,  par  M.  Loisel. 


Département  du  Cantal 

Commisifion  pou?-  la  recherche  et  la  conservation  des  monu- 
menis  historiques  du  Cantal,  —  Séance  du  27  décembre 
1844. — Présidence  de  M.  de  Baxtel»  préfet. 

Détails  d*admiiiistratl(Mi. 

M.  le  {irésident  met  bous  lesyeax  da  comité  devx  let^ 
très  qa'il  a  reçues  de  MM.  Ségay  frères,  de  Miirat.  Ces 
deux  antiquaires,  pleins  de  dévoûment  et  de  lèle,  y 
ont  joint  six  dessins,  représentant  :  le  premier,  un  dolmen 
situé  dans  la  commune  de  Panlhac  ;  2^  une  croix  avec 
groupes,  trouvée  au  hameau  de  La  Borie,  commune  de  la 
Chapelle- d'Allagnon;  a<»  une  pierre  commémorative , 
oùFon  voit  gravé  une  sorte  de  char,  située  dans  la  com- 
mune de  Bredons;  4*  la  croix  de  pierre  du  village  de 
Bredons  ;  5<>  une  pierre  tumulaire,  sise  non  loin  de  là  ; 
G*  Enfin  des  débris  de  poteries  antiques  y  découvertes 
dans  le  village  de  Soubizergucs ,  commune  de  Saint- 
George.  Les  lettres  contiennent  quelques  documents  trop 
concis  sur  ces  diverses  antiquités. 

Tous  CCS  docuDients  intéressjmts  seront  déposés  au.v  ar- 
chives. La  Commission  adresse  à  MM.  Séguy  de  sincères 
remercîments ,  cl  s'empresse,  sm  la  proposition  de  M.  le 
p[(  r^'t,  de  les  nommer  membres  correspondants.  Elle 
prie  avec  instance  se>  nouveaux  collègues  de  vouloir 
bien  lui  continuer  leur  uiiic  concours. 
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La  CofBiaiM<Mi  iirfe  tm  oaire  M.  le  ptiki  d*eiiUBifir 
quelques  OQTertnres  aii|»iès  des  Ibnctioimaiies  de  la  lo- 
calité ,  à  relTet  d'obtenir  pour  le  nmaée  dea  moMHDenfs 
historiques  d'AuriUac  la  croix  da  hameaa  de  La  Borie , 
laquelle,  se  trouyant  placée  dan  mi endroit  peu  conve- 
nable ,  pourrait  facilement  se  dégrader. 

M.  le  secrétaire,  organe  de  la  Commission  entière, 
pense  qu'il  serait  opportun  de  renouveler  auprès  de  M.  le 
Ministre  de  1  inlérieur  la  demande  si  équitable  du  clas- 
sement (le  l'église  de  Montsalvy.  Elle  charge  M.  le  préfet 
de  rappeler  cette  demande  à  M.  le  Ministre ,  et  de  joindre 
à  sa  lettre  on  exemplaire  de  l'excellente  notice,  publiée 
depuis  peu  sur  cette  église  par  M.  le  curé  Maratel. 

La  Commission  prie  encore  H.  le  Préfet  de  solliciter  de 
If.  le  Ministre  de  rintérleur  renvoi  de  la  continuation 
du  Bulletin  t  publié  par  le  comité  historique  de  Paris;  la 
5^  livraison  des  Instructions  du  môme  comité,  etf/«o- 
nographieehrétienWf  dé  tf.  Didion. 

Sétmee  du  7  février  1845.— jPr<^<»d#ii««  df  M.  iu&  Bamtel  , 

préfet. 

M*  le  présideat  nmonoe  à  la  Comnasaien  la  mort  de 
H.  de  Eibier  dà  ChMelet. 

La  GommissioB  témoigne  ut  vif  regret  de  celle  ptrle 
donloureuBe.  M.  DérIbier  comptait  parmi  ses  membiei 
correspondants  les  plus  laborieux  et  les  plus  disthignés. 
Sa  vie  entière  n*a  été  qu'une  loague  suite  de  travanXf 
tous  consacrés  h  l'histoire ,  à  l'honneur,  k  rillUBtfUtkm 
de  son  pays.  En  ISiV,  il  publiait  un  Dictionnaire  sMi»" 
tique  (lu  dvpanrment  du  CantaU  ouvrage  plein  de  faits, 
de  dates,  de  df»cuments  précieux  ;  ouvrage  utile  à  tous, 
tant  il  avait  coûté  d'innombrables  recherches.  Plus  tard, 
nommé  membre  de  la  Société  royale  des  antiquaires  de 


Digitized  by  Google 


HOOVSUBS  HISTOBIQUBi.  SSfô 

Fntttoe,  il  «nrlehil  las  pttblicatioaf  celle  «ociété  de 
Ménioinft  inléiesMals.  SaTaDi  modeste,  aotaat  qn'infit- 
tigaUe  expkmflear,  M.  Béribier  a  employé  les  quinse 
deroîères  années  de  sa  vie  à  compléter  son  Dieiimimùre 
êtiuiitique,  La  Commission  se  rend  d<Mie  l'organe  de  rAn* 
Tcrgne  entière ,  en  émettant  hautement  le  vœu  que  tant 
d'études  ne  soient  pas  perdues,  et  que  celle  œuvre  nou- 
velle soit  livrée  bientôt  à  la  publicité.  C'était  le  désir  du 
savant  anliquaire  que  nous  regrettons,  ajoutons  que  ce 
^ra  aui»si  sa  gloire. 

M.  le  Secrétaire  donne  lecture  d'une  notice  sur  3Jathteu 
de  Chahet,  président  des  enquMes  au  par!empn(  de 
Toulouse,  juge  de  la  poésie  française,  maintenant  des 
jeux  floraux,  conseiller  d'état,  natif  de  Salers,  par 
M.  Moiiigv]re,jagedepaix* 

U.  Hourgaje  est  nn  de  ces  hommes  qui ,  pareils  à  M.  Dé- 
ribier,  se  tiennent  toajoifs  comme  à  l'affût  de  Ions  les 
documents  Instoriqnes,  biographiqnes  on  mocwnt,  qnl 
ont  trait  à  notre  pays.  La  notice  qu*il  a  consacrée  à  Ha- 
thien  de  Chalret  est  on  ne  peni  pins  cnriense*  L'antenr 
commence  par  résomer  tons  les  onTnges ,  tontes  las  bio- 
graphies qni  ont  parlé  de  Cbalvet.  Il  aTone  qne  les  ren- 
seignements qu'on  y  pnise  sont  pen  Importants ,  et  ne  se 
trouYcnt  nnllement  en  rapport  avec  la  eélébrilé  et  la  vie 
si  remplie  dn  président  des  enquêtes.  Henrensement  que 
dans  la  préfece  d'une  édition  in-4*  de  la  traduction  des 
deux  Séttëque,  imprimée  en  1621,  il  a  trouvé  des  docu- 
ments nouveaux  et  ifi^norés  josqu'ici. 

Guidt  par  le  fil  d'Ariane  que  le  hasard  a  mis  dans  ses 
mains,  M.  Muuri^uye  fait  naître  Mathieu  de  Chaivet  à 
Salcrs,  en  1528.  îs'evt  u  «lu  président  Lizel  .  il  suit  son 
oncle  à  Pans,  lait  de  bonnes  études  sur  les  bancs  de  TU- 
niversilé ,  et  va  ensuite  à  Toulouse  pour  s'y  livrer  à  Té- 
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tado  du  droit.  Jésir  do  t'insCniire  le  conduit  cnltalif 
en  1550,  mais  il  en  revient  bientôt  pour  ouyrir  avec  son 
ami  Bodin,  d'Angers,  une  école  publique  dans  laquelle 
ils  professaient  tous  deux  la  jurisprudence.  Fixé  à  Tou- 
louse par  son  mariage,  Mathieu  de  Chalvel  Tut  nommé, 
à  peine  âgé  de  25  ans ,  conseiller  du  roi  au  parlement 
de  Toulouse ,  et  cette  même  année  sa  réputation  de  lit- 
térateur éclairé  le  lii  instituer  juge  de  la  poésie  française, 
et  mainteneur  des  jeux  floraux.  Les  troubles  civils  des 
règnes  de  Charles  IX  et  de  Henri  III  le  firent  retirer  à 
Salcrs,  et  là,  loin  de  Timportunité  des  affaires  et  des  ob- 
sessions (le  1.1  politique,  il  traduisit  les  deux  Sénèquci 
le  rhéteur  et  philosophe. 

Mathieu  de  Chalvet  ayant  rejoint  le  parlement ,  fut 
député  à  deux  reprises  différentes  pour  complimenter 
Henri  IV,  qui  passait  à  ï.von.  Le  roi  distingua  le  prési- 
dent dos  eiuiuôtes,  lui  trm(tii;n;i  sa  satisfaction,  et  lui  en 
donna  une  preuve  honoralile  en  le  nommant  conseiller 
d'état.  Ce  personnage  distingué ,  illustre  par  sa  science, 
son  amour  de  la  justice,  ses  vertus  et  les  hauts  emploi» 
auxquels  il  parvint  par  son  seul  mérite,  mourut  ea  iWl, 
à  Tâgc  de  79  ans. 

La  Commission  a  écouté  cette  lecture  avec  Tinlélrèt 
qii*elle  attache  à  toute  œaytt  bien  écrite  et  Mes  peuée. 

Séance  du  1  mort  1845.  —  Présidence  de  M,  m  Ba>'tel  , 

préfet. 

M.  le  baron  Delzonsdoone  lecture  d'un  important  tra- 
Tail  sur  Fétymologic  du  nom  de  la  ville  d'Aurillac.  Glaft- 
sant  d'abord  et  énumérant  la  plus  grande  partie  des  noms 
de  localités,  villes  ou  villages,  situés  dans  la  haute  Auver- 
gne ,  il  les  montre  précédés  de  l'article ,  co  qui ,  selon 
lui  t  consacte  leur  origine  celtique^  car  les  Celtes  posté- 
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ilàiont  l'article  dans  leur  langue ,  tandis  que  les  Romains 
eu  étaient  privés. 

Cela  posé,  et  lé  mécanisme  des  noms  expliqué  ,  l'au- 
leur,  par  une  Ion*rue  nomenclature,  démontre  que  ces 
noms  en  général  sont  tirés  de  l'ordre  pli  v^itiiic ,  et  rap- 
pellent des  circonstances  inhérentes  à  notre  sol,  d  lUs 
que  sa  végétation,  son  aspect  minéralop:îque ,  ses  acci- 
dents de  terrain ,  sou  climat.  Puis ,  sans  résoudre  la  ques- 
tion intéressante  ,  mais  difGcile,  de  savoir  si  le  proprié- 
tàire  a  donné  son  nom  au  lieu  qu'il  habitait,  ou  si,  au 
contraire ,  il  a  pris  Ini-même  lo  nom  du  lieu  do  sa  nais- 
sance» M.  Dcizons  rappelle  que  presque  tous  les  noms 
propres  des  familles  dn  haut  pays  se  retroilTênt  dans  les 
noms  de  nos  TlÛages. 

Passant  an  nom  d'Anrillac,  qui  lui  paraît  altéré  »  il  peut 
être  ma!  intérptété  jnsqn'à  anjonrd'hni.  L'étymologiste 
pense  qn'an  Ken  de  le  Aiire  dérim  de  Toreille  d'un  san- 
glier, d*nn  lac  d'or»  ou  dé  l'empereur  Aurélian ,  il  est 
plus  exact ,  en  rétablissant  l'ancienne  ortographe  et  en 
disant  AoRLiiAG»  d'expliquer  ce  nom  par  la  position 
inême  de  la  yille  »  située  au  bord  d'une  rlTîére.  En  celto- 
breton  Aon  Tcut  dire  eau,  rivière;  Lhac,  en  patois,  si- 
gnifie lieu  ;  l'étymologic  d'Aurillac  serait  donc  hahitation 
au  bord  de  l'eau. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  contre  le  côté  ou  vrai  ou  tout 
au  moins  ingénieux  de  cette  définition.  Il  est  certain,  en 
fait,  qu'Aurillac  se  trouve  assis  sur  les  bords  de  la  Jor- 
dane;  mais  l'étymologic  restreinte  de  M.  Delzons  ne 
tient  pas  malheureusement  compte  d'un  fail  qui  parait 
également  incontestable,  c'est  que  cette  même  rivière  de 
Jordane  charriait  des  paillclles  d'or,  ramassées  autrefois 
par  des  orpailleurs,  qui  en  faisaient  un  commerce,  et 
avaient  donné  leur  nom  à  notre  me  d'Aureinques  (AurH 
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quigue).  Je  ne  Tois  donc  pas  pourquoi  VAuri  lacus  serait 
impiloyablemcnl  et  injustement  mis  de  cdté.  ÀTecTétj- 
ïUoiogie  de  M.  Deixons,  notre  ville  «  située  au  bord  de 
Teau,  a  ce  fait  commun  a?ec  une  foule  d'autres  bourgs  d« 
France,  tels  que  :  Euryille»  dans  la  Haute-Marne  ;  Au- 
reviUe,  dans  la  iIaute-<iaronne,  OryUle^dans  la  Côte- 
^*0r*  etc.  tandis  que  nous  perdons  le  caractèie  distinctif 
d'un  bit  d'histoire  naturelle  remarquable,  caractère  qui 
n'appartenait  qu'à  notre  localité,  celui  d'avoir  dans  nos 
montagnes  une  rivière  où  gisaient  des  parcelles  d'or,  per- 
sonnifié par  l'étymologic  charmante  û  Âuri  laeus. 

Disons  encore  que  l'clymologie ,  bien  que  trop  poé- 
tique, du  Lac  d'or^  remonte  à  une  époque  reculée ,  que 
presque  tous  les  vieux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  noire 
histoire  l'out  ado|){éo,  et  qu'il  est  de  principe,  qu'à 
moins  qu'on  ne  dcnimare  une  erreur  évidente,  ce  qui 
est  loin  d'être  ici ,  il  ne  faut  que  prudemment  toucher 
auv  étymolo^ies  anciennes,  conservées  par  la  tradition 
immémoriale  et  généralement  aimées. 

Ces  observations,  de  peu  d  importance,  n'ôtent  rien  à 
la  valeur  de  l'œuvre  de  M.  Delzons.  Cette  œuvre  est  riche 
en  faits,  en  détails  philologiques,  en  résultais  féconds  : 
ajoutons  que  cette  attachante  lecture  a  ,  comme  toutes  ses 
devancières,  constamment  captivé  l'attention  des  mem- 
bres de  la  Commission  historiqtte«  If.  Delzons  nous  pro- 
met comme  suite  une  dissertation  sur  l'origine  d'Au- 
rillac;  fasse  le  ciel  que  les  idées  généralement  reçues  sur 
cette  matière  trouvent  grâce  devant  sa  critique  savante  , 
et  que  noire  Cité  ne  se  voie  pas  ravir  quelques-unes  de 
ses  plus  chères  prétentions  antiques  par  le  nouvel  acte  de 
naissance  qu'on  s'occupe  à  lui  rédiger. 
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Sock'ié  d'horticulture  d*Àuriltae. 

Une  société  d'horticulture  a  été  constituée  le  diman- 
che,  11  mai ,  à  AuriUac.  Son  bureau  est  ainsi  composé  : 

M.  Gronicr,  maire ,  président 

M*  Ad.  de  Labcau ,  yicc-présidcnt. 

M.  GnsCaye  de  Lalaubie  >  trésorier. 

M.  Gabriel  Harlhiou,  secrétaire. 

A  peine  organisée,  celte  société  a  soumis  à  Tadmira- 
lion  du  public  des  échantillons  de  ses  produits  ;  une  ex- 
position de  fleurs  brillantes  a  eu  lieu  le  t*' juin  1815. 
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M.  Ut  BOCTETO  Bkbschbt,  membre  de  l^tmiitut. 

(Voyes  MB  porUnili  pl.  1 1.) 

La  mort  a  enlevé,  le  10  mai  18i5,  à  l'Auvergne,  à  la 
France  el  aux  sciences  médicales,  M.  le  docteur  Breschet, 
membre  de  l'Académie  des  sciences,  proresseur  d'anato- 
niie  à  la  Faculté  de  Paris ,  membre  de  l'Académie  royale 
de  médecine,  chirurgien  ordinaire  de  l'Hôlel-nieu.  chi- 
rurgien consultant  du  roi,  orGcier  de  la  Lé{;iou  d  lion- 
ncur,  et  membre  de  presque  toutes  les  Académies  étran- 
gères. 

Né  à  Clcrmont ,  en  1783,  il  fit  ses  premières  études  au 
collège  de  (  cllc  ville,  où  s'étaient  formés  Dclille,  Marmun- 
tel,  el  tant  d'autres  hommes  iiliisir«'s.  Désireux  d  arri- 
ver à  l'école  polytechnique  ,  il  fut  a  Paris  pour  s'y  mieux 
pnp.iiti  fl  pour  achever  seï,  tludes  ;  mais  par  los  i  m  [tres- 
sions qu'il  reçut  à  l'école  de  pharmacie  où  i'a\au  ni  placé 
Vauquelin  et  Faurcroy,  les  sciences  naturelles  l'empor- 
tèrent sur  les  mathématiques ,  et  il  renonça  à  1  (  (  oie  jm- 
ly  technique  et  aux  gloires  qu'elle  proueiiait,  il  se  destina 
à  la  médecine. 

En  1808,  il  était  élève  externe  à  la  Charité  ;  il  y  re- 
cueillit et  y  rédigea  avec  assiduité  los  leçons  du  profes- 
seur, l'illustre  Boyer.  Au  concouis  d*' 1  année  suivante,  il 
lut  nommé  l'un  des  premiers  aux  places  d'élève  iuterne. 
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Une  récompense,  sollicitée  par  M.  Leclerc,  médecin  de 
rhôpital  SainlrAntoine  e(  par  M.  Thouret,  lai  fat  décer- 
née; c'est  une  des  premières  qne  le  conseil  général  des 
hôpitaox  ait  eccordée  anr  élèyes  internes. 

De  nonvelles  récompenses  poorst  belle  condnite  dans 
les  hftpitanx ,  et  des  conronnes  pour  son  savoir  lai  forent 
décernées  dans  le  sein  de  la  Faculté,  et  même  dans  le 
sein  de  Tinstitat,  par  les  mains  do  ministre  Chaptal.  Peu 
de  temps  après  il  fnt  nommé  au  eonoonrsaide  d'anatomie 
et  professeur  particnlier. 

En  1819,  H.  Breschet  obtint  le  titre  de  docteur.  En 
1819,  il  fut  nommé  au  concours  à  une  chaire  de  la  fa- 
culté de  médecine,  et  la  mftmc  année,  après  avoir  fait  le 
service  à  l'hôpital  des  Enfaiits-Trowvés ,  en  qualité  de 
chirurgien  en  chef,  il  fut  nomme  chirurgien  ordinaire 
de  l'Hôtel-Dicu. 

Dans  les  derniers  jours  de  1820,  il  fut  compris,  par  la 
volouté  du  roi ,  parmi  les  premiers  membres  de  l'Aca- 
démie royale  de  médecine,  qu'il  eut  l'honneur  de  pré- 
sider en  1832.  En  1835,  quarante-sept  suffrages  l'appelè- 
rent à  succéder  à  Dupuytrcn  à  l'Académie  des  sciences. 

Ën  1836,  il  triompha,  dans  un  nouveau  concours, 
pour  la  chaire  d'anatomie  à  la  Faculté.  La  thèse  qui  loi 
lit  obtenir  cette  nouvelle  palme  est  le  plus  bel  outrage 
qne  Tart  médical  possède  jusqu'ici,  touchant  la  structure, 
les  propriétés  et  les  maladies  du  système  lymphathique. 

il  est  peu  d'homme  dont  la  carrière  sdentifiqae  ait 
été  mieux  remplie  que  celle  de  H.  Bresehet.  Doué  d'une 
portée  d'intelligence  qui  TaTait  élevé  au  premier  rang 
parmi  les  savants,  ses  travaux  originaux  et  ses  traduc- 
tions nombreuses  n'ont  pas  moins  enrichi  notre  littéra- 
ture médicale  que  les  publications  qu'il  a  inspirées,  et 
auxquelles  il  a  pris  une  part  plus  ou  moins  active.  Bon 
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nom  est  nièlc  ù  la  plupart  des  travaux  aDatomiqucs  et 
|diysiologi<iiies  publiés  depuis  près  de  quaraolc  ans.  C'est 
prlBcipaleiDent  k  tes  études  et  à  ses  oiwerfttioM  minu- 
tieuses et  positives  et  à  ses  publications,  que  Toii  doit 
rimportatioo  et  la  pro|W|^tioa  en  Franoe  des  traTam 
scientifiqaes  de  i'AUemagiie.  9om  InteUigenee  peu  onii- 
naire  a  compris  parfiiitemeiit  notre  époque  et  a  eieied 
sur  la  direction  des  esprits  i»e  grande  înlhMttce;  ses 
grandes  idées  de  l'anatomie  philosopidqno  ont  enfenlé 
des  ooTrages  dans  lesquels  des  faits  nonreanz,  qui  lut 
sont  propres,  ont  fait  faire  un  grand  pas  à  la  science. 
M.  Bresdiet  avait  compris  aussi  à  tontes  les  époques  de 
sa  carrière  combien  Tétude  de  ranatemie  comparée  pou- 
vait  servir  aux  progrès  de  la  science  de  l'organisation  do 
i  lu>mme,  et  celte  pensée  contribua  puissamniont  a  don- 
ner à  ses  travaux,  leur  direction  et  leur  imporlaïu-i'.  Sous 
le  voile  modeste  de  traducteur,  presque  toujours  ou  l'a 
vu  enrichir  des  ouvrages  de  notes  additionnelles  qui  de- 
venaient le  texte  d'un  travail  spén'nl,  et  souvent  plus 
intéressant  que  le  travail  orijrinal  loi -même. 

Lorsque,  en  1835,  il  devint  mt  inbre  de  l  Aendémie 
des  sciences ,  sa  place  y  était  déjà  marquée  depuis  long- 
temps par  les  recherciies  qu'il  avait  entreprises  sur  un 
grand  nombre  de  points  d^anatomie  et  de  physiologie  de 
l'homme,  d'anatomie  et  de  physiologie  des  animaux» 
d'anatomie  physiologique,  et  enfin  de  chirurgie*  C'est  à 
lui  que  Ton  doit  la  première  description  générale  qui  ait 
été  faite  en  France  de  l'inflammation  des  veines,  de  oette 
maladie  dont  l'étude  devait  occuper,  quelques  années 
plus  tard ,  une  place  si  importante  dans  les  théories  et 
dans  la  pratique  do  la  médecine. 

Parfait  médecin  d'hôpital  par  la  bonté  et  la  cordialité 
de  ses  manières ,  par  la  simplicité  dont  toutes  ses  actions 
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étaient  e«l|iieiBteft,  il  consolait  loajoiirs  les  malades 
confiés  à  ses  soins»  qaand  1rs  rosaovroes  de  la  science 
étaient  inefficaces.  Les  indigents,  surtout,  excitaient  sa 
constante  o(41icitnde,  et  paimi  enx,  lisa  AnTci^ats,  ses 
bien-aimés  compatriotes,  n'étaient  pas  oeox  envefs  les- 
fnaisilétait  le  nioinspffOfUgnode  païqjtoacûnsokgoiteset 
de  soins  affeotaeax. 

M.  Brasdiet  était  aussi  nn  modèle  de  piété  filiale;  le 
grand  chagrin  que  Ini  a  causé  la  mort  de  son  Tienx  pèie- 
n'a  pas  peu  contribné  à  sa  perte.  On  lui  a  laissé  ignorer 
la  mort  de  m  mète ,  déoédée  à  peu  près  un  mois  avant  lui. 

Les  joumaux  de  la  capitale  ont  rapporté  on  fait  qui 
donne  la  mesure  de  sa  commisération  habituelle  pour  le 
malheur,  et  un  exemple  de  la  reconnaissance  populaire 
à  son  égard.  Dans  l'emportement  de  sa  colère  et  l'abus 
de  sa  puissance ,  le  peuple  détruisait ,  en  1831 ,  l'arche- 
vêché de  Paris,  et  non  content  de  raser  l'édiOce,  il  vou- 
lait rntore  anéantir  tout  ce  qui  avait  appartenu  à  l'ar- 
chevcquc.  Un  (îrand  embrasement  se  préparait  tout  à 
côté  du  grand  hospice,  et  là  devaient  vUf  hiûlés  en 
commun  dos  meubles  de  prix  ,  des  livres,  du  Imgc»  etc.  ; 
car  si  le  peuple  ,  dans  le  déchaînement  des  réactions  po- 
litiques, s'abandonnait  à  la  brutale  fureur  de  détruire ,  il 
ne  s'abaissait  pas  jusqu'à  voler.  M.  Breschet,  informe  de 
ce  grave  désordre ,  veut  Fcmpècher,  et  sortant  de  THAtel- 
Dieu  avec  précipitation ,  s'élance  au  milieu  d'une  foule 
agitée.  Son  but  est  d*abord  méconnu ,  on  le  prend  pour 
un  prêtre  qui  veut  s*oppo9er  à  la  ruine  de  Tarchevdché  ; 
des  clameurs  sinistres,  des  gestes  expressif  menacent  sa 
Tîe,  rien  ne  Tanète;  il  s'adresse  aux  plus  furieux  de  l'é- 
meute ,  leur  demande  s'ils  veulent,  en  provoquant  un 
incendie  voisin,  consumer  dans  les  flammes  leurs  Trères 
gisants  dans  les  salles  de  rildtcUDicu.  Bientôt  il  est  rc- 
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connu  par  quelques-uns  de  ces  hommes  qui  lui  doivent 
leur  relour  à  la  sanlé  ;  son  nom  est  répété  avec  enthou-, 
siasme  par  toutes  les  bouches.  Il  veiit,  dit-il,  qae  toal 
ce  que  Ton  allait  détrairc  soit  consacré  an  service  des 
malades.  Chacun  sVmpresse  de  lui  obéir;  le  f(?o  est  éteint, 
un  grand  nombre  d'objets  précieux  sont  oonserrét ,  el 
des  bras  nus  et  grossis  par  le  travail ,  le  rapportent,  non 
sans  quelque  rudesse»  mais  en  triomphe,  à rfi(Mel-])i«u*. 

L*Auverfrne  a  fait  encore,  dans  le  cours  de  ce  trimes- 
tre ,  d'autres  pertes  hien  reg^reltables  dans  les  personnes 
de  ^r^r.  de  M i remont,  Yimal-Tcyras,  Tissandier et  Gaul- 
tier de  Hiauzat. 

M.  Guillaume  de  Combes  de  Miremont,  licutcnant-co< 
lonel  au  3*  régiment  de  la  garde  royale,  officier  de  la 
Légion  d'honneur,  chevalier  de  Saint-Louis  et  de  Tordre 
de  Saint-Ferdinand  d'fispagne,  est  décédé  au  château 
de  la  Rochette ,  dans  sa  soixante-dix-septième  année,  le 
15  avril  18«5. 

M.  Antoine  Vimal-Teyras  ,  chef  d'une  nombreuse  et 

Irès-honorablc  famille  d'Ambert,  est  mort  à  l'âge  dç 
qualre-vinjît-dix  ans. 

M.  ^  im  il-Tevras  a  été  nicnilire  de  la  chambre  desre- 
présenl  inls  de  1815,  et  pliiM(  iiis  luis  nommé  par  ses 
t'ODcito)  eus  président  du  tribunal  de  commerce  d'Ambert. 

M.  TissAHDiER,  membre  du  Conseil  générid  do  Gantai 
depuis  1812,  homme  rempli  de  qualités  aimables,  d'un 
esprit  fin  et  d'une  conversation  variée.  Il  laisse  dans  le 
çanton,  et  notamment  dans  la  ville  de  Salers,  des  regrets 
universels. 
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M.  Gaultier  DE  Biauzat,  avocat  et  conseiller  de  prcfcc- 
furo,  décédé  le  26  juin  ,  à  Clcnnonl,  à  l'ûge  de  soixante- 
dix  ans,  fiait  un  de  (  <  s  hojntnés  qui  surent  inspirer  le 
plus  raffoction  et  s  attirer  le  plus  la  sympathie.  La  po- 
pularité dont  il  jouissait  était  des  plus  honorables.  Son 
patriotisme,  ses  talents  et  les  ([inlités  aimables  de  son 
cœur  ne  lui  attirèrent  (juc  dos  amis.  L'adrainislratioD  et 
le  barreau  font  en  lui  une  perte  sensible.  Ses  obsèques 
ont  eu  lieu  le  28  juin  au  milieu  d'une  affluence  considé- 
rable de  citoyens  de  toutes  les  classes  et  de  toutes  les 
professions.  Trois  discours  ont  été  prononcés  sur  sa 
tombe  :  un  par  M.  Tixier,  ayocat  et  conseiller  de  préfec- 
tue  ;  un  par  M.  Michel ,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avcH 
çÊUf  et  M  troifièiiie,  ft^  M.  GidUanme,  ttocat. 
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Z'aiieMiiii*  Auvergne  et  le  Feftiy ,  par  M.  Ad.  MMaiBi.,  1. 1. 

La  mise  eu  vente  de  la  XV!*"  livr.iison  vieiàt  Je  com- 
pléter le  tome  I"  de  cette  publii  uiou  remarquable,  et 
de  Hoir,  en  m^mc  temps,  la  jh  liodp  historique  indiquée 
par  M.  Michel,  sous  la  dénomination  d'Ere  Barbare.  Il 
est  dans  notre  intention  do  n'apprécier  cette  poilioii  du 
livre  que  lorsque  VEre  Féodale ^  à  laquelle  elle  se  lie  na- 
turellement, R'ia  mi  j>eu  avancée.  Nous  ne  voulons  pas 
cependant  laisser  passer  ce  numéro  de  s  Tal/iettcs  sans  dire 
quelques  mots  des  six  dernières  livraisons  panics,  el  sans 
jeter  un  n*gard  rapide  sur  l'ensemble  de  ce  premier  vo- 
lume. '»50  pages  d'un  texte  dont  nous  espérons  avoir 
fait  apprécier  le  mérite  jiar  des  analyses  fidèles  et  quelques 
citations  malheureusement  trop  courtes;  64  planches, 
dont  le  plus  grand  nombre  sont  dues  au  crayon  d'artistes 
(rès-distinjîués,  qui  ont  retracé  avec  une  vérité  scrupu- 
leuse et  un  talent  remarquable  nos  principaux  monu- 
ments, des  détails  d'archileeUire  ou  de  peinture  précieux, 
nos  paysages  les  plus  pittoresques,  les  plus  riches,  tout 
cela  exécuté  avec  les  soins  matériels  les  plus  minutieux; 
tel  est,  en  résumé,  ce  volume  qui  réalise  complètement 
les  promesses  de  l'éditeur,  et  satisfait  les  espérances  qu'a- 
vaient dû  concevoir  toutes  les  personnes  à  qui  n'étaient 
point  inconnu  le  talent,  les  éminentes  qualités  de  l'his- 
torien de  notre  Auvergne.  UMre  Barbare,  qui  le  termine, 
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retrace  des  éYénemeiits  qui  sont  d*iiii  haut  intérêt ,  bien 
qoe  trôs-éloignés»  par  leur  caraelère,  de  eeu  auxquela 
Dûtie  esprit  est  le  plw  habitué,  et  dont,  par  conséqnratt 
il  almedaTantage  l'étude,  tàMnt  lesorigines  de  notrenar- 
tionalité  t  et  pour  qni  cherche  dans  rhistoire  antre  chose 
qne  Tattcalt  d*nne  lectore  &cile ,  cea  époques  grossières , 
qui  paraissent  n'offrir  que  le  récit  sangtat  d'aneuperre 
d'extermination  incessante,  et  le  tableau  de  feits  parti- 
culière, pleins  d'une  atrocité  stupide,  contiennent  ce- 
^iiudant  des  enseignements  essentiels.  Leur  résultat  gé- 
néral interesse  la  France,  l'Europe  toute  entière,  puisque 
par  eux  s'est  formé  notre  caractère ,  en  tant  que  nation , 
et  qu'il  faut  remonter  jusqu'à  eux  pour  expliquer  bit  n 
des  faits  iiHéri«Mirs  de  notre  histoire.  C'est  donc  une 
chose  dit^iic  d<js  c.s|)rits  les  plus  sérieux  que  d'eu  suivie 
les  développements  il  nis  iidlie  province,  qui  a  été  comme 
un  point  intermédiaire  où  s  est  opérée  la  fusion  des  élé- 
ments divers  qui  ont  composé  la  société  française. 

Cette  ère  s'ouvre ,  pour  l'Arvcrnie ,  avec  la  domination 
assurée  des  Yisigoths,  sous  le  régne  d'£uric.  L'histoire 
de  cette  peuplade ,  son  établissement  au  milieu  des  Gallo- 
Romains  de  l'Arvernie ,  l'influence  de  ses  lois ,  de  ses 
croyances,  la  lutte  des  principes  ariens,  qu'elle  repré- 
sentait ,  contre  le  principe  catholique  impUmlé  alors  en 
Gaule,  ont  été  d'abord  l'objet  des  recherches  de  M.  MtcheL 
La  suite  des  faits  Ta  conduit  forcément  à  une  étude  pa- 
reille sur  les  Francs,  dans  leeqpsels  le  catholicisme  de- 
Tait  trouYor  de  si  vigoureux  défenseurs;  puis,  à  parler  de 
la  lutte  des  deux  croyances,  d'abord  entre  Sidoine  Apol- 
linaire ,  ses  successeurs  et  les  rois  ytoigoths,  a  près  cela  en* 
trc  les  deux  peuplades  ennemies.  L'expédition  de  Clovis, 
la  bataille  de  Vou^lé  ont  trouvé  dans  l'auteur  de  V An- 
cienne Auv^rynu  ua  uUerprèle  lucide,  a^aul  à  ba  dispo^ 
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siUon  un  style  animé  et  que  n'embarrasse  jamais  l'érii- 
dition,  qualité  bien  précieuse  chez  récrivaiD  de  oes  é|ka- 
qacasi  dîTenementappiéciées  et  si  peu  sArenent  oonnoes. 
Dwis  cette  partie  de  son  titrall*  M.  Michel  a  renoontré 
quelques  figures  dont  le  dessin  devait  lui  plaire  :  cdle  de 
Sidoine  ApoUhiaive, celle  d'finrie,  étaient,  par  exemple, 
des  types  curienz  à  fixer.  Il  a  sn  le  faire  d'one  manière 
henrense ,  de  même  que  tracer  le  tableau  de  cette  société 
gallo-iomalne  da  sixième  stède ,  partagée  entre  Rome 
et  les  mœurs  barbaies,  entre  Arias  et  Jésus ,  entre  Alaric 
et  Clovis. 

a  Nous  aurons  à  apprécier  ailleurs  Sidoine  Apollinaire 
»  comme  évèque  et  comme  écrivain ,  dit  M.  Michel ,  k 
»  propos  de  la  mort  de  Sidoine.  Jusqu'ici  c'est  principa- 
»  lemcnt  de  l'homme  politique  que  nous  avons  dù  nous 
»  occuper,  oi  si  nous  tirons  un  jugement  des  différents 
»  rôles  que  nous  lui  avons  vu  jouer  avant  son  épiscopatt 
n  nous  trouverons  en  lui  une  expression  assez  vraie  de 
»  cette  noblesse  gallo-romaine  de  la  décadence  impé- 
»  riale  :  aristocratie  élégante  et  poHe,  dont  les  instincts 
»  généreux  étaient  presque  toujours  trahis  par  une 
»  grande  faiblesse  de  caractère,  tant  elle  était  déponmie 
»  de  GonTictions  fortes  et  ardentes  I  Dans  l'habitude 
»  qu'elle  avait  prise  de  se  tenir  courbée  sons  la  puissance 
»  du  fait,  eUe  avait  perdu  tout  souci  et,  pourrait-on 
»  presque  dire ,  toute  conscience  du  droit  ;  elle  adorait 
j>  tontes  les  tyrannies  pour  s*évtter  la  peine  de  résister 
»  à  aucune.  Avide  de  jouissance  matérielle ,  amoureuse 
»  du  faste,  et  poussant  la  recherche  de  l'élégance  jus- 
»  qu'à  la  frivolité,  elle  était  incapable  de  tout  essor  sé- 
»  ricux,  proie  irritanto  ot  facilo  pour  les  liarban  sî  EIo- 
n  vce  dans  tous  les  raffinenicnls  de  celle  rh»  lorique 
»  creuse  et  boursoufflée ,  de  cette  dialectique  puérile  et 
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»  eapUMMe  ipii  dominaient  alors  dan^  tontes  les  toies 
»  do  renpire,  depuis  Gonstantinople  jusqu'à  Tonloase, 
»  elle  excellait  à  jouer  a?ec  les  mots ,  faute  de  pouvoir 

n  réunir  des  idées;  cUc  cultivait  le  sophisme  à  défaut  de 
»  philosùi)hîe,  et  h  défaut  de  génie  le  bel  esprit.  Pour 
»  elle»  la  parolu  u  élail  plus  une  arme:  ce  n'était  plus 
»  qu'un  hochet.  Marius,  d  ua  seul  mot.  iaisiùl  tomber 
B  le  glaive  de  la  main  du  Cimbre;  1  empire,  au  cinquième 
»  siècle,  élnit  débordé  de  tous  cOti's  par  les  héritiers  di- 
»  rects  des  Cimbres;  maison  était  le  iMarius  .'Soyons  juste 
»  cependant  :  beaucoup  de  nobles  g:allo-roinains ,  voyant 
»  que  les  Barbares  occuperaient  les  dignités  impériales^ 
B  seiéfngièrent  dans  les  dignités  de  l'Eglise.  Là,  ils  re- 
•  tfovvàfent  les  sentiments  de  la  véritable  noblesse» 
»  avec  nne  énergie  de  caractère  et  une  force  de  contie- 
»  lions  dont  les  traditions  senblaiettt  k  tont  jamais  per- 
m  dnes  dans  la  vie  dTlle.  C'est  précisément  ce  qal  aniva 
»  à  notre  Sidoine  Apollinaln»;  après  avoir  été  long^temps 
»  le  flattenr  banal  de  tontes  les  puissances  du  Jour,  le 
j»  commentai  de  tous  les  emperenrs,  bons  on  uauTais, 
»  il  selaima  élever  an  saDerdooe;  son  conr  se  retrempa 
»  sons  la  mitre  épiseopale,  et  l'on  vit  dès  lors  briller  en 
»  lui  l'énergie  d*un  grand  citOTen,  la  gravité  d*mi  doo 
»  tenr ,  l'anstérité  d'nn  chrétien;  il  snt  se  faire  admirer 
»  par  son  savoir  et  respecter  par  ses  vertus.  » 

La  domination  franke  sur  TArvernie  fait  l'objet  de  deux 
chapitres  dont  le  deuxième  termine  le  volume.  L'histoire 
de  cette  domination  est  celle  d'une  série  de  violences  et 
de  ravages  elfroyables ,  dont  les  principaux  actes  ont  été 
plusieurs  fois  retracés  déjà.  Ainsi,  l'expédition  >i  san- 
glante de  Thierry  a  trouvé,  dans  l'auteur  de  la  comiuéic 
de  l'Angleterre  et  dans  M.  Fauriel ,  des  nairaipui^  dilû- 
ciles  à  égiiler.  M.  Micliel,  toutefois,  a  dû  eulrer  dans 
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des  détails  plos  cifoonstancids,  pins  loca«x;  nnsî,  son 
récil  est-il  (rès-atladiant,  même  apvés  ceint  da  ces  his- 
toriens de  haat  rang.  D'aiUem,  cette  partie  de  lUftcMime 
Auvergne  puise  on  intérêt  particnlier  dans  la  pioziiiité 

dn  meyen-Âge ,  qu'on  ooHmence  à  y  apercevoir.  Déjà 
on  voit  surgir  le  clergé  comme  puissance  politique.  Là , 

se  placent  les  premiers  conciles  tenus  en  Auvergne.  Là 

anssi  semotUient  les  comtes  d'Auvergne,  qui  plus  tard 
tieridroiil  1  n rit  dé  place  dans  l'ouvrage.  Le  livre,  en  deve- 
nant plus  particulier  à  notre  pays,  prend  un  intérêt  plus 
grand. 

Nous  !ndi([iions  toul  cela  sommairement .  cti  allendant 
que  nous  y  revenions  pour  en  apprécier  l'iniporlance;  car, 
lions  le  répétons,  il  y  a  beaucoup  à  apprendre  dans  l'é- 
tude de  celte  période  de  notre  liisloire.  Constatons  ici 
seulement,  une  f<ds  de  plus,  que  ces  temps  d'une  con- 
naissance si  diflicilc  et  si  rebutante,  souvent  à  cause  des 
détails  fastidieux  par  lesquels  l'historien  est  obligé  de 
passer,  ont  été  étudiés  par  M.  Michel  avec  une  oOBStanoe 
raret  et  par  lui  racontés  de  la  manière  la  plus  conscien- 
cieuse et  la  pins  habile.  Cest  un  grand  avantage  que 
celui  du  stjle,  quand  on  écrit  sur  des  matières  pareilles, 
et  M.  Michel  le  possède  à  un  très-haut  degré.  Un  langage 
simple ,  limpide,  que  vient  animer  une  couleur  sagement 
et  à  propos  répandue;  un  jugement  calme,  sAr,  sans 
prétention,  une  critique  pleine  de  sens,  des  notes  labo- 
rieusement faites  et  rédigées  avec  toute  la  précbion  dé- 
sirable sur  tous  les  points  essentiels  ou  controvenés; 
telles  sont  les  qualités  dont  la  réunion  peu  commune  dis- 
tingue l'œuvre  do  M.  Ad.  Michel  entre  toutes  celles  dont 
notre  Auveri?iie  a  été  jusqu'à  présent  l'objet.  Aussi,  son 
livre  est-il  destine''  à  avoir  nn  succès  plus  étendu  que  les 
limites  de  cette  province,  et  doit-il  donner  à  son  auteur 
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imruig  disUngaé  paimî  les  bialorieiiB  de  notve  temps. 

En  louant  néanmoins  sans  réserve  tout  oe  qui  s'y  (ronre, 
lesesprits  sérieux  Iniadressendenl  sans  dente  nn  reproehei 

que  pour  notre  part  nous  approuYcrions  :  c'est  de  s'atta- 
cher trop  exclusivement,  peut-être,  à  la  p  me  narrai  ion 
des  laîls  et  de  n'en  pas  chercher  assez  les  causes  et  l'en- 
chaînement, (^erles,  nous  serions  loin  de  vouloir  jeter 
M.  Michel  dans  ks  spéculations  Lisloriqucs  qui  appro- 
chent trop  souvent  de  l'histoire  arbitraire,  si  1  On  j>eut 
dire;  mais  il  est  bien  vrai  (ju'à  se  resti('in(lr('  ui  k  rît  <les 
faits  matériels»  on  n'écrit  pas,  à  proprement  parler,  i  his- 
toire d'un  pays  :  c'est  l'histoire  extérieure ^  la  note  chro- 
nologique des  événements ,  qui  seule  résulte  de  l'emploi 
de  celle  métbode.  Sons  un  ensemhlc  de  faits  il  y  a  ton- 
jours  une  cause  et  un  but  qu'il  est  indispensable  de  trooTer 
et  de  mettre  en  lumière  si  Ton  tient  à  écrire  une  crarre 
durable.  Or,  cette  hiêlmrt  moràUf  complément  néces- 
saire de  l'histoire  des  faits,  que  par  opposition  nous  ap» 
pellertons  volontiers  VkhMn  physique  ^  M.  Michel  nous 
parait  trop  la  négliger.  Gela  est  sensible,  dans  les  der- 
nières livraisons,  à  l'égard  des  luttes  du  catholicisme  et 
de  l'arianisme.  L'antagonisme  de  ces  deux  croyances  a 
donné  naissance  A  des  faits  si  coosidéFables,  que  c'était 
vraiment  la  peine  d'en  tenir  un  compte  plus  sévère  que 
l'auteur  de  VAndemu  Auvergm  ne  nous  semble  l'avoir 
Adt;  et  cela  deviendrait,  à  notre  avis,  une  faute  grave 
dans  la  période  qu'il  va  aborder.  L'histoire  externe, 
tomme  diseut  les  Allemands,  n'aurait  point  de  valeur, 
en  clTet,  sans  1  iu^loirc  des  idées,  quand  il  s'agira  du 
clergé  pendant  le  moyen-ùiie.  11  est  impossible  qn'une 
histoire  de  rAuverp:ne  soit  <  (»iii[tlri«'  si  on  no  montre 
pas  quelle  j»art  a  prise  nuUe  pays  dans  le  prodigieux 
travail  des  couvents,  dans  les  querelles  si  fécondes  de 
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la  achohwliqve,  tas  rétaUfosement  du  pouvoir  lell- 
giettx,  dans  c«tte  Taite  oiganteation ,  enfin,  que  le  cleigé 
a  donnée  à  la  Fmnoe  dn  moyenrâge. 

NôoB  insisloof  sur  ce  point,  parce  qa*!l  nous  paraît 
essentiel,  et  que  nosotMervations  s'adressent  à  qoelqn'un 
que  la  critique  n'OfCTense  point  et  qui ,  d*afneiir8 ,  liiinft 
tout  ce  qvi  est  nécessaire  pour  écrire  lliistoire  tMle  que 
noos  la  comprenons.  Mi  Michel  a  prouvé  maintefois  qu'il 
excellait  à  tracor  le  tableau  général  d'une  époque.  Au 
besoin  les  lignes  que  nous  avous  citées  plus  haut  en  se- 
raient une  démonstration  irrécusable.  Nous  ne  lui  de- 
mandons que  d'appliquer  ce  talent  à  un  sujet  plus  vaste. 
Pour  d  autres  ce  serait  exiger  un  travail  difficile  :  pour 
lui ,  il  sufiU  de  regarder  plus  avant  dans  les  faite* 

H.  Di 

L'Auvergne  au  quatorzième  siècle;  tahleau  historique  de 
celte  province  durant  l'nirasion  amjlaise  (135G-1392] , 
par  M.  A.  Mazi  rk,  nieinbte  de  plusieurs  sociétés  sa- 
vantes. Clermout,  1845,  1  vol.  in-So. 

An  commencement  dn  quatorzième  siècle ,  il  semblait 
que  TAnvergne  allait  se  reposer  de  ses  longaes  lottes 
contre  la  féodalité.  La  plupart  de  ses  villes  et  de  ses 
iiourgs  s*é(aient  successivement  affranchis;  presque  tons 
possédaient  des  chartes  qui  avaient  coûté  plus  d*or  que  de 
sang.  Durant  cinquante  aus  encore  le  soin  de  les  faire  re- 
nouveler et  confirmer  occupe  presque  seul  la  population; 
mais  tout-à-coup,  en  1356,  au  mois  d'août,  le  bruit  si- 
nistre des  armes  se  fait  de  nouveau  entendre.  Des  casa- 
ques rouges  app.uaibseul  <ians  les  montagnes  méridio- 
nales; une  bannière  verte  s'y  déploie;  l'affretix  hopanl 
se  montre  aux  habitants  consternés  :  ce  sont  di\-bui( 
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lÉifll»  AoiN*  (i),  et  à  le»  tête  le  ioneu  piteee  JMti 
le  primdeGillestTaaiitdillQvieHpaf  leaoaeisoe, 
iga'ils  obI  pillé;  Us  péMent ,  lepaMent  plndean  ibit  l'Al- 
lier, ne  lalMMl  nr  leur  panage  que  endm,  sang  el 
ruines.  Ils  tiévenent  le  Beffi,  le  Limoefeiiii  ié  iirigeBt 
sur  Poitiers,  et  le  19  de  fleptenbie  resperteit  éôr  le  roi 
Jean ,  qui  commandait  plus  de  50,000  hommes ,  cette 
mémorable  jbataiUe,  où,  sans  compter  les  morts,  tom- 
bèrent entre  les  mains  des  Aoglais  un  roi  de  France, 
treize  comtes,  on  archevêque,  soixante-dix  barons,  et 
deux  fois  plus  de  prisonniers  qn'ils  n'avaient  do  soldats. 
Là,  périrent  aussi  le  sire  de  La  Tour,  celui  de  Montaig^ut 
et  plusieurs  autres  chevaliers  auvergnats  qui ,  plus  tard , 
auraient  pcut-î^tre  épargné  à  leur  patrie  une  partie  des 
maux  qu'elle  eût  h  souffrir. 

Âprès  la  bataille  de  Poitiers,  la  trôve  de  Bordeaux  , 
eondoe  pour  trois  ans ,  semblait  promettre  trois  années 
de  repos  à  la  France  et  à  l'AuTcrgnc;  mais  bientôt,  en 
dépit  de  la  tiève,  des  bandes  d'Anglais,  et  surtout  de 
Gttcons,  se  répandirent  dans  la  haute  Asveigiie»  e'eM- 
paièrent  de  la  plupart  des  châteaux; 

€  La  ville  de  Muât  fut  saccagée  aivec  celle  de  Brioudé 
âlBil  que  le  chlteaii  de  Monbren  ior  Lavastrie,  par  été 
iMUMiea  que  commandaient  deu  capltaiiiea  gaicdBi  dé 
glande  renommée,  Bertncat  d'Albiet  et  Jean  Cliandoa* 
Un  autre  de  cea  cbeft,  Mand<inat  Badafol  (S)»  s'empani 

(1)  ftolsiait  dit  :  •  Deux  mille  hommes  d'armes  et  six  mille  ar- 
chers. »  Comme  chaque  lionime  d'armes  nvait  avec  lui  cinq  per- 
fiODues ,  savoir  :  trois  archtrt ,  un  écuyer  ou  coulUlier  (ainsi  appelé 
d'tme  espèce  de  cwieau  ou  baïonnette  qu'il  poMait  au  côté),  et 
tn  pù0ê  ou  vartHi  lea  deux  mUle  hnnmies  d'armes  fimnaleiit 
12,000  hommes» 

(2)  H  fautUre  Man<lonnct  de  Badefoi.  La  plupart  des  nom?  pro- 
pres oui  élè  étraugemcut  mutilés  par  les  premiers  éditeurs  dé 

T.  Vli  21 
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da  chftteaa  de  Miramont,  pré»  de  Mauriac;  l'aigtai* 
SCendor  prit  Gonllial  an  bane  Antergne,  tandia  qu*à 
l'autie  eitiénité  de  cette  ttême  partie  de  la  ptorinoet 
Saint-Poorçain était  nTagé  par  le  MttArd  de  Maaléon, 
et  qve  le  inarfois  dTacocaiUea  teaait  toot  le  pays  et  le 
rayageait  avec  une  bande  déterminée*  Atttréa  par  le  tI- 
eomte  de  Mnrat,  cenx  t'étaient  rendus  maître»  de 
Brionde  s'en  allèrent  rtfager  les  terres  dn  Yigouroax, 
abattre  les  chftteaiuL  de  Fontrose ,  de  Fenestram  et  d'Albe* 
peyra.  Ni  les  terres  de  l'évêque  de  Clermont,  ni  celles 
dn  grand-frienr  d'Anvergne  k  Celles,  à  Cbaylar,  à  Pau- 
Uiac,  ne  ftir^t  épargnées^..  (1).  m 

Dès  cette  même  année  on  yoit  aussi  appaf  aitrc  en  Au- 
vergne celui  de  ces  aventuriers  qui  jusqu'en  1392  portera 
partout  la  terreur  et  la  désolation.  Aiaierigol-Marchez , 
écuyer  Limousin,  s'empare  de  Cariât  et  de  quelques 
autres  forts. 

Au  mois  d'août  1359»  la  trêve  de  Bordèanx  expire. 
Edouard  III  confie  à  l'un  de  ses  meilleurs  capitaines, 
Robert  Knowles,  le  soin  de  porter  le  fer  et  la  flamme 
dans  les  provinces  de  l'intérienr  de  la  France.  Knowles 
É  formé  le  projet  de  marcher  vers  Avignon  pour  visiter 
le  pape  et  le  rançonner ,  mais  il  doit  traverser  1* Auvergne. 
Toute  la  noblesse  dn  pays  et  les  bonnes  gens  des  corn" 
mnnes  organisent  enfin  nne  résistance,  et  marchent  con- 
tre rennemi  ;  les  deux  armées  sont  en  présence  sar  denx 

Froissarl;  de  Nolin  Barbe,  ils  ont  fait  Olim  Barbe,  de  BouDe- 
baut,  BoDDdsnee}  etc.  M.  Lacabane»  de  la  bibliothèque  du  roi , 
préparc  une  édition  de  cet  historien ,  oik  les  noms  MMmt  rétablis 

d'après  les  mss.  les  plus  anciens  cl  d'après  d'autres  documeuls. 
On  verra  au«si  <f  no  r;  »  i  dannei  est  le  surnom  rie  Pierre  de  GourdoB, 
et  que  Per roi- U'iJi-ar nais  est  Pierre  de  FoûUilies  I  etc. 
(I)  Maiure,  p.  28. 
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OMMitigiies  toiliacs,  f*obsenrent  ;  ks  Anveigntls  piépa-^ 
féal  WM  sorpfiae,  mais  tnhia  ptr  un  prisonnier  échappé 
4e  Ims  mains»  en  arrivani  an  camp  ennemi  ils  appren* 
nent  qaeles  anglais  ont  délogé  et  se  sont  dirigés  sur  li* 
moges.  Ge  Alt  vn  triomphe  foe  la  noblesse  d'Anveigne 
essaya  de  continner  en  fiûsant  évacuer  quelques  plaoea 
fortes  occupées  par  rennemi  ;  mais  le  roi  de  France  avait 
sonscrit  le  traité  de  Brétigny,  et  le  dauphin  d'Auvergne  « 
Beraud  II,  qni  commandait  la  noblesse  du  pays,  partit 
paur  se  joindre  aux  Alages  envoyés  à  Londres ,  en  exécu- 
tion du  trait*';  son  armée  est  dissoute  et  les  pillards  sont 
les  vrais  maitres  de  1  Auvergne,  o  Formés  en  bandes  d  un 
petit  nombre ,  ils  s'emparent  des  défilés.  Intrépides  et 
renaissant  de  leurs  propres  défaites ,  ils  sont  la  terreur  du 
pays.  On  les  croirait  invisibles ,  car  on  ne  sont  leur  pré- 
sence qu'en  tombant  sous  leurs  coups.  Mais  comme  ces 
bandes  isolées  sont  habiles  ^  se  retrouver,  à  s'unir  aux 
belles  occasions,  soit  par  ruse,  soit  par  vioieoco,  lors- 
qu'il faut  s'emparer  des  châteaux  mai  gardés ,  ruinés  ou 
délaissés  !  Là ,  ils  se  fortitient ,  pressentent  l'attaque  et  se 
mettent  en.  mesure  de  résister.  Du  haut  de  leurs  forte- 
resses» ces  vanlonrs  tombent,  les  ailes  iléployées,  sur 
rhabitant  des  campagnes ,  sur  le  passant  do  la  grande 
rente;  quelquefois»  lorsqoils  peuvent  laisser  des  garni- 
sons suffisantes  dans  leurs  châteaux  usurpés ,  Jls  réunis- 
sent leur  ban  et  leur  airiére-ban;  ils  vont  en  troupes 
nombreuses  courir  au  loin  de  sanglantes  aventures  et  ils 
reviennent  après  quelques  Jours,  plus  audacieux  par  le 
succès,  ensevelir  leurs  trésors  dans  leurs  doiyons  inac- 
cessibles (f).  » 
Bans  cette  horrible  anarchie,  on  voit  des  hommes  ap^ 


(1)  Mazurc  ,  p.  io. 
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putenant  m  •eigsetin  du  pbu  haut  rang  rîTaliser  de 
brigandafe  af«c  les  partisans  anglais.  Le  comte  da  Yck* 
tadoor«  seigiienr  de  llon^nsier,  fait  d'éMmw  don» 
«Mgcf  dans  tout  le  Inhi  paya.  Lea  brigands  ne  ras^oUraiit 
ancim  abatade  sMenz.  I«  davpUad'ÀiiTHSBei  pmm 
nom  Tenims  de  le  dite,  était  à  Loadras;  leiB  I,  mMe 
d'AuTCigne  et  de  Bonlogiie»  plnKM  piinoe  de  Boiriegfte 
qae  d'Ainreigne,  est  tont  ocoapé  de  ce  qai  se  insse  nn 
le  nord  de  la  France,  et  le  dnede  Benri,  fipètedeCbariesV, 
idcennnait  faifesti  dv  dadié  d'Amr^ne  »  se  monlve , 
comme  il  le  tt  toojom,  phw  emproeaé  fc  eiploiter  par 
ses  exactions  oenx  de  SOD  apanage  qu'à  ^s  définMhe. 

Faato  d'un  centre  d'action  et  d^me  dlfectiOD»  surtout 
faute  (l'organisation,  la  malheureuse  Anverçne  ne  peut 
déployer  ses  forces;  elle  va  essajei  un  autre  mo^en  do 
délivrance. 

Dès  1361,  rAuYcrgne  était  le  centre  des  opérations  des 
routiers  dans  le  midi;  Tun  des  plus  habiles  et  des  pins 
redoutables  de  ces  chefs ,  Seguin  de  Badefol,  qui  se  fai- 
sait appeler  le  lloi  des  Compaernics,  sur  lesquelles  il 
exerçait,  on  efret,  uno  jurande  inilucnco,  s'était  emparé 
de  Briottde.  Les  seigneurs  d  Auvergne  transigent  avec 
lui,  et  moyennant dO,000  florins  d'or  (1),  que  l' Auveigne 
s*oblige  à  loi  payer,  il  consent  à  évacoer  le  pays  (S)* 

Mais,  comme  on  peut  bien  le  penser,  la  délivrance  le 
fat  ni  eompléte  ni  de  longue  durée.  Cependant,  dorant 
qnelqncs  années,  on  pnt  respirer  vu  peu  et  s*oecnper  i 

(1]  Cette  soBUDeéqaivaadraU  au|ooid*bol  à  pins  d'an  ndUlan* 
(3)  Seguin  de  Badefol  moarut  en  1864 ,  empolionné  par  l'ordra 
de  Charles ,  dille  JWuiMttf  »  toi  de  Navarre ,  qui  trouva  ce  moyen 
de  ne  pas  lui  payer  une  somme  de  mille  livres  qu'il  lui  nvni»  pm 
mise ,  cl  |M>ur  laquelle  Seguin  de  fiadefi^  réclamait  au  moins  des 
garanties.  Àmelmc ,  t.  Yil^  3ia. 
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réparar  le»  loitmiiet»  à  remeim  en  état  les  forlifica- 
tioM  des  villM.  Lt  BobksMe  anTergnatc  pot  quitter  la 
ffovince  et  prendie  part  aux  grands  événements  qni  se 
laépaiwieBt  ponr  la  monaicbie. 

En  lea  aventurien  avaiait  en  grand  nom- 
bre» mats  non  pm  tons,  disant  de  l'Anreifne,  venais» 
seat  de  tontoa  parts  et  envéloppenl  la  province  d*nn  lé- 
sean  qnl  devient  pins  inextricable  «pte  pcécédemment... 
mais  tontefoia,  elle  ne  demenie  pas  sans  défensenis. 
Jean,  dac  de  Berri  et  d'Aovergne,  nommé,  en  1360, 
lieutenant  dn  lol  dans  les  montagnes. d'Auvergne,  eU 
venu,  à  diverses  reprises  à  Biom  on  dans  son  château  de 
Nonette ,  d*où  il  dirige ,  avec  une  énergie,  il  est  vrai  peu 
constante ,  les  efTorts  de  ses  vassaux  contre  les  Anglais, 
licraud  11 ,  dauphin,  aprtib  dix  ans  de  captivité  ou  de  séjour 
volontaire  àLoudrcs,  a  payé  une  rançon  de  50,000  liv.(l) 
et  ii  est  venu  prendre  part  à  la  détresse  de  sa  province , 
la  défendre  et  la  consoler.  Bertrand  Diifru('S(  lin  se  trou- 
vant, en  1371,  en  Languedoc  occupé  à  défendre  les  châ- 
teaux forts  duKoucrgue,  tenta  une  oxp<  iliiion  d.ms  notre 
province ,  a  mais  los  efforts  ne  lurent  que  partiels,  peu|du- 
rabies ,  et  la  province  continua  à  sp  soutenir  par  ses  seules 
forces,  par  le  dévouement  de  ses  cités,  bien  plus  que  par 
les  secoua  qui  lui  vinrent  du  dehors.  Ce  n'est  point  paf 
une  guerre  active  et  soutenue,  c'est  en  parlementant i 
c'est  avec  l'argent  du  pays  qu'on  tAche  d'arracber  ana 
Anglais  les  forteresses  qu'ils  ont  conquises  (2).  & 

En  1374 ,  on  voit  Févêque  de  Qermont ,  Jean  de  Mello, 
en  outre  d'une  forte  somme  d'argent,  oOHr  de  la  vaia- 

(1  )  Celle  suimuc  équivaudrait  auiiourdhui  à  ifU»  de  treize  ceots 

mille  Inmcs. 

(2)  Mazure,  p.  72  à  76. 


818  UfUB  ■UUMIAHUQint. 

ielle  de  prix ,  te  dnps  de  aeie  et  d*9ntae$  objeU  prédeaz. 

En  1377,  Edouard  III  et  son  fils ,  le  prince  de  Gallet , 
deacendenl  dai»  la  tombe.  L'Aoreigne  Ta-t-elle  enfin 
fespirert  Non. Celui  qui  deTfaiiradministfer  de  parle  rai 
et  justice,  qui  déviait  cicatriser  ses  plaies,  le  duc  de  Henr^ 
et  d*AnTeigne ,  Ta  peser  sur  elle  plus  qu'un  ennemi  ;  mais 
iliencontrera  dans  les  états  delapra?ineeune  conragense 
et  inflexible  résistance.  L'Àuvenpie  Ciit  bon  marché  de 
son  or,  dans  les  besoins  de  la  patrie,  mais  ne  se  laisse 
pas  ravir  ses  liranchises. 

Les  douae  années  qui  suivent  jusqu'en  1389,  offirent 
nue  période  féconde  en  fidts  épisodiques  du  plus  haut 
intérêt,  en  attaques  et  prises  de  châteaux,  en  nouveaux 
désaslies  pour  la  province,  ta  scène  est  principalement 
occupée  par  Aimcrigot-Harches  et  par  GeoiDtoy  Téte- 
Noire.  Parions  seulement  de  ce  dernier,  Bteton  de  nais- 
sance ,  qui  occupa  durant  dix  ans  le  château  de  Yentadour, 
d*où  il  inquiéta  incessamment  TAuvergne  et  le  Limousin. 
II  s'était  rendu  maitrc  de  ce  château  pat  la  trahison  de 
Pons  du  Bois ,  écuyer  du  seigneur  de  Vontadour.  «  Pons 
du  Bois  ayant  stTvi  son  maîiro  bif»n  long-U'iu[)s  sans  tirer 
grand  profil  de  ses  peines,  se  mit  à  penser  qu'en  pour- 
suivant ainsi  le  métier  de  serviteur  fidèle  il  ne  ferait 
guère  moisson  li  argent  ni  d'(îr,  et  ii  aurait  lieu  à  re- 
cueillir de  la  grande  curée  que  faisaient  les  routiers  le 
\on^  des  grandes  routes  et  dans  les  châteaux  forts.  C'est 
pourquoi  il  se  ménagea  des  intelligences  avec  ti<  oitroy 
Tèle-Noirc,  l'un  des  plus  terribles  entre  ces  capitaines 
qui  tenaient  alors  au  martyre  l'Anvergne  et  les  autre*, 
provinces.  Le  traître  vendit  à  Gcollroy  le  château  de  son 
maître,  moyennant  six  mille  livres  [1).  Seulement  il  mit 

(i)  Aulourd  liui  environ  160,000  fr. 
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dans  son  marché  qu'il  ne  serait  fkit  aneon  mal  au  comte 
ni  à  ses  gens,  et  que  Ton  ne  garderait  da  chfttean  qae  les 
monitionset  rartillerie*  dont  0  était  abondamment  pourrii. 
Les  Anglais  tinrent  leur  |»arole;  le  comte  fàt  mis  paisi- 
blement hors  de  chec  lai  et  tons  les  objets  qui  étaient 
à  son  usage  lui  ayanl  été  roslitués,  il  se  relira  avec  ses 
gens  pour  demeurer  à  MoiUpi  nsier,  puis  à  Aigueperse  (1). 

Je  no  puis,  dans  cette  analyse  sommaire,  présenter 
nu  lecteur  ie  récit,  m^me  abrégé,  des  faits  qui  rem- 
plissent les  dix.  années  de  la  domination  de  (ieoiTroy 
TOe-Noire,  de  ce  redoutable  capitaine,  «  qui  ne  fai- 
sait compte  d'occire  un  homme  non  plus  qu'une  bôte  ;  n 
mais  voyons  du  moins  atec  M.  Mazure ,  comment  elle 
finit  :  a  Le  duc  de  Berri  envoya  le  sire  de  Bouielier  et 
Jean  de  Bonnelance  (lisez  de  Bonncbaut),  avec  une  Armée 
de  400  lances  (2) ,  faire  le  siège  du  château  de  Ventadour. 
La  place  Ait  environnée  de  tranchées  >  de  barricades»  de 
redoutes;  mais  Geoflkoy  ne  discontinuait  ni  sa  résistance 
ni  ses  sorties  aventureuses.  Le  siège  durait  depuis  un 
an.  Un  jour  Geofliroy  Tèle-Noiie  étant  sorti  pour  escar" 
moucher,  se  lança  tellement  que  son  bassinet  (3}  fut  tra- 
versé d'une  arbalète ,  et  qu'il  re^t  à  la  tète  une  blessure 
qui  le  força  de  garder  le  lit.  Tant  qa*il  Ait  malade  la  ré- 
sistance continua  ;  mais  il  n'y  eut  plus  d'escarmouche  ; 
et  comme  il  ne  s'épargnait  pas  la  débauche,  sa  maladie 
empira.  Lorsqu'il  se  vit  près  de  mourir,  il  fit  venir  en 
sa  [►résence  lès  plus  experts  de  sa  garnison,  et ,  assis  sur 
son  lit,  leur  dit  :  «  Beaux  seigneurs,  jcseus  que  je  vais 

(1)  Mazurc,  p.  81. 

(2)  Ccsi  à  dire  environ  3,200  hommes ,  car  one  lanet  ganUi  se 

composait  de  huii  hoinincs. 

(3)  Casque  de  fer. 
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mourir.  Tani  qft»  j'ai  véea,  j*ai  été  pour  Toot  im  lojral 
capitaine  ;  j'ai  gardé  cette  fofterene  af  ec  un  gnnd  lUé  i 
et  je  la  laiate  numîe  de  toni  ce  qni  |»ent  être  néeewaii», 
▼in»  Tines,  artillerie  et  tontes  aortes  de  pcoririons*  MaiSi 
dîtes-moi ,  avei-Tons  éln  nn  capitaine  en  pinsienis  qni 
sadieniTOos  goaTemer  et  vons  conduira  comme  doivent 
Têtie  gens  d*armes  aventareux  comme  TonsTPonrmoi^ 
je  TOUS  conseille  de  tous  tenir  tonjonrs  sons  l'ombre  de 
la  guerre  anglaise  et  de  rester  toujours  sur  la  terre  con- 
quise. Ici,  par  exemple,  sur  cette  frontière,  le  pays  csl 
bon  et  productif;  les  Français  aous  assiègent ,  mais  cela 
ne  peut  p;is  toujours  durer.  Rèpondcz-moi  donc,  et  me 
dite*»  si  vous  ave/.  ;in  isc  un  capitaine  pour  me  remplacer.  » 
Comme  les  compagnons  restaient  silencieux ,  Tèto-Noire 
reprit  avec  douceur  :  «  Je  vois  bien  qu'à  ce  tjuc  jc  vous 
demande  tous  avef  peu  pensé  ;  mnis  moi,  do  mon  lit, 
j'y  ai  songé  pour  vous.  Voici  Alain  et  Pierre  Koux,  mes 
deux  cousins,  tous  deux  bons  Bretons  comme  moi  et 
Taillants  hommes  d'armes;  je  tous  propose  Alain  pour 
Capitaine  et  son  frère  pour  second.  •  La  proposition  fui 
accueillie ,  et  en  présence  do  mourant ,  le  serment  fiit 
prtté  aux  deux  frères.  Alors  il  procéda  à  son  testament^ 
et  montrant  un  beau  coHire-fort  qui  contMiâit  bieil 
30,000  Ut.  (1);  il  donna  dix  mille  cinq  cents  lîTies  à  la 
chapelle  Saint-Georges  de  Ventadour,  pour  les  répara- 
tions nécessaires;  six  mille  liTres  (2)  aux  deux  Roux; 
deux  mille  cinq  cents  liTres  aux  Talets  et  officiels  de  sa 
maison*  Le  reste  dcTsit  être  partagé  entre  les  trente  com- 
pagnons présents. 

(1)  30,000  liv.  équivaudraieni  aniourd'bat  k  mjm  fr.  de  notre 

monuaic. 

(2)  160,000  tr. 
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«  TâdieE,  dIt-Geolfroy,  d'être  d'acccffd;  ma»  ti  .vous 
iie<leipoitTei  qat  le  diable  se  mette  de  la  partie,  -tous 
myeas  là  «one  bmme  hacbe  d*armes  ;  rompez  le  coffre  «  et 
mi«ait  pour  lai  qoi.en  pown  prendre.  » 

Deux  jours  après,  Geonw>7  n'était  pins;  à  la  nowelle 
de  «1  mort ,  gmiide  Ait  la  joie  des  bons  liabîtants  .de 
rAinreifW)  et  éa  Limoasin  amis  les  Tolootés  dn  Breton 
farent  accomplies  ;  Alain  et  Piene  Eoul  loinnt  capitaines 
ei  la  guerre  conlinua.  Tontef(ris,les  deox.  nooreauz  ca- 
pitaines ne  tardèrent  pas  à  être  victimes  d'une  trame  per- 
fide q 11  ils  avaient  ourdie  contre  les  hommes  du  duc  do 
Berri ,  qui  reprirent  le  chûteau  de  Veiitadour.  Li  s  deux 
iîietons  furent  pris,  conduits  à  Paris,  décapités,  et  îles 
quartiers  de  leurs  corps  cloués  aux.  quatre  principales 
portes  de  cette  ville  (1). 

J'aurais  encore  à  mentionner  ici  les  exploits  de  Louis 
Raimbaud ,  de  Perrot^lo-Bëamais,  et  surtout  ceux  d'Ai- 
merifol-ilarcbes;  mnialepeu^  que  j'ai  rappoeté  dans  cette 
«ineiniste  annlfae,  d'après  M.  Mainre,  et  en  eonsenrant 
natant  qne  possible  ses  expressiona,  suffit  à  montrer  Via- 
tdrtfc-qne  pitente  en  eltoHnême  cette  époque  de  r his- 
toire d'Antergne.  Je  me' hâte  dédire  que,  sous  la  plmne 
ifiTe  etnttimée  de  If.'  Mnnre,  cet  .intérêt  s'est -singn* 
lièrement  aacm;  Materiam  iuperabaê  opui*  L^nlenr.a 
consciencieusement  interrogé  les  monmnents  écrits,  im- 
primés on  manuscrits  de  cette  époque  ;  il  a  puisé  les  faits 
M\kx  sources  elles-mêmes.  Tous  ces  faits  qui,  dans  Tordre 
'cMronologique,  ainsi  que  dans  les  récits  des  chroniqueurs, 
se  croisent  souvent ,  ont  été  démêlés  atec  beaucoup  de 
^agaeilé,  et  paraîtront  au  lecteur  parfeitementdiatintts; 
ils  sont  ausdi  iieuieu^emcnt  reliés  aux  (aits  généraul  de 


{t)  MafuriSp.  l6Sà  «77. 
1.  H« 
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riiittoire  de  France,  sans  être  absorbés  par  ces  derniers, 
«H  milieu  desquels  iU  sont  placés  eomne  oii  tableau  daoa 
son  eadre.  Les  penonnages  j  sont  vivants  et  le  lecteur 
presque  tonjoniv  peut  se  tramqmiCer  au  lieux  mêniee 
où  les  scènes  se  passent. 

Mate  If.  Haittfe  ne  s'est  pas  borné  à  TexpontloB  û 
intéressante  et  si  curieuse  des  aventuiet,  dea  robe* 
rie»  de  cesliafdia  pillards,  des  attaques  et  prises  de  châ- 
teaux, des  calamités  de  la  province,  des  efforts  qu'elle 
fait  pour  se  délivrer  du  joug;  il  a  étudié,  pour  nous  lu 
faire  connaître  dans  ses  détails  curieux ,  la  vie  de  la  so- 
ciété à  (  cUe  époque;  l'adiainislralion  de  la  justice  ,  les 
rai)porls  des  citoyens,  l'organisation  des  communes.  Il 
u'a  pas  oublié  l'état  des  lettres  et  des  arts,  objet  d'uo 
rhapitrc  des  plus  intéressants.  En  un  mot,  ce  travail  ne 
pouvait  (Hre  plus  complet,  ni  mieux  exécuté,  cl  l'Au- 
vergne compte  sur  son  histoire  uu  bon  ouvraj^e  de  plus. 

L'Académie  de  Clcrmont  doit  se  féliciter  d'avoir ,  par 
le  concours  qu'elle  a  ouvert,  en  1812,  donné  naissance 
à  un  ouvrage  si  remarquable,  et  qui,  avec  celui  de 
M.  A.  Imberdis,  sur  les  gueftes  religieuses,  également 
proroqué  par  l'Académie,  marqueta  dans  rhistoir»  de 
cette  Société ,  et  attestem  les  services  qu'elle  rend  à  cette 
province.  B.  G. 

UUre  à  M*  le  profeiseur  Gonod  sur  ia  Répoxsb  a  l'exa- 
men CRITIQUE  DES  MÉMOIRES  ATTRIRUÉS  A  FLÉCHlEBf  pST 

le  comte  de  Résie,  brochure  in-Qo,  de  71  pages. 

tncore  une  nouvelle  brochure  de  M.  de  Résie ,  encore 
(le  nouvelles  injiirrs  contre  lédittur  des  Mémoiren  de 
Flr'chicr  et  contre  le  bon  sens.  Que  nos  loctrurs  nous  per- 
mettent de  ne  plus  les  entretenir  des  ridicules  préteo' 
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lions  (le  M.  de  Résie.  Ils  trouveront  dans  la  seconde 
édition  que  M.  Gonod  vient  de  publier  de  sa  Réponse  à 
l'Examen  critique  des  Mémoires  de  Fléchier^  non  seule- 
ment des  réfutations  concluantes  à  toutes  les  objections 
qui  lui  ont  été  faites  y  mais  encore  de  nouvelles  preuves 
en  faveur  de  rauthenticilé  des  Mémoires  di  FUekMt*  Us 
y  trouveront ,  notamment  à  la  page  27,  une  carieuse  ré« 
poose  à  la  question  si  souvent  posée  par  ses  eontradie» 
tem,  Gonceniaiit  le  curé  de  Saint-Babel. 

Bulletin  agricole  du  Puy-de-Dôme ,  livraisons  de  mars, 

avril  et  mai  184d« 

Nous  voyons  avec  peine  que  de  Jour  en  jour  notre  So- 
ciété d'agricoltnre  se  fond,  pour  parler  le  langage  agri- 
cole,  elle  8*étiole,  et  bientôt  elle  ne  produira  plus  rien* 
La  décision  qu'elle  a  prise ,  dans  sa  séance  du  10  mal 
dernier,  de  réduire  la  cotisation  des  membres  de  SO  Ar. 
à  10  fr.,  en  diminuant  ses  ressources ,  lui  portera  un 
coup  des  plus  fimestes. 

Bulkiin  dé  la  SœiUé  d^karîieuUw  de  ràwmgmt  li« 
vraisotts  de  mars,  avril ,  mai  et  juin  1845* 

Nous  n'avons  que  de  sincères  félicitatiijns  h  adresser  à 
notre  Société  d'horticulture,  scsçéauces  sont  bien  et  uti- 
lement remplies;  son  BuUctiQ  renferme  des  notices  et 
des  mémoires  intéressants,  dans  lesquels  on  remarque 
beaucoup  de  faits  nouveaux  ,  qui  sont  très-appréciés 
par  les  horticulteurs.  Mous  l'engageons  à  persister  dans 
cette  voie. 


3^  kEWE  mmaùmkheÈKitfÊ, 


AwMleg  de  l'Auvergne ^  Dumetos  de  jaBVàor  el  février, 

mars  et  avril  1845. 

fllir  M.  le  ëôctCTir  Pegh<M»>  ootNipciit  kçem  4»iià6<etttiôn- 
ibent  ^  demi  mivéNB.  Noos  «mdiMM  'ooviiite  ée  ce 

teUible» 

te  Propagateur  agricole  du  Cantal ,  2*,  3*,  4*  et  &•  li- 
vraisons 

A  rsTenir,  le  Ffr^9§Mi0ur  ^fréaetttff»  un  intérêt  de 
plus ,  il  publiera  les  traTaux  de  la  Société  dliorUcDltaie 
qui  vient  de  se  toriner  à  AiohlBAc.'La  >1llfiMriè(m'fto- 
féime  la^^éance  d*orgluiiiHifichi  'de  celte  UOnveHe  todélé 
ét  son  règlement* 

J.«&.  BOUILLET. 
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Apièt  Tépoquc  qve  l'on  est  convenu  d  appeler  Temps 
antique,  aprèf  riBirodaction  du  christianisme  et  lors  <ics 
inraiiOBS  des  Barbares,  aux  troisième,  quatrième  et 
cinqnMme  siècles,  les  peuples  subirent,  avec  plus  oo 
moins  de  différcn<  des  raodificatioiis  teiinn|gagea, 
leurs  mœurs  et  leurs  symboles.  '  ' 

Les  institutions  romaines  dans  les  Ganles  étaient  tom- 
bées, comme  les  arts,  dans  le  plus  état  d'abais- 
sement à  la  fin  do  fînalrièmc  siècle;  ao  commcnc«meiit 
du  cinquième,  l'ordre  religieux,  semodeiantsar  le  régime 
muîîieipni,  maintint  heoreosement  l'oiganisattaii  (rîyile 
qui  aurait  péri  infailliblement  an  milieu  des  Barliami. 
C  est  à  celte  époque  prineipalement,  dit  M.  TaiOard,  con- 
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sciliei  ù  la  cour  royale  de  Douai  ^1; ,  qu  on  voit  graudir 
et  s'accroître  la  considération,  la  puissance,  la  supé- 
riorité do  l'évoque,  investi  de  la  confiance  illimitée  des 
citoyens,  fort  de  la  supériorité  que  lui  assurent  son  ca- 
ractère sacré,  sa  haute  intellijïence ,  ses  vertus  émi- 
nentes;  c'est  autour  de  lui  que  se  frroiipent  ks  intéifts, 
les  affections,  les  espérances  des  populations  chrétiennes. 
C'est  lui  qui  représente  la  cité,  qui  en  est  le  premier 
magistrat,  qui  la  protège  par  son  énergie  morale  contre 
la  tyrannie  du  dedans  et  les  Tiolenccs  des  Barbares.  C'est 
alors  que  le  régime  municipal  ecdésiastiqne  est  pour 
ainsi  dire  sniistitaé  an  système  dfls.moiiieipalltés  ro- 
maines. 

An  moyen*age  la  philosopliie  »  les  sdences  et  les  arts 
se  réfugièrent  dans  les  cloîtres  et  dans  les  cathédmles, 
près  desquels,  sons  le  patronage  de  piâats  éminents  en 
yertos  et  en  sciences,  comme  noos  Tenons  de  le  dire» 
se  formèrent  les  premières  nnlyersités. 

Les  inventions  utiles,  perfectionnées  plos  tard,  da- 
tent, pour  la  plupart,  dn  raoyen-tge.  La  boussole,  la 
peinture  à  l'huile ,  la  pondre  et  les  canons,  la  gravure  sur 
bois  et  sur  cuivre,  l'imprimerie,  les  lunettes,  etc.,  etc. , 
furent  découverts  dans  la  période  du  douzième  au 
seizième  siècle.  L'architecture  rclif?îense,  le  vrai  carac- 
tère distinctif  du  moyen-âge ,  fui  divisée  en  deux  grands 
genres,  k  style  roman  et  le  style  ogival. 

Le  moyen-agc ,  suivant  quelques  auteurs ,  a  pris  fin 
au  temps  moderne  t  à  l'époque  do  In  ehnte  de  l'empire  grec 
et  de  la  prise  de  Constanliuoplu  par  Mahomet  II ,  em- 
pereur des  Turcs,  au  milieu  du  quinzième  siècle  (1453). 
Suivant  d'antres,  cette  grande  époque  n'aurait  fini  qu'à 

(1)  Etiûi  iur  Ut  iettinéti  du  régime  mwitctpal  dont  la  Qaule, 
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la  renaissance  des  arU  en  France  «  c'est-à-dire  aax  dix 
dernières  années  du  (jainzîème  siècle. 


Gomme  nous  l'avons  vu  dans  le  rhapifro  précédent^ 
les  monoments  de  l'époque  romaine  sont  eu  (rês-petit 
nombre  sur  le  sol  de  VAavergnc.  Nous  pouvons  dire  qu'il 
ne  nous  reste  presque  rien  d'apparent  des  cinq  siècles 
qui  ont  saÎTi  la  chute  de  l'empire  romain,  tandis  que  les 
monuments  construits,  à  partir  da  nenyième  siècle ,  y 
sont  très-nombreux,  et  la  plupart  sont  dans  un  état  de 
conserration  asseï  satisfaisant. 

Un  mooTement  général  nous  refoule  aujourd'hui  vers 
le  mojen-âge,  pour  lui  demander  des  souYenirs;  ce  sont 
donc  les  monumenU  de  cette  gramie  époque  qui  vont 
faire  le  sujet  de  ce  chapitre. 

Inscriptlasiu  tnaiulAlreu* 

Jusqu'ici ,  deux  localités  seulement  nous  ont  été  si- 
gnalées comme  des  lieux  de  sépultures  des  chrétiens  aux 
cinquième,  sixième  et  septième  siècles.  A  Coudes,  ar- 
rondissement  d'Issoire,  et  à  ferment,  près  de  Féglise 
du  Port. 

Le  savant  ililie  Lcbcuf  a  parlé  le  premier  de  cinq  ins- 
criptions gravées  sur  marbre,  provenant  de  la  première 
de  ces  localités;  des  membres  de  l'ancienne  Académie 
de  Clcrmonl  en  ont  fait  connaître  quelques  autres. 

La  première  de  ces  cinq  inscriptions,  rapportée  dans 
le  tome  25%  p.  des  Mémoires  de  l' Académie  des  /n^- 
criplûmi  et  BelUi-Letlres  (17^),  est  ainsi  conçue  ;  , 
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BBI8  OniKTlO 

CDiTA  mm 

TBVDOBia  (1) 

La  seconde  est  de  l'aimée  û26. 

In  BÛG  TOHOLO 

Baçswmcn  bo 
m  loaiouui 
GAimvDVB  nr  pa 

CB  TIXIT.  AKHYS 
TUS  BT  HnfSBS 
OTATVOE  BT  D 
m  XYin.  TBABS 

nr  ra  BiB  m  1b 

S  IIAU8»  Aimo 
Xy  BBOnO  BOM 
THEVDOKia 

La  troisième  de  1  année  538. 

1»  aOG  TVMT 

LO  BBQvnscn 

or  FACE  BOR 

(1)  ladicUon  cinquiL  iiic  àa  fégne  de  Teudoric  ou  Tbierri  I*"* 
roi  d'Austrasie,  dont  l'Auver^rne  h\s:\'a  partir  T/indicUon  cin- 
quième se  compta  deux  fois  sous  ce  priace,  m  512  et  ea  ff27. 
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B  mifOWB 

Ehbna  veut 

AIQWS  XX.  TK 

AMSUT  XI  Kn 
OVEM.  AîWO 

Illi  RiG.  DCW 
HOS  TBFDO 
UETI 
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In  oc  tomoio 

IBQTBCIT  nr  9A 
GB  BOXAS  MmO 
BIB  FIOKI  TBABVR 

0  Aimva  nsAAi 

HTA  III.X.K.  KAl^ 
AMNO  XX  BBQMO 
DOWia  1IÛ0IBI 
tBODQBBBn  BB 

615 

Cette  Inscription,  qui  porte  (  n  tCtc  le  monogramme da 
Christ,  donne  une  date  inexacte.  Si  c'est  Théodebeit I, 
(ils  de  Thierri  I,  dont  il  est  parlé,  iî  n'a  rogné  que  14 
ans;  si  c'est  Théodcbcrt  II,  fils  de  Ghildebert  II»  loî 
d'AusUasie,  il  s'en  faut  de  4  oo  6  ans  qu'il  n'ait  légné 
90  ans.  Cet  sortes  de  méprises  dans  les  chiffres  ne  sont 
pat  rares ,  surtout  dans  ks  premiers  siècles  de  notre  ère. 

IiB  cinquième  iBBCription  est  incomplète»  on  ne  Itt  qae 

Hoc  TVM  EIT  B 
Om  MEMORI 
VS  lOHANNIS 
ANNORVM 
XXI  GI. 
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M.  l'abbé  Croiittt,  curé  de  Newbefs,  a  été  assez  hen- 
reuz  pour  retrouTer  éans  le  jardin  d'un  cnltiTateur,  à 
Coades,  le  marbre  sur  leqael  est  grayée  la  première 
des  ÎDScriptions  dont  nons  Tenons  de  parler,  celle  du 
jeune  Palladius,  mort  k  l'âge  de  17  ans  (1). 

Nous  avons  public^  dans  les  Tablettes  historiques  de 
l'Auvergne  [i.  II,  p.  464.)  Lv  dessin  et  la  description  de 
cette  inscription,  en  mOme  temps  qu'une  uulrt-  inscrip- 
tion du  mOme  genre,  (lécouverle  aussi  par  M.  i'abbc 
Croizcl,  à  Coudes,  en  lë3S  (2);  la  voici  : 

MA 
In  hoc  to 

MITLO  BBQt 

iscrr  BoNB 

MBKOBLB 

Bardario  Duook 
Vs  vixiT  Asms 

LXX  TRANOIT 
PAinBt  III  K.  MAE 
TIAS  Aimo  ^ 
Rbono. 

Le  style  et  la  forme  des  lettres  de  cotte  inscripuun  du 
Diacre  Bardarw  sont  les  mômes  que  ceux  des  inscrip- 
tions de  Palladius,  df  Pioni .  etc.  Les  solécismes,  les 
suppressions  de  lettres  rotth-Mu  sà  la  langue  latine  y 
abondent.  On  doit  la  supposer  des  premières  années  dtt 
sixième  siècle. 

1;  Palladius  est  le  nom  d'un  j'onvoriuin  v  uiain,  qui  Tuotiru* 
a  Cournon ,  lieu  de  sa  nsdssance  et  ou  1  ou  a  découvert  sou  epi* 
tapbe  Bor  marbre ,  près  dé  féglbe. 

(2)  Les  marbres  porlanl  ces  deux  épilaphes ,  onllélé  généreuse' 
^ent  donnés  par  M.  l'abbé  Croiset  an  Musée  de  Clermont. 
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A  la  partie  supérieure  du  cadre  de  celte  itisenpUoa 
o3l  une  petite  croix;  une  grande  croix  au  milieu  du 
frontispice,  et  trois  croix  moyennes  au  bris.  A  la  (iiftV'- 
rence  des  autres  inscriptions,  celle-ci  commence  par  deux 
lettres  majuscules  M  et  A,  séparées  par  la  grande  croix. 
Il  ne  paraît  pas  probable  à  M.  Tabbé  Croizet  que  ces 
deux  lettres  signifient  Haria  oaMaier  AlmOf  comme  l'a 
prétendu  un  habile  archéologue,  quoique  le  culte  flecon- 
daire  de  Marie  fût  établi  en  Aurergne  dèi  tes  premiers 
joon  que  le  christianinne  y  Ait  connu,  n  ne  pense  pas 
non  plus  qn*0B  dolye  Interpréter  ces  deux  lettres  par 
Mmtlbui  ou  JfouM.  Le  christianisme  alors,  surtout  par 
rapport  h  un  diacre»  n'arait  tien  de  commun  avec  le 
paganisme.  H  lui  senUepIas  rationnel  d'Interprtter  ces 
deux  lettres  capitales  par  les  mots  Mmmm  ttumœ,  à 
la  Mémoire  perpéhulUm  VàUmhe  de  Bardarlo  Ait  proba- 
blement TouTrage  de  la  reconoalssance  publique.  Un 
diacre ,  dans  ces  temps  reculés,  remplissait  des  fonctions 
importantes  ;  il  distribuait  les  aumônes  recueillies  par 
les  sous-diacres;  il  administrait  le  baptt^me  et  l'eucha- 
ristie, portait  les  secours  de  la  religion  aux  infirmes, 
instruisait  les  catéchumènes  et  assistait ,  dans  les  saintes 
cérémonies ,  les  prêtres  et  les  évCqncs ,  qui  se  nommaient 
alors  i)apes,  c'est-à-dire  pères  spirituels. 

Le  chiffre  dix-sept  de  l'année  du  rèfrne  du  pi  incc  sous 
lequel  K.irdario  est  mort,  est  tout  particulier  dans  cetlt 
inscription;  il  a  été  tracé  suivant  la  manière  d*'  cf>nipter 
quelquefois  en  usage  dans  les  cinquième,  sixième  et 
septième  siècles.  La  première  lettre  ou  figure  désigne  le 
nombre  six^  la  seconde,  le  nombre  yn,  et  la  troisième, 
le  nombre  dix ,  ce  qui  donne  dix-tept. 

M.  de  BeauTcsaix,  membre  de  Vancicnne  Académie 
de  Glermont,  a  expliqué  une  autre  inscription,  provenant 
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aussi  de  Coudes;  elle  avait  rapport  à  une  femme  nom- 
mée Julianeia,  dccédëe  à  l'âge  de  quaraiiUi-cijiqaaSt  1a 
dix-neuvième  année  du  règne  d'AIarîc. 

In  hoc  (omolo  requiescit  in  pace  bom  memorU  JuUtu^Um, 
iransiii  in  annos  quadragenta  quin^ue  anao  MOHodMÎM 
reg  IJomini  vostri  Alarici, 

Le^  fouilles  que  l'on  fil  au  mois  d'octobre  1833,  au 
sud  ei  joi^ànf  l'/gli^sc  du  Port  à  Glermont ,  mirent  à 
découvert  un  tombeau  en  domile,  recouvert  d'aii0 
pierre  en  grés  de  Montpeyroux,  dans  laquelle  ml  in- 
crustée une  petite  table  de  marbre  blanc,  sur  laquelle 
on* lit  l'inscription  suivante,  dont  M.GOBOdt  bibliothé- 
caire, a  donné  une  explication  (i). 

Hic  «vomcnr 
Bom  moin 
Rbmbro  miT 
ur  FAIS  Atnvs  XUII 

TRAmUT  SOI  T 
^VS  9EÊÊCV 

AMS  Awiy  XVI 
Rmmo  d  10  m 
vwmta  (i). 

La  date  de  cette  inscription  est  précise.  Remesto, 
comme  on  le  voit ,  mourut  le  Vf  des  ides ,  c'est-à-dire  le 
8  février  de  la  seizième  année  du  règne  de  Théodcbert  II, 
qui  correspond  à  l'an  612  de  notre  ère. 

Le  Nouveau  traité  de  Diplomatique ,  de  deux  religieux 
Bénédictins,  de  la  congrégation  de  Saint-Maor  (3],  rap- 

(1)  Voyez  ^7inaffi  d'Auvergne,  1833,  p.  486. 
(S)  La  pierre  luniulaire  portant  cette  inscription  est  déposée 
ta  Huée  de  Gkmumt. 
(3)  Tome  II, pl. «r. 
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porte  quatre  inscripUoui .  dont  Boai  oe  doTons  pas 
omeUfe  de  parler  id. 

La  première ,  gravée  sur  une  plaque  de  plomb ,  Ait 
troorde  m  1609  »  lonqn'on  ouvrit  la  diliae  de  aainfe 
Thède»  pour  en  tirer  une  portion  des  reliques  de  cette 
îUastre  Yienge»  patronne  de  l'église  de  Chamaîi&fes;  elle 
portait  i 

Mb  mmt  r4iptt$  Bmt»  Tsek  virimê  al  wutrtffHêf  pu 
JUesMM  ortende  /kit*  Ik  Aine  un  à  Pauh  t^fothh  se»- 
«STM  iduêSam  rtgukvit. 

Nom  voyons,  par  cette  iascriptloB,  qne  tainie TMde 
naquit  à  loone,  et  qu'ayant  été  convertie  à  la  foi  par 
l'apôtre  saint  Paul  »  elle  fiuit  ses  jours  à  Séleucîe. 

La  seconde  se  trouvait  sur  un  reliquaire  de  la  18*^  année 
du jëgnc  de  Cbarlemagne  (766) ,  qui  existait  à  la  cathé- 
drale de  Clcrmont. 

t  In  noniine  dei  summi  et  in  honore  êanclorum  marty- 
rum  Agriguli  et  Vitalis,  Arvernorum  civiiatis,  kanc  cap' 
sam  ex  eiimoniâ,  Carolo  rege  anno  decitm  octavo  regni 
suif  necnon  hic  ter  io  comité. 

La  troisième  no  nous  fait  connaître  que  le  commen- 
cement et  la  (in  de  l'cpitaphe  de  saint  Genès»  éTfiqne 
d'Auvergne  ,  qui  mourut  en  66â. 

t  BVkie  iub  arva  requiiscunt  membra  Gmmpof^  pcn- 
ufeii.n,    Jiuyrans  daMondo^  im^mmlê vrmiB^  frmir 

La  croix  et  les  lettres  HV>  qni  commencent  cette  épi- 
tiplie»  semblent  signillert  dit  le  N&mmu  imité  de  JH- 
fbmttOipÊe,  Cbusto  Im  on  Cnox  Jnsu. 

La  qilatrième  et  dendére  se  troiiTe  snr  one  cMsse  det 
SS.  martyn  Agricole  et  Vital.  Elle  mm»  eppiemi  qne 
les  reliques  de  cet  Saints  fiueni  tiiées  de  Bologne,  en 
Italie ,  par  Hadebert,  étêqne  de  donnent ,  Ters  770»  rar 
les  ordres  dn  roi  Gharlemagneà 
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Haddebertus  episcopus,  %n  Bononid  civitate»  JubarUe 
Carolo  regcy  reciptt  festo  eorum  IV  idus  decembris. 

Près  de  la  petite  porte  méridionale  de  rancionne  église 
de  Saint-Saturnin ,  une  pierre  tumulaire  porte  le  dis- 
tique suivant,  que  dods  raj^rtons  ici. 

Sin^lex  et  cas  tus  patient  prier»  acffenerùtmtnomim 
Bertrandus,  Clauditur  hoc  fumuAi* 

M.  B.  ThilMud  a  en  la  complaisance  de  nous  signaler 
one  inseription  romane ,  tiès-cnriense,  qui  existe  dans 
réglise  de  Saint-Gennain-rHerm,  arroodittement  d*Am- 
beft.  Elle  se  trouve  gravée  sur  les  deux  faces  dn  plUer  du 
transept ,  à  gauche.  En  voici  le  fite  eimih  : 

ÎCill.Mi@i^f  CCVJîllfâ 

Si  cette  inscription  indiquait  la  date  de  ia  fondation 
de  réglise ,  ce  serait  un  exemple  rare  pour  Tipoque  ro? 
mane,  mais  fort  curieux;  on  croit  y  déchiUker  : 

Incarsatione  Domine  M.  CCVII...  Ui 

MAI  EEGMANTE  PlUUl'PO  

L*égUse  de  Hauzac,  près  de  Riom,  a  aussi  des  ins- 
criptions que  nous  indiquerons  chronologiquement. 

Sur  l'archivolte  du  portail  nord,  on  lit  les  deux  vers 
suivants  : 

IngukdiensTemplvm  refer  ad  sublima  vultl m; 
Valyam  intraturi  venue  ad  solkmxia  Christi. 

Le  Musée  de  Ciermont  possède  une  belle  inscriptiot 
sur  marbre  blanc ,  découverte  à  Gerzat,  dans  la  Lf  magne. 
Cette  inscription,  tout-à-fait  remarquable  par  la  forme 
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de»  le(lK§et  par  le  soio  avec  lequ.4  die  a  clé  gravée  , 
l'est  aoMi  par  les  armoiries  qui  l'accompagnettl  et  par  le 
sujet  lelisievix  ^  «*^^'  sunnonlée. 

Lesaimoiries  sont  écarlelées  :  au  i  cl  4,  le  champ  ost 
occupé  par  mie  molette  à  huit  layoB»;  aux  2  et  3,  par  une 
aigle  éployée,  sans  indicatioû  de  couleurs.  Entro  a.  ux 
écussons  de  cet  mômes  armoiries .  deux  anges  cmporteul 
au  ciel  Vâme  du  déftmt. 

Voici  rinscriptiou  : 

Anku  l>uMiMM:CC:LXX:X:Ki/.bKPTEB.  0.  B. 
De  Sabanaco  de  Catus 

TO  O'tA  VAS  :  TA  BOCA  :  Ct  XVt  K  :  GCAR 

h\  :  igT:€0R9:  QUAiSi  :  repalz  v  :  tals  : 
Co  TUIEST  :  EIBO:  8im  :  bip  :  sebas  tals  : 
CÔ  ŒD:  «OT  :  m:  Pat  :  wr  MO  :  te:  MJI: 

En  i'ann/e  1270,  le  10  des  Calenâet  âê  iepiemkre ,  eit 
mort  Benoit  de  Chabaiîsk  ?  de  Catus  (1). 

Toi  fui  «et  M,  garde  ta  bouche  ctoHM* 
C'est  le  rnrps  qui  ici  repose.  Tel 
Comme  lu  es ,  je  fus  awH  et  lu  seras 
Comme  je  iuù.  IH*  Pater  «Mter  einmtê  mit. 

Le  tympan  de  la  porte  de  l'église  de  Charbonuier,  près 
de  Saînt-Germain-Lembioii»  porte  l'inscription  sui  vante, 
que  nous  devons  à  la  complaisance  et  aux  soins  de 
M.  Aug.  Bravard»  dlssoire.  Les  lettes  qui  la  composent 
ont  un  caractère  bien  marqué  du  treisième  siècle: 

(1)  SATAaeM .  (!••  édition ,  page  W8) .  pa^ô  «"«^  J^.»"  ^^îï*  ' 
monétaire,  qui  pourrai!  bien  éire  eelai-€i,  ou  au  moins  un  mem- 
bre de  cette  famille. 
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AiWO  :  Dot  :  M:CC:LXXX:VI  :U)CS  Ianu— 
ARU  :  OBiiT  :  Dns  :  Beravovs  Hongre  ;  mi- 
les OVAXDAM  :  PATER  :  LIBEROR— 

UM  :  lloCCOLIS:  HIC  :  SEPUL  I  I  S  CLia— 
s:  AXIBIA  :  P£R  :  MISERIGOBDIAM  D— 
EX  :  HEgciESCAT  :  Df  PACB  :  ÀMEN. 

Al  Vtm  dm  Stigntut  mt»  Un  ât  jwner,  monna  k 
êtigntur  Bermtd  Hongru^  mOnfifU  mUtlUdm  it  Roceole.  n  ett 
wnlerré  là.  Que  ton  ém  rtfm  m  jicte  par  la  mMriwHiÊ  ét 

Dans  l'une  des  chapelles  de  la  nef  latérale  de  T église 
de  Mauzac,  du  côté  du  sud,  une  table  de  pierre  incrustée 
Terticalemciit  dan&  le  miurf  porte  cette  inscription  en 
lettres  gothiques  : 

ran  mil?  11U«?  UU"  {ttTTMU  ctiaprUe 

A  rentrée  de  Tabsidc  de  la  môin<^  église  de  Mauzac , 
deyant  l'aatel,  une  large  pierre  couvrant  l'ouverture  par 
laquelle  on  descendait  dans  les  caveaux  les  corps  des 
religieux ,  porte  cette  autre  inscription  et  cette  piquante 
épigraphe»  qui  ressemble  beaucoup  à  un  calembour  rimé  : 

Hoc  MOîfUMENTUM  RELIGIOSORUM  AC  MONA- 
CHORIM  IJUJLS  CO.WTENTCS  RECO^ENDORUM 
Gratia  suis  SUMPTIBUS  CONSTRCEXULM  cura- 
VIT  DOM.  AUTilOOTDS  DE  RïCHEROY  RlCOM AGLS 
BlllAUma  BEFECTUABIUS       ÂUGUSTi  1616.  f* 

CBum  M  MM  Aoim,  risiART  ânnn-ioT , 

€i  ifiit  vâs  vm  lor  uob;  «aïs  gwi  om  uout^ioi. 
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Indépendamment  de  ces  diyerses  inscriptions,  nous 
possédons  encore  en  AoTergne,  snr  des  tympans,  des 
linteaux  et  des  chapiteaux  des  églises  du  Port,  d*Issoîre, 
de  Saint-Nectaire  ,  d'Orctval,  de  Mauzac,  de  Voivic,  etc., 
des  inscriptions  des  neuvième ,  dixième ,  onzième  et 
douzième  siècles,  et  dans  celles  d'Anloinprt  ,  près  de 
Saint-Germain-Lcmbron,  de  YassiTières,  de  Saint-Nec- 
taire, etc. ,  des  inscriptions  des  tieiiièiiiiei  ^natomème  » 
quinzième  et  seizième  siècles. 

Nous  aTODs  reloTé  d'autres  iascaripUoiis  snr  beanoosp 
de  pienes  tombales  et  sur  beaucoup  de  croix  ancieimei  ; 
mais  comme  elles  ne  ]iiiéseiiteiit  rien  de  paiticoUert  nons 
ne  eroyons  pas  deroir  les  leprodoiie  id*  Nons  en  dte^ 
ions  quelquesHmes  lorsque  nous  parlerons  des  pierre» 
tombales. 

Sur  la  porte  dn  cbltean  de  Yilan,  h  Tonest  et  près  de 
Qennont,  on  lit  cette  inscription  : 

Has  oedes  in  ATAvrro  pundo  , 
Francisccs  et  Joannes  Savaro, 

DUO  FRATRFS,  mC  PR.CSES  ET 
Pr^FECTUS  ARVERNLB  ,  ILLE 
PROCUBATOE  REGIS,  A  FUNDAHEXTIS 
KXTKUXERB  AHlfO  ChRISTI  MDXXI. 

Avant  1798,  on  voyait  à  la  cathédrale  de  Clermont, 
plusieurs  inscriptions  en  vers  français ,  rappelant  la  mé- 
moire de  plusieurs  gentilshommes  tués  au  mois  de  juin 
1577,  au  siège  d'Issoire.  Elles  ont  toutes  disparu;  mais 
Dulaore  nous  en  a  conservé  quelques-unes  (IJ. 

(1)  DeteriptUm  4et  prinetpaus  Utius  d«  Frma .  t.  V ,  p.  908. 
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En  Anyeigne,  comme  dans  lontes  les  antres  provinces, 
dans  les  longues  Telttées  tf hiver,  an  cbAlean,  comme 
dans  la  dianmière ,  Vîmagination  s'exalte  au  coin  du 
feu ,  on  raconte  d'anciennes  légendes.  On  s'écrie  avec 
YolUire  : 

O  rheureuK  temps  <iue  celui  de  ces  Csblesl 
On  a  banni  les  démons  et  Iss  liées. 

Les  générations  se  succL'dcnt ,  Ferrcur  s'accrédite  et 
l'on  nous  rapporte  ce  qu'on  disait  dans  le  bon  vieox 
temps  sur  les  lutins,  les  revenants,  le  loup-garou,  sur 
le  sabbat,  sur  les  voyages  aériens  et  noctnnies,  et  wr 
les  apparitions  de  toute  espèce. 

•  Dans  beaucoup  de  localilôs  de  la  montagne,  il  est  en- 
core dos  superstitions  qui  se  conservent.  Ainsi ,  par  exem- 
ple, on  vous  assure  que  des  personnes  vont  encore  la  veille 
de  la  Saint-Jean,  h  minuit,  cueillir  des  herbes  auxquelles 
on  attribue  des  vertus  surnaturelles. 

Nous  ne  reviendrons  pas  ici  sur  ce  que  nous  avons  dit 
dans  le  chapitre  de  VÈrc  celtique,  n  lati>ement  aux  lé- 
gendes de  la  nocke-des-hVes  de  la  Bourhoule  et  de  la 
GroUe-des-Fves  de  Préchoauet;  nous  parlerons  de  lé- 
gendes pli|s  modernes. 

PUY  DE  DÔME. 

Le  puy  de  DOme,  célèbre  par  tant  de  siqets  de  curio- 
lité,  qui  fixwt  rattention  des  nataralistes  et  des  phy- 
siciens .  întéreuant  aussi  par  les  restes  d'antiquités  que 
Von  aperçoit  à  sa  base,  te  puy  de  Wme  a  fourni ,  dans 
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le  moyen-âge,  des  croyances  aux  f^npcrstilicux,  aux  sor- 
ciers, pour  les  sortilèges,  ïcs  mah  fu  es. 

La  cime  de  celle  monla<;no  supportiiit  autrefois  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Tîarnabé,  dont  on  JtTouvrc  en- 
core quelques  restes  des  londations.  Kfle  dépendait  du 
prieuré  du  Moûticr  de  Montferrand.  Eu  1648,  lorsque 
Perrier  fit  pour  Pascal  son  immortelle  expérience  8ar  la 
pesanteur  de  Tair,  cette  chapelle  existait  en  entier. 
SniTant  l'opinion  vnlgaife,  elle  était  le  rendez-Tons  des 
sorciers.  Si  l'on  s'en  rapporte,  nous  dit  Dnlaoro  (1),  an 
crédole  et  Euatiqne  FUnrimomA  4ê  Bfonond ,  conseiller 
an  pailemeni  de  Bordeanx,  c'était  ait  pnjr  de  DOme  qne 
se  tenait  le  chapitre  général  des  sorciers.  Cet  écrlTain 
donne,  dans  son  ÀHU-Ckriitf  chapitre  VII,  rhistoiie 
d'une  soiciéra  qui  fut  brttlée  en  1504,  par  an€t  da  par- 
lement do  Bordeaux.  Cette  femme,  nommée  Je&mu 
Botdeau ,  loi  avona  «  qne  tons  les  mercredis  et  Tendredia, 
de  chaque  semaine  le  chapitre  général  se  tenait  an  puy  de 
DOme,  où  elle  s'était  trouvée  une  infinité  de  fois ,  avec 
plus  de  soixante  antres  personnes,  portant  chacune  une 
chandelle  noire  qu'on  allumait  à  celle  que  le  bouc  avait 
entre  ses  cornes,  et  à  laquelle  il  avait  donné  le  feu,  le 
tirant  au-dessous  de  sa  f[neue;  après  cola,  tousse  met- 
taient en  danse  en  rond,  le  dos  tourné,  l'un  à  i  autre. 
En  cette  assemblée  on  disait  la  messe  à  k3ui  mode,  tour- 
nant le  dos  à  l'autel.  Celui  qui  faisait  rorn<'e  était  revèlu 
d'une  chappo  noire,  sans  croix,  élevant  une  tranche  do 
rave  teinte  en  n<)i{ ,  au  lieu  de  l'hostie,  criant  tous,  lors 
de  l'élévation:  maître,  aide -nous.  » 

a  On  mettait  de  l'eau  dans  le  calice,  au  lieu  de  vin; 
et  pour  faire  de  Teau  i>énite,  le  bouc  pissait  dans  un 


(1)  Dneriflion  du  yrintlpam  Utfus  d$  Froncé ,  t.  V ,  p.  SSL 
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troa  h  terre ,  et  celai  qfai  foisait  l'offlce  en  arrosait  les 
assistants  avec  uo aspergés  noir.  £q  celle  assemblée,  on 
distribuait  les  métiers  de  sorcellerie,  et  chacun  rcndail 
compte  do  ce  qu'il  ayail  Tait.  Les  états  étaient  pour 
empoisonner,  ensorceler,  ^it^rir  les  maladies  avec  char- 
mes, faire  perdre  les  Oruits  de  ia  terre  et  telles  autres 
méchancetés.  » 

Nous  devons  noter  ici,  en  passant,  qu'il  est  encore 
d'usage  de  se  transporter  la  nuit  du  23  an  ^  juin  au 
sommet  du  Puy-de-Dôme  pour  yoir  le  jour  de  la 
SAial46Ui,  ieYer  tfoie soleil»  à  la  Ml. 

Puy-de-€hopin£. 

Une  diafidle  a  aiiMA  eiislé  sur  le  sonnêC  îuMMl 
de  celte  moBlagne.  Elle  était ,  oomne  oeBe  da  pu  j  4e 
Dôme,  le  readea-Toite  des  eorders  qtà  ne  se léanissaient 
.que  la  nuit,  aa  dair  de  lene.  La  tiadMott  ae  Apporte 
ancoM  aDoodete  ma  pe«  iattffessante. 

La.  coMncssB  BaA.YÂBB. 

Plusieurs  Tilles,  plusieurs  château]c^  (1)  se  disputent 
l'habiiatioD  de  la  célèbre  comtesse  Brayère,  fondatrice 
d'un  magnifique  temple  à  Issoire ,  du  monastère  de 
Montferrand,  etc.  ,  et  chacun  de  ces  lieux  a  des  anec- 
dotes à  rapporter  sur  son  compte.  Dan<î  la  montairne , 
principalement  oîi  les  longues  veillf^cs  d'hiver  sont  em- 
ployées à  raconter  des  histoires  de  reTenants  et  de  sor- 
ciers ,  la  comtesse  Brayère  jooe  toujours  un  ^and  rOle. 
Voici,  autant  qu'il  nous  a  été  possible  de  la  traduire» 
une  de  ces  histoires  qu'on  de  nos  amis  a  entendu  rt- 

(1)  Issoire ,  Pontgibaud ,  Hontrerrand ,  OrciYal ,  OIIols ,  Chsiiat, 
le  CbMeau-du-Forl,  près  de  Menât  t  etc. 
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coDlei-  en  pal«ji> ,  nu  nnlieu  d'un  grand  silence,  daos  une 
veillée  du  village  de  Clianat ,  près  de  Cicrmont  : 

Â  mi-côte  et  à  l'est  du  pay  de  Chânat,  on  vovait,  it 
n'y  a  pas  très-Ic me- temps  encore .  ks  ruines  d  un  c  hâ- 
teau ayant  a|>|'artonu  à  la  lomti'ssc  Hrayère,  qui  avait 
un  goût  très -prononcé  pour  la  chair  des  enfants  nou- 
veaux-nés. Pour  satisrairc  ce  goût  dépravé  et  barbare  , 
eUç  exigeait  souvent  des  pauvres  habitants  du  village  de 
Chanat ,  le  sacriGce  de  quelquetHins  de  lean  enfants, 
qil'elie  se  faisait  apporter  par  son  vMftro^qumas  (mattre 
d'hôtel).  Depuis  long-temps  la  comtesse  percevait  cet 
horrible  tribut,  lorBqa'nn  jour  le  maltre-queux  se  re- 
gardent en  qoelque  sorte  comme  le  con^plicc  de  sa  mai- 
troue,. é|NNMiTa  de  violents  remords,  et  résolat  de  fiiire 
fevepir  la  evalLdmà  des  sentiments  plus  iuimains.  Voici 
le  mayen  qn'U  empleja  ;  ii  prît  nn  vean  nooTellement 
n6,  raoeoimodi  4e  la  même  manière  que  .tes  petits  en* 
rants  et  le  fit  servir  à  la  table  de  la  comtesse,  qni  lut 
complètement  trompée.  Cette  dame  n'avait  pas  encore 
achevé  son  repas,  lonque  des  gémissements  plaintife  se 
fliimnt  entendre  dans  la  cour  dn  chflteaa;  elle  envoya 
qqelqa*!»  s*e«qaérir  dece  qoi  se  passait,  et  on  lai  rap- 
porta qne  ce^qn'elle  venait  d'entcsidre  était  les  magisse- 
mants  douloureux  poossés  par  une  vache  dont  on  venait 
d'enlevor  ,1e  yeau  et  qai ,  pour  le  ehercher ,  avait  rompu 
les  liens  qui  la  retenaient  à  son  étabie.  A  ce  récit  la  com- 
tesse fut  émne;elle  plaignit  la  pauvre  bête,  et  donna  de<; 
ordres  pour  qu'on  lui  rendit  son  veau;  mais  on  Un  dit 
que  la  chose  était  impossible,  puis({u'on  venait  de  le  lui 
servir  en  place  d'un  enfant.  A  ces  mots,  la  comtesse  éton- 
née, flt  venir  devant  elle  son  maître-queux  ,  lui  di  manda 
les  motifs  de  sa  conduite  et  lui  fit  de  vifs  reproches  sur 
sa  dureté  et  sur  sa  tromperie;  il  lui  répondit  :  et  vous, 
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madame ,  n'avez-vous  rien  à  vons  reprocherî  n'avez-TOiu 
jusqu  à  présent  éprouvé  aucun  remords?  vous  plaignez 
aujourd'hui  uqc  pauvre  vache  dont  on  a  enlevé  le  veau 
parce  que  vous  avez  vu  sa  douleur,  mais  n'épronyenl- 
cUes  donc  rien  ces  pauvres  mères  dont  vous  faite»  en- 
lever les  rnfants  pour  satisfaire  un  goût  abominable? 
Vous  ne  croyez  pas  ;i  leurs  larmes ,  à  leur  désespoir ,  parce 
que  vous  ne  les  avez  pas  vues ,  et  cependant,  mî^dime,  si 
comme  moi  vous  en  aviez  été  témoin  ,  vous  frémiriez  et 
TOUS  cesseriez  d'exiger  ce  tribut  de  sang.  Pardonnez  , 
madame,  à  ma  franchise,  mais  je  ne  pais  plot  cacher 
mon  horreur  ponr  mes  affreosee  fonctions;  mes  remords 
m*ont  éclairé ,  palssies-Tons  les  ressentir  comme  moi. 
Après  ces  paroles  du  mattre-qaeax,  la  comtesse»  leca- 
hlée  de  honte  et  de  remords*  s*écria  :  Désormais  pins  do 
pareils  sacriGces,  je  reconnais  mes  crimes  et  je  les  dé- 
plore amèrement,  je  réparerai  mes  torts.  En  elist ,  elle 
tint  parole,  et  dès  ce  jour  1&  chaque  mère  cessa  de  crain- 
dre qn*on  lai  enlevât  son  enfant,  et  la  comtesse,  pour 
calmer  ses  remords>t  expier  ses  crimes»  eut  recours  an 
grand  remède ,  au  temps.  Elle  fit  de  pienses  fondations 
et  donna,  dil-ou,  à  Nolrc-Daïue  d  Oicivalla  belle  prairie 
d'Orcivai ,  appelée  La  Prade. 

Entre  Menât  et  Montai^ut ,  près  du  hameau  de  Châ- 
teau-Gaillard, existent,  à  ce  que  Ton  croit,  sur  an  mon- 
ticule, les  ruines  du  château  du  Fort,  habitation  de  la 
comtesse  Brayère.  On  vous  montre  ,  avec  beaucoup  d'im- 
portance, dans  le  ruisseau  qui  coule  au  bas  du  monti- 
cule, un  trou  circulaire  où  elle  avait  la  précaution  de 
faire  précipiter  les  enisnts  ponr  les  larer  avant  d'en  faire 
sa  noumtare. 
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On  donne  le  nom  de  Samt-Fantm  à  une  roche  restée 
naturellcmont  debout,  comme  une  statue,  et  tenant  par 
sa  base  au  nord  de  ia  montagne  volcailiqae  du  liameail 
de  Tracros,  près  de  Celles.  Dans  le  pays,  on  conserve 
la  tradition  des  cérémonies  superstitieuses  que  Ton  y 
pratiquait  autrefois.  Les  gens  éclairés  dn  tien  plaisan- 
tent de  la  crédulité  des  montagnards  simples,  qvi attri- 
buent à  Satnl-IVmlIfi  de  grandes  vertus  pour  éloigner  les 
maléfices  et  pour  procurer  richesse  et  bonbeur.  Néan- 
moins 11  n'est  pas  moins  très-mi  qu'aujourd'hui  encore, 
les  tamief  stériles  poussent  la  superstition  jusqu'à  im- 
plorer, par  des  visites  et  des  prières,  ce  prétendif  Saint 
pour  obtenir  des  enfants* 

PMEJBnUKLAGÉAffSLU  flOmUAm  H  L'éfiLISB  D'ObgIVAL. 

Un  certain  pDier  de  U  chapelle  sonlerraine  de  l'église 
de  Notre-Dame  d'Orcival  joue,  encore  de  dos  jopis,  un 
grand  rMe  dans  les  crojancos  religieuses  de  certaines 
femmes  stériles*  On  ne  peut  nier  la  superstition  qui  y  est 
attachée  qnand  op  sait  la  qnaqUté  de  cierges  placés  cha- 
que année  contra  ce  pilier  et  que  Ton  cpunalt  les  per- 
sonnes qui  les  mettent  ou  font  mettre.  Des  légendes  iurt 
curieuses  existent  sur  cet  usage  i  mais  la  plupart  sont  au 
nombre  des  choses  qu  on  raconte  à  1  oreille  d  un  ami  et 
qu'on  II  écrit  pas.  Di^aiirp,  iQoins  résefvéi  m  a  rapporté 
quelques-unes. 

Une  foule  d'autres  petites  légendes  existent  dans  nos 
montagnes;  elles  ne  sont  pas  à  dédaig-ner.  Les  celtomanes 
peuvent  en  tirer  des  conséquences  sur  la  conservation 
f|e  certains  usages  des  CcUes.  Ainsi,  dans  i>eauG0up 
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villages ,  encore  4e  nos  jonn ,  on  entend  des  paysans 
nommer  en  palois ,  Dieu ,  le  Bounbaraf  le  bon  bélier. 
Bansle  canton  de  Saint-Gerrais ,  on  entend  joier  ainsi  : 
Que  le  grand  Jaro  t'enirmo  par  la  tnmuuUoi  et  la 
fimmareUttt» 

Qne  le  grand  diable  t'entraîne  par  les  rochers  et  les 

broussailles. 

On  raconte  aussi  beaucoup  d'histoires  qoi  se  seraient 

passées  sur  le  pont  de  Dallct ,  et  sur  le  pont  du  Diable 
qui  existait  sur  la  Dore,  près  d'Olliergue,  au-dessous  du 
château  de  Meymond  ;  mais  dans  la  crainte  d'avoir  été 
déjà  un  peu  loug  dans  ces  descriptions  et  d'entrer  dans 
des  contes  iaslidieux,  nous  u  en  parlerons  pas. 

» 

On  ne  pent  méconnaître  qne  le  christianisme  a  produit 
à  lui  seul  pins  de  bien  qoe  tontes  les  institutions  pure- 
ment humaines,  et  qa*U  a  inspiré  le  géirïe  dans  tons  les 
siècles* 

a  On  a  long-temps  contesté  le  mérite  artistique  de  nos 
belles  églises  du  moyen-àge,  a  dit  M.  Schmilt ,  ancien 
inspecteur-général  des  cathédrales,  dans  un  discours  pro- 
noncé à  Paris,  h  la  sôancc  dii  6  mars  18 W,  de  la  Société 
pour  la  cou!>.«  rvalioii  des  monuments  (1);mais  on  n'a 
jamais  pu  nier  ce  je  ne  sais  quoi  de  mystérieux  indéfi- 
nissable qui  s'empare,  dès  qu'on  pénètre  sous  leurs  voûtes 
majestueuses,  de  l'âme  la  moins  croyante,  et  qu'on  de- 
mande en  vain  à  ces  églises  que  l'art  moderne  s'est  com- 
plu à  emprunter  à  l'art  idolâtre  de  l'antiquité.  Ne  serait-ce 

[\)  Huii  fin  t}r  !n  Snciélé  Françaisr  pour  la  eomertotUmidei 
Munumcnls  huUvruiUct ,  t.  X,  p.  210. 
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pas  que  dans  les  unes,  toutes  les  pierres,  pour  ainsi  dire, 
respirenl  Ja  foi ,  la  cooscieiiee  iDtime  de  la  grandeor  de 
Diea»  et  fine  dans  les  antres ,  tout  est  faux,  i» 

Une  dizaioe  d'églises  ftarent  constmites  à  Clermont 
seulement,  dn  Tirant  de  saint  Anstremoine,  notre  apOtre 
et  notre  premier  éyCque  ;  mais  la  senle  dont  nous  ayons- 
une  description,  est  notre  église  cathédrale,  eonstmite 
au  milieu  du  cinquième  siècle  (4'iG) ,  par  révfique  saint 
Namace.  Grégoire  de  Tours  (l)|nous  dit  qu'elle  fut  achevée 
dans  l'espace  de  doozc  ans  et  qu'elle  avait  cent  cinquante 
pieds  de  long,  soixante  de  large,  et  ciiuiuanlt  i  k  ds  de 
haut  dans  l'intérieur  de  la  nef  jusqu'à  la  voùlc.  Au-de- 
vant était  une  abside  de  forme  ronde,  et  de  chaque  côté 
s'éfendnîent  des  ailes  d'une  élégante  structure.  L'édifice 
entier  était  dispose  en  forme  de  croix  et  avait  quarante- 
deux  fenêtres,  soixante-dix  colonnes  et  huit  portes.  Les 
parois  de  la  nef  étaient  ornées  de  plusieurs  espèces  de 
marbres  ajustés  ensemble. 

Lorsque  Pépin  enleya  la  ville  et  le  cbâteau  de  Qer- 
mont,  en  761 ,  à  Eudes,  duc  d*Aqnltaine,  cette  église 
devint  la  proie  des  flammes.  Peu  de  temps  après  elle  fàt  . 
rebâtie,  mais  avec  moins  de  magniflcence  par  un  évêque 
dont  on  Ignore  le  nom*  Les  deux  grosses  tours  carrées 
qui  surmontent  encore  aujourd'hui  la  porte  occidentale 
appartenaient  à  cette  seconde  construction. 

Trois  auteurs ,  MM.  Mérimée,  Renouvieret  Mallay,  se 
sont  particulièrement  occupés  de  nos  monuments  reli- 
gieux (2).  Chacun  d'eux  en  aiait  ressortir  les  caractères 

(1)  Llv.  II,  diap.  16. 

(2)  M.  Mérimée,  inspecteur  -  îrénéral  des  monuments  liistori- 
ques:  A'o(e«  d'un  vogage  en  Auvergne  ,  1  s  A.  in -8° ,  Tans  1838^ 

M.  Jules  Renottvier  j  de  HontiMïUier  ;  Kuùi  de  dauificatlm 
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archUedoniqiieB  d'une  manière  ratisfaistnle.  Nous  auroni 
soQYenl  occasion  de  citer  des  paisageB  de  leun  ouTrages 
et  de  lenToyer  à  lenis  descriptions. 

tâutts  BOMAimi. 

liens  la  seconde  moitié  du  cinquième  siècle,  les  Wisi- 
goths,  conduits  par  Enrie»  anéantirent  la  puissance  ro* 
maine  en  Anvergne»  et  dès  le  commencement  dn  sixième 
siècle  les  Fabgs  détruisirent  celle  des  Gotiis.  A  cette 
époque  el  pendant  les  démêlés  de  ces  peuples  barbares, 
des  édiBces  nsligietfL  restèrent  debout  ;  mais  au  neuvième 
siècle  ib  ftirent  presque  tous  leuTersés  parles  Normands. 
A  peine  sil  nous  reste  à  Manglieu,  à  Coudes  et  àller- 
dogue,  quelques  yestiges  de  rarchitecture gallo-romaine 
des  septièlne  et  kuittème  sièges. 

Les  églises  romanes  sont  extrêmement  nombreuses 
dans  le  département  du  Puy-de-Dôme;  M.  Malligr  en 
porte  85  sur  la  carte  qui  forme  la  61*  plancbe  de  son  ou- 
vrage ,  tout  b  fliit  spéciale  aux  églises  romano-byiaotines 
du  département  du  Puy-de-DOme  (1).  Ces  églises  se  com- 
posent en  général  de  trois  nefs  inégales,  terminées  circn- 
lairement  du  oàtéde  Test,  et  d'une  espèce  de  nef  trans- 
Tenale ,  appelée  tramept ,  qui  donne  aux  édifices  U  forme 
d*une  croix.  Les  plus  grandes  ont  été  élevées  sur  des 
cryptes  ou  dkapdles  souterraines.  Les  éc^Kses  &  une  seule 

â»t  égUi$i  dfÀuotrgne,  ménioire  de  24  pages,  ittsé^é  dans  le 
t.  JII  «  p.  375  de  MbMi  «onemettlel ,  183ïs 

M.  Mallay,  architecte  à  Clermonl  :  Essai  sur  les  égliscx  ro- 
manes el  romano-byscuUiM*  du  déparUwnt  du  P»y-de-D6me> 
1  vol.  iu-foUo  ,  1841. 

(1)  Prés  du  ebàtesa  de  SsOnl-Diéry ,  canton  de  Beiié ,  se  tieave 
une  petite  église  trés-remaniusble;  rabslde  est  cnttmrée  d*Dne 
tomiche  élégaule. 
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nef,  du  même  style,  sont  très-nombre  uses  liaiis  dos 
campagnes;  qaelques-unes  n'oiTreni  qu'un  sioa^ie  rec- 
tangle ,  terminé  par  une  abside  circulaire. 

Les  principales  égiiscs,  les  plus  remarquables  et  les 
plus  complètes  pour  rarchileclure ,  sont  celles  de  Notre^ 
Dame-du-Port ,  de  Clermont  ;  de  Saint-Paul,  d'Issoire  ;  de 
Saint-Nectaire ,  d'Orcival  et  de  Saint-Saturnin ,  auxquelles 
il  faut  lyoater  le  baptistère  du  Chambon,  situé  hors  da 
tiUage  de  ee  nom,  dans  le  cimeUèie.  Ce  petit  édifiée, 
de  forme  cireolaiie,  eH  lemaïqoaUe. 

Les  églises  de  lUngUen,  de  llànsae»  dTanent,  de 
Chtnritt»  de  Voirie ef  de  Royat,  moins  complètes,  n'en 
sont  pas  moins  très*eoileases. 

L'ouTrage  de  M.  Mallay,  celvi  de  M.  .Mérimée  et  le 
mémoire  de  M.  Joies  Senonrier,  ipie  nous  avons  cités, 
nous  dispenseront  d'entrer  dans  de  grands  détails;  nons 
7  renverrons  les  personnes  qui  désirent  a?oir,  sur  nos 
principales  églises,  dos  ruuscigDemcnts  étendus,  qui  dé- 
sirent les  comparer  entre  elles  et  obtenir,  sur  les  créa- 
tions et  le  géuie  du  moyen-âge,  des  données  plus  intel- 
ligibles. Nous  ne  parlerons  que  des  églises  que  nous  ve- 
nons de  nommer. 

Les  égiiscs  romanes  de  ^Au^  crgne  portent  avec  elles 
un  caractère,  un  cachet  d'origiu alité  qui  ne  se  retrouve 
nulle  part;  presque  toutes  ont  été  construites  d'après  un 
style  consacre ,  et  ne  diffèrent  de  forme  et  d'ornementa- 
tion que  d'une  manière  peu  sensible.  Le  plan  suivi,  en 
général ,  est  celui  que  décrit  Grégoire  de  Tours ,  ponr  la 
première  cailiédrale  de  Uermont,  construite  par  saint 
Namace. 

L'axe  de  Tabside,  an  lien  d'être  le  prolongement  de 
l'axe  de  la  nef,  forme  avec  celnîHsii  un  angle  qnel<inefois 
asseï  sensible.  On  remanfuc  anssi  fréquemment  qne  l'axe 
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defl  iramepto  est  va  peu  inclÎDé  flor  celai  de  la  nef,  au  lien 
de  la  cfolier  à  aiiglB  droit.  Ce  M,  qui  touche  k  Tliii- 
toire  de  Tart  religieux,  a  été  obierré  dan»  les  égtiies 
romanes  dn  Poiton,  du  Berri,  de  TAngonmois,  dn  Li^ 
monsin,  de  la  Saintonge,  etc.,  ne  peut  être  attribaé  à 
la  maladfeflse  des  ooTrien  et  à  l'imperfection  des  procédés 
géométriques,  dont  les  architectes  disposaient  au  mojen* 
Sgc.  Nous  pensons,  comme  M.  de  Chergé  (1) ,  c*est  au 
symbolisme  chrétien  qu'il  faut  attribuer  cette  déviation 
singulière,  comme  une  imitation  représentant  la  posi- 
tion dn  corps  de  l'Homme^Dien  sur  la  croix ,  l'inclinaison 
de  sa  tête  au  moment  oli  il  rendk  le  dernier  soupir.  Cest 
presque  toujours  du  cOté  du  nord  que  l'on  remarque  la  dé- 
viatioD  ;  elle  est  très^nsible  dans  l'église  de  Saint-Paul 
d'Issoire,  et  dans  l'église  de  N.  D.  d'Aigncperse. 

SuiTant  les  observations  de  M.  Ifallay,  la  nef  princi- 
pale est  toujours  accompagnée ,  dans  les  grands  édiGces, 
de  deux  neÎDi  latérales  et  terminées  par  un  transept  et 
deuk  brailch^sde  croix,  au  sommet  desquelles  se  trooTCnt 
deux  petites  chapelles  votives.  Le  chœur,  autour  duquel 
se  prolongent  les  nefs  latérales ,  est  accompagné  de  cha- 
pelles rayonnantes  ou  absidales,  et  quelquefois  (orminé 
[>ar  une  chapelle  carrée,  dite  de  la  Vierge.  Les  nefs  la- 
lérah's  sont  surmontées  de  galeries  dont  les  arcades  sont 
alternativement  et  irrégulièretnént  couronnées  par  des 
trèfles  ou  des  pleins  cintres  géminés  ou  trilobés. 

Des  cryptes  rèf^nent  sous  tout  le  chœur,  et  des  cha- 
pelles rayonnantes  y  sont  répétées;  on  peut  le  voir  dans 
les  églises  du  Port  ,  d'Orti>al  et  de  Horat. 

Les  chapiteaux  qui  en  font  un  des  principaux  oruc- 

{ 1  '  Vin  e/  Il  M  e  no(  icc  remarquable  sur  ce  sujet ,  par  M.  de  Êbergë) 
auUeUn  monummicU,  i.  IX  -,  p.  941. 
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menls,  sont  (rénéralement  ornés  de  fenillefl  plates  ou  fri- 
sées, de  feuilles  d'achante,  de  fleurs,  d'animaux  fantas- 
tiques et  de  &ifiet«  tirés  de  l'ancien  et  du  noaveaa  Teft- 
tament. 

L'extériear  de  ces  églises  présente  des  chapelles  rayon- 
nanti»  dont  la  «iisposition  est  gracieuse ,  décoite  «te 
mosaîqMS,  d6  contreforts  carrés  et  de  colonneo  oonuM 
dana  le  corps  principal  de  l'édifice ,  et  conreuiéea  do 
flonuebes  à  damier  avocroaaoea  lefooiUéea  entra  leaao" 
dUbuis.  Tiès-aonreBi  les  ModiHooa  on  corlieaosi  porleol 
des  têtes  grinuKjanlea  on  des  animanx.  Les  croisées  sent 
généralement  ornées  par  on  cordon  de  biUottes.  Les 
Drotttons  des  branehea  de  craU,  sont  amsl  décorés  do 
mosaïques  disposées  biiarremc&t. 

Notre-Dame-du-Port. 

L'église  de  Notre-Dame-du-Port ,  considérée,  à  juste 
litre,  comme  un  dos  ])lus  précieux  ornements  de  l'Au- 
vergne, fut  aulK  lois  nommt  e,  suivant  Dulaure,  Sainte- 
Marie- Principale.  Le  nom  du  Port  lui  vient  de  rempla- 
cement près  duquel  elle  est  bâtie ,  que  l'on  nommait  U 
Port  ou  \ Apport  i  parce  qu'on  y  tenait  un  marché. 

Fondée  par  saint  Ayit,  premier  du  nom,  dix-huitième 
évôqne  d'AuTeigne,  de  571  à  5d4.  £lle  fut  incendiée  en 
840  par  les  Normands  et  rétablie  par  saint  Sigon,  qua- 
rantième érêqiie,  de  863  à  868. 

Le  plan  de  cette  égilso  est  nne  croix  latine ,  divisée 
en  trois  neft,  terminée  à  Test  par  une  gnnde  abside  et 
par  quatre  petites  absides  deml-circnlalres  an  nord-eit 
et  au  sud-est.  L'intérienr ,  long  de  46^50" ,  et  large  de  i^, 
commence  à  l'onest  par  nne  travée  à  denx  étages,  for- 
mant un  porche  onvert  dans  les  trois  nefs,  cowitmît  et 
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onié dia»  le  nême  goAt  que  le  mfe  de  Tégllee,  ayant 
lenlemeat  des  HIIb  el  dce  arcs  {dos  bas.  Les  deox  neb 
latérales  ont  8  mities  de  laigeor ,  et  la  gtande  nef  1^0*. 
An-dessus  des  arches  des  seb  rigne  un  triforium,  eo»> 
posé  de  deux  pieds  droits,  d'an  lillt  isolé  et  de  deux  an». 
Ces  aros  sont  clronlalns  d'nn  côté,  trilobés  de  rautfOt 
sans  qne  rien  emstate  l'antéclorilé  de  l'un  de  ces  cMés 
sur  l'antre*  An-dessos  de  ce  triforinin  s'oiment  dos  fe» 
nfitfes  en  plein  cintre,  sans  OMndnres.  Le  transept  a  nn 
dAme  à  qaaUre  pendentifs,  percé  d'aicbes  géminées»  por- 
tant ,  oonme  celles  du  triforium ,  sur  des  pieds  droits  et 
un  fût  isolé»  et  des  bras  terminés  carrément,  édalréa  an 
nord  et  au  sud  par  une  seule  fenêtre  cintrée,  décofés 
aux  mêmes  extrémités  d'un  triforium  appliqué,  dont  la 
triple  arche,  pointue  au  milieu,  porte  sar  des  fllls  an- 
gulaires et  isolés. 

La  crypte  placée  au-dessous  du  chœur,  est  demi-dr- 
culaire,  avec  de  grosses  colonnes,  supportant  des  chapi- 
teaux en  forme  de  dé  équarri  par  le  bas  (1). 

Les  chapiteaux  du  Tintérieur  de  l'église  et  du  clMBar 
notamment,  sont  très-riches  de  détails;  quelques-uns  sont 
ornés  du  feuilles  et  de  àujetb  historiques,  quelquefois 
avec  des  légendes. 

A  l'extérieur ,  la  nef,  le  portail  inéridional  et  la  façade 
du  transept,  du  nit^me  aspect,  sont  très-remarquables. 

Le  portail  est  couvert  de  sculptures  très-mutilées  mal- 
heureusement,  mais  que  la  restauration  bien  comprise 
el  bien  dirigée  que  l'on  exécute  maintenant ,  saura  uous 
conserver.  Sur  les  pieds  droits  le  prophète  Isaïe  et  saint 
Jean  révangéiiste,  reposent  sur  des  piédestaux  ;6ur  le  lia- 

(1)  On  exécute  en  ccmomeni  [ISiS]  «^nr  In  voAti  ,  Af^s  pelrilares 
4  la  fretvie  d'un  très4>oo  goût  et  d'une  grande  élégance. 
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leau  l'adoration  des  rois  Mages ,  la  présentation  aa  temple 
el  le  ImptêBie  de  Jésaa^risl;  dans  le  tjmpui,  Jésus- 
durist  fiir  on  Mnt  •  est  entonié  de  quatre  qrnibolei 
éTangéliqm. 

La  feçade  da  tiiBMpt  est  d*«Be  décoiatioii  rldiei  le 
baat  efll  ohaifé  de  maïquéterieteDlosailges  et  eft  camauz 
UaM,  noi»  et  gris,  divisée  per  dea  aenrines  sâiDaiitet. 

An  Cberet ,  lee  absides  ifni  le  composent  sont  ridienicnt 
nanfaeléoe.  Tont  le  taxe  de  la  déooiatioB  eoLtéifenre  a 
été ,  à  ce  qn'U  paialt»  léservé  pour  cette  partie  et  pour 
la  façade  méridionale.  La  fiiçado  opposée  est  &  peu  près 
nulle  ;  la  branche  de  croix  seole  a  ponr  décoration  des 
mosaïques  formant  la  croix.  M.  Mérimée  et  M.  Renouvier 
ont  donné,  chacun  de  leur  côté,  une  description  détaillée 
de  cette  église  (1),  et  M.  Mallay,  architecte  à  Clermont, 
plus  ;\  portée  de  voir  minulicuscment  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  son  histoire  et  aux  détails  de  la  construction ,  et 
en  ayant  fait  uno  tludc  toute  particulière,  l'a  décrit 
quelques  années  après  d'iino  manière  très-complète  (2). 
M,  Mallay,  chargé  depuis  <iij('l(}U('  temps  d'imo  restau- 
ration complète  de  ce  beau  monument,  mérite  do  sin- 
cères éloges  pour  les  soins  et  Tintelligence  qu'il  apporte 
dans  cette  entreprise  délicate.  Nous  saisissons  avec  em- 
pressement cette  occasion  ponr  lui  ofllrir  ici  pcrMUiel- 
lement  noa  félicitations. 

Éguse  de  Saint-Paul-dIssoibe* 

Saint-Paol-d*Issoira  présente  les  mftmes  caractères  et 
le  même  aspect  qne  Notre-Bame-dn-Port  de  Clennonti 

(1)  BulUlm  momcmcMloI,  publié  par  la  Société,  pour  la  eoa- 

servalioD  des  moDumcnts  historiques ,  t.  III ,  p.  375. 

(2)  Estai  tur  les  églises  romanes  et  romanO  'byMmiiiMê  du  ié- 
parUmenl  du  Puy-de-Dôme ,  page  i". 
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avec  un  degré  de  plus  dans  le  style  de  gfrandcur  cl  de 
recherche.  Les  chapiteaux  sont  encore  plus  recherchés 
dans  leur  main-d'œuvre.  Le  transept  a  une  disposition 
difTérente.  L'arc  du  dôme  porte  en  encorheltement  sur 
des  modîllons  sculptés  des  têtes  d'hommes  et  de  femmes; 
il  est  éclairé  par  des  arches  plus  nombrensest  et  les  bras 
sont  diTisés  en  deux  compartiments  inégaux ,  dont  les 
deux  premiers  Tonnent  comme  deux  appendices  au  dôme. 
Le  fond  do  chœur  a  une  chapelle  carrée ,  qui  le  distingue 
de  celui  de  Nolre-Dame-du-Port»  La  crypte ,  au-dessous 
du  chœur,  se  prolonge  dans  les  diapdles  blérales;  les 
voûtes,  à  quatre  compartiments,  sont  soutenues  dans  le 
milieu  par  <J(  s  colonnes  isolées,  et  autour  des  murs  par 
des  fûts  fippliqués,  à  chapiteaux  de  feuilles  galbées  et 
grossières ,  et  de  petits  arcs  ([uelquetois  prolongés. 

La  décoration  extérieure ,  plus  riche  encore  que  celle 
de  >(»tre-Dame-du-Port ,  poriv  les  signes  du  Zodiaque, 
sculptés  sur  la  face  de  chaque  abside. 

Suivant  la  vie  de  saint  Austremoine,  la  fondation  de 
cette  église  serait  dûe  à  ce  saint.  Ruinée  probablement 
par  les  Barliares,  elle  fut  rebâtie  avec  une  grande  élé- 
gance par  l'abbé  Gisleberi,  premier  abbé  da  monas- 
tère, et  consacrée  en  938,  par  Bernard,  ér^e  d'Au- 
vergne 

É6LI8B  DE  SAUrr^NECTAlRB. 

M.  Mallay  a  signalé  l'église  de  Saint-Nectaire,  comme 
on  de  nos  édifices  romano-byzantins  les  plus  curieux  et 
les  plus  réguliers  pour  sa  disposition  intérieure.  Cette 
église  se  compose  d'une  nef  principale ,  de  deux  nefs  la- 

[1;  Gallia  Christ  ll-37j. 
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térales,  d'un  transept,  de  deux  branches  de  croix,  avec 
deux  chapelles  à  l'est ,  d'un  sanctuaire  aulour  duquel  se 
prolongent  les  nefs  latérales,  et  de  trois  chapelles  rayon- 
nantes. Sa  longueur  jotérieurc  est  de  mètres ,  sa 
largeur  de  11  mètres.  Sa  hauteur,  du  pavé  a  la  çrrande 
coupole,  est  tl  environ  20  mètres.  Les  façades  ouest, 
sud  et  nord  de  l'extérieur,  sont  nues  et  à  peu  près  sans 
intérêt. 

Les  chapiteaux  de  1  infciirur,  au  nombre  de  quatre- 
vingt-dix-huit  ,  sont  travaillés  d'une  manière  recher- 
chée et  variée;  dix*liiiil  représentent  des  sujets  histo- 
riques. 

L'antel  de  la  chapelle  de  la  branche  de  croix  nord,  a  nn 
hoste  hysantin,  représentant  saint  Bandime»  disciple  de 
saint  Ifoclaire,  qni  mt  en  Attyefgne  dans  le  troisième 
siède  avec  saint  Anstremoine  et  se  fixa  an  mont  Cama* 
dore,  qui  prit  depais  le  nom  de  Saint- Nwtaire.  Ce  bnste, 
en  chêne,  recouvert  d*twe  lame  de  enivre,  était  doré 
antrefois  et  orné  de  pierres  de  couleurs,  imitant  des 
pierreries;  les  yeux  sont  en  émail. 

Le  maître-autel  gothique,  défiguré  par  les  réj)ara- 
tions ,  est  chargé  d'Inscriptions.  On  y  lit  la  date  de 
MCCCCXXXXVIII,  et  sur  le  cAté  nord  on  voit,  quen 
H2i.  le  corps  de  saint  Nectaire  fut  relevé  par  les  soins 
(l'un  prieur,  nommé  Guillaume  ,  et  par  ceux  de  la  puis- 
sante maison  de  Saint-Nectaire. 

MOTRE-DAMB-D'OBaVAL. 

L*église  d'Orcival  date  du  onzième  siècle.  Elle  jouit, 
dans  le  pa)S,  d  une  grande  célébrité  pour  «ne  image  de 
la  sainte  Vierge,  qui,  depuis  dos  siècles  y  est  en  haiite 
vénération.  On  croit  généraiefueut  que  cette  église  a  été 


Digitized  by  Google 


3Ôi  BUTOUB» 

édifiée  par  ta  moiaes  qui  ÛNidèreal  vu  monastère  ao 
miliea  de»  boi8«  dani  «ne  TaUée  que  d'anoteiis  titres  ap- 
pellent Vini  YaUis,  Quelques  MaisoM  Tinml  se  grouper 
autour  et  formèrent,  par  la  suite*  mi  TiUage  qui  est  im- 

parlant  aujourd'hui. 

Quoique  moins  longue  que  Notre-Dame-du-Port ,  l'é- 
glise d'Orcival  a  une  analogie  frappante  avec  elle;  des 
piliers  carrés  avec  colonnes  engagées  sur  trois  et  quatre 
faces,  des  coluimes  isultes  dans  le  chœur,  des  chapelles 
rayonnantes  à  l'abside,  des  branches  de  croix  avec  des 
chapelles,  à  l'orienl.  La  même  disposition  dans  les 
voûtes,  un  tritorium,  etc.  Le  clocher  appartient  k  l'é- 
poque detransîtion. 

a  La  crypte,  dit  M.  Mallay  (1),  semblable  k  celle  de 
»  Notre-Dame-du-Port ,  était  éclairée  par  des  ouvertures 
»  hautes  et  très-droites»  placées  entre  les  tourelles;  on 
9  les  a  remplacées  par  de  grandes  croisées  qui  donnent, 
B  il  est  mi ,  plus  d'air  et  de  jonr,  mais  qui  déBUtureiit 
»  cette  partie  de  Tédilice.  Les  ciiaptteau.  de  l'intérieur 
>  sont  en  partie  remarquables;  sans  parier  des  entretas» 
•  des  feuilles  (irisées ,  des  feniUes  d'acanthe  »  etc.  • 

La  porte  de  la  façade  méridumale ,  oonTerte  de  peaa, 
est  lemarqnable  par  la  i^miture  de  fer  dont  elle  est 
ornée*  On  TOit  dans  Tîntérienr  des  grilles  romanes  dont 
nous  avons  peu  d'exemples  «njourd'hui  dans  nos  églises* 

Baptistère  du  CuAMpoy. 

Dans  le  cimetière  du  village  de  Cliambon,  arrondisse- 
ment d'Issoire,  une  chapelle  ronde,  du  douzième  siècle, 
qui  servait ancienacment  de  baptistère,  est  digne  de  ûs^er 


(1)  Ouvrage  cité,  p.  40. 
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l'attention.  Son  diamètre  intérieur  ctt  de  M?*.  Elle  est 

éclairée  par  trois  petites  fenWres.  Six  colonnes,  repo- 
sant sur  des  socles,  supportent  des  arcs  plein  cintre  ,  sur 
lesquels  la  voûte  sphérique  prend  naissance.  An  nombre 
des  chapiteaux ,  il  en  est  un  notamment,  qui  porte  un 
sujet  compliqué  et  remarquable. 

Église  de  Kahhueu. 

L'église  de  lianglieu ,  construite  au  septième  siècle , 
par  saint  Genès,  a  Tait  partie  d'une  abbaye  de  l'ordre  de 
Saint-Benott.  Charlemagne,  Louis- le-Déboonaive  et  Pe« 
pin  lai  ont  accordé  de  grands  priviiégei. 

Le  porche  est  nn  des  plus  complets  qa»  V(m  rencontre 
en  arehitectnfe  romane  en  Anreigne.  L'église,  engMralt 
a  été  restanrée  dans  les  qnatorrième  et  qnintième  siècles. 
L'archftectnre  ogivale  a  été  ijontée  an  style  roman;  les 
fenêtres  des  mnrs  latéraux  romans  sont  gothiqnes,  ft 
donUe  lancette  tréflée. 

M.  Mallay  signale ,  dans  le  mnr  est»  une  partie  d*an« 
donne  construction  en  mol91on  de  petit  appareil,  dans 
laquelle  se  trouvent  des  briques  romaines,  supportées  par 
de  petits  modillonsen  pierre,  d'une  forme  intéres- 
sante; il  pense  que  ce  curieux  débris  a  du  appartenir  à 
l'omemenlation  employée  au  septième  siècle,  et  anrait 
fait  partie  du  premier  édiQce  construit  par  saint  Goiu  s. 

On  apcK  )iL  dans  l'église  plusieurs  débris  romains, 
une  base  en  marbre  blanc,  deux  lùls  de  c  olonncs  ioni- 
ques en  marbre  gris,  une  cuvette  hexagone,  servant  de 
bénitier ,  supportée  par  une  colonne  également  on  mar- 
bre blanc  (1). 

Dans  une  note  communiquée  à  la  Commission  des  mo- 


(l)  M.  Mallay ,     ai  ittr  Us  égUtts  rmam^ManÊbut,  p.  8S. 
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numcnls  historiqaes  da  Pay-de-DOme  (1),  M.  Theyenot 

a  décrit  deux  autres  choses  fort  remarquables  de  cette 
église  :  La  tribune  intérieure  et  un  toit  roman,  a  La  tri- 
))  biine  située  au-dessus  du  narthex,  dit-il,  a  un  carac- 
D  (ère  monumental  grandiose  et  sévère,  dont  il  y  a  pou 
»  d'exemples  eu  Auvergne.  Sa  décoration,  large  et  sim- 
»  pie,  réîévatioii  de  ses  voûtes,  son  étendue,  qui  occupe 
»  tout  l'intérieur  du  massif ,  rappellent  les  traditions  trop 
»  négligées  au  moyen-âge  de  la  l>elle  architecture  ro- 

»  maine  » 

Le  toii  filacé  au-dessus  du  chœor  semble  femonter  an 
onzième  on  an  douzième  siècle. 

ÉOUSB  DB  HaUZAC. 

L'église  de  Mauzac  dépendait  d'une  abbaye  de  Béné« 
dicUns,  dont  les  fondements  furent  jetés  par  un  noble 
'  seigneur  d'Aorergne  »  du  nom  de  Cal  m  i  n  i  us ,  Ters  Tan  681« 
Bninée»  selon  toute  apparence ,  en  781  et  792»  kmqiie 
les  Samsins  fondireirt  sur  rAuveipc»  avec  on  gtand 
cofps  de  tnmpea;  elle  fat  restaurée  par  les  soins  de  Pepln- 
le-Bref ,  Ters  76Sk.  Les  restes  de  saint  AnstremoîDe  y 
furent  transportés  de  VoItîc  ,  en  764,  en  présence  de  ce 
monarque  et  detoqtesaconr.  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  fils 
de  I^uiS'Ie^Débonnaire,  la  fit  fie. nouveau  restaurer  en 
063,  snlyantune  charte  datée  de  la  diz-neiiTlèmo  année 
de  son  règne.  Après  la  seconde  inyasion  des  Normands , 
en 915,  Robert,  premier  du  nom,  préfet  d'Auvergne,  fit 
disparaître  toutes  les  traces  de  la  dévastation  en  la  lai&aui 
rebâtir. 

Ce  qui  reste  aqjourd'liui  de  cette  cgUse ,  d  architecture 
(1)  Voyex  Ml.  hUt,  de  Hjiw, ,  t.  I,  p.  41?. 
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romano,  la  Def  principale  et  les  deux  nefs  lalérale»,  jua- 
qa*aii  Iraiiaept ,  est  de  la  fin  da  dixième  siècle;  des  cons- 
trnctioDS  dn  quinzième  siècle  ont  remplacé  Tabside. 

Le  portail  nord  motile,  porte  à  l'extérienr  sur  l'archi^ 
▼oite  rinscription  saivante ,  tracée  en  creux  et  assez 
dilGcile  à  déchillk«r  : 

Jngrediem  templum  refer  ad  iublimia  vulfum; 
Valvam  inlraiuri  veniie  ad  êokmma  Xrûii, 

I.a  nef  est  d'une  grande  bimplicité.  Los  voùles,  eu 
plciu  eiiitre,  un  peu  rentrant ,  en  forme  défera  cheval , 
s'appuient  sur  dos  piliers  alternativement  carrés  ou  cylin- 
driques ,  flanqués  de  trois  colonnes ,  la  face  principale 
restant  nue. 

Les  cliapileaux  de  la  nef,  pour  la  pureté  du  dessin  et 
le  mérite  de  i'ex.ceution ,  peuvent  être  considérés  comme 
les  plus  beaux  de  l'Auvergne  (1). 

Un  tympan  remarquable  existe  sur  une  porte  dn  cloître. 
Les  sculptures  dont  il  est  recouvert,  représentent  la 
Vierge  couronnée,  assise  sur  un  siège  qui  ressemble  à  la 
chaise  cunile.  Sur  ses  genoux  est  l'enfant  Jésus ,  tenant 
un  livre  de  U  main  gaucbc  et  ayant  la  main  droite  élevée 
et  deux  doigts  tendus ,  ce  qui  liit  présumer  qu'il  parle. 
A  droite  est  saint  Pierre,  tenant  les  defe  du  Paradis;  à 
cdié  de  lui,  un  abbé  en  habits  sacerdotaux,  portant  un 
livre  de  la  main  gauche,  et  de  la  droite  montrant  un 
personnage  prosterné  contre  terre;  dans  le  fond,  se  trouve 
une  autre  figure  plus  juvénile.  A  gauche  de  la  Vierge  est 
saint  Paul ,  ayant  un  livre  au  lieu  d*une  épée  ;  les  dra- 
peries indiquent  un  apôtre  plutôt  qu'uu  reli^'icux  ;  vien- 
neuleusuile  deux  abbca  ave<  leurs  cfobjwa.  Le  «juatrièmo 


(1)  Voyez  la  utile  il  aulic  part. 
T.  VI. 
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^lenomiage  tient  ane  croix  de  la  main  droite,  et  dua  ii 
gauche,  un  cœur  enflammé.  La  décroissance  des  corpsi 
suivant  l'inclinaison  du  tympan  «  n*ôte  rien  aux  person* 
nages  de  la  netteté  et  de  Tattitude  4|iii  leur  confieuient» 

Église  d'Enhezatii 

L*églisc  collégiale  d'Ennezal  fut  fondée  en  1060.  Le 
plan  originel  a  été  altéré  deux  fois  ;  la  première  fois,  vrai* 
semblablemcnt ,  à  la  fin  du  douzième  siècle ,  par  l'addi- 
tion d'un  collatéral  an  sud  de  la  nef;  pois  dans  les  der- 
nières années  du  qnatoniëme  siècle,  parFérection  d*nn 
i:li<Bttr  gothique. 

La  nef,  qoi  seule  appartient  à  la  construction  primi- 
tive, semble  càlquée  sur  celle  de  Notre-Dame-du-Port. 
Les  piliers  carrés  sont  flanqués  de  trois  colonnes;  la  voûte 
lie  la  grande  nef  est  en  berceau  sans  arcs  doubleaux.  Les 
nefe  ont  peu  delargcu  r  ;  celle  du  centre  n*a  que  trois  mètres 
33  centimètres  d*un  pilier  à  Tautre  ;  les  nefo  collatérales 
n'en  ont  que  deux,  sur  une  longueur  déplus  de  23  mètres. 

Les  chapiteaux  sont  en  général  d'une  exécution  fort 
médiocre,  représf  titaut  de  Inrgres  feuilles  épanixdées  et 
quelques  eompositions  liislm  i(|iies  ;  ceux  de  la  nvf  !alé- 
rale  sud  sont ,  par  leur  forme ,  du  style  de  transition  ,  et 
sont  ornes  de  rinceaux  gracieux,  entremêlés  de  Heurs, 
de  feuillages  et  de  fruits  »  sculptés  avec  un  art  mer- 
veilleux (1). 

De  belles  fresques  existent  sur  les  murs  de  cette  église; 
nous  en  parlerons  ailleurs. 

(1)  Voyez  Essai  sur  les  églises  romanes ,  par  M.  Malînv  p.  21. 
Noies  dun  voyage  en  Auvergne,  par  M.  Mérimée,  p.  3C6.  Essai 
dt  dassi/icalion  des  églises  d  Auvergne  ,  pur  M.  J.  Renouvier, 
BulUliH  de  taSwîiti  det  iiioiiiimeiil«  hisioriques ,  t.  III ,  p.  ^  ; 
Ml.  hiit.  de  rAu9,,  t.  III,  p.  i*: 
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Église  de  Cil\uriat. 

€et  édifice»  conftCniit  aa  treiiième  siècle,  dépea^U 
de  Fabbaye  de  Bénédictins  de  SanxiHange».  Les  aelb  et 
le  transept  senls,  sont  de  cette  époqne;  le  porche  et  le 
chcBor  sont  plus  récents*  Le  fronton  du  transept  on  bran* 
ebe  de  crois  sad ,  restauré  tout  récemment,  est  très-re* 
marqaable  ;  il  peut  être  regardé  comme  un  des  exemples 
les  plus  curieux  derernementation  des  onilème  et  don- 
zièmc  siècles. 

Les  cha{)i(oaux  de  celte  église'  sont  fort  eufftnx.  Il  en 

est  un  rt  pK  st niant,  par  17  personnages,  la  cène  et  le 
lavemenl  des  pieds. 

Église  de  Volvhi. 

Comme  TégUse  de  Cbaurlat ,  celle  de  VoItIg  a  beaucoup 
soolfert  des  déyastations  et  des  restaurations.  Son  arcbî* 
tectare  n'est  plus  du  même  caractère.  La  chapelle  de  la 
branche  de  croix  nord  ainsi  que  le»  chapelles  absidaleSt 
sont  les  seules  parties  anciennes  de  cette  église  ;  des  tra- 
vaux de  fortifications  Font  exhaussée  et  lui  donnent  plu- 
tôt l'aspect  d'un  cliàleaii  que  d'une  ég:liso.  Quelques  cha- 
piteaux portent  des  sujets  historiques  assez  inléressaub. 

ÉtiUSË  DE  KO¥AT. 

Royat,  RMactm,  situé  au  sud^ouest  et  près  de  Gler- 
mont»  a  donné  son  nom  k  une  belle  vallée,  qui  attire 
chaque  année  des  peintres  paysagistes  et  beaucoup  de 
curieux.  Les  antiquaires  y  sont  aussi  attirés  pour  visiter 
sa  remarquable  église,  qui  dépendait,  en  1165,  de  l'ab- 
baye de  Haozac.  Quoique  réparée  h  plusieurs  reprises , 
et  malheureusement  trésHlélabrée,  cette  église  présente 
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un  mléict  rM.  Sa  i(»rine  est  celle  d'une  croix  latine, 
terminée  carréincnt  h  l'est,  sans  abside.  Elle  date  d'une 
époque  fort  rocntc'o  du  nioyon-Airo.  Au  onzième  siècle, 
selon  toule  apparence  ,  une  première  réparation  eut  lieu, 
el  c'est  alors  que  Ton  construisit  ou  que  Ton  refit  à  neuf 
la  crypte  qui  existe  sous  le  chœur.  Au  douzième  siècle* 
de  nouvelles  constniclions  la  modifièrent.  Deux  colonnes 
engagées  dans  le  mur  de  la  ner  semblent  appartenir  à  la 
première  de  ces  époques.  L'église  en  entier  fut  fortifiée 
au  quatorzième  siècle  par  des  maehiooiilis  jetés  d*nn  coih 
tre*for(  k  Tantre.  Dans  ce  temps  on  refit  les  voAtes  et 
probablement  on  sculpta  les  rosaces  de  transition  des 
transepts  et  du  mur  oriental  (1). 

■gUnesi  te  tMUUiliton» 

Au  douzièmesièdc,  lorsque  rarchitectuie  romane  et  by- 
lantine  pérdit  de  son  prestige  et  de  son  élégance,  Tarebl  - 
tecliire  de  transition  prit  naissance,  et  des  changements 

notables  vinrent  modifier  le  style  de  l'architecture  qui 
l'avait  précédée;  des  chanf^emcnts  nolubles  furent  ap- 
portés dans  les  monuments  religieux  ,  sans  cependant  les 
changer  complètement.  Des  colonnettes  hardies,  des  ro- 
saces éclatantes  et  de  prnrKios  (  roisées,  remplacèrent  les 
proportions  simples  et  sévèn  s  de  l'architecture  romane. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  peut  offrir  des  exem- 
ples remarquables  de  ce  genre  d'arclûleclure*  Nous  ne 
parierons  que  des  principaux. 

(i)  Voyez  Notêi  d'un  voyage  en  Auvêrgn§ ,  par  M.  P.  Méfisiée, 
page  370. 
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Égi.isi:  hE  Saim-Amable  de  IUom. 

La  conséciaiidii  do  celte  église  remonte  à  l'an  1130. 
On  croit  qu'elle  fui  ronslniite  en  iOT7,  époque  où 
elle  fut  donnée  à  des  chanoines  réguliers  de  l'ordre  de 
Saint-Aucrnstin.  T.a  nef,  qui  est  la  partie  la  plus  ancienne, 
se  rapproche  lieaucoup  de  celles  des  églises  romanes.  On 
y  retrouve  des  piliers  flanqués  de  colonnes  sur  trois  de 
leufs  faces  et  la  face  opposée  à  la  grande  nef  est  nue. 
Les  nefs  latérales  sont  étroites  et  élevées.  Les  galeries 
sapérieures  eonverles  une  voûte  en  quart  de  cercle. 
Les  arcades  inférieures  ont  une  forme  ogivale  très-pro- 
Bonoéesans  apparence  de  réparations;  elles  reposent  sur 
des  colonnes  d'un  style  byiantin  très-ancien  et  sont  sur- 
montées par  une  galerie,  dont  les  arcades  cintrées  portent 
des  colonnes  également  byzantines  et  du  même  style  que 
les  premières.  La  voûte  de  la  grande  nef  est  ogivale  en 
berceau  t  ainsi  que  celle  du  transept  sud.  L'ornementa- 
tion de  cette  grande  nef  se  réduit  aux  sculptures  des  cha- 
piteaux, dir reste  d'un  travail  rude»  de  larges  feuilles, 
grossièrement  épannelées  »  qui  caractérisent  les  premiers 
débuts  de  l'art  byzantin.  Le  chœur,  du  style  gothique 
primitif ,  a  été  refait  en  entier  au  treizième  siècle ,  et  la 
façade,  du  goût  le  plus  disgracieux,  a  été  rebâtie  au 
dix-septième  siècle. 

La  porte  (lu  Iransopl  sud,  murée  actuellement,  est  de 
la  plus  t)(  11»  i  jKMjue  du  byzantin  fleuri  ;  elle  a  conservé 
les  colonnes  sur  lesquelles  retombent  les  tores  do  ses 
archivoltes. 

L'arcature  cintrée  très-élégante  et  les  archivoltes  gar- 
nies de  billettes,  portent  encore  des  traces  de  peintures 
et  de  dorures  qui  semblent  être  de  l'époque.  Un  pilier , 
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qui  j)  irtage  en  deu\  ventaux  celte  porte,  a  été  placé  au 
quinzième  siècle  (Ij. 

Éguse  des  Jacobins  ou  de  la  Visitatiom 
DE  Sainte-Maiue,  a  Glermoxt. 

L'église  du  coarent  des  lacobins»  serraiit  aujoord'boi 
aux  Dames  de  la  Visitation  de  Sainte^Marie ,  lût  fondée 
en  1818  ou  1219»  par  Goidon  de  Latour,  comte  de  Bou- 
logne et  seigneur  de  Rochefort.  Elle  Hit  consacrée  en 
l'honnetir  de  la  Yieige»  en  1280.  Un  incendie  ayant  dé- 
truit le  courent,  Jacques  de  Gombom ,  éTAque  de  Qer- 
mont,  fit  réparer  l'église  en  1483. 

Le  plan  de  cette  église  est  on  parallélogramme  rec- 
tangle, divisé  en  quatre  trayées  égales  par  trois  colonnes 
engagées  dans  les  murs  du  tiers  de  leur  épaisseur.  Le» 
colonnes  romanes  ont  la  base  attique,  avec  la  feuille 
lelevée  à  l'angle  du  socle;  les  chapiteaux ,  travaillés  avec 
la  plus  grande  recherche,  ont  le  tailloir  roman  et  la 
feuille  grasse  à  crochet,  de  la  premîèreépoque  ogivale  (2)* 

Les  votttes  ogivdles  ont  des  arrfttien  carrés.  Dans  la 
travée  du  chœur,  la  nervure  commence  à  pénétrer.  L'ar- 
chitecture de  transition  n'est  bien  visible  que  dans  les 
feuilles  des  chapiteaux,  dans  les  rosaces  de  l'abside  et 
dans  la  courbure  ugivale  des  voûtes. 

ÉfiUSB  SB  NoTBE-DaME  D'AMSDEPSBfiB. 

Cette  église  faisait  partie  d'un  couvent  de  Bénédictins, 
au  milieu  du  treizième  siècle.  L'abside  et  les  branches  de 

(1)  Voyez  Mérimée ,  p.  331;  Renouvier,  BuUtti»  moi».,  p.  386^ 
Mallay,  Etsai.  etc.,  p.  31. 

(2j  Yoyes Mérimée ,  p.  369) Mallay ,  p.  13 ^  Kenoa^lsr,  miUtlm 
mmmmtal,  t.  lU ,  p.  888. 
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Cffoi^  pfésenteDi  plus  particulièrement  de  l  intérêt.  l  a 
■ef  qui  ft*écmU  en  1750  a  été  refaite  dans  le  caractère 
4a  dîx-huilième  sîéle.  Le  choeor  a  la  longueur  de  la  nef 
principale;  le»  nef»  latérale»  qui  en  font  le  tour,  en  sont 
séparées  par  six  colonne»  îaoléc»;  «inq  diapelle»  al»ir 
daleà  s'y  réonisaent  (1). 

ÉGLISE  DE  SAnrrB-MjATin  h  Poot-wj-Cbawa». 

Les  détail»  de  cette  église  présentent  de  Tintérèt  aux 
archéologue»;  rarchitecture  romane »e  remarque  dans  le 
porche ,  dans  la  partie  hasse  de  la  nef,  dan»  le»  chapi- 
teaux ,  dans  les  base»  de»  ctOonnes  engagée»,  et  dan»  le» 

croisses  latérales. 

Les  voûtes  en  ogives  sont  garnie»  de  nervure»  reposant 
sur  des  colonncttcs  tronquées  à  tailloir  «oman  et  feuilk» 

à  crochet. 

Nous  pourrions  encore  décrire ,  comme  appartenant  à 

l'architecture  de  transition,  les  églises  de  Saint-Gervai» , 
de  LaroïK't  ,  ou  de  Saint-Hilairc-la-Croix  ,  d  llerment, 
l'ancienne  iglise  de  l'abbaye  de  Bellaigue,  etc.;  mais 
comme  elles  n'ont  rien  qui  les  distingue  particiilièrcracnt 
de  celles  dont  nous  Tenons  de  parler ,  nous  nous  arrète- 
romtci* 

CliAjpItcaiix. 

Avant  de  passer  à  la  description  de»  principaux  mo- 
numents religicus^  du  style  d'architecture  ogivale,  nou» 
devons  parler  des  chapiteaux  historiés ,  de»  modillon»  et 
des  châsses  ;  qui  sont  les  principaux  ornement»  des  église» 

(1)  Voyez  Mallay ,  Cowi  d'arck. ,  p.  118  i  Mérimée ,  NoUs  d  un 
voyage ,  etc. ,  p.  310. 
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romanes  et  qui  nom  transmetteBt  l«  poésie  du  peaple 
de  l'asden  temps,  ses  tableaux,  ses  sentiments  et  ses 
pensées* 

Les  diapîteaux  historiés  sont,  pour  la  plupart,  autant 
d'allégories,  non  pas  historiques,  mais  religieuses,  allé- 
gories souvent  indéchiffrables,  dont  on  a  perdu  la  clef 
de  l'alphabet,  tout  à  fait  hiérogliphîqne. 

Les  sujets  simples  des  chapiteanx  sont  le  plus  ordinai- 
rement empruntés  au  règne  Tégétal  :  ce  sont  des  feuilles 
plates,  des  feuilles  d'olivier,  des  fenîl!es  d'achantCt  des 
feuilles  frisées,  des  branches  et  des  pommes  de  pin.  D'au- 
tres fois  ce  sont  des  entretas,  des  torstidos,  puis  la  com- 
posilion  progressant,  nous  voyons  dos  oiseaux  ou  des 
tôles  humaines,  seuls  ou  au  milieu  de  feuillages  rt  de 
torsades;  et  enfin  le  sculpteur  ayant  donné  plus  d  exten- 
sion à  son  imagination,  nous  voyons  des  sujets  plus  ou 
moins  crotesqties,  des  musiciens,  des  supplices,  des 
rhasses,  des  animaux,  etc.;  des  sujets  tirés  de  l'anciett 
et  du  nouTeau  Testament. 

Les  mêmes  sujets  se  trouvent  asses  souvent  reproduits 
dans  plusieurs  églises;  ainsi,  par  exemple :1e  combat 
des  bons  et  des  mauTais  anges; 

Le  bon  Pasteur,  représenté  par  un  personnage  portant 
une  brebis  sur  ses  épaules; 

L'ivrognerie ,  représentée  par  des  flgures  cueillant  ou 
mangeant  des  raisins; 

Deux  grillbnst  buvant  dans  un  vase  antique  ; 

Des  aigles,  aux  aile»  déployées; 

Des  centaures ,  au  milieu  de  branches  entrelacées  et 
garnies  de  pommes  de  pin  ; 

Ln  singe,  ayant  unv  corde  au  cou  vl  uu  homme  placé 
entre  des  feuillages  et  tenant  l'exl rémité  de  la  corde; 

Des  anges  uu  des  génies ,  tenant  des  boucliers  ; 
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L'archange Saiiit-Miehel ,  penBt  lésâmes; — souyent 
on  voit  sur  un  des  plateaux  de  la  balance,  le  diable  sous 
forme  d'un  animal  hideuv; 

L'adoration  des  Mages; 

L'Annonciation; 

La  tentation  dans  le  disert  : 

Des  sphinx,  à  un  ou  doux  rorps  et  à  une  seule  tète. 

Ne  pouvant  décrire  tous  les  chapiteaux  de  nos  nom- 
breuses églises  romanes,  et  notamment  ceux  des  églises 
d'Issoire,  du  Port,  de  Mauzac,  d'Orcival,  de  Chauriat, 
d'Enneiat,  deLarooet,  de  Menât,  de  Poni-du-Châteaa, 
de  Volyic ,  etc. ,  nous  nous  attacherons  à  une  église  prin- 
cipalement, à  celle  de  SainlrNectaiie ,  gai  en  renferme 
nn  ensemble  tfèa-remarqnable»  gracieox  de  fonnes  el  de 
demin. 

Dans  la  nef,  la  plupart  des  diapiteanx  ne  présentent 
que  des  feaillages»  des  fruits ,  des  fleurs  et  des  oiseaux 
grossièrement  épannelés;  mais  dans  le  chœur,  presque 
tous  sont  historiés  et  traTaillés  avec  soin  : 

1»  Du  c<Médunord,  près  du  porche,  au  milieu  de  feuilles 
d'eau ,  trois  tètes,  dont  Tune  à  longue  barbe,  peut  être 
un  symbole  de  la  Trinité,  un  autre  repfésente  la  tenta- 
tion du  Sauveur,  qui  se  trouve  placé  entre  le  démon  et 
un  ange  portant  un  encensoir  à  la  main,  en  signe  d'ado- 
ration.— 2»  Un  autre  )  le  combat  des  bons  et  des  mauvais 
anges  ;  les  bons  anges  sont  armés  de  plaiv^  s ,  de  boucliers 
et  de  lances,  qu'ils  enfoncent  dans  la  bouciie  des  mauvais 
génies,  représentés  sous  la  figure  humaine  ou  mus  celle 
de  deux  reptiles.  —  3«I)eux  représenlalionsdu  bon  l*astcur 
avec  des  brebis  sur  ses  épaules,  entre  lesquelles  est  la 
téte  d  un  loup. —  V*»  Deux  personnages  qui  se  tordent  les 
jambes,  des  feuilles  de  vigne,  une  tôte  au  milieu  des 
feuilles  et  des  personnages.  La  tète  tient  k  la  bouche  deux 
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raisins,  ligures  représentant  l  ivioizin  rie.  —  5*  Tn  indi- 
vidu tient  un  arc  tendu  et  lance  une  Uèche;  «iir  le  nù-nw 
cliapiteau  un  personnage,  ie  Sauveur  a  sous  s»  s  pieds 
une  t(Me  dodémon ;  il  écarte  les  bras  en  sifinc  «le  Lriom- 
plie;  de  l'autre  côté,  deux  personnages  se  repoussent. — 
6"  L'histoire  dp  '/arbre  ,  monté  sur  un  svcomore.  —  7°  Un 
individu,  qui  a  passé  une  cordeau  fdii  il  un  sins^o  ou  d  un 
diable,  et  tire  cette  corde  avec  ellort.  —  H  Deux  lions, 
qui  semblent  combattre ,  et  sur  lesquels  s<mt  montés  deux 
hommes  nus,  image  de  la  force.  —  9"  Des  aigles,  au  mi- 
lieu de  feuilles  d'acanthe.  — 10°  Des  animaux  couchés  et 
tenant  chacun  ua  boudier.  — 11"  lin  bœuf  jouant  de  la 
harpe ,  et  un  homme  monté  sur  un  bouc  a  sur  l'épaule 
une  branche  feuillée.  — 12**  Des  serpents  et  des  démons 
ailéB  qui  tourmentent  un  réprouvé.  —  13»  Une  femme  et 
un  enfant  au  berceau ,  qu'elle  cherche  à  sauver  de  la 
gueule  d'an  naoïutn);  un  homme  ei  deux  chiens  semblent 
Tenir  à  son  secoon. 

Les  six  chapiteaux  qui  entourent  le  chceur  représentent 
des  traits  de  l'évangile.  A  la  droite  du  chevet  de  l'église 
on  Toit  lairahison  et  le  baiser  de  Judas.  Saint  Pierre,  armé 
de  son  glaive,  Malebos ,  à  qui  il  avait  eoupé  l'oreille,  et 
des  personnages  avec  des  flambeaux  qui  viennent  pour 
antler  le  Sauveur;  de  l'autre  oO<é,  la  flagellation  ei  le 
Rédempteur  attaché  à  la  ooionne  par  les  soldats.  Sur  une 
troisième  fiuse,  Jësos  porte  sa  croix.  Sur  la  <iuatriènie, 
Jésus  montre  les  cicatrîces  de  ses  blessures  à  saint  Thomas 
et  aux  autres  personnes  de  sa  suite. 

Le  suivant  représente  la  transfiguration  et  porte  l'ins- 
cription :  ANntne  Bonum  êitiun  hie  utefadamus  tria  ta- 
btmaeuia^  etc.  8ar  un  autre  cOté,  la  multiplication  des 
pains  études  poissons.  Sur  la  fàoe  qui  regarde  le  levant, 
un  homme  qui  embrasse  une  colonne,  on  autre  qui  lo 
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lieul  par  les  cheveux,  qui  les  relève  el  semble  les  mon- 
trer aii\  s|K'(  l  ilcurs.  Un  auge  armé  d'un  glaive  paraU 
pncuurager  celui  (jui  saisit  la  coloune;  trait  UeàaiDSOIIy 
tiré  du  livre  des  juges  (ancien  Testament.) 

Le  tioiaièiiie ,  une  église  but  une  btrqoe  conduite  ptr 
un  ange  et  par  les  apôtres  ;  le  démoo,  oondaiiaiit  une 
nacelle,  puis  la  résonectioB  de  Luairefet  les persomies 
témoins  de  cette  résorreclioB. 

Le  ^triéne ,  la  fin  du  nmde  on  de  In  vie  ftr  nn  Mige 
eKtenninatenr  »  monté  snr  on  cheval ,  tenant  tfois  lances 
de  la  main  droite  et  donnant  la  morti  plnslean  indtTÎdns; 
nn  antre  ange  ressoscitant  les  morts,  des  martyrs  arec 
leors  palmes ,  et  nn  troisième  aoge  portant  nn  livre  de 
la  main  gaache  et  tenant  nne  iiaknce  de  la  dvc^te,  em- 
Uàmo  du  jugement  dernier. 

Le  dnqaième,  nne  grande  crohi,  le  Sauveur  tenant 
à  la  main  gauche ,  vers  le  milieu  de  la  croix ,  des  clous, 
cl  à  !a  maiii  droite,  une  lance  et  une  éponîrc,  instruments 
de  la  Passion.  D'un  autre  côté  les  répi  »uu  b  et  ua  ange 
qui  semble  soutenir  la  croix  de  la  m.iin  droite;  de  la 
gauche  il  tient  la  sentence  de  réprobation.  L'évangéliste 
saint  Jean  y  est  aussi  avec  un  livre  ouvert  sur  sa  poi- 
trine, et  dans  Icfiuf'l  im  lit  ^oa  nom  ,  puis  deux  antres  avec 
chacun  une  trompette  et  une  banderole  ,  sur  l'une  des- 
quelles on  lit  discediiej  et  sur  l'autre  veniie;  enfin  deux 
antres  personnages  dont  Tim  tient  une  palme  et  l'autre 
nn  livre  ouvert  sur  lequel  est  écrit  le  mot  venite.  Sur  le 
sixième,  le  Sauveur  au  tombeau,  les  gardes  avec  leurs 
lances  et  leurs  boucliers ,  les  femmes  qui  portent  des  par- 
fums, et  la  descente  aux  enfers. 

Dans  les  autres  églises  que  nous  avons  citées  plus  haut 
quelques  chapiteaux  se  font  plus  particulièrement  re* 
marquer.  Ainsi  »  ^r  exemple,  à  Textérieur  de  Téglise  du 
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Port,  au  sud,  un  iii  voit  un  rcprésonlaiU  le  sacrifice 
d'Abraham  11 ^.  Dans  l'intérieur,  parmi  les  plus  curieui 
(les  colonnes  isolées  du  chœur,  on  distingue  le  chapiteau 
représentant  Jésus  emportant  l'âme  de  sa  mère  nu  ciel. 
Sur  ia  première  face,  un  ange  sonne  de  la  trompette  et 
porlc  un  (  tcndnnl  h  trois  pointes;  sur  la  deuxième  ,  Jrsus- 
Clirist  sort  du  tombeau  l'Ame  de  sa  mère,  sous  la  forme 
d'un  enfant  emmaillotté  ;  sur  la  troisième ,  des  anges 
sont  debout  avec  des  encensoirs;  ils  portent  d'une  main 
des  livres.  Sur  l'un  de  ces  liTies  on  lit  Marlb.  H  :  O  :N. 
Sur  la  quatrième  face,  deux  angfes  tiennent  ouvert  un 
des  battants  de  la  porte  du  temple. 

Sur  un  autre,  Adam  et  Ere  commettent  le  premier  pé- 
ché et  sont  chassés  du  Paradis  terrestre. 

A  lasoire,  on  remarqpie  sur  un  des  cbapiteanz  dn  chœnr , 
la  cène;  sur  un  antre ,  la  Passion. 

A  Cbauriat,  le  plus  beau  est  celui  qui  représente  ta 
cène  et  le  lavement  de  pieds,  composés  de  dtxHiept  per- 
sonnages, etc. 


Beaucoup  de  nos  églises  romanes  ont  des  modillons 
(supports  des  corniches) ,  sur  lesquels  sont  sculptées  des 
figures  humaines  grimaçantes  et  des  figures  d'animaux  ; 
nous  n*en  donnerons  pas  de  description.  Nous  ne  signa- 
leroiis  pas  non  plus  les  sculptures  obscènes,  les  honteuses 
nudités  que  nous  avons  olMerrées  dans  plusieurs  églises; 
ces  sujets,  ces  tableaux  de  mœurs,  quoique  faisant  ad- 
mirer l'art,  ne  sont  plus  dans  nos  mœurs  actuelles  et 
déshonorent  Tartiste. 

Les  églises  où  Ton  peut  voir  des  modillons  à  tètes  hu- 

(i;  Maltay ,  Estai,  etc. ,  p.  13. 
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mâines  uu  ù  figures  (Vanimaux ,  soul  priucipalemenl  celles 
d'fiiiiiezai,  de  CournoD»  etc. 

Nous  devons  aussi ,  pour  suivre  l'ordre  chronologque 
que  nous  avons  adopté,  parler  ici  des  chAsscs  ou  reli- 
quaires que  possèdent  encoii  (|uelt|ues-uncsde  no^tégiises. 

Nous  nous  arrêterons  plus  particulièrement  sur  la 
ch.1ssc  (leMauzac,  !a  seule  vraiment  remarquable  et  le 
plus  bel  exemple  peut-être  des  émau\  (fin nus  de  Li- 
moges. Uien  dans  notre  pays  ne  peut  lui  èlre  comparé. 

La  châsse  de  Mauzac  ,  que  Ton  tient  enfermée  dans  un 
placard  de  la  sacristie ,  a  quarante-deux  centimètres  de 
longueur,  vingt-cinq  de  laigeor  et  quarante  de  hauteur; 
elle  est  attribuée  à  Pierre  Y ,  dix-septième  abbé  de 
IfauzaCt  en  1252.  On  en  porte  la  confection  k  1298. 
U.  Mallay»  architecte,  pense,  aice  justesse,  que  par 
la  nature  des  ornements,  la  pose  des  personnages  et 
l'ensemble  qui  annonce  le  style  bysantin,  il  faudrait  plu- 
tôt Fattribuer  &  Pierre  II  on  &  Pierre  III,  qui  Tivait  en 
1168.  En  rouvrant,  en  1839,  on  y  trouva  quatre  sacs, 
trois  en  peau  renferment  des  ossements  de  saint  Calmin 
et  de  sainte  Namadie  ;  le  quatrième,  en  toile,  est  rempli 
par  une  tête  entière  et  par  des  fragments  d'une  autre 
tete.  Cette  belle  châsse  se  compose  de  quatorze  panneaux 
émaillés  sur  cuivre,  fond  bleu,  avec  rosaces  nuancées  de 
jaune,  de  vert  et  de  blanc.  Les  bordures  scml  émaillées 
de  rouge.  Les  ornements  et  les  figures  son!  dorés.  Six 
panneaux  n'ont  pas  de  reliefs;  les  sujets  sont  indiqués 
par  des  traits  fortement  prononcés.  M.  Mallay,  auquel 
nous  allons  i  ni]irnnter  la  description  de  ces  panneaux, 
en  a  donné  des  dessins  (1). 

(3)  Voyez  Essai  sur  les  o/lr^rs  mtnancs  et  romano-byzanlinetf 
page  25  ,  pK  2U ,  21 .  22 ,  2U ,  3u  ai ,  cl  3U. 
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Le  premier  représente  ralif)é  Pierre  avec  deux  lévites, 
un  aulel  garni  de  deux,  chaadeliers,  et  ces  deux  ina- 
cripUoQS  : 

Peirust  ahbat  Mauziaeetuiê ,  feeii  et^piom  preetB. 
Pêtrus ,  ahboi  Jlf  • 

Sur  le  second  pânneau,  la  bienlicurense  Namadie  re- 
pose sur  son  tombeau,  dans  un  linceul  supporté  par 
deux  anges;  un  abbé  lui  donne  sa  bénédiclion;  deux 
anges  enlèvent  son  âme,  qu'ils  encensent;  sur  ce  pan- 
neau on  lit  ces  deux  inscriptions  : 

litata  Namafita  sfpriidir  htc; 
in  monasterio  Mauaaco  aO  angelis  ducilur. 

Le  troisième  est  semblable  an  deuxième  pour  la  dis-» 
position.  Saint  Calmin  est  couché  sur  son  tombeau  dans 
un  linceul ,  soutenu  de  la  même  manière  ;  un  évtkjue  lui 
donne  aussi  sa  bénédiclion ,  et  son  ànie  luoote  au  ciel , 
enlevée  par  deux,  anges. 

Sur  le  ([uatrième  ,  saint  Calmin  et  sainte  Namadie  sem- 
blent diriger  la  cunsUiiclion  d'un  monastère;  des  ouvriers 
montent  à  Téchelle,  en  portant  des  matériaux;  ils  sont 
guidés  par  un  ange.  Au-dessus  de  la  tûtc  des  deux  fon- 
du leurs  est  celle  inscription  : 

Sanctus  Calminius  -  Aamadia. 

On  lit  autour  du  panneau  :  Sanctut  Calminivs  eomtmit 
unam  tMaiiam  in  podiemi  epatu ,  tii  honore  $anct%  Tho- 
flredi ,  martyns. 

Sur  le  cinquième,  saint  Calmin  à  droite  et  sainte  Na- 
madie à  gauche ,  a?ec  leurs  noms  au-dessus  de  leur  tête, 
examinent  les  travaux ,  pendant  que  les  ouvriers  achè- 
vent de  poser  les  couronnements  ;  l'inscription  est  :  San€- 
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îus  CalmmiuSf  senaior  romanust  construit  secundam  ab" 
batiam  in  Lemorieensi  epaiu,  nomme  Thuellam. 

Sur  le  sixième ,  saiDlCalmin  et  sainte  Namndic  figurent 
encore  près  d*ime  eonstroelion  de  forme  différenle  et 
presque  finie.  Les  onyriers  ont  cependant  encore  la  truelle 
à  la  main  ;  l'inscription  gravée  sar  ce  pannean  est  : 

Saneius  Calminiw  cotuiruti  (ertinm  afrftaltai» ,  nomine 
M4Mziaeam,  in  Arwmenti  epaiu ,  in  honore  ianeti  Car» 
pruiiif  marif/riSf  ei  saneH  Pelri,  quam  offert  e%». 

An  milieu  du  septième  panneau»  est  la  Vierge  tenant 
dans  ses  bras  Tenfant  Jésus  ;  elle  est  entourée  de  rosaces 
de  couleur  et  d*arabesqucs,  au  milieu  desquelles  est,  en 
gros  caractères,  le  mot  Maria. 

Sur  le  luiitiôinc,  on  voit  saint  Austrcmoinc ,  en  habits 
('piscopaux.  I.c  fond  du  panneau  esl  décoré  des  intimes 
orneineiUs  tjue  le  précédent  ;  on  y  Ut ,  Sanctus  Siremonnis. 

Le  neuvième ,  coiniiic  tous  ceux  de  ce  côté  là .  est  orné 
de  figures  en  demi-ronilc  bosse.  Les  apôtres  Alaiihtas , 
Simon,  Judas ^  dont  les  noms  âoul  écrits  à  côtCi  rem- 
plissent ce  pnnneau. 

Le  dixième  est  occupé  parN.  S.  Jésus-Cbrist,  entouré 
des  quatre  Symboles  évani^éliques. 

Le  onzième ,  par  les  figures  et  les  noms  des  apôtres 
Philippus,  Barikolomeus  et  Jacobuê* 

Le  douiiéme»  par  les  apôtres  sous  les  noms  de  Jfal- 
lAeui,  Thûmoê»  Feimt, 

Sur  le  treixiôme,  Jésus  est  en  croix ,  ajant  à  sa  gauche 
sa  mère,  ifonV,  et  son  disciple  bien-aimé,  JfttNiiiiiei; 
deux  anges  placés  au-dessus*  sont  en  adoration. 

Le  quatorzième  et  dernier ,  contient  les  figures  et  les 
noms  de  Anàreoê,  Jacobu$  et  PatUm.  Les  arabesques  et 
les  rosaces  qui  décorent  les  fends,  sont  nuancés  avec  art 
et  d*ttn  dessin  assez  pur. 
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Un  aulrc  nUiqiiairc,  très-beau  aussi ,  mais  moins  an- 
cien »  existe  dans  la  mCmc  église.  On  peut  encore  en 
voir  quelques  autres  dans  d'antres  églises  et  dans  le 
Musée  de  Ciennoot;  mais  cxmdbo  ils  ne  poésentenl  qu'an 
foible  mÊéiH  arlistiqpie,  nous  noos  dfspenseions  d*en 
donner  la  description. 

Eslincs  dm  nlyle  usivAl* 

Vers  le  milieu  du  douziène  sidde,  une  grande  révolu- 

lion  s'opéra  et  vint  changer  entièrement  Tart  de  bitir  les 
liioiiuments  religieux.  Les  maisons  particulières  reçurent 
aussi  une  décoration  nouvelle,  plus  élégante  et  plus 
{Hu  iiiiue.  L'arc  en  tiers-point,  appelé  O^tre,  fui  niors 
substitué  au  plein-cintre  romain ,  et  cette  différence  ca- 
pitale dans  la  forme  <los  arcades,  établit  un  caractère  es- 
sentiellement dislin(  til  (  rUi(^  celle  archiiecture  nouvelle 
et  celle  qui  l'avail  précédée  ,  ainsi  que  noos  l'a  démontré 
un  des  premiers ,  M.  de  (laumont. 

Il  fut  donc  convenu  dans  ces  derniers  temps  d'appeler 
Architecture  ogivale,  cette  archileclure  dont  l'ogive  est  le 
principal  caractère,  et  de  ne  plus  lui  donner  le  nom  de 
gothique  qui  était  asses  Impropre ,  sachant  que  les  Gotbs, 
tes  Vandales  et  les  autres  peuples  barhares  n*ont  jamais 
eu  d'architecture  à  eux,  et  qu'Us  UTuient  disparm  depuis 
long-temps  de  la  scène  du  monde  au  douiième  siècle* 

Dans  la  description  que  nous  allons  donner  des  mo- 
numents du  style  ogival ,  nous  aurons  soin  de  bien  AiIre 
ressortir  l'époque  de  leur  construction ,  sans  nous  atta* 
cher  cependant  à  suivre  rigoureusement  l'ordre  chrono- 
logique. On  sait  que  l'époque  primitive  de  rarchiteclure 
ogivale  est  «lu  treizième  siècle  ;  1  époque  secondaire  du 
quatorzième;  léjMKjiK  lerliairc"  du  quinzième;  et  l'é- 
poque quarlairc  de  la  première  moitié  du  seizième  siècle. 
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Ces  époques  soui  sensiblement  reconnaissables  dans  nos 
moauuente. 

JËfiLiSE  Caxuujeauù  de  Cllsmosï. 

La  Cathédrale  de  CIcnnont»  commencée  sur  un  plan 
très-vaste,  à  cinq  nefs,  n'a  jamais  été  achevée  du  côté  de 
ToMSt;  néanmohMf  telle  qu'elle  est»  elle  présente  un 
ensemble  des  ploB  remaniiMibles.  Nous  avons  déjà  dit 
que  cette  église  occupe  remplacement  d'une  Cathédrale 
plus  ancieniie ,  dont  des  vestiges  subsistent  du  côté  du 
■oïd-^oest»  iiOQsn*y  rcviendiODs  pas.  Indépendamment 
de  ce  que  nous  ont  dit  Savaron ,  Dufraisse  et  Dulaure , 
snr.la  Catbédralc  actneUe,  MM.  Therenot,  Mérimée, 
RenoQTler  et  Gonod  Font  décrite  arec  détails*  Noos  ne 
«Kws  en  occnperoDS  «qiovfd'bni  qne  sooa  le  point  de  voe 
«ichitectoniqae» 

Sa  constmction  a  commencée  en  1218,  d'après  le  plan 
•dressé  par  Jèan  Duehmnpê,  architecte.  Hugues  de  la 
Tour,  évoque ,  en  posa  la  première  pierre ,  avant  son 
départ  pour  la  croisade;  mais  les  travaux  ne  commen* 
cètent  bien  léeUement  qne  vers  1853.  Ils  fàrent  poussés 
avec  activité,  car,  en  1865,  le  chorar  était  déjli  terminé. 
Vers  le  milkn  du  qaatonième  siècle  (1346),  l'invasion  des 
Anglais  en  Auvergne  arrêta  les  constructions  qui  ne 
reprirent  que  sons  Charles  YII ,  en  1446.  L'ensemble  de 
«et  édiOce  annonce  un  système  de  construction  bien 
arrêté  et  parvenu  à  un  développement  qui  décèle  le 
style  ogival  secondaire.  Les  trois  premières  travées  de  la 
nef  semblent  Hrc  d'une  époque  un  peu  plus  rapprochée, 
du  rommonceraeiil  du  quatorzième  siècle,  par  exemple, 
puis  (»n  iu'  s'est  plus  attaclié  à  suivre  rigoureusement  le 
T.  VI.  ^0 
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plan  primitif*  On  a  fait  Mulement  des  aMitions,  les  por- 
tails sad  et  nord,  ainsi  qoe  les  tours  latérales  sont  du 
quinzième  siècle  on  de  la  fin  dn  quatorzième.  Le  portail 
nord,  un  peu  plus  ancien  qoe  celui  do  snd ,  se  fait  par- 
ticulièrement remarquer  par  de  jolies  sculptures  et  par 
une  balustrade  découpée  à  jour.  On  ne  peut  se  lasser 
d*admirer  rharmonie  et  le  bel  effet  de  cet  édifice;  sa  lé- 
gèreté et  son  élancement,  la  hardiesse  de  ses  TOÛtes  et 
la  légèreté  de  ses  piliers*  Tont  fait  considérer  comme 
extrêmement  remarquable»  Le  passage  suivant  de  la  des- 
cription de  H.  Renon?ier  fait  parfaitement  ressortir  la 
beauté  et  rélégance  de  ses  formes. 

a  Les  pilii  is,  dil-il,  sont  des  fûts  groupés,  les  cha- 
piteaux, sont  ornés  de  feuilles  naturelles  avec  ciianj^e- 
iiuMil  de  moulures;  les  arches  oirivt  es  à  plusieurs  inou- 
lurt'S,  et  la  voûte  divisi^e  par  travées  à  six  eoiiij)arti- 
ments  avec  nervures  p.nalU  ies  et  eroiséos.  Le  Iriforium 
se  compose  de  lancettes  {41  minées,  Inlobces,  surmon- 
tées (i  une  pelite  rose  à  quatre  lobes,  et  d'un  IVoiiUni 
aigu;  la  claire-voie,  combioéc  sur  les  mi^mes  fûts  que 
le  triidiium,  est  U  un  Iravail  lort  régulier  avec  deux 
meneaux  et  avec  roses  à  six  feuilles  rondes  et  j'ncadrérs. 
Dans  les  (ians('[>ls,  la  claire-voie  est  remplat  «  e  }»ar  une 
grande  rase  à  feuiUes  rondes  encadrées  d'un  (racé  régu- 
lier, mais  épais.  Dans  le  cliœur,  les  arches  ogivées  soiit 
plus  élancées  et  portent  stir  une  seule  colonne,  à  la  face 
de  laquelle  s  alfaclie  un  fùl  qni  lilc  juMpi  aux  nervures 
de  la  voûte.  Dans  les  ailes  du  chœur,  les  fenêtres  sont 
seulement  des  laucettes  géminées  à  lobes  pointus  1). 
Les  roses  des  transepts  et  les  fcnôlres  basses  du  chœur 

(1  Pour  jouir  pnrrwfrmf^nt  de  la  pcrspeciivc  intérieure,  U  faut 
se  placer  à  la  porie  occiUeulale  et  faire  face  à  l'anlel. 
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ont  coiuenré  leurs  yerrières,  dont  les  couleon  intenses 
jettent  on  grand  éclat,  malgré  leur  dégradation  (1). 
A  Tentérlenr,  il  n*y  a  à  lemarquer  qae  les  an»-boalans 
du  chevet  et  les  contre-forts  serrés  qui  revêtent  tonte  Té- 
glise  et  la  façade  septentrionale.  Elle  se  compose  d*ane 
rose  entre  deax  tourelles  octogones,  réunies  par  des 
parapets  tfès-omés,  avec  fHses  à  sujets  fantastiques,  et 
on  portaU  à  voussures  profondes,  chargé  de  niches,  do 
panneaux,  de  pinacles  et  de  toute  la  yariétë  des  orne- 
ments appartenant  au  style  gothique  complet.  Les  tou- 
relles portent  sur  leurs  cùtés  des  niches  contenant  cinq 
statues  de  marbre  blanc.  Leur  exéniliuii  laisse  beauioup 
h  désirer;  mais  1  (  H'i  i  (juViles  piudaisenf  sur  celle  fa- 
çade, bâtie  en  pierre  noires,  n'eu  est  pas  diminué....» 
La  longueur  totale  de  l'édifice,  murs  et  contre-forts 


de  Test  compris  (2),  est  de   fiO»  OO*" 

Longueur  dans  ceuvre,  depuis  Fextrémité 

du  chœur  jusqu'à  celle  de  la  nef,  sous  l'oigue.  70  00 
Longueur  du  chmur,  baa-cOtés  et  chapelles 

comprises   26  00 

Longueur  de  la  uei  ,  porche  compris   40  00 

Largeur  du  chœur,  has-cOtés  et  chapelles 

comprises  •••..••*  26  00 

Largeur  de  la  nef,  avant-portes  comprises.  41  00 

Hauteur  du  pavé  à  U  voûte  de  hi  nef.   28  70 

tpaissenr  de  la  voûte   00  80 


(1)  Plusieurs  de  ces  verrières ,  dclniites  ou  forUiiuen  i  cndoinma . 
gées  par  la  grêle  de  i83S,  oot  été  rrfaftes  ou  restaurées  en  1837 
par  MM.  Tliévenot  et  Emile  Thibaod ,  avec  une  fidélité  telle  qu'il 
est  difficile  de  distinguer  lesvUraozmoderoesdc  ceux  du  treizième 

siècle. 

(2}  Voyez  Gonod  ,  is'olice  hisior.  de  la  calhédralt ,  p.  21. 
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Hanteur  de  la  charpente,  de  la  voûte  à  la 

crête  

llaatear  du  cloelier,  au-deam  da  aol  


10  90 
SO  70 


Après  la  Cathédrale  de  Clermeiit,  l'église  de  Montfer- 
rand  est  Tédifice  le  plus  important  que  bous  ayons  de 

l'cpoque  ogivale. 

Noos  a?ons  déjà  publié  la  deseriptioii  de  cette  église, 
par  M.  TbeTenot  (1),  nous  ne  pouTons  mieux  faire  qae 
d'en  reproduire  les  principaux  passages  : 

L'église  de  Uoniferrand  fat  fondée  vers  le  dixième 
siècle,  par  un  des  comtes  de  Montfeifand  (2J. 

Elle  était  la  chapelle  du  château  des  anciens  comtes. 

En  1292,  la  Tille  de  Montferrand  Ait  acquise  par 
Philippe-le-Bel  et  réunie  à  la  couronne. 

En  1501 ,  par  lettres  patentes,  Louis  XII  se  mit  sous 
hi  protection  de  Notre-Dame^Ie-Prospérité»  &  laquelle 
on  attribuait  autrefois  plusieurs  miracles.  Il  érigea  la 
chapelle  en  église  royale  et  collégiale,  fonda  un  cha- 
pitre et  ordonna  que  les  armes  de  France  fussent  ap* 
posées  èt-porteaux ,  verrières  et  autres  lieux ^  etc. 

L'église  est  orientée  régulièrement;  elle  a  la  forme 
d'une  basilique. 

Le  clievol,  ilemi-hcxagonal ,  iic  se  dislingue  du  reste 
de  l'édiiice  par  aucune  ligne  dans  le  plan.  11  est  sans  au- 
cune ornementation  ;  sa  fenCtrc  absidale  a  trois  lancettes, 
surniiuitecs  d'une  rose  à  six  lobes:  les  découpures  sont 
conlre-courbccs  et  se  terminent  par  des  tCtes. 

(1}  Tableltes  historiques  de  t Auvergne,  l.  3j  p.  434. 

(2)  Voyez  DULACRB. 
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A  rextériear,  le  chevet,  le  clMenr  el  la  nef  ont  le 
même  appatell  et  k  mSme  ornementation*  Les  contre- 
forts sont  «niformes  pour  la  masse,  et,  à  Texception  de 
la  fenêtre  de  l'est,  tontes  les  antres  sont  ponrrnes  de 
lancettes  géminées  et  d*nne  rose  à  quatre  lobes,  jusqu'à 
la  quatrième  travée  inclnslTement.  Les  cinquième , 
sixième  et  septième  travées  ont  des  fenêtres  dn  style 
flamboyant,  le  périmètre  restant  le  même  dans  tontes 
les  fenêtres,  dont  les  meneaux  ainsi  que  le  réseau  do 
tympan,  sont  simplement  épannelés.  Une  comidie  à 
deux  rangs  de  feallles  rustiques ,  règne  le  long  dn  cou- 
ronnement ,  presqu'entièrement  détmit,  et  formé  d'une 
arcature  trilobée.  Trois  chapelles  entourent  le  chevet; 
le  chceur  et  la  nef  en  comptent  douze.  Un  mur  surmonté 
d'une  terrasse  règne  tout  autour  de  l'édifice.  De  petites 
baies  éclairent  les  chapelles.  Elles  sont  à  lancettes  gé- 
minées au  chevet  et  dans  le  chœur.  Les  chapelles,  du 
style  namlioyaiil ,  ont  des  haies  à  une  seule  ouverture 
ogivale.  Le  mur  extérieur  est  garni ,  aux  quatre  angles 
du  chevet,  d'une  (olonne  cngags.'e,  à  base  et  à  chapi- 
teau rusliques,  dont  le  vase  est  sans  omemeul. 

Les  contre-forts  ont  des  embrasements  dont  les  mou- 
lures sont  sembiables  dans  les  div  premières,  en  partant 
de  l'abside.  Le  prolil  change  pour  les  quatre  autres. 

Les  dix  premières  ont  des  arcaturcs  gothiques,  les 
quatre  dernières  ont  des  portes  carrées  à  linteau. 

Tous  ces  contre-forts  sont  '^^arnis,  sur  la  crôte  de  leur 
faîtage ,  de  chéneaux  terminés  en  gargouilles ,  qui  jettent 
les  eaux  du  toit.  De  petites  flèches  terminales  s'élèvent 
sur  la  crHe  des  faîtages.  Le  toît  de  Téglise  est  Irès-bas  et 
couvert  en  tuiles  creuses. 

Le  portail  est  séparé  en  deux  ventaux  par  un  pilier 
très-élégamment  sculpté,  avec  cul-de-lampe  et  dais  ac- 
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tistement  (raTaiUé  et  terminé  par  la  figoie  de  saint 
Michel  terrassant  le  démon. 

Snr  ce  piller  se  trouYait ,  avant  la  révolation  »  la  statue 
de  Notre-Dame'de'Prospérité,  patronne  de  Téglise.  Le» 
piliers  droits  sont  ornés  de  deux  dais  destinés  à  des  sta- 
tues qui  ont  disparu. 

L'archivolte  est  décorée  de  ^andcs  feuilles  où  Ton 
remarque  le  chou  fHsé,  le  houx,  i*artichaat  et  la  vigne; 
les  feuilles  de  grandes  dimensions  sont  ducs  à  un  ciseau 
(rèS'CM'i  I  r  ;  du  bas  de  rarcliivulte  pënètrenl  les  Hèches 
prisuialiques  des  pieds-droils. 

Au-dessus  de  la  porte  est  une  ^ralerie  libre,  de  style 
flamboyant,  avec  une  corniclie  de  feuilles  de  vigne  et 
de  grappes  de  raisin  parfaitement  exécutées.  Au-dessus» 
en  arrière  corps,  se  trouve  uue  grande  rose  fîamboyanle 
avec  quatre  petites  roses  aux.  angles.  Le  couronnement 
est  orné  d'une  balustrade  du  mCme  dessin  que  la  galerie 
inférieure  et  d'un  cordon  de  feuilles  de  vigne.  An*dessiia 
du  porche  règne  une  terrasse  spacieuse. 

La  tour  du  nord ,  qui  sert  actuellement  de  clocher,  est 
munie  de  oontre-forts  assez  saillants»  qui  lui  donnent  un» 
apparence  de  lourdeur  et  de  force  en  même  temps.  Elle 
est  construite  avec  les  mêmes  matériaux  jusqu'au 
sommet. 

L'étage  inférieur  est  pourvu  de  deux  baies  larges  el 
à  ogive ,  dont  le  réseau  est  du  st;le  flamboyant  qnar- 

taire. 

L'n  larmier  sépare  cet  étage  du  deuxième,  décoré  de 
deux  croisées.  Au-dessus  sont  d'immenses  baies  gémi- 
nées; sur  les  quatre  faces  de  la  tour,  leur  arcature  est 
cintrée.  Le  couronnement  terminal  est  formé  d'une  cor- 
niclie  épais<;4>  et  garnie  de  feuilles  profondément  décou-^ 
IK'cs  cl  lancéolées. 
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Une  balnsCnule  à  jovn  raies  et  d'un  de»»  maa* 
lesqae»  entoure  nne  temnae  et  tennte  la  tour.  Aux 
angles  sad-est,  sod-onest  et  notd^nest  de  eette  teirasse, 
se  tfoavaient  antiefois  trois  anges ,  portant  les  ëcnssons 
de  France;  deux  subsistent  encore  ;  Us  ont  été  enlevés 
pendant  la  lérolutton  et  replacés  provlsofrement  sur  les 
socles  des  pieda-drolts  da  porche  occidental.  Les  sodés 
de  la  galerie  portent  encore,  à  la  Ikce  externe,  nn  écn 
fleurdelisé.  Les  contre-forts  se  terminent  au-dessas  de  la- 
bahistrad«  par  des  faîtages  munis  de  canaux  de  décharge. 
Des  aniiniiuv  lantasliques  servent  de  lancières.  On  y  re- 
marfiiK  un  lévrier  tenant  entre  ses  pattes  un  lièvre,  un 
griflon  enlevant  un  enfant,  un  lion  déchirant  un  dragon; 
tout  cela  est  énergiqnement  taillé  dans  la  Inve.  A  l'anfrle 
nord-est  de  la  tour,  se  trouvent  la  lanterne  de  1  lioilotzo 
et  l'escalier.  La  face  nord-ouest  de  cette  lanterne  est 
ornée  d'une  grande  ûgure  de  femme  deboat  sur  un  globe, 
qoi  repose  lui-même  sor  nn  groupe  de  rochers.  Au- 
dessus  de  cette  statue,  se  trouve  un  cadran  sculpté,  d'une 
grande  dimension ,  et  placé  à  la  hauteur  de  la  lanterne 
qui  termine  la  grande  tonr.  La  statue  de  femme ,  dont 
la  tête  est  détruite,  tient  de  la  main  ganclie,  à  la  hau- 
teur des  genoux  «  un  écusson  d'une  forme  peu  apparente, 
parce  que  sa  surface  a  été  grattée  à  coups  de  marteau; 
le  bras  droit  n'existe  plus,  et  Taction  de  la  figure  n*est 
plus  nettement  caractérisée.  Cette  statue  est  colossale  et 
entièrement  isolée  du  mur  auquel  elle  est  adossée. 

La  deuxième  tour,  celle  du  midi ,  a  été  démolie  à  l'é- 
poque de  la  révolution  jusqu'à  18  mètres  de  hauteur. 
Elle  avait  en  bas  deux  fenêtres  du  style  flamboyant; 
dans  le  haut  ou  apenoit  les  traces  de  fenêtres  spa- 
cieuses. Cette  tour  rcnfermaitXunc  sonnerie  magnifique 
avant  17S!2. 
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La  ncrifltle,  relativement  moderae^  et  sans  aucun 
ornement»  eet  placée  sur  le  flâna  gaaohe  de  l'édifioet  à 
la  hauteur  du  chœur;  elle  n*a  avcime  iBi|iorl«Bee  mo* 
nomeatale  :  c'esl  une  «dditioirpoitérieiiie,  mais  as  moii» 
atusi  andemie  qae  la  nef  et  les  toocs. 
•  Nous  allons  pénétrer  dans  rintérienr*  Le  poidin  inté* 
rieur  est  asses  vaste.  A  ganchet  on  remirqne  nne  port» 
ouvrant  dans  une  chapelle  sons  la  tour  du  noid.  Les^ 
pilastres  et  rarchiTOlte  sont  élégamment  sculptés  et 
ornés  de  Ceoilles  de  chou  et  de  manve  frisée.  Le  tympan 
est  orné  d'uu  écu  à  limbre*  malheureuâcmcot  mutilé 
pendant  la  revoluiion. 

Le  chœur  occupe  les  quatre  premières  travées  de  l'esté 
le  chancel,  du  style  flaniboyaal,  était  revêtu  à  l'intérieur 
de  boiseries  et  de  stalles. 

La  voOto  est  pourvue  de  clefs  soutenues  par  des  ner- 
vures à  pénétration,  qui  reposent  sur  des  faisceaux  de 
coloDueltes;  un  des  chapiteaux  des  quatre  premières, 
travées  de  l'abside  a  deux  rangées  de  têtes  humaines* 
Les  trois  premières  clefs,  en  partant  de  rabsidCf  sont  à 
feuilles  de  carotte  ;  les  trois  dernières  sont  ornées  de 
feuilles  de  chardon,  ainsi  que  les  diapiteaux  de  leurs  o(h> 
Ionnettes«  Les  bases  sont  semblables  dans  toute  l'église; 
leurs  tores  très-écrasés,  et  les  scoties  à  pans  dans  les 
quatre  premiers  Cuisceaux  de  oolonnettes;  les  trois  der- 
nières, an  fond  de  la  nef,  sont  imitées  des  autres. 

On  remarque ,  dans  le  bant  d'une  des  croisées  du  che- 
Tet ,  des  débris  de  vitraux  dont  le  style  et  la  conteur 
paraissent  contemporains  de  la  construction  de  FédiGce. 
Dans  les  sixième,  septième  et  huitième  travées,  on 
trouve  d'autres  débris  (]ui  appartiennent  à  une  époque 
|M>stérii*ure  ;  dans  Je  cordon  ré|,'uaut  autour  et  au-dessus 
des  chapelles  f  on  voit  une  interruption  et  une  diiïércuce 
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de  niveau.  On  ne  vott  aneiine  trace  de  fleal^me  on  d'ar- 
noirlea  dans  les  chapellea,  tenninéea  par  nne  arcatare 
gothiqae  pointoe.  L'intrados  de  rarchlTolte  qni  sépare 
le  porche  de  la  nef,  pwte  sor  la  clef  de  sa  voAte  la*  date 
de  1517  en  caiactAres  gotliîqaes. 

La  cbapette  située  sons  la  tonr  dn  nord  est  édairée 
par  deux  baies  cgiTalés;  les  nermres  de  sa  Totte  sou- 
tiennent une  clef  anx  armes  de  France,  ornée  de  décou- 
pures trilobées  ;  les  nervures  sont  ornées  de  eonlfV' «rM< 
turcs  trilobées ,  découpées  à  jour. 

D'après  celle  description ,  il  est  aisé  de  remarquer 
deux  époques  bien  distinctes  dans  ce  inonumenl,  quoi- 
qu'un examen  superficiei  puisse  faire  penser  qu'il  a  été 
consfniil  d'un  seul  jet. 

La  plus  ancienne  coDstnict  ion  est  la  partie  du  dieTeti 
du  chœur  et  du  liaut  de  la  nef. 

La  chapelle  était  alors  percée  de  neuf  fenêtres  seu- 
lement; elle  était  soutenue  par  deux  contre-forts  peu 
saillants,  à  l'exception  de  la  dernière  paire  à  l'onest, 
qni  a  en  toujours  la  même  saillie  (Sp,SO). 

Cette  disposition  ferait  supposer  que  tel  était  le  plan 
primitif  de  cette  diapelle,  altéré  plus  tard  par  Tadjoiic- 
tion  de  plusieurs  travées  et  des  tours  du  portail  occi- 
dental. 

Le  peu  de  saiUie  des  premiers  contre-forts  est  digne 
de  remarque.  Dans  une  province  eonverte  d'édifices  ro- 
mans,  le  principe  ogival  devait  subir  des  modifications 

sur  plusieurs  points;  mais  ici  cet  essai  ne  fût  point 

heureux. ,  et  très-probablement  la  crainte  de  voir  bien- 
tôt tomber  une  voûte  d'une  très-graiule  portée,  força 
r.ireliitcrte  de  l'et^lise  à  mirorcor  les  contrc-forts  ct  à 
leur  donner  les  (limciisimis  qii  ils  ont  aujourd'hui.  Les 
Boml^reuscs  marques  de  tacherons,  existantes  sur  ces 
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conlfie-iMrts  et  antti  «loelqve  pM  tm  Un  piiiroi  de  gnad 
ippareil  des  mm  ila  chsnr»  aonl  le  preuve  emplèto 
do  peu  de  tempe  qui  s'éeoale  entie  It  Twmfrftimi  pn- 
mièie  et  radJoBctioii  des  oo«tie-lDffs  Imteate,  «lyeMee 
de  féiister  à  la  poittiée  d'mw  Toftte  de  li*tSII  de  1er* 
geor. 

Dépouillée  de  ses  adjoBetiens*  la  chapelle,  rempoaée 
d*ailleiiie  d'après  le  systAme  temaiie  et  les  moHipies 
de  tiois,  tient  beaneeup  plus,  par  sa  masse  et  ses  pro- 
fils, des  édiGces  gothiques  du  Midi  et  des  bords  du  Riiône, 
que  de  ceux  du  nord,  dont  elle  emprunte  les  détails. 
Ije  caractère  des  fij^urcs  de  la  rosace  est  du  qualoi/ième 
siècle,  et  i  ou  ue  doit  pas  hésiter  à  faire  remonter  l'é- 
poque iU"  la  construction  au  rèime  d<  Philippe-le-Bel. 

<j't  rdilice  remplaça  une  chapelle  plus  ancienne.  En 
parcfKirant  l'intérieur  de  la  charpente,  au-dessus  de  la 
grande  voûte,  on  trouve,  mêlées  à  l'appareil  en  lave 
des  mors  de  la  nef,  de  grandes  pienes  de  taille  en  ca]> 
caire  marin ,  avec  arrachements  qui  ont  appartena  à 
mie  constmcUon  antérieure;  car  presque  partent  Védfr- 
fioe  gothiqne  a  remplacé  le  monnment  roman. 

La  chapelle  de  Philippe-le-Bel  offre  des  pfopoftkma 
remarquables. 

À  l'Intérieur,  le  Taisseau  a,  en  longueur,  à  peu  prts 
le  double  de  la  largeur. 

La  hauteur,  jusqu'à  la  naissance  de  la  voûte,  an-dessus 
des  chapiteaux,  est  égale  à  la  largeur. 

Mesurée  du  pavé  à  Tintrados  de  la  voûte,  elle  a  une 
fois  et  demie  la  lar^^eur. 

Le  ii()iiii)rc  (ii  s  Icn^tres  offre  les  multij[des  de  trois  dans 
leurs  différentes  combinaksoiis. 

Cela  caractérise  éminemmcnL  un  éditice  prescjuc  con- 
temporain du  treizième  siècle  ;  mais  vers  la  lin  du  quin- 
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zième  siècle,  on  plutôt  an  commencement  dn  «eiiième, 
la  moDiBcence  royale  et  les  dons  particvlien  Tinrent 
flonder  denonyeUes  parties,  en  dénaturant  le  plan  pri- 
mitif, malgré  les  accords  asseï  habilement  masqués  dans 
la  masse. 

Un  chœnr ,  comme  à  Ste-Cécile  d'Alby ,  Tint  renfermer 
les  chanoines  de  noQTelle  création  ;  il  aTait  an  chancel 

de  style  ogival  da  môme  dessin  que  les  galeries  du  porche, 
et  des  stalles  assez  bien  sculptées.  La  révolution  a  détruit 
celte  construelioik ,  dont  les  débris  existent  encore  dans 
quelques  maisons  de  Montferrand. 

La  chapelle  devint  église.  Deux  travées  vinrciil  lui 
donner  une  lonc'iieur  plus  en  liarmunie  avec  la  largeur  ; 
quinze  rhnpellcs  la  dérorèrent  ;  un  portail  surmonté 
d'une  grande  rose  flamboyante  cl  tlanqué  de  deux  tours 
terminées  en  terrasse ,  assura  à  toujours  l'importance  et 
le  titre  d'église  royale  donné  par  le  roi  JLonis  XII  »  à  la 
chapelle  dn  château. 

Ia  nouTolle  construction  suivit  la  marche  de  [l'an- 
cienne  :  plus  gothique ,  plus  ogivale  dans  les  détails  des 
haies,  des  roses,  de  Tomementation  végétale,  elle  re- 
tint aussi  dans  la  masse  et  dans  les  grandes  lignes  quelque 
chose  du  type  roman  auvergnat,  dont  les  analogues 
sont  plus  méridionaux*  Aussi  le  défaut  d'élancement  se 
fait-il  remarquer  dans  l'ensemble  et  la  masse  des  tours. 
11  ne  font  pas  oublier  que  TAuTergne  était  terre  de  tran- 
sition pour  les  lois,  la  langue  et  le  génie  architectural. 
On  ne  doit  jamais  perdre  de  vue  ce  principe,  lorsqu'on 
étudie  les  monuments  de  notre  province. 

Les  détails  d'architecture  rentrent  (l;n  nntage  dans  le 
gothique  régnant  alors  dans  le  centre  de  l.i  1  i  nu 

Le  portail  est  très-orne  et  couvert  d'ornciiu  uls  de  bon 
goût ,  et  du  meilleur  style  ogival  de  répoquc.  Les  dais 
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des  pilastres  sont  snrtoot  bien  remafqiiables  per  le  né- 
lange  du  gothique  qnartaîre  et  des  ornements  de  la  re- 
naissance. Ces  morceaux  de  transition  sont  précieux  et 

Irès-carackTisés. 

La  chapelle  de  sainte  Catherine,  située  au  rez-de- 
chaassf^c  de  la  grande  tour  du  nord,  est  très-curieus*'par 
les  conlre-arcatures  de  sa  voûte.  Ce  niolit',  commun  en 
Angleterre,  est  rare  en  France;  on  ne  peut  en  citer  un 
autre  exemple  en  AuTeigne. 

ÉfiUSB  ikE  Saint-Jean  y  D*AMiiEaT. 

l)es  inscriptions  g:ravécs  an  côté  droit  de  la  façade 
principale  de  ceftp  t^elise  nous  indiquent  que  les  fonde- 
ments pji  furent  jeli'S  en  1471 ,  que  le  grand  portail  fat 
commencé  six  ans  après,  et  que  le  9  août  1518  Tédifice 
reçut  la  dernière  pierre.  Nous  la  comprenons  an  nombre 
des  églises  ogivales ,  quoiqu'appartenant  plus  particnliè- 
lement  an  stjle  de  la  renaissance* 

Void  les  inscriptions  ; 

Des  Bm»  donnés  pae  lb  gomhdn, 

MD.  OVATIB  CENT  SEFIBHIE-mr 
NEUmÂUB  d'avril  veut  MB  EN  TBUtB 

DE  CE  TEMPU  LA  PBEII16bE  PIAXEB. 
LOESQUB  LA  TEEBB  81  FORT  TRBMHLOIV 
ET  QOB  LE  K ONDE  EN  DATE  GOMPTOIT 
MO.  QUATRE  CENT  8BPTBNTB  SEPT 
CE  PORTAIL  CY  SB  COMMENSOIT. 
L'AN  DE  GRACE  DE  JÉSUS-CbbIS 
MIL  CWO  CENT  ET  DrX  DUTT 
NE0FVTÉMK  d'août  FEUT  MISE 
LA  UEHMÊRË  FIARRE  DE  CETTE  ÉGLISE. 
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Cette  église  était  anciennement  dessenrie  par  anc  nom- 
breuse commiinaut('  de  prêtres.  Placée  sous  l'invocation 
de  saint  Jean,  ainsi  que  l'atteste  un  faclum  concernant  le 
liTfadois ,  la  piété  publique  l'édiûa  a  en  recognoissance  à 
9  IKea  de  la  bcknaification  des  héritages  du  païs  eo  Boitte 
»  d'années  de  gnnd  tniTail.  »  G.  Duprat,  éyêque  de 
Qermontt  la  consacra  en  1551.  La  description  qu'en 
donne  M.  Andié  Imbeidis  dans  son  MUoêre  dei  guerm 
nUiieuta  m  Auvergne  (t.  I  •  p.  287)  »  est  fort  intéressante; 
nous  ne  poavons  mieux  ùïn  qne  de  la  repiodoiie  en  y 
ajovtant  des  renseignements  nouTeaux,  qne  nous  devons 
à  la  complaisance  de  M.  Imbert  >  architecte. 

Ce  temple  magnifique,  en  granit,  auquel  le  temps  a 
donné  une  teinte  d*an  toncbaad,  frappe  par  la  hardiesse 
de  sa  construction,  rhabileté  et  la  majesté  de  son  plan. 
Le  stvle  fleuri  lui  donna  ses  mille  combinaisons  et  les 
formes  pyramidales,  les  gracieux  caprices,  les  délicates 
ciselures,  jusqu  aux  figures  symboliques  qui  ioiuiai*  nt 
encore  un  des  caractères  disliiu  tifs  du  dernier  à^c  1  ar- 
chitecture ogivale  tertiaire.  Sou  aspect  est  imposant  et 
religieux.  A  l'intérieur,  deux  ranj^écs  parallèles  de  fais- 
ceaux de  hautes  colonnes  supportées  par  une  base  octo- 
gonale, se  relient  entre  elks  par  un  demi-cercle  formant 
le  chœur.  Ces  colimncs  montent ,  se  divisent  et  se  ra- 
mifient en  nervures  riches  et  élégantes  pour  soutenir  la 
voûte  au  jet  audacieux.  Leur  point  d'intersection  était 
décoré  par  des  écussons  aux  emblèmes  encadrés  de  guir- 
landes de  ceps  de  vigne,  de  roses»  de  trèfles,  armes  de 
la  ville  d'Ambert,  et  de  choux  frisés.  Ces  nervures  sont 
une  des  plus  grandes  beautés  de  Téglise  d*Ambert  ;  elles 
ont  un  profil  ferme  et  bien  arrêté. 

Les  deux  piliers,  en  entrant  à  Test,  reposent  sur  des 
bases  octogonales,  dont  le  plan  est  agencé  admirable- 
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BMSBt  et  dont  le  prolii,  par  ta  disiint  iiim  de  sa  forme, 
nppelle  Tantique.  Une  particularité  bien  rcmanfoabic 
exisle  dans  Téglisc ,  les  pilien  de  droite  el  de  gancbe 
Tonl  eo  diminaant  de  groaseiir  jusqu'au  dittv,  et  les 
cspaeements  dimimient  aossi  dans  le  mtaie  rapport  qae 
les  pOier».  Aoni,  en  enlnnl  fiar  U  porte,  k  l'est  de  Vé- 
difice  f  pantt-il  plq»  km$  qa*B  n'est  réeDevent.  TooCes 
les  dininotiODs  sont  calodées  suiTaiil  les  ligles  de  la 
peispeclire. 

La  laigeordekiierestdeOiDètresSOeeiitiiBètKsd'oii 
axe  de  pilier  à  Taiitre ,  sa  loogneiir  est  de  31  aièties 

jusqu'au  chœur;  sa  long^oenr totale,  IntérienreaieBtt filât 

compter  \  i  mètres.  La  hauteur  de  la  naissance  desToAtcs 
est  de  1  i  mètres  80  ceutim.,  et  celle  de  U  clef  de  17  mètres 
3o  ceolim. 

Des  bas^côtés  forment  les  limites  latérales  an  sud,  au 
nord  et  à  l'est.  Deux  retraites  séparent  la  nel  du  chœur, 
auquel  font  fare  quatre  chaiielies  disposées  symélrique- 
ment.  A  droite  et  à  franche  des  stafuefte*;.  ouvertes  d'or- 
nements précieux,  représentant  riniatre  du  Saint  ou  de 
la  Sainte  qne  les  fidèles  y  adoraient ,  furent  mises  en 
moffceaux  par  les  reli^onnaires.  Ds  ne  respectèrent  pas 
infime  des  liens  pendants,  des  rinceaux,  des  dentelles 
suspendues  aux  jointes  des  fenêtres.  Ce  qoïls  parent 
prendre  fnt  perdn;  les  vltranx  aux  naïves  légendes ,  anx 
merreiUenx  effets  de  lumière  ;  se  brisèrent  sons  leurs 
coups  de  vandales.  A  Textérieur,  Saint-Jean  d'Ambert 
présente  en  gothique  ornée  trois  entrées,  au  sud,  à  l'ouest, 
à  Test ,  précédées  de  péristyles  aux  pilastres  entrecoupés 
vers  le  portique  principal ,  de  douce  niches  à  dais  et  pi- 
nacles, occupées  jadis  par  les  figures  des  douxe  apôtres; 
elles  sont  vides  aujourd'hui.  La  tempête  des  révolutions 
est  venue  aussi  en  aide  à  la  main  destructive  des  hommes. 
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Ce  portique ,  le  mieux  traité ,  est  suimonté  d'une  rosace 
q«e  domine  un  entablement.  La  statue  de  saint  lean,  un 
de  ses  plus  beaux  fleurons ,  ofDrait  une  rare  flnesae  d'exé- 
cution; elle  tomba  encore  sous  le  marteau.  Le  dodier 
s*élèYe  sur  la  partie  sud-ouest,  porté  et  détaché  par  huit 
pilastres  en  saillie»  oonstamment  décorés  sur  tonte  la 
hauteur ,  et  coupés  à  des  points  égaux  par  trois  cordons 
formant  revers  d'eau*  Le  dernier  de  ces  cordons  vient 
finir  à  la  naissance  de  la  TOÛte,  pour  servir  de  base  à  la 
partie  supérieure. 

Un  couronnement,  avec  moulures,  sépare  les  orne- 
ments de  trois  pilasires  composites  uinuelés  et  se  tcr- 
minntit  });ir  un  euiablciiient  complet.  C'est  sur  ce  nou- 
veau plan  que  rarrlu'olog:ue  remarcjue  le  piédestal  de 
trois  colouoes  ioniques,  aux  élégants  rhnpifenux  sur- 
montés de  frises,  d'architraves  et  de  corniches  d  un  goiU 
parlait.  Sur  les  piédestaux  de  cet  ordre  ionique  sont 
sculptes  diverses  Ggures,  parmi  lesquelles  on  distingue 
François  l«,  le  chevalier  Bayard ,  etc.  Sur  les  balustrades 
du  clocher  on  remarque  aussi  la  Salamandre.  Au  sommet 
des  plhtttres  sont  huit  obélisques ,  dont  les  coupes  pré- 
sentent des  courbes  gracieuses ,  qn  s'élancent  en  aiguilles 
sur  le  corps  carré  du  temple,  comme  pour  Indiquer  aux 
âmes  croyantes  le  chemin  du  ciel.  Trois  galeries  en  saillie 
d'une  portion  de  l'épaisseur  des  pilastres ,  se  montrant 
parées  de  balustrades,  soutenues  de  modillons. 

Le  visiteur  peut  se  promener  à  trois  hauteurs  diffé- 
rentes sur  les  façades  du  docher.  Au  sud ,  est  la  tour 
ronde  de  l'horloge.  Deux  autres  clochers ,  de  môme  forme 
et  dimension  devaient  s'élever  sur  cette  basilique;  mais 
les  fonds  affectés  îi  cette  destination  en  furent  distraits , 
afin  de  contiibuei  aui  1,200,000  écus  d  or  qui  consti- 
tuaient la  rançon  du  Dauphin  et  de  Henri  de  France, 
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détonus  en  Espagne,  comme  Otages,  après  le  traité  de 
Miidriil.  La  noblesse  d'Auvergne  a  ayant  octroyé 20,0001iT. 
à  François  I«'  »  ,  les  (églises  se  cotisèrent  aussi ,  et  l'argent 
que  la  pieté  publique  avait  fourni  pour  compléter  la 
grandiose  harmonie  de  Saint-Jean ,  passa  dans  les  caisses 
du  trésor  royal ,  par  l'entremise  de  la  comtesse  de  Pôli- 
gnac ,  belîc-mèrede  Claude  de  Rochebaron  ,  qui  avait  été 
tué  à  Pavie,  en  conduisant  l'avanl-î^arde  française.  Les 
obélisques  ne  purent  être  terminés  qu'en  1550. 

Sainte-Chapelle  be  Kiom. 

M.  Mérimée  nous  a  donné  une  drsri  ij>tion  courte,  mais 
un  peu  sévère,  de  cette  Sainlc-Chapelie,  (jui,  comme  la 
Sainte-Cbapelle  de  Paris,  a  cruellement  souffert  des  en- 
vahissements de  la  cour  royale ,  et  l'on  dirait  qu'une 
môme  fatalité  a  pesé  sur  les  deux,  édifices. 

La  Sainte-Chapelle  de  Riom ,  fondée  vers  la  fin  dti  qua- 
torzième si(»cle  (1382^ ,  par  Jean  de  France  I«%  duc  d  Au- 
vergne et  de  Berry,  est  à  une  seule  nef,  roiirfp .  élevée, 
à  jour  de  tous  côtés,  érlniréo  pnr  neuf  (•r(»i'>('('S  et  enrichie 
de  verrières  d'un  admirable  eiismililc  cl  il'iin  ?rrand  «  (  !al 
de  couleur.  Les  colonnes,  dont  les  faisceaux,  fornuml  la 
séparation  des  fenêtres,  sont  dépourvues  de  chapiteaux; 
c'est  un  caractère  de  déendf^nro  «lu  style  {?otliiquc,  que 
l'on  trouve  fréquemment  dans  le  nord  de  la  France,  et. 
dont  nous  n'avons  que  cet  exemple  eu  Auvergne. 

Les  armoiries  du  duc  Jean  de  France,  mort  en  lilO, 
se  voient  sur  beaucoup  de  clefs  de  voûtes;  il  portait  :  de 
France  à  la  bordure  engrelée  de  gueuîcft. 

L'extérieur  n'est  remarquable  que  par  la  symétrie  dè 
ses  parties  et  par  quelques  sculptures.  On  remarque  imc 
porte  latérale  de  même  style  que  le  monument.  On  a 
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dérogé ,  dans  la  ronstruclion ,  aux  lois  de  rorientation  : 
le  chevet  laiL  laœ  au  sud. 

J>epuis  lons:-lemp8  le  Conseil  j^ënéral  demande,  à  cha- 
cune de  ses  sessions,  que  ce  gracieux  monument  soit 
restitué  au  culte,  et  toujours  on  continue  à  le  ftiire  servir 
de  i\v\)M  des  arrhivf^s  de  la  cour  royale.  Le  principe  do 
la  restauration  eonij)lètc,  proposé  par  M.  Thevenot,  a 
été,  dés  18i2,  adopté  par  M.  le  ministre  de  l'intérieiir, 
espérons  que  cette  généreuse  pensée  ne  tardera  pasliie- 
ceToir  son  exécution. 

Sainte-Chapelle  d'^iguepsbsb. 

Cette  Sainte-Cliapcllc,  dédiée  à  saint  Louis ,  était  l'an* 
cicnne  cbapellc  du  palais  qu'avaient,  dans  cette  Tille, 
les  anciens  dauphins  d'Aurergne ,  comtes  de  Montpensier. 
Elle  fut  fondée  en  1475,  par  Louis  I«  de  Bourbon,  comte 
de  Clermont  et  de  Sancerre,  dauphin  d'Auvergne,  et 
troisième  fils  de  Jean  I*',  duc  de  Bourbon.  Une  bulle  du 
pape  Sixte  lY,  du  jour  des  calendes  de  novembre  do 
la  même  année,  Térigea  en  collégiale.  Son  architecture , 
moins  légère  et  mohn  ornée  que  celle  de  Riom ,  présente 
néanmoins  de  l'inléièt.  Construite  à  peu  près  sur  le  même 
plan  que  cette  dernière,  mais  plus  petite,  on  lemarquc 
surtout  k  régularité  du  vaisseau,  la  porte  d'entrée,  au 
nord,  la  boiserie  de  la  tribune  et  les  deux  statues  en 
marbre  de  saint  Louis  et  de  la  reine  Blaneiie.  Tout  est 
en  harmonie  dans  cet  édifice ,  la  menuiserie  et  la  ser* 
rurie  sont  du  mOme  temps. 

En  relevant  les  plans  de  ce  monument  pour  une  pro- 
chaine restauration ,  M.  Mallay ,  architecte ,  a  remarqué 
que  la  partie  ouest  est  d'une  construction  postérieure  et 
doit  être  considérée  comme  étant  du  seizième  siède. 
T.  VI.  27 
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Sainte-Cbapbixe  de  Yic-LB-Goim. 

Jean  SCiiard,  eomte  d'Auvergne»  et  Aime  de  La  Toar» 
sa  femme  i  firent  oonetroiie  cette  Sainte-Ghapelle  au  oom- 
mencetnent  du  seizième  8iëde.  «  La  forme  du  plan  est 

•  simple»  dit  H.  Mallay  (1) ,  les  contre-forts  deviennent 
»  loards;  les  croisées,  trop  larges  pour  leur  hauteur,  ap- 
»  paiiiennent  au  gothique  flamboyant  ;  mais  la  corniche, 
m  à  congé  large,  est  couverte  d'animaux  et  de  feuillages 

•  bien  dessinés  et  largement  traités.  A  Flntérieur,  une 
B  gâterie,  formée  par  une  lourde  corniche,  surmontée 
»  d'une  balustrade  riche,  conduit  à  deux  oratoires,  dont 
»  les  ares  sont  en  anse  de  panier.  Au-dessus  de  cette 
j»  galerie  sont  placées  les  statues  des  douie  apOtres,  ro* 
9  posant  sur  des  consoles  d'un  bean  dessin  et  d'une  eié* 
»  Gutlon  riche  et  délicate.  » 

H.  Hallay  cite  particulièremenft  la  8ainte*Chapelle  de 
Vic-lc-Gomte  comme  présentant  un  exemple  de  transi- 
lion  du  gothique  à  U  renaissance ,  et  cet  exempte  est 
parfaitement  caractérisé  dans  la  galerie  dont  les  balus- 
tres  sont  imités  de  l'antique ,  et  dans  le  retable,  fi  cu- 
rieux de  détails  et  pour  lequel  l'artiste  n  dépensé  tant 
de  génie  et  de  patience. 

ÉgUSB  nu  HAUTBOTOtT  0B  RiOK. 

Un  ancien  tableau,  roprésontant  la  Mère  do  Dieu,  que 
Ton  voyait  à  gaudio  du  sanduairo,  avant  1793,  mais  qui 
n'a  pu  survivre  aux  Turcurs  de  cette  déplorable  époque , 
donnait,  en  vers  français,  l'histoire  de  la  fondation  de 
cette  église.  Voici  ces  vers ,  dont  le  style  et  les  caractères 
étaient  du  quinxième  siècle  : 

(t)  Cùun  ilimmOttir*  é  Archéologie  «ocrér ,  p.  Itt2. 
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Saint  Louis,  Roi  de  France  ttte-loaable, 
midi  premier  réalise  vénéraMe» 

Et  la  (lofn  de  frrnnd  pr^liémlnence  ; 
Tuis  Alphonse,  de  France  connélnble, 
La  angnaeQU  aprcs,  ce  D'esl  pas  ïatbic. 
Va.  boD  prud'lMouiie,  rempli  4e  eaplenee» 
DoD&a  le  lieu  qui  poorte,  sans  doulanoe, 
S4HI  nom,  tout  par  frrncc  plénièrc, 
Ceit  Marlhtira ,  pourunl  signi&ance 
Que  la  Dame  Vierge  de  recoumnoe 
Seule  est  des  haols  denx  Impérlère. 

Ce  tableau  fut  lait  et  placé  dans  Ucglise,  plusieurs 
siècles  après  sa  fondation,  et  probablement  vers  le  temps 
de  sa  r(  constniction ,  dont  la  plus  grande  partie  eut  lieu 
l'an  14J8. 

La  porte  principale,  très-curieuse  par  son  architecture 
et  ses  ornements ,  est  surmontée  d'un  ddme  aussi  hardi 
^ii'^Uganl^  iail  en  1584« 

MUMimammÊmÊÊÊm  CMaYemluela. 


Après  la  discription  des  églises  il  convient  de  parler 
des  abbayes,  des  prieurés,  des  couvents  et  descomman- 
deritô  qui  ont  existés  dans  le  département  du  Puy-dc- 
DAme;  mais  ne  pouvant  ici  donner  sur  chacun  de  ces 
établissements  des  descriptions  historiques ,  nous  nous 
bornerons  à  en  donner  la  liste  »  accompagnée  des  notions 
tes  plus  essentielles. 

Abbayes  d'hommes. 

t*  SatBt-Al3fi»  de  Clemioiit,  ordre  d«  Sunt-Benott 
(cODgi^iOB  de  Stlat-Uavr) ,  fondée  aa  qnatriène 
eiide.  Cette  «biwje  éteit  eonstniite  en  forteieiie,  l*eii^ 
Crée  femée  fiar  une  porte  de  fer,  avait BMnitfièf^  et  na- 
ciiieoiilis. 
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2'Saial-Aiiiable,àRioiii,  était  vue  ibbêyeaTint  1518, 
époque  ob  elle  Ait  sécalarisée  ea  un  chapitre  dediaiioiiies. 

3>  Saint-André,  entra  Clermont  et  Chamali&res,  ordra  de 
Près-MoDtré ,  fondée  en  1148 ,  par  GniUaome  Y,  premier 
dauphin  d'Auvergne ,  comte  de  Clennont.  C'est  dans  l'é- 
glise de  cette  abbaye  qu'existaient  les  tombeaux  des  an- 
ciens comtes  de  Clermont  et  des  dauphins  d'AuTerg^e. 

4« Saint- AustremoiDC,  d'ïssoire,  ordre  de  Saint-Benoît , 
londée  au  dixicmc  siècle.  Elle  devait  le  droit  de  gîte  au 
roi  ;  saint  Louis  en  usa  en  1254,  à  son  retour  de  la  Terre- 
Sainte. 

5«»  Le  Bouchcl,  anciennement  le  Valr-Luisant ,  ordre  de 
Citeaux,  fondée  par  le  comte  d'Auvergne  Robert  iV,  en 
1182.  C'était  le  lien  de  la  sépulture  des  comtes  d'Au- 
vergne. 

8» Bellaigae ,  près  de  Virelet,  ordre  de  Giteanx,  fondée 
le  29  août  1137,  par  les  seigneois  de  Bourbon. 

7«  Cliantoin ,  près  de  Clennont,  ordre  de  Saint-Augus- 
tin, fondée  dans  le  septième  siècle,  par  saint  Genës. 
évCquc  de  aermont,  et  supprimée  en  18411.  Elle  a  été 
aoasi  une  abbaye  de  filles. 

8*  Hanglicu,  près  de  Sauxfllanges,  ordre  de  Saint-Be- 
noît ,  fondée  en  858  ou  860 ,  par  saint  Genès,  éTèqne  de 
Clermont ,  protégée  par  Charlemagne  et  par  Lonis-le- 
Dcbonnaire. 

9"  Mauzac ,  près  de  Riom ,  ordre  de  Saint-Benott,  Ibn- 
dév  en  518,  par  Calmiuius,  sénateur  du  pays,  pour  les 
Komains. 

10"  Mégemont,  près  de  Vodablc,  ordre  de  Citeaux,  fun- 
déc  eu  1210,  par  le  comte  de  Clennont.  Cette  abbaye  a 
été  occupée  pendant  long-temps  par  des  ûllcs. 

11»  Menât,  arrondissement  de  Kiom,  ordre  de  Saint- 
Benoît  ,  fondée  en  800,  par  Charlemagne,  en  liionncur 
de  saint  Ménclée,  premier  abbé. 
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1^  Montpo^Tonx,  près  de  Puy-Guillaoïne ,  ordre  d£ 
Citcaax ,  fondée  en  1126. 

13*LeMouticr,  à  Thiers.  Celle  abbaye  existait  en  912 , 
époque  où  elle  fat  réformée  et  rétablie  sous  la  règle  de 
Saint-Benoit. 

Abbayes  de  femmes. 

1»  Beaumont ,  pris  de  Clermont,  ordre  de  Saint-Benoit, 

fondée  par  les  anciens  comtes  d'Auvergne. 

2'  Lava^sin,  ou  la  \  aissye,  prè^  de  Sainl-Donnat,  ordre 
de  Citcaux ,  fondée  par  Bertrand  I*^' ,  seigneur  de  La  Tour, 
avant  1199. 

3"  La  veine,  près  de  Crèvent ,  ordre  de  Citeaux ,  fondée 
en  1150;  érigée  en  1781  en  chapitre  de  chanoinesses. 

4''  L'Eclache,  près  de  Prondine,  ordre  de  Citeaux,  dont 
répoqne  de  la  fondation  est  inconnue.  Les  religieuses 
furent  transférées  à  Clermont  en  1447. 

&°Sainle-Claire  de  Clermont,  abbaye  royale,  de  Tordre 
de  Saint-François,  fondée  en  1280. 

6°  Chamalières .  abbaye  de  l'ordre  de  Saint-Benott ,  de 
Saint-Cesaire  et  de  Saint-Colomban,  fondée  par  saint 
Gcttès,  comte  d'AuTeigne. 

GonvBHTS  ET  PaiEimis  (i). 

Nous  n'établirons  pas  ici  une  distinction  particulière 
entre  les  couvents  et  les  prieurés,  non  plus  que  nous  ne 
diviserons  pas  les  monastères  d'hommes  de  ceux  de 
femmes.  Voici  ceux  qui  existaient  dans  le  département 
du  Puy~de-DOme  : 

(1)  Nous  ne  parlerons  pas  Ici  des  vicairies  et  des  cures,  qu'il 
QC  fout  pas  confondre  avec  les  prieurés  monastères. 
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A  Aignepcrsc,  oouYefil  de  religletiicft  UmiUMt,  imdé 
en  1066. 

Religientes  de  Sainte-Cliire,  élabta  e»  iW. 
À  Aides,  prieuré  d'iioiiiiiies»  dépendait  4»  Tabba^Q  4» 
MangUeo. 

A  Aitenc ,  cootoiI  de  leligienses  UunlfiieB,  fondé  en  1671; 
Prienid  de  moines,  dépendant  de  l'ablMQre  de 

Samt-Miehel-de^'Ednie»  tadé  par  la  maisoB 

de  Montboiasier. 
A  AngeiolloB ,  prieuré  d'hommes  »  dépendant  de  Falibajre 

de  Cluny. 

A  Aniat^sor-AIUer,  prieuré  d*Eiteil»  eonmmnanlé  de 

dames  de  l'ordre  de  FonteTiaut, 
A  Beauregard-l'BTdque,  eonrent  de  relieuses  MlBime»» 

fondé  par  GniUanme^Dupnt,  éTêque  de  Clem 

mont. 

A  WOom,  coaTent  éo  Capucins ,  érigé  en  1S68,  à  nnstar 

de  celui  de  Qermont. 
A  Boudes,  prieuré  d'hommes,  dépendant  de  la  CSiaise-^ 

Dieu. 

A  Briffont,  prîenié  dliommea. 

A  Cellnle,  prieuré  d*IioDmies,  dépendant  de  Tabbaje  èà 
Menât,  ordre  de  Saint-Benoit. 

A  Ghamalièies^  monastère  de  l'ordre  de  Saintp-Benott. 
Monastère  de  l'ordre  de  Saint-Colomban,  fondé 
l'on  et  l'entre  par  saint  Genès,  comte  d'Auvergne^ 

A  GharbonnièreaJes-yarennes,  couyent  de  religieux.. 

A  Ghflteldon,  couvent  de  Sainte-Glaire,  dépendant  de 
celui  de  Glermont. 

A  Chapdes-Beaufort,  couvent  de  la  Chartreuse-du-Porl* 
Sainte-Marie,  fondé  en  1S19. 

A  Chaumont ,  près  de  Marsac ,  prieuré  dliommes  de  l'or- 
dre de  Saint-BanoU ,  dépcndaiU  d»  Sansiliangea^ 
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A  Clennont ,  couvent  d'Augustins-Déchanssés,  fondé  en 

1G56,  sous  l'épiscopat  de  Louis-d'Eslaîng  (1); 
Couvent  des  Carnnes-Anciens ,  établi  en  1316, 

par  révêqoe  Aubert-Aycelin  ; 
Gooyent  de  Carmes-Déchaussds,  qui  pril  possesr 

sien  de  l'abbaye  de  Chant oiu  en  1633; 
Couvent  de  Cordclicrs,  fondé  en  1241  ^^Hognea 

4e  La  Tour,  évêque  de  Clennont; 
CoaTflDl  des  Jacobins,  fondé  en  1219 »  par  Robert 

de  La  Tovr»  évêqve  de  Clennont  ; 
Googfégation  desPfètre»-de4'0faloire,  fdndée  en 

1617 ,  lOQS  l'4i0copat  de  JoeciudBHl'Estaiiig  ; 
CovfeDt  dei  Bénédictiiies,  éiMi  en  lifiO; 
GoiiTMit  dn  Bon-Pasleor  »  fondé  en  1696; 
Couvent  des  Hospitalléfes,  fondé  en  IM;. 
Couvent  dos  Ursulines,  fondé  en  1015; 
Couvent  de  religieuses  de  la  Titi(atk»hde-8ainte- 

Marie,  établi  en  1649; 
Couvent  de  Bernardines,  fondé  en  lOff. 
Couvent  de  Capucins,  fondé  en  IGlO. 
Couvent  de  Mininics,  fondé  en  1626. 
PiésdeCombronde ,  prieuré  de  Notre-Dame-dc-Chavanon 
on  de  CheoÛe ,  dépendant  de  Va^hàye  de  Gram- 
mont. 

A  Conrpière»  content  de  Minimes,  fondé  en  164f  ; 

Prieoré  de  filles»  désordre  de  Saint-Bonott*  dé- 
pendant de  Tabbaye  dn  Ifoatier  de  Thiers. 
A  CnnUmt,  oonvent  d^rsaHnes  de  fabbaye  de  Notre- 
Dame-de-l'Edose»  en  Piémont  »  fondé  en  1676; 

(i)  Nous  n'avons  pas  pu  ligurer  sur  notre  carte  monumentale, 
faute  de  place ,  les  restes  de  couvents,  d'abbayes  ,  etc. ,  qui  ont 
exblé  à  GtennoDt,  à  RIom,  k  Tbier»,  à  Hontferrandt  etc. 
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TiK Mirt  (l'Iiommc!;,  fondé  à  la  ûn  du  qaatui/iéme 
siècle,  par  Hugues  Maurice  t  seigneur  de  Mont- 
boissicr. 

A  EfQat ,  commuaaulé  d'Oratoricns,  fondée  en  1627,  par 

le  maréchal  d'Ëfliat. 
A  Ennozat,  convint  d'Augustins,  fondé  en  1352. 
A  Foumuls,  prieuré,  dépendant  de  la  Chaise-Dieu. 
A  Giat,  prieuré  annexé  au  monaslère  des  religieuses  de 

Marsat. 

A  Issac,  prieuré  d'hommes,  réuni  à  Saint-Amable  de 

Rioin. 

A  Issoirc,  monastère  de  Saint-Austrcmoinc  ; 

Couvent  d(  K  liî^eusa  de  Tordre  deSaintrlknoit, 

fondé  (  Il  1629, 
A  Jussac,  priciir(^  (rbommes  dépendant  de  Saint-Alyre. 
A  Lezoïix,  couvent  d  Auguslins,  fondé  en  1752. 
A  Marsat,  prAs     Hiora,  couvent  de  filles,  de  Tordre  de 

Sainl-Benoîi .  fondé  sous  la  première  race  et 

confirmé  par  Pépin,  roi  d'Aquitaine,  en  764. 
A  Moissat-ie  Has ,  prieuré  d'hommes,  sous  le  titre  de 

Saint- Ptjxirçain ,  qui  dépendait  de  TablNiye  de 

Loamcr-de-Blois. 
Au  Monestier,  prieuré  réuni  à  la  ChaiSG-Diea. 
A  Montaigut,  couvent  de  Capucins. 
A  Montfcrrand ,  couvent  de  Cordclicrs,  établi  en  1210, 

par  Guichard,  iMuron  de  fieaajea,  comte  de 

Ifontferrand  ; 

Couvent  des  Récolets»  fondé  en  1619,  par  l'onlie 

de  Malte  ; 
Couvent  d'Ursnlines,  fondé  en  1637; 
ConYcnt  de  la  Visitation,  fondé  en  1690; 
Prieuré  de  Saint-Robert,  dépendant  de  Tabbaye 

de  la  Chaise-Dien. 
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À  MonlpeÉMier,  iirienvé  de  SuHt-Boniiet. 

A  Oicet,  prieuré  de  l'aidre  de  Saint-Bendt,  dépendant 

de  raUMytt  de  Manne. 
A  Pionsat,  prienié  de  Sainl-BraTi,  dépendant  da  convent 

dTbreoille. 

A  Ptompsat,  prienié  dliOinmet,  dépendant  de  Saint- 

Amalile  de  Riom. 
A  Bis,  prienié  oonTentnel;  de  l'ordie  de  Qony,  fondé 

par  AmUaid  de  Thieit,  wcheyéqne  de  Lyon, 

en  m. 

A  Rjoche-Dagom,  prieuré  d'hommes,  sous  le  titre  de 
Saint'Gtnèt. 

A  Royat,  couvent  dépendant  de  l'abbaye  de  Mauzac. 
A  Saint- Aiuaut-Iailcûilc,  couvent  de  Kécolets,  fondé 
en  1613; 

Couvent  de  religieuses  de  Sainte-Gaire ,  fondé 
en  1650. 

À  Saint-Glément-de-Reg:nat ,  prienré  d  hommes,  dépen- 
dant de  l'abbay<*  àv  Saint-Alyrc. 

A  Saint-Ours,  prieuré  dejn-nilauf  d*^  l'abbaye  de  Mauzac. 

A  Saint-Genès-les-Monges,  prieuré  de  religieuses  de 
Saint-Gcnès. 

A  Saint-Gerinain-rilerm ,  prieuré  d'hommes,  dépendant 

de  l'abbaye  de  la  Chaise-Dieu ,  fondé  en  1032. 
A  Saint-Georges-de-Mons ,  prieuré  appelé  EccluiO'de- 

A  Saint-Hi lai r(  la-Croix ,  prieuré  conventuel,  de  l'ordre 
(h'  Saint-Augustin  (1). 

A  Saint-Julicn-Ia-Genesie ,  couvent  de  religieuses  de  Tor- 
dre de  Saint-Benott. 

(1)  L'église  de  Laieoet,  qui  sert  aqieurd'iiai  d*égll«e  paioiMlate 
à  SalDt'Hilaire-la-CroIx,  appanenalt  à  ce  ptienré. 
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A  Sttint-Sandoux ,  priâiué  d'homme»,  dépendant  de  ia 
Chaise-DieQ. 

A  Saint-Saturnin,  couvent  de  Seloi^VIfecciiMe-Paal, 
fondé  en  1705« 

A  Saint-Yincent  t  près  de  Hansat,  pticmé  dlMNnmet, 
dépendant  de  Saini-Aljn  do  CSonnont. 

A  Sanviat  ou  Salviat,  prieuré  d'homnee  1 1bndé  par  les 
seigneniB  de  Uontboîisleri  il  dépendiil  de  rab-> 
IwyedeSaint*lIiGliclrde-l*Belaseeà  FUmont.  Le 
prieur  portait  le  titre  de  vicomte. 

ASanxIIIanges,  prieoré  conventoel  de  l'onbe  de  flidat^» 
Benoît ,  fondé  par  Guillaume-le-Pieux ,  en  917. 

A  Tauves,  prieuré. 

A  Teilhède,  prieurt'  ir hommes,  appcIA  en  latin  Teclemi- 

tense  monastenum*  Il  Uépendait  de  1  abbayo  do 

la  Chaise-Diea. 
A  TMcrs,  prieuré  d*bommos,  de  l'ordre  dé  Grandmnnt , 

fondé  en  1681 ,  et  suamis  k  Tabbaye  du  Montier 

de  la  m^mc  ville; 
(kmTent  dnUcsuliiiesy  fondé  en  1633,  par  M»«  Kob^ 

dare; 

Gonrent  de  la  Visitation,  établi  en  1666. 
A  Xhwet,  prienié dépendant  de  l'abèai»  de SaintHAI|i» 

de  ClemioDi. 
A  }}m»f  cotnrent  de  HinineSt  fondé  avant  iM| 

Prienré  de  Tordre  de  Saint*Rnf« 
A  Yidiel,  prienré  féuri>  en  ie63,à  rabbajede  Itagliev. 
A  Vic-le-Gomte ,  couyent  de  Gordeiien ,  itMdé  en  1473  » 

Goovent  de  reUgiensee  de  Tordre  de  IVmtevnmd. 
A  Vertolayc,  prieuré  d'hommes,  réoni  à  Tabbaye  de 
Manglieu. 

A  V  oliorc-Villc ,  pncurc  d'hommes,  app<il^  <^<^  Saint- 
Maurice, 
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A  Yolvic»  prieuré  d'iioiiiiiics,  réuni  à  Tabbayc  do  Maa- 
lac.  On  croit  qu'il  a  été  fondé  par  wiiit  AtU. 

CnimanilfMri—  dm  Tordre  de  illfilie* 

De  Umlei  les  oonftéries  du  mojeiHige,  U  plus  iSoite- 
inent  otgaiiiiée  était  Tordre  mouati^  et  ndUlaire  dea 
TemplierB ,  qui  s'établirent  près  de  randen  temple  de 
Salomon.  Elle  fiit  instituée  au  commencement  du  don- 
sième  siècle,  en  1118 ,  et  confirmée  en  112S,  pour  Tailler 
à  la  sûreté  des  chemins  de  la  Palestine  ^  principalement 
contre  les  Musulmans.  Les  clievaliers  du  Fcmple  ne  vé- 
curent, pendant  long-temps,  que  des  auraOncs  qu'ils  re- 
cevaient de  la  reconnaiss.inic  dis  p(^lcrins.  Dans  la  suite, 
les  papes,  les  rois,  les  princes  el  les  barons  lui  accor^ 
dèrcnt  de  grands  privilèges  et  lui  donnèrent  des  biens 
considérables  eu  récompense  des  services  qu'ils  avaient 
rendus  à  la  chrétienté.  Plus  tard  une  multitude  de  gen- 
tilshommes de  la  principale  noblesse  grossissant  son  nomr 
bre,  cet  ordre  s*organisa  sur  un  autre  pied,  devint  re- 
doutable aux  rois,  dont  Ile  bravaleat  l'aotoritéi  et  odieux 
aux  peuples,  qu'il  opprimait  par  la  mpacité  et  lesTio- 
lences.  L'infloenee  ^e  lui  donnait  sa  pnisianle  o^anl- 
sation  et  ses  immenses  richeaseSp  lui  attira  aussi  l'anlmad-' 
version  et  les  censures  de  l'Eglise.  Bbilippe-k^Bel  résolut 
de  le  détruire  entièrement.  Les  cbevalieis  Airont  accusés 
de  trahison  et  d'un  grand  nombre  de  crimes,  regardés 
aujourd'hui  comme  imaginaires.  Ils  fuient  arrêtés  dans 
toute  la  France ,  jetés  dans  des  cachots  »  et  la  plupart 
brûlés,  bien  qu'ils  proleslassent  de  leur  iniiuccnce;  les 
autres  fureul  dépoW'dés  el  dispersés.  L'ordre  fut  aboli 
le  3  avril  1312,  par  une  buUe  du  pape  UéiUft^t  V,  qui 
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disposa  de  leurs  biens  en  fayenr  des  chevalien  de  Saint- 
Jonn-de-Jérasalem,  lesquels  tarent  plus  taid  appelés 
Chevaliera  de  Tordre  de  Malte,  ofdie  aoBsi  aiideii  que 
celai  des  Teniplien  et  ayant  le  mtme  bat* 

L'oidre  de  Halte  était  divisé  en  plasieon  langaes  on 
nations,  dont  trois  étaient  françaises  :  la  langae  de  Pro- 
vence, la  langae  d*Anveigne  et  la  langae  de  France*  La 
langae  d'Àarergne  était  la  seconde;  elle  comprenait  le 
grand  prieuré ,  une  commanderle  magistrale ,  quarante 
commanderies  poor  les  cheraliers  et  onze  pour  les  cha- 
pelains et  serrants  d'armes;  en  tout  cinquante,  dont  deux, 
commaiidcrics  avec  le  baillage  de  Bour^aneuf  et  celui 
de  Lyon,  qu'on  appelait  de  Luzeul.  Le  grand  prieur 
d'Auvergne  avait  sous  sa  dépendance  le  Lyonnais,  le 
Forcst»  le  Beaujolais,  le  Boarbonnats,  la  Marciie  et  au- 
tres proYinccs. 

Dans  le  dépariement  du  Puy-dc-Dômo  beaucoup  de 
localités,  où  l'ordre  de  Malte  avait  des  biens,  portent 
le  titre  de  Commanderiez  Nous  en  donnons  ici  la  liste 
par  ordre  alphabétique  : 

Anne  (Saint),  près  de  Saint-Germain-JLembron; 

Briflfon»  près  de  Boarg-Lastic  ; 

Baxiftres  \  piès  de  Montaigat  ; 

Celle  d'Aoreigne,  prés  deSaint-Avit; 

Cistemes-la-Foret,  près  de  Celles; 

Cbanonat,  près  dnCrest; 

Chenat,  près  de  Ladesse; 

Ghappes,  près  d'Ennezat; 

Chauliad,  près  de  Gi^nat; 

Courteserrc  ,  près  de  Courpiêrc  ; 

Culhat,  près  de  Maringues; 

Jean-des-Mongcs  (Saintl ,  près  de  Rochefort, 

La  Tooretle ,  près  de  liiom; 
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Lasiic,  près  de  Boug-Laslie; 

jLigomies,  près  de  Qiampètières  et  de  Manac; 

Mamnont ,  près  de  Randan; 

MiMiont,  prda  de  Pontanmiir; 

Montferrand ,  près  de  Clermont ,  où  se  tenaient  les 

assemblées  de  la  langue  d'Auvergne.  Montferrand 
â  eu  deux  commanderies,  l'iinc  de  1  (vrdre  de 
Saint-Jean^lc-Jérasalem,  et  l'autre  de  Saint- An- 
toine-de- Viennois  ; 

Montredon,  près  de  Saint-Saturnin  (ij  ; 

Olloix  ,  près  de  Saint-SaUirnin; 

Polagnat,  près  do  Rochefort; 

Sauvetat  (La) ,  près  d  Authezat  ; 

Tallende,  près  de  Saint-Amant-Xallcndc; 

Tortebesse,  près  d'Uennent. 

(I)  Lcrèvrc  D'Omioson  {Mémoire  concernant  îa  province  d'Au- 
vergne), compK  ud  Montredou  dans  la  liste  des  commanderies 
de  la  basse  Auvergne. 
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ÉTUDES  SUR  LE  XVF  SIÈCLE. 


f 

{VMr  tm  p9rtraU  pl.  i8) , 
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L'histoiie  semble  «ramifle  à  une  lot  fiittle ,  BQlvaiit  la- 
quelle ce  qai  a  été  proscrit  derient  inHiîllibleiiieBt  pros- 
criptcar  à  son  tour.  Il  n'est  encan  établissement  bonialn« 
de  cenx  qoi  intéressent  la  focme  on  la  croyance  des  so- 
ciétés, qni  n'ait  sabi  cette  loi,  et  elle  a  pesé  snr  eux 
d'autant  plus  qu'ils  étaient  plus  grands  an  fond,  et  leur 
organisation  pins  puissante.  L'Eglise,  par  exemple» 
ednl  de  tous  que  son  esprit  en  devait  préserver  davan- 
tage y  en  a  ressenti  le  pins  fortement  l'influence.  Persé-» 
entée  d'une  manière  cruelle  k  son  berceau»  elle  a  été 
vioienunent  persécutrice  &  sa  fin.  Elle ,  qui  était  née  au 
milieu  des  arènes  de  l'empire ,  a  éclaire  sa  chute  par  les 
bAchersdu  quinzième  et  du  seizième  siècles! 
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C'est  là  iiiie  sirite  néeeiMin  Ile  1«  IMUoise  de  iioin  lia- 
tare ,  que  rayenir  Terra  dii|iarattie  »  flun  doute ,  paiee 
qu'il  verra  rhomanité  s'éleTer. Toutefois,  dans  cesuii^eiit 

l^mois:napo  nif'mc  de  noire  infériorité ,  la  Providence  a 
mis  une  {)reuYc  éclatante  de  notre  grandeur:  car,  au-<les- 
sns  (iii  bourreau  il  y  a  la  victime ,  et  s'il  s'c^t  trouvé  tou- 
jours de  basses  passions  pour  proscrire ,  c'est  qu'il  y  a  tou- 
jours eu  des  passions  nobles,  magnanimes,  pour  courir 
audcvant  de  In  proscription.  Quel  plus  beau  spectacle  qnc 
celui  dttdévoûment  absolu  à  une  idée,  dusarrifice  vo- 
tontaire  de  la  vie  et  de  ses  plus  pures  jouissances ,  à  co 
que  l'on  croit  Ôtre  la  vérité,  la  justice?  Oii  l'âme  huitaine 
est-elle  plus  exaltée,  où  montro-t-elle  mieux  son  essence 
dhrlne  qne  dans  celte  lotte  tingalièrement  impofante  d'un 
home  contre  tonst  m»  entre  mobile  qn'une  conviction» 
sans  antre  espoir  qne  celui  de  la  flerrlrl  Anni  llilrtolre 
a-t-elle  glorifié  les  martyrei  de  tons  les  tempe,  détentes 
les  ovoyanoes,  compensant  par  là  le  trMe  deroir  qnl  bit 
est  imposé ,  de  oonserver  an  monde  le  taNean  des  per- 
sécntions. 

Parmi  le  grand  nombre  d*liommesqnioiit  payé  de  leur 
existence  leur  assentiment  à  des  doctrines  proscrites , 

ceux  que  le  Catholicisme  fit  périr  an seiKième  siècle,  of- 
frent au  plus  haut  degré  l'exemple  de  cette  exaltation 
sublime.  Ils  furent,  en  effet ,  les  martyrs  de  la  science  et 
de  la  raison,  c'est-à-dire ,  de  ce  qu'il  y  ^  <le  moins  en- 
traînant, de  moins  fait  pour  produire  i'(  lan  de  1  Ame  et 
l'enthousiasme  des  masses,  ces  deux  forces  célestes  qui 
transportent  et  soutiennent  dans  son  saerilice  celui  qui 
se  dévoue.  S'étant  fait,  par  ia  seule  force  de  la  puisée, 
une  croyance  en  dehors  des  traditions  admises,  montant 
an  bâcher  ponr  cette  croyance  toute  de  raison  et  d'ahs* 
traction,  en  présence  d*nne  fooie  ignorante,  insen- 
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Bible  à  leur  inpplice,  on  fai  les  fiilUiieiit,  pero  <|iie 
leon  idées  iklesêaieiit  sa  vieille  Ibi»  ses  seiUiMBls,  ses 
usages,  ils  montrèrent,  aTec  nn  éelateneore  ineennn« 
quelle  inyincible  poissance  est  celle  des  choses  s|iiri* 
toelles  snr  la  destinée  de  l'Iioniaie;  et,  sans  en  avoir 
conscience,  poar  la  plupart,  ils  consacrèrent  parleur 
supplice  le  doi^mo  fécond  de  la  liberté  de  penser,  qui , 
depuis  eux ,  n'a  point  cessé  de  régner,  et  de  recula  les 
bornes  de  la  connaissance  humaine. 

Telles  ont  été ,  surtout,  les  TÎctimes  protestantes ,  d'aa> 
tant  plus  dignes  d'admiration  (jii  elles  appartcnaicul  ,  en 
général,  aux  elnsses  de  la  société  dans  lesquelles  ie  dé- 
voûment  est  le  plus  rare,  parce  que  les  jouissances  et  le 
calcul  y  rendent  Tabnégation  moins  facile.  Entre  ces  vic- 
times ,  r  histoire  en  a  distingaé  une ,  tombée  de  plus  haut, 
dans  des  circonstances  uniques»  et  dont  la  mort  a  donné 
le  signal  d'ungrave  cbanf^ement  dans  lesévénemenls  de  la 
réforme,  c'est  Anne  DaBouiy.  Dans  le  coors  dnseiiième 
siècle;  en  effet,  son  nom  est  une  date  essentielle»  ipil 
marque  le  commencement  de  la  violente  et  fatale  poli- 
tique des  Guises,  ainsi  que  Fouverture  des  guerres  de  re- 
ligion; et,  luiHttême,  dans  le  développement  de  sa  vie* 
comme  dans  le  spectacle  de  son  supplice ,  présente  un 
type  remarquablement  pur  du  martyre  calviniste,  avec  sa 
conviction  de  savant ,  sa  certitude  calme ,  son  courage 
austère,  son  sacrifice  traiiquilie,  sans  orgueil,  mais  sans 
transport  et  sans  extase. 

Anne  Du  \Unn<j;  [\]  naquH  h  lUom ,  en  1521.  l'année 
mCme  où  la  Sorbonne ,  par  la  condamnation  de  Latlier , 

(1)  On  trouve  indiBércmmenl,  dans  les  livres  de  l'époque , 
Dubourg  ci  Du  Bourg.  Nous  suivons  ici  rorlhfiprnphe  de  Moréfi  , 
qui  e»i  celle  de  tous  les  ouvrages  nuiiveliemcoi  imprimés. 
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YMMit  am  perséentioiis  les  «kictrines  noirrélles ,  et  an 
moment  où  les  querelles  da  moine  allemaiid  avec  Erasme 
allaient  amener  sur  le  terrain  de  la  science  ces  doctrines 
demeurées  jusqu'alors  sur  celui  des  intérêts  de  la  cour 
de  Home,  l'n  homme,  de  la  nature  de  Du  Bourg,  a  pu 
se  lurraer  sur  notre  sol  d'Auvergne ,  la  vigueur  de  l'esprit 
et  la  fermeté  du  (  nrai  (<'  rc  y  dépassant  de  beaucoii]>  l'en- 
traînement (U  s  passions.  11  y  ftit  cependant  une  excep- 
tion sans  précédents,  et  a  p(  ii  près  sans  imitateurs;  car, 
si  plus  tard  la  guerre  civile  y  trouva  des  soldatSt  la  pro* 
tetlation  individuelle  n'y  rencontra  que  de  lares  soutiens» 
et  le  bûcher  à  peine  une  autre  victime. 

A  la  vérité»  Ton  doit  dire ,  pour  bien  faire  comprends 
sa  Tie,  et  permettre  d'en  apprécier  le  mérite,  qu'il  fat  nne 
exception,  même  dans  sa  propre  fomille,  et  son  existence 
nne  protestation  contre  les  tfiMKtions  et  les  exemples 
qu'elle  Ini  oflinit.  Issu  de  parents  riches,  paissants ,  qvi 
occ^iaient  depuis  long-temps  des  fbnctions  élevées  dans 
l'administration  de  la  justice  et  dans  celle  des  finances  ; 
neveu  d'un  chancelier  de  France  [1),  Gis  da  contrôlear- 
gcnéral  des  aides  et  tailles  d'Aaveigne  et  de  Langoedoc, 
frère  d'un  lieutenant-général  à  la  sénéchaussée,  d'un 
lieutenant-criminel ,  et  d'un  président  au  présidial  de 
Riom  (2],  les  habitudes  de  tous,  et,  sans  doute,  les  vœux 
de  ses  parenls,  l'engageaieul  h  profiter  du  crédit  de  sa 
famille  pour  s  ouvrir  l'avenir  tout  fait  des  fonctions  pu- 
bliques. Ce  ne  lui  jtoiiit  là  son  désir.  Les  travaux  de  i  esprit 
l'ayant  séduit  de  bonne  heure,  il  rechercha  une  carrière 
dans  laquelle  il  put  leur  consacrer  tout  son  temps.  Le 

(1)  AnfwifB  DO  Bouta,  chancelier  en  1836,  après  la  mort  de 
Dopnt. 

0k)  Bloaaai^  srt.  Bonrg  (dn).— GnABioi ,  Cùut*  ^luo.,  1. 4,  p.  W. 
i«  %l.  28 
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èle^  le  f«ç«l  nngi,  ei  il  ne  pattlt  aToirwé 

da  powmr  demi  md  que  po«r  obtenir  va  gnde  éw 
cet  ordfe.  IKentÔt ,  en  effet  »  il  itet  ofdaniiédiicre« 
.  En  enlnnt  «ioti  dans  la  vie  flérieuee  pir  mie  veie  ti 
éloignée  de  ceUe  que  lai  indiqoait  la  position»  Anne 
Bn  Booif  fit  le  piemier  fias  dans  le  prolestantlsne.  n  se 
tromra  plaeé  hore  de  rinflaence  dn  monde  réel ,  dans  le 
champ  &3ius  limite  des  idées,  elles  idées  allaient  alors  à 
la  reforme.  Dès  ce  moment,  son  rôle  hisloriquc  com- 
mence; il  ne  s'appartient  plus,  en  qoeïque  sorte ,  et  s'a- 
vance incessamment ,  comme  attiré  par  une  force  supé- 
rieure vers  les  événements  où  son  existence  devait  finir. 
Aussi  y  eut-il  quelque  chose  de  providentiel  ^  <  c  <nii[ 
dévtftt  du  sillon  que  sa  famille  traçait  devant  lui.  En  pos- 
session d'une  charge  publique,  il  eût  été  retenu  dans 
quelque  province  tranquille ,  loin  du  courant  des  idée8;on 
bien ,  si  son  esprit  se  fût  élevé ,  malgré  cela ,  à  la  concep- 
tion des  vérités  non?elles>  dominé  par  l'empiie  inévitable 
des  intérêts  gonTemementanx  »  il  en  serait  resté  radeple 
olwcaret  ignoré.  Libre,  an  contraire,  des  engagements 
temporeb  d*mie  société  dont  Is  méditation  allait  Ini 
apprendre  à  tronrer  la  forme  politîqae  Ticiense  et  les 
croyanoet  faoïses ,  lié  seulement  à  un  ordre  'qu'il  Ini  se- 
rait facile  de  quitter  quand  il  cesserait  de  s'associer  à  ses 
dogmes  et  en  connaîtrait  les  abus,  il  se  trouvait  maître 
de  sa  pensée ,  et  pouvait ,  le  moment  venu ,  la  propager,  la 
soutenir ,  mourir  pour  elle ,  enfin,  comme  il  le  fit  trop  tOt. 
{Jiio'i  qu'il  en  soit ,  il  est  hors  de  doute  qu  en  prenant  place 
dans  le  clergé,  A.  Du  Hourg  en  partageait  les  croyances; 
et  peut-être  son  but  alors  était-il  d'employer  le  cré- 
dit de  sa  fini  il  le  ;i  en  parcourir  vile  la  hiérarchie.  Ceri 
ne  diminue  vu  i  i( n  \r  mérite  de  sa  vie,  ni  n  en  chanee  le 
caractère  historique.  Se  séparer  ittsensiblement  des  doc- 
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tfiiies  et  ée»  ïnàïiUfêB  roçHe§;  puis ,  par  un  pvegrtt  tout 
pefionnel,  se  bive d'antres  doctrines,  nne  iNMlItkMidlflé^ 
tente,  et  arriTer  ainsi  à  ponnoim ,  arec  tonle  l'ardevr 
de  la  foi  religiense*  le  renTenement  de  la  puissance  ro- 
maine, tel  a  été,  si  l'on  peut  dire,  le  mode  de  généra- 
lioa  (lu  prolestaulisme,  essentiellement  scientifique  »  à 
sa  première  période.  C'est  ainsi  que  se  sont  successive- 
ment cnpra|?és  dans  la  Réforme,  à  des  degrés  divers, 
suivant  l' intelligence  et  le  temp(  r,mi(  n(  moral  de  chacun, 
la  plupart  des  savants,  des  juristes ,  des  magistrats  émî- 
nents  du  seizième  siècle,  vi  tant  d'hommes  supérieurs 
au  sein  du  clergé  catholique  lui-même.  Du  bourg  n'y  fut 
l^s  conduit  autrement. 

Dans  le  clergé ,  il  trouva  les  germes ,  déjà  grands ,  d'une 
dissidence  notable  avec  Rome.  Les  souvenirs  de  la  phi- 
loœpliie  dn  moyen-âge,  entretenus  par  la  lutte  du  nrf  el 
dn  pape  pendant  le  dernier  siècle ,  et  ranimés  par  les  csn* 
ms  pins  récentes  de»  pbilosoplies,  par  les  ardentes  po- 
lémiques qui  enflammaient  l' Allemagne ,  donnaient  à  TB- 
glise  de  France  nne  tendance  maninée  Tors  la  tolérance 
poor  les  nooTolles  opinions,  et  la  disposaient  à  accepter, 
sur  beanconp  de  points,  la  féfonnation  qn'aTaient  leo- 
dne  nécessaiie,  en  elle,  les  alms  de  la  puissance  et  les 
progrés  de  la  pensée.  Dn  Bonrg  étant  associé  à  ces  ten- 
dances, son  esprit ,  avide  de  eonnaissance,  en  reçut  une 
iiiiluence  souveraine,  une  direction  morale  IrrémédiabTe, 
qui  lui  fit  quitter  bientôt  l'étude  de  la  théologie  pour 
celle  du  droit  :  quand  il  eut  abandonne  les  préoccupa- 
tions cléricales,  pour  se  livrer  tout  entier  à  cellcb  d'une 
science  profane,  le  sfMîctaclc  de  la  société  civile  et  po- 
liti(jno  .  qu'il  lui  (ul  permis  d'envisager  plus  librement, 
ainsi  que  les  idées  qui  devinrent  la  nourriture  de  son 
esprit ,  l'entraînèrent  d'une  manière  irrésistible  vers  le 
courant  du  protestantisme* 
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Dans  la  société ,  en  cflct ,  la  réforme  se  montrait  pn^ 
tout  active,  sinon  triomphante.  Les  goûts  artistiques  cC 
fastneax  de  le  cour  de  François  1»  l'avaient  Int  passer 
dans  les  mœnrs,  où  Ton  lejetait  sa  morale  anslére» 
mais  où  Ton  acceptait  avidement  son  principe  de  liberté 
pour  rappliquer  an  développement  des  besoins  nou- 
veaux de  rimagination.  Les  immenses  découvertes  de  la 
science,  un  désir  insatiable  d*examiner,  de  soumettre 
au  raisonnement  les  cboses  que  l'on  avait  crues  antre- 
fois,  d'exercer  sur  tout  ce  qui  était  connu,  comme  sur 
tout  ce  qui  restait  à  apprendre,  Tintelli^nce  qu'elle 
émancipait,  l'avait  opérée  dans  les  sentiments.  Elle  était 
imminente  dans  l'Eglise ,  où  1  abus  du  pouvoir  spirituel 
avait  conduit  aux  plus  révoltants  excès  du  despotisme  ; 
dans  le  monde  politique ,  où  l'ambition  d'une  raïuillc 
menaçait  les  conquêtes  de  la  pensée  ;  dans  les  corps  ju- 
diciaires, qu'>ivait  tragnés  une  démoralisation  pleine  de 
périls;  dans  le  clergé  ,  où  régnaient,  depuis  long-temps, 
les  plus  graves  désordres,  il  n'y  avait  pas  alors  un  bomme 
faisant  usage  de  sa  raison ,  qui  ne  voulût  changer  quel- 
que cbose  à  ce  qui  existait,  et  ne  souhaitât  d'effacer 
jusqu'au  souvenir  do  cette  Italie  des  Boigia,  toute  rem- 
plie de  crimes,  et  d'o&  la  scélératesse  et  la  ruse  sem- 
blaient découler  sur  l'Europe ,  comme  d'une  intarissable 
source  (1).  La  prédication  do  Lutber  et  le  dogmatisme  de 
Calvin  étant  Tenus  donner  une  formule  à  ces  désirs,  à  ces 
besoins,  à  ces  passions,  on  s'y  rattachait  de  tonte  part  ; 
les  uns  n'en  acceptant  que  le  principe ,  n'en  rechercbant 

(1)  «  Une  perversité  raisonnée  et  scientifliiae  »,  s  dit  M.  Mcbelet, 
de  rilalie  à  eetie  époque ,  «  une  magnlllque  ostentation  de  scéic- 
»  ml(^<;r  :  disons  lottt  d'un  mut  :  te  \M'Hro  alliée  se  croyant  roi  du 
•  monde.  »  {Mémoire  de  Luther,  1. 1,  p.  12.) 
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que  les  ooiiséqiienees  générales  ;  d*aalfes ,  la  prenant  tonte 
entière,  employant  leur  esprit  à  la  déTelopper,  à  la  ré« 
pandre,  ayant  tout  espoir  dans  son  triomphe  ;  de  telle 
sorte  qne  dans  tontes  les  classes  de  la  société,  hormis 
ITglise,  soK  à  Tétat  de  sentiment,  d'aspiration  Tague, 
soit  à  Tctal  de  doctrine  arrôtée ,  de  croyance  absolue , 
la  réforme  était  l'idée  domioaaie ,  le  priocipal  et  pres- 
que l'unique  intért^t  moral. 

Quant  au  droit ,  ayant  alors  pour  objet  de  concevoir, 
d'édiGernne  législation,  plutôt  <iue  d'expliquer  des  tex- 
tes, son  enseignement  offrant  le  libre  exercice  de  la 
raison  et  de  la  parole ,  dans  le  domaine  sans  bomrs  de 
la  philosophie  sociale,  touchant,  en  un  mot,  à  tous  les 
problèmes  qui  agitaient  en  ce  moment  la  société  »  son 
étude  devait  infailliblement  condoirc  à  la  réforme  celui 
qui ,  dans  ces  temps  de  passion  scientiGque ,  s*y  appli- 
quait d'une  manière  exclusive.  Car  In  réforme  ne  ftit 
pas  seulement  un  schisme  religieux:  elle  avait  une  autre 
ori^ne ,  elle  eût  d'autres  résultnts.  Née  de  la  renais- 
sance, elle  devait  atteindre  tout  ce  que  l'esprit  em- 
brassait* Restreinte  à  la  querelle  de  Luther  et  de  Calvin 
avec  Rome,  elle  n'aurait  assurément  point  changé,  ainsi 
qu'elle  Fa  Ksit,  le  principe  de  vie  des  nations  euro- 
péennes,  ces  réformateurs  refàsant  à  la  liberté  d'examen 
l'étendue  que  l'humanité  lui  ouvrit  après  eux ,  elle 
n'aurait  été  qu'un  événement  dans  l'histoire,  tandis 
qu'elle  est  véritablement  une  ère.  La  réforme  comprend 
toutes  les  forces  qui,  du  quntorzirnir  au  dix-septième 
siècle,  s'uniront  pour  renverser  i  unité  catholique,  au 
spirituel  comme  au  temporel,  en  d'autres  termes,  pour 
mettre  à  la  place  de  la  soumission  qui  dominait  le  moyen- 
Age  ,  rindependance  intelh'ctuelle  qui  caractérise  l  Age 
moderne.  Une  conception  plus  élevée,  plus  vraie  du  droit, 
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c'est-à-dire  des  relations  rclij^ieuscs,  sociales  et  politiques, 
voilà  ce  qui  la  constitue,  ce  que  renferme  le  protestan- 
tisme ,  dans aon  acception  complètement  historique.  Est-il 
étonnant  «  après  celât  (P^c  le  droit  en  fût  vraiment  la 
science  initiatrice?  que  par  l'étude  des  lois  romaines,  telles 
qne  les  avalent  lûtes  Talliance  de  l'esprit  philosopliiqne 
de  la  Grèce  et  da  sentiment  chrétleA,  avec  ranclenne 
raison  cmle  de  Rome,  par  la  méditation  de  principes  so- 
cianx  anis  sur  de  plus  larges  bases,  sur  one  notion  sa- 
périenra  de  la  justice,  on  fût  ameaé  à  comprendre  que 
la  société  oii  Ton  vivait  pût  s'établir  sar  des  proportions 
nouvelles,  et  à  désirer  qu'elle  les  prit  immédiatement  t 
qne,  de  là,  on  arrivât  vite  à  penser  mx  choses  métaphy- 
siques ,  aux  doctrines  religieuses  dont  la  discussion  occu- 
pait tant  d'esprits,  louchait  à  de  si  f,Tands  iulérôts?  et 
qu'enfin  on  prît  parti  pour  les  idées  qui  satisfaisaiiut  le 
plus  pleineuicnt  les  sentiments  et  ies  besoins  de  1  t  poquc? 
D'ailleurs,  depuis  tantôt  deux  siècles  la  philosophie ,  en 
tant  que  science,  n'existait  plus.  Emprisonnée,  perdue 
dans  les  obscurs  détours,  et  sous  le  despotisme  de  la  scho- 
lastique ,  elle  tendait  à  renaître  avec  tout  ce  qui  était  du 
domaine  de  l'intelligence,  et  elle  devait  nécessairement 
ressortir  dans  l'enseignement  du  droit  qui,  libre  par- 
dessus tout,  n'ayant  pas  un  cadre  tracé,  une  suite  ré- 
glée d'avance ,  des  développements  prévus,  comme  main- 
tenant, étant  une  prédication  plus  qu'une  Institution, 
une  sorte  de  recherche  de  la  vérité ,  faite  en  commun 
par  le  maître  avec  ses  élèves,  et  pour  laquelle  Ils  se 
passionnaient  ensemble,  comme  pour  un  dogme  révélé 
en  eux,  ouvrait  une  carrière  sans  frein  aux  spéculations 
philosophiques.  C'est  pourquoi  la  plupart  des  juriscon- 
sultes ,  et  les  plus  éminenls,  d'une  époque  ainsi  disposée , 
sont  passés  bieu  vile,  par  l'enchainemcnl  de  icurb  ira- 
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vaux,  aaUiil  que  par  le  besoin  toujours  subsistant  d'une 
croyaaoe  religiMMe,  de  la  foi  catholique  où  s'était  for- 
mée kor  jenneMe.  aux  doctrines  du  protesUntime, 
dotti  ila  ie  aoiil  nmliés  les  plus  liabUest  les  pltis  Ms, 
les  pins  héroiqiws  défensenn  (l). 

Telle  esl  U  foote  que  pucowiii  A.  Bo  Bowg»  et 
q«.'il  ent  la  gloire  de  sslrref  jasqm'aa  plM  kmi  mm* 
net,  afec  mi  lare  éelat*  Ayant  dirigé  toutes  ses  fiMsnl» 
tés  Teis  rétnde  da  droit,  il  y  derint  svpéfievr,  et  ftat 
nia  de  Imae  beare  en  posseasioii  d'une  ehairo  à  l'é- 
cole d*Orléant.  C'était,  à  coup  sûr,  le  plus  noble  bot 
où  pût  désirer  d'atteindre  l'ambition  d'un  homme  jeune, 
tout  dévoué  à  la  science,  que  de  prendre  rang  la  suite 
des  Alcial,  (1rs  Cujas,  des  Hottmanu,  et  de  taDl  U  autres 
institutenrs  jamais  illustrer  de  ce  siècle  fécond,  pour 
coucourir  avec  euiL  à  l'enseignement  si  remarquable 
qui  retira  peu  à  peu  le  monde  civil  de  l'oppression  du 
moyen-âge,  et  prépara  le  corps  puissant  de  doctrines 
juridiques  que  le  siècle  suivant  vit  édifier.  (Juel  rôle 
reçut  le  jeune  clerc ,  dans  cet  enseignement ,  qui  est  un 
des  grandis  eûtes  de  l'histoire  intellectuelle  de  notre  payst 
cela  n'est  indiqué  nulle  part.  Il  est  probable,  cependant, 
que  pris  au  sein  dn  clergé ,  il  eut  pour  mission  de  pro- 
fesier  le  droit  canonique.  On  troovait  alon ,  parmi  les 
deitts,  très-pen  d'hommes  à  qoi  ce  professorat  pftt  être 
confié:.tant  il  était  aisé  de  le  rendre liostiie  à  la  société 

(t)  TIotTmann,  Pierre  et  François  riUion,  Jean  de  Coras,  BaîduiD  • 
Doneau,  i>euis  GiMlefroy^  Dumouim,  quiitèreni  lous  le  calboll- 
eisnepoor  la  iMurme.  Cojat,  lat-mème ,  en  ftit  le  partisan  sacral  ; 

mais,  par  esprit  de  conduite  ou  tiniidité  de  (  ractèrc,  il  cachall 
sf*»  «iympalîiies  soiisrindifTércnce  du  juriste,  il  écartait  les  dlsctis- 
sioDs religieuses  par  le  mot  qu'on  lui  a  tant  reproché:  «  Revenons 
à  rédil  du  préteur  »  iViAt/  hoc  ad  ediclum  prœtoris.  » 
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civile;  et  Du  Bourg,  qui  avait  fait  connaître  dans  des 
livres  ses  sentiments  et  la  direction  de  son  espriti  îol 
jugé  digne  d'y  être  employé. 

Instrument  de  civilisîation  aux  mains  de  l'Eglise,  quaid 
celle-ci  s'organisait  à  i^encontre  du  régime  féodal,  la 
droit  canoiii4|de»  en  effet,  avait  été  déloorné  par  elle, 
lorsque  son  empire  fot  fermement  amis,  des  tendances 
progressives  qne  Ini  anrait  imprimées  le  droit  romain  » 
dont  il  émanait  en  qnelque  sorte,  Qoyant  qne  ponr 
durer  il  Cillait  s'immobiliser  dans  la  puissance  qu'elle 
s'était  faite  si  vite,  elle  voulut  se  garder  du  libre  dé- 
veloppement de  ses  principes  juridiques.  Elle  interdit 
l'étude  du  droit  romain,  sous  peine  d'eicommunication , 
à  tous  ceux  dont  elle  gouvernait  la  conscience  et  les 
actes  (1) ,  et  lit  liu  droit  canonique  une  législation  étroite, 
jalouse,  ennemie  désormais  du  nioudc  civil  plus  que  de  la 
société  féodale,  à  qui  elle-même  avait,  depuis  lonsr-teraps 
déjà,  emprunté  sa  forme  et  ses  abus.Professct'  avec  trop 
de  zèle  'pour  les  intért'ls  de  Home ,  cette  législation  eût 
donc  été  dangereuse.  Elle  devenait  utile,  au  contraire, 
par  les  leçons  d'un  bomme  que  l'esprit  moderne  avait 
touché  de  son  souffle.  Ayant  créé  d'antres  mœurs  judi- 
ciaires, une  distinction  nouvelle  des  personnes  et  des 
choses,  un  principe  d'association  différent ,  le  droit  ca- 
nonique était  le  plus  vigoureux  adversaire  de  la  féoda- 
lité; et  son  influence  s'augmentent  par  la  culture  du 
droit  romain,  qui,  en  même  temps,  en  paralysait  les 
tendances  trop  exclusives,  la  royauté  trouvait  en  lui  nn 
poissant  auxiliaire  pour  les.  vastes  plaiis  d'nnlté  monar- 
chique qu'elle  poursuivait,  et  qu'il  lui  fut  donné  de  con- 

{t)  Décrélale d  Uouorius  lU.-^  1219  —  tuper  tpecula^  etc.,  6U;., 
rli.28. 
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Mre,  pendanl  qvatre  siècles,  avec  une  penévénmœ 
que  rien  n*égale  •  ti  ce  n'est  Fliabilelé  liMdiUire  qa'élle 
y  app6Ma.  Ceci  expliqae  ponvqnoi  P]iilippe4e-Bel,  le 
plus  fènne  gudien ,  aisnrénient ,  de  la  puissance  tempo- 
relle, avait  InsUtaé,  par  rordoonance  créatrice  de  rnnl- 
versité  d'Oriéans  (1),  PalUance  perpétuelle  de  l'ensel- 
gnement  du  droit  cancnlqne  'ayec  celai  da  droit  cItU 
romain;  et  dans  quel  sens  il  fallait  condoire  cet  ensei- 
gnement  pour  qoHl  servit ,  d'une  manière  efficace ,  an 
développement  national.  On  ne  se  méprrnd  pas,  sans 
doulc ,  sar  le  caractère  ni  sur  les  idées  d'Anne  Du  Bourg, 
en  disant  que  tous  ses  eflbrts  tendirent  vers  ce  but.  Les 
historiens  rendent  unanimement  ce  témoi^agc ,  que , 
durait  im  assez  long  professorat,  il  fut  un  des  maîtres 
les  plus  distingués  de  son  école.  Malheureusement  ru- 
cun  souvenir  matériel  n'en  est  demeuré  :  on  a  perdu 
mdme  les  titres  des  ouvrages  écrits  pnr  lui ,  et  Tinduction 
permettrait  seule  de  savoir  quelles  furent,  à  cet  égard, 
les  inclinations  de  sa  pensée,  si  l'on  ne  tronvait  pas,  dans 
les  derniers  événements  de  sa  vie,  une  preuve  trop  sûre 
de  ses'  opinions  et  de  ses  sentiments. 

tspdi  ardent  et  étendu,  capable  de  se  passionner  pour 
les  choses  que  la  méditation  lui  révélait  et  qu'acceptait 
sa  raison, Du  Bourg  ressentit  plus  ^*auoun  autre  Tin- 
fluence  des  études  juridiques.  Au  contact  de  Técole  dog- 
matique qui,  tout  près  de  lui,  à  Bourges,  brillait  d*un 
si  vif  éclat,  ses  idées  prirent  bientôt  la  voie  qui  condui- 
sait les  disciples  de  cette  école  au  protestantisme.  Il  lui 
fût  donné  de  les  produire  au  jour  uu  des  premiers,  d'en 

(1)  En  1312.  Pour  être  vrai ,  Il  fout  dlreifoe  l'univcrsilé  d'Or- 
Icans  avait  rlé  érip:éc  par  lo  papo  Clément  V.  l'Iiilippe-le-Bel 
cassa  celle  iDsUlulion  pour  y  sutîsiiiuer  son  insiiluUon  royale. 
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éprouver  avant  loul  aalre  tes  dangers,  et  enûn  de  h» 
élever  davantage,  en  en  consacrant  le  preaaier  la  griB- 

deur  par  le  sacriflce  de  sa  vie.  Il  semble,  au  iwfOi  qee 
la  destinée  im  léiervait  ce  rôle,  à*Un  la  plai  illnstn 
vic^me  des  doctrines  sonveDes ,  et  qu'elle  vonlit  kar 
donner  phis  de  letentissenent  en  le  précipitant  de  plni 
innt,  car  il  quitta  sa  chaire  d'Ortéans»  et  entra  m  fM^ 
lement  de  Paris,  Juste  à  temps  poor  s*appr«terà  snMr 
hs  penécutions  iqne  le  catholicisme  préparait.  Ayant  él6 
reçu,  en  elfet»  comme  conseiller>deve  an  parlement, 
dans  le  cours  de  l'année  1557,  il  se  rangea  tout  de  suite 
parmi  ceux  de  ce  corps  qui  demandaient  ouvertomenl  la 
liberté  de  conscience ,  et  blâmaient  les  rigueurs  dont  ou 
poursuivait  les  réformes.  Il  n'y  avait  pas  encore  de  péril  à 
prendre  cette  place  avancée  dans  la  minorité  du  parlement; 
la  guerre  extérieure  ne  permettant  pas  d'agir  fortement 
à  ceun  qui  voulaient  fair(>  de  la  destruction  du  protes- 
tantisme, le  moyen  suprême  de  leur  ambition.  Toute- 
fois ,  c'était  se  signaler  d'avance  à  leurs  coups ,  et  le 
moment  où  ils  frapperaient  devait  venir  bien  vite.  Mais 
A.  Du  Bourg  avait  l'âme  trop  grande  et  les  convictions 
trop  fortes,  pour  mettre  sa  sûreté  personnelle  à  couvert 
sous  une  modération  facile,  qui  tài  restée  sans  effet. 
Laissé ,  à  cause  de  ses  opinions,  en  dehors  des  actes  po* 
litiques  que  l'on  demandait  à  la  majorité  de  l'assemblée , 
il  em|doja  tous  ses  soins ,  tout  le  talent  qu'il  devait  à 
la  nature  et  au  travail ,  le  crédit  m6me  que  pouvait  lui 
donner  son  nom ,  à  protéger ,  à  défendre  les  réliormés 
poursuivis.  Beaucoup  virent  par  Ini  s'adoucir  leur  sort  ; 
quelques-uns  échappèrent  à  des  peines  cruelles  ;  il  par- 
vint mi^nie  à  faire  ouvrir,  devant  un  petit  nombre,  le* 
portes  d'une  prison  qui  devaient  ,  à  un  ymv  piutliain, 
se  refermer  sur  lui.  il  arriva  promplement  ainsi  à  se 
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fidre  le  chef  te  c»p|Hifiaiits  daaa  le  yaitennint,  te 
plut  populaires  leprésenlanls  én  pntetaatime»  te» 
toute  rÉaiope  ;  mais ,  par  là  »  il  le  dénonça  d'autant  phv 
à  la  baine  te  Guise,  am.  Paanm  de  Jenis  evéatnres; 
et  qoand  la  paix  de  Catean-Cambresia  Ait  signée,  il  n'y 
avait  pas  on  homme  t  par  .tout  le  royaaine ,  duquel  ito 
conçussent  plus  de  crainte,  et  dont  Os  désiiasieiit  plus 
vivement  d'ôter  le  secoure  k  leure  ennemis. 

A  cette  époque ,  il  était  inévitable  qu'un  combat  vio» 
lent  ne  s'engage.U  pas  entre  les  Ucui  croyances.  Victo- 
rieuse- dans  les  esprits  et  dans  les  mœun,  ayant  déjà 
pour  adepte  une  notable  partie  de  la  population  (1), 
comptant  des  soutiens  à  la  cour,  dans  l'armée,  dans  le 
clergé,  au  parlement;  s'appuyant  à  des  intérêts,  entre- 
tenant des  espérances;  fatifruée,  entln,  d'être  alternati- 
vement, depuis  tantôt  un  demi-siècle,  tolérée  jusqu'à 
la  faveur  ou  cruellement  proscrite»  la  réiioane  devait 
vouloir  tenter  d'obtenir  nne  puissance  que  tout  con- 
connaît  à  lui  montrer  comme  de  facile  conquête.  D'un 
autre  c4té,  l'Eglise  et  ceux  qui  tenaient  à  elle  par 
crdjanoe,  qui  s*y  rattachaient  par  ambition,  ou  qu'elle 
gouTeniait  par  leurs  intérêts;  les  souverains  qui  voyaient 
leur  autorité  menacée  par  une  liberté  naissante  ;  tous  ceux, 
à  qui  l'habitude  de  Tordre,  la  crainte  des  changements 
ou  la  dépendance  morale  font,  dans  tous  les  temps ,  re- 
pousser les  nouveautés,  étaient  impatients  d'abattre  un 
ennemi  inquiétant ,  dangereux ,  et  dont  les  progrès  oonti* 
nnels  traversaient  leur  repos  ou  leurs  désirs.  Des  deux 

(1)  A  la  lin  du  régne  d'Henri  II,  la  moiiié  du  midi  de  la  France 
était  protestante.  On  y  avait  ratucbé  la  réforme  aux  privilèges  des 
munlcipes  et  des  étais  proWnclaui,.  dont  ces  contrées  étaient  si 
jalouses.  Lors  du  colloque  de  Poltsy ,  en  iMi ,  le  ptoteslantlsne 
avait  2,1110  églises  oaverles. 
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parts  on  te  disposait  donc  à  une  bataille.  Mais»  ceaz  qai 
deTaient  loat  perdre, s'ils  étaient  Taincos,  concertaient 
une  résistance  terrible.  Tandis  que  la  réforme ,  quoique 
déjà  si  lorte,  n'avait  employé  d'antres  armes  qoe  la  prédi- 
catlen-etle  martyre,  et  que,  pendant  plusieurs  années  en- 
core, elle  ne  poayait  avoir  les  moyens  ni  laTolonlé  d*agir 
difTéremment,  le  parti  catholique ,  qui  s'était  toujours  dé- 
fendu en  frappant,  Youlait  maintenant  frapper  h  outrance. 
Borne  et  TEspagne,  qui  dirigeaient  ses  plans,  ( «imptriicnt 
à  la  cour  de  France  des  auxiliairt  b  faiiatiquesou  dévoués, 
par  qui  les  éyéneracnts  avaient  été  conduits  de  loin  vers  ce 
but  sanerlant.  Par  eux,  en  effet,  les  oscillations  de  la  poli- 
tique de  François  I",  à  l'égard  des  protestants,  avaient 
cessé ,  et  les  chances  qu'elles  donnaient  à  la  reforme  de 
régner  seule  en  France ,  si  le  royaume  se  trouvait  un  jour 
délivré  des  dangers  extérieurs^  s'étaient  évanouies  devant 
la  persécution  active  qai  marqua  la  fin  du  règne  de  ce 
prince.  Ainsi  STait  été  inaugurée,  par  leurs  soins,  la  po- 
litique d'extermination  qui  dura ,  presque  sans  être  inter- 
rompue, jusqu'à  l'aTènement  de  Henri  IV.  Françob  I*', 
en  mourant,  la  légua  à  ses  succeaseuis  comme  une  tra- 
dition dé  gouvernement  ;  et  trop  de  mains  s'employèrent 
à  la  soutenir ,  pour  qu'elle  finit  autrement  que  par  ses 
propres  excès.  Elle  aurait  pu  ae  briser  dans  celle  de 
Henri  II,  qui  apportait  sur  le  trAne  un  naturel  doux 
et  des  vues  plus  hautes  que  celles  de  la  lutte  religieuse; 
mais  ou  sut  détourner  son  penchant,  vaincre  cet  obs- 
tacle. Sous  l'empire  d'une  maîtresse  pleine  de  ruse,  que 
gouvernaient  des  hommes  adroits  et  avides  autant  qu'am- 
bitieux ,  dont  la  dépouille  des  victimes  faisaient  la  for- 
tune, et  à  qui  le  succès  assurait  la  puissance,  ce  roi  ra- 
cheta quelques  actes  de  tolérance  par  des  aulo-da-fés 
dignes  de  Philippe  d'Espagne ,  et  signa  la  paix  funeste 
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e  Gftteao-Gambresis,  «fin  d'être  plmlibie  de  fUie  aox 
lathériens  mw  gaene  meici ,  en  ceflMBt  celle 
avail  Dobleineiil  entreprise  pour  donner  an  rojame  dee 
frontières  sûres,  nn  territoire  alDrancbl,  une  influence 
réeUe  parmi  les  antres  royaumes  de  TEnrope.  L'hiotoire 
doit  ao  fils  de  François  I"*  ce  témoignage ,  que  ces  grands 
résultats  étalent  atteints  en  partie,  quand  Diane  de 
Poitiers  et  Montmorency  lui  arrachèrent  ce  traité  ,  pré- 
paré depuis  long-temps  par  îes  intrigues  de  l'évôque 
espa^^nol  (iranvelle  et  du  cardinal  de  Lorraine.  Mais 
elle  ne  peut  oublier  qu'il  fut  assez  faible  pour  l'accor- 
der, et  assez  inhabile  pour  ne  point  voir  le  piège  où 
l'entrainaicut  les  (juise,  lorsqu'ils  rengagèrent,  en  l'ef- 
frayant des  conséquences  démocratiques»  de  la  réforme , 
dans  les  sanglantes  rigueurs  dont  le  procès  et  le  supplice 
qu'il  nous  reste  à  raconter  n'auraient  été  que  le  premier 
acte,  si,  pour  loi,  la  mort  n'en  eût  si  lûl,  limié  le 
cours  (1). 

Bans  une  goerre  qai  devait  ètro  uni^ement  jnridiqiie, 
puisque  le  protestantisme  n'avait  pas  encore  d*armée,  il 
fallait  qu*on  ne  trouvât  aucune  résistance  chex  les  hommes 
par  qui  elle  allait  se  foire.  Soit  donc  que  Ton  craignit 
les  opposants  du  parlement,  soit  qu*on  voulût  appuyer 
la  persécution  sur  l'assentiment  unanime  d*un  corps  que 
son  rôle  politique  constituait,  à  certains  égards,  en  as- 
semblée  représentative  de  la  nation,  on  pensa,  tout 
d*abord,  à  Vépurer,  en  lui  ACant  sa  minorité  protestante. 

(1)  V.  ni  Tbov  ,  1.  XXII.    Les  Méra.  de  db  Laplagb  ,  Ht  Nêai  éê 

ta  Beligion  9t  éi  la  République ,  aooée  IBM,  et  ceui  de  Rfumer 
DE  Ta  Pi.ancub  ,  De  Vêlai  de  la  France  tous  François  II.  —  Dans 
la  colleclion  de  Riicbon. — La  Planche  dit  d'Henri  II  :  qu'il  élatt 
»  prince  de  doux  espril ,  mais  de  fort  pelil  sens ,  et  du  toul  propre 
0  A  f  e  toiiiermnuren  Uuê.  •  Moins  un  trait  de  cette^lnturs^ 
elle  est  parfalteroeni  JasUflée  par  les  actes  de  Mm  régne. 
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Onn^y  foiMil  «trim  40e  fiariili  cdop  à'éttt  :  les  Goiie 
iurettl  lelniner  et  le  mener  à  fin.  Ayant ,  dans  le  pre- 
mier pMêM  LemaiBtre>  ilans  le  |irocarenr*génénil 
SmiMlini  tiitts  les  présidents  Minard  et  Sl-André,  des 
«Mures  dévoilées  à  lenr  fortune  on  des  aoxiliaires  qne 
d«s  haines  perwHmdles  raltaehaîent  k  leurs  plans ,  ils 
s'en  aenrfrenf  pour  eonTaincre  le  roi  que  ses  eflbrts,  afin 
de  pacifier  le»  trouilles  de  religion,  resteraient  sans  suc- 
tcês,  si  Ton  ne  frappait  |)()int  ceux  des  mn^ristrats  qaî 
fnlravaient  l'action  du  parlement  en  favorisant  la  ré- 
forme. Avec  le  dévoùment  scrvile  des  Ames  corrompues 
par  rînfi'f^'t  on  Vnmbition .  ce?  mêmes  hommes  don- 
nAront  les  moyens  de  violcrjcs  privilég'es  de  leurs  corps, 
pour  obtenir  de  leurs  collègues  protestants  une  con- 
fession de  foi  publique  :  la  fiiibleme  de  Henri  II  flt  le 
reste.  Voici  qneis  furent  ces  moyens  et  comment  on 
les  suivit. 

Des  deux  chambres  du  parlement  auxquelles  ayaient 
été  remis,  en  1&57,  le  soin  de  pourraivre  les  rêfoimés, 
l*one,  la  Grande-chambre  «  oompoiée  des  plus  anciens 
conseiUers  (1),  usait  dans  ce  triste  rOle,  d'une  extrême 
rigueur,  tandis  qne,  celle  de  la  Toumelle,  y  apportait  les 
adoucissements  suggérés  à  des  esprits  plus  jeunes ,  par 
la  bienTeillance  ou  la  sympathie.  On  imagina  que  cette 
dissidence  profitait  aux  rcligionnaîres,  en  jetant  le  dis- 
crédit sur  leurs  juges ,  et  Ton  convint  d'en  faire  l'objet 
d'une  délibération  solennelle ,  à  la  prochaine  séance  des 
mercuriales.  Instituées  par  Charles  VII!,  confirmées  de- 
puis par  tous  les  sous  crains,  régularisées  même  en  1551, 
par  Henri  II,  comme  une  justice  disciplinaire  pour  main^ 
tenir  l'unité  de  vue  et  la  pureté  de  conduite  parmi  les 

(1)  La  Place,  p.  13,  édiiion  du  PaïUhéan  UUérairt, 
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mfiiilms  éa  paiteamt*  1m  ameiiriale»  pomriÔMiit  f*é- 
teiidie  à  m  temMable  objel  ;  «m  sorte  qoe  les  plu  pni- 
dents  même  de  It  minorité  ne  devaient  ptt  concevoir  le 

soupçon  d'un  piège ,  quand  le  Procnrenr-fiénéral  invite- 
rait la  cour  à  opiner  et  à  s'entendre  sur  la  nature  des 
peines  qu'il  fallait  infliger  aux  iclormés.  Aliu  il  augmen- 
ter lenr  conGance,  d'ailleurs,  le  roi  viendrait  inopiné- 
ment à  l'assemblée ,  lui  exposerait  ses  vues,  ses  voloutés 
pour  la  pacification  religieuse,  et  rcnj^apcrait  à  l'y  ai- 
der; ceux  qui  pratiquaient  la  tolérance  pnr  entraînement, 
tommeceux  qui  la  demandaient  par  prin<  ipe,  donneraient 
sans  doute  un  libre  cours  à  leurs  seulimeots,  à  leurs  doc- 
trines  :on  aurait ,  par  là,  forcé  de  se  compromettre  ou- 
Tertement,  les  hommes  qu'on  voulait  perdre;  et  après 
aToir  ainsi  violé  le  secret  protecteur  des  discussions  de 
la  eonr,  il  ne  resterait  ploa  qn*à  fonler  anx  pieds  le  pri* 
Tilége  de  rinvlolabilité  attacM  à  ses  membres  •  poor  qpib 
tons  ceuK  qni  enraient  pn  faire  obstacle  k  nne  persécn- 
tion  à  outrance  9  dispanissent  les  premiers  dans  l'abîme 
crensé  sons  le  protestantisme. 

Ce  fut  le  10  juin  1559(1),  qu'entraîné  par  les  Guise, 
Henri  II  souilla  son  rè^e  de  cette  perfidie  sans  exemple. 
Le  parlement  était  réuni  dans  une  salle  du  couvent  des 
Augustins,  et  sa  délibération  durait  depuis  quelques 
heures  quand  le  roi  y  entra.  H  menait  avec  lui  les  princes 
de  la  maison  de  Bourbon,  le  due  François  de  Cuise,  le 
connétable  de  Montmorency,  les  cardinaux  de  Lorraine  et 
de  Guise,  le  chancelier  Bertrand!.  S'étant  assis,  et  s'a- 
dressant  à  l'assemblée ,  il  dit ,  avec  une  modération  cher- 
chée, que,  venant  de  signer  la  paix,  et  l'ayant  rendue 


(1)  Le  15,  suivanl  dê  Ihau. 


stable  par  le  doublé  mariage  de  sa  scew  et  de  la  fllle  (!] , 
il  Youlait  maimenant  perler  lenMe  an  maiK  dé  la 

religioD.  n  voyait ,  aTec  an  grand  chagrin ,  qae  la  guerre 
aTait  fait  traiter  cette  afftiie  sans  règle ,  et  il  soediaitait 
fa*à  l'avenir  on  prit  sériensenient  la  défense  de  FEg^se. 
Ayant  appris  que  MM.  de  la  eonr  d#lbéraient  à  œ  si^et, 
il  avait  denré  venir  an  milieu  d'eux  pour  voir  en  qoels 
termes  étaient  les  choses  ;  aussi  les  engageait-il  à  opiner 
librement  en  sa  présence  ;  et,  comme  il  s'agissait  de  la 
cause  4»  Dieu ,  Dieu  qui  préside  à  tontes  les  pensées 
des  hommes ,  entendrait  lenn  discours  et  rcpandnK  sur 
eux  sa  grâce  (2). 

Le  calme  apparent  de  ces  paroles  ne  trompa  personne, 
il  n'était  pas  tel ,  du  reste ,  qu'on  ne  pût  voir  la  colère 
^us  cette  tranquillité  feinte  (3).  Cependant,  aucun  des  ma- 
gistrats qui  n'avaient  point  encore  parlé  ne  s*en  effraya. 
Le  rui  put  eriteudre  exposer  les  plus  ardentes  convictions 
cl  proposer  les  plus  libres  conseils  de  tolérance.  En  deliois 
xles  questions  de  dogroe ,  la  réforme  avait  fait  nattre  un 
sentiment  général ,  que  partageait  la  masse  des  esprits; 
c'était  la  liberté  de  conscience.  Quaut  au  débat  qui  re- 
gardait le  culte,  le  fond  de  la  croyance,  la  discipline  de 
l'Eglise,  tout  ce  que  le  protestantisme  avait  de  partisans 
dans  la  magistrature ,  dans  le  clergé ,  dans  les  sciences , 
dans  le  barreau,  tous  ses  sectateurs  éclairés,  enfin, 
s'accordaient  dans  la  pensée  qu  il  ne  pouvait  être  vidé 
que  par  un  concile  (ecuménique.  (Jette  pensée  et  ce  sen- 
timent qui ,  à  des  degrés  divers  animaient  les  modérés 

(1)  Le  irailé  de  Caleau-Caubiebib  douuâil  KlUabelh ,  fllle  da 
ïol,  à  Philippe  II,  el  sa  sœur,  Marguerlle,  an  duc  de  Sawye. 
(S)  De  Thou,  h.  XXII. 

ta)«  On  voyait,  dit  de  Thou,  qu'il  caihaii  sa  colère  eiqa*il  n'était 
paa  vene  avec  on  esprit  calme  et  iruMiuilIc 
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et' léfe  ^hklMîé*'  dtt^fittHtflIteiil ,  trouvèicnt,  dansccjoar  né- 
flMélioiii'Ia  Mjmté,  uirc manifestation  pleine  d'éclat,  qui 
sénrit  à  les  répandre ,  et  à  laquelle ,  peut-Ctrc ,  ils  dûrent 
délriomphor  bientôt  par  les  mains  de  L'Hosjiital.  Avant  la 
venue  du  roi,  ils  :n;iion(  eu  des  itilerprètes  d  un  prand 
talent  et  d'une  autorile  puissante.  Le  prôsident  Arnaud 
dn  Ferrier,  dont  Cujas  (''tait  l'élève,  et  qu'eutourail  un 
respect  universel  ;  i*nul  do  I oiv  ,  Antoine  Fumée,  Claude 
Viole  ,  eonseillers  dont  on  vantait  le  savoir,  et  dont  le» 
services  devaient  être  utiles  plus  tard  au  royaume,  dans 
d'autres  carrières,  ataient  présenté  la  réunion  d'un  con- 
cile œcnméni^e  comme  le  setd  remède  aux  dissenti* 
ments  religieux;  montré  que,  sans  la  décision  de  ce 
ooneile ,  on  ne  T»nrait  panir  comme  hérésies  des  idées 
q«Élt  avait  seul  le  pouvoir  de  condamner  on  d'absoudre  ; 
et  -qttll  fallait  oemer  de  poursuivre  les  réligiennaires, 
tant  que  son  jugement  souverain  n*aunit  pas  proscrit 
lents  doctrines.  Du  Faur  avait  la  parole  quand  Henri  It 
pmit  ;  il'  fat  reprit  après  que  le  roi  eut  parié.  Esprit  hardi, 
mordant,  plein  de  fougue ,  ses  conclusions  ne  difTérèrent 
pas  de  celle-ci,  mais  il  ne  voulut  rien  taire  de  ce  qu'il 
avait  au  cœur.  Il  attaqua  violemment  les  abus  de  l'Eglise , 
dit  qu'elle  seule  enlreten  iit  la  discorde  dans  la  relr*îion 
en  ne  suivant  plus  la  voie  (  lire  tienne,  et  qu'il  fallait  bien 
examiner  avant  de  punir  ,  si  on  ne  devait  pas  dire  à  elle 
comme  Elie  à  Achab  :  «  c'est  toi  qui  troubles  Israi»!.  » 

jJu  Bourfr  se  leva  ensuite.  Moins  qu'aucun  de  ses  col- 
lèpies,  le  1  ingaf;e  du  roi  et  les  menées  bien  connues 
du  parti  cathcdique,  étaient  faites  pour  l'intimider.  La 
position  qu'il  avait  prise  au  parlement  exigeait  de  lui  plus 
qu  une  fermeté  habile,  dans  une  circonstance  pareille.  Il 
n'y  fit  point  défiiut.  Si  c'était  une  politique  adroite,  que 
d*obtenir  la  cessation  des  poursuites  jiisqu*&  la  décision 
T.  VI.  29 
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d'un  concile ,  dont  la  rémikNi  n'aurait  jimii  lies,  ptal* 
Mre*  G*éUit,  en  qmlqiw  sorte,  abandonner  la  léfatt, 
que  de  ne  point  opposer  la  Mipériorité  de  sa  noiile  tt  da 
ses  doctrines  aux  louanges  que  l'Eglise  Tenait  da  ae 
donner  par  la  bouche  du  roi.  C'était  aussi  manquer  à  sa 
foi»  que  de  la  taire  en  présence  du  prince  à  qui  les  ca- 
tholiques avaient  appris  à  la  méprisa ,  sans  que  pensone 
pût  contredire  leurs  mensonges.  C'était  enfin  un  de- 
voir, celui  de  tontes  les  grandes  causes  au  moment  de 
soutenir  un  combat  décisif»  que  d'exposer  solennelle- 
ment les  principes ,  les  espérances ,  les  griefs  de  la  reli- 
gion proscrite ,  comme  pour  appeler  ra>eoir  à  prononcer 
entre  le  vainqueur  et  les  victimes,  quelle  que  fût  Tissne 
de  la  lutte.  Kn  Hourç  a^  ait  cuiupris  tout  cela  ,  ii  y  puisa 
rinspiraliuD  tie  sa  couduitc.  Son  discours,  étudié,  long, 
méthodique ,  fut ,  à  proprement  parler,  un  manifeste,  il 
demanda,  comme  ses  amis,  que  les  procédure?;  contre 
les  protestants  cessassent  jus<|u'à  la  décision  d  un  concile 
œcuménique ,  mais  auparavant  il  attaqua  tout  ce  que  le 
protestantisme  attaquait,  et  défendit  viTcment  ceux  qu'on 
accusait  de  troubles  et  de  révolte.  Dès  ses  premiers  mots, 
on  put  voir  quel  rôle  il  s'était  réservé,  car  il  se  prit 
tout  d'abord  au  discours  d'Henri  H.  Le  roi  avait  parlé 
de  la  toutC'puiasance  de  Dieu  :  il  en  fit  son  exmde  ; 
il  opposa  son  éternelle  sagesse,  sa  providence  infinie» 
aux  passions  terrestres  de  ceux  qui  persécutaient  en  son 
nom*  11  déroula  ensuite  le  tableau  de  la  société  catho- 
lique ,  qu*il  montra  sans  foi  et  sans  vertu;  de  la  cour, 
où  une  morale  facile  dissimulait  des  crimes  qui  méritaieni 
les  derniers  supplices;  où  une  honteuse  licence  entretenait 
le  blasphème ,  l'adultère ,  d'horribles  débauches  ;  et  il 
demanda  si  ce  n'était  pas  contre  de  tels  dt ':i<)rdres  qu'on 
devait  réserver  les  chdtimeuts  rigoureux ,  au  lieu  d'eu 
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inventer  tons  les  joon  île  cnieto  contre  des  hommes  à 
qai  on  ne  troavait  à  reprocher  «aewi  crime,  si  ce  n'est 
Jenr  pureté  et  leor  morale  austère ,  en  présence  de  tant 
de  cofmptîon.  «  Car  enfin,  s'écria-t-il|  pent«on  leur  im- 
».  pnter  le  crime  de  lèxe-meje^té,  à  enx  qui  ne  font 
»  mention  dn  prince  qne  dans  lenn  prières  T  Pent-on 
•  dire  qu'ils  violent  les  lois  de  l'état,  qu'ils  tâcbent 
9  d*élNranler  le  6délité  des  villes,  et  qu'ils  portent  les 
»  provinces  à  la  révolte?  Quelque  peine  qu'on  se  soit 
»  donnée  jusqu'ici ,  on  n'a  pu  faire  dire  k  des  témoins, 
B  mfime  choisis,  qu'ils  aient  eu  seulement  cette  pensée. 
»  Ce  qui  fait  qu'on  les  regarde  comme  des  hommes  sé- 
»  ditieux,  n'est-ce  pas  parce  qu'à  la  faveur  do  la  lumière 
e  de  l'Ecriture,  ils  otit  révélé  la  turpitude  de  la  puis- 
a  sance  romaiuc ,  qui  penche  vers  sa  ruine ,  et  qu'ils 
>•  demandent  une  salutaire  rèformation  ?  »  Il  continua 
ainsi  long-temps  une  défense  agressive,  dans  laquelle 
les  vices  d'une  cour  peu  morale,  et  l'ambition  sans  fn  in 
de  ceux  qui  y  dominaient,  trouvaient  une  amère  criti- 
que. Ses  paroles  produisaient  sur  tous  un  efTet  immense. 
Fortifiant  dans  leur  zèle  ceux  dont  elles  exprimaient  les 
sentiments  et  les  passions ,  elles  blessaient  profondément 
ceux  qu'elles  atteignaient  ;  aussi,  ces  derniers  montraient* 
ils  leur  irritation.  Henri,  surtout,  laissait  deviner  la 
sienne  à  l'altération  profonde  de  ses  traits.  Il  avait  pris 
pour  une  allusion  à  ses  amours  trop  ppblics  les  accusa* 
tiens  d'adultère  et  de  débauche,  cru  qu'on  le  menaçait  du 
sort  d'Achab  (1),  et  il  se  contenait  avec  peine.  Sa  co- 
lère s'accrut  encore  quand  il  s'entendit  commander  hi 
tdéranœ  par  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans  l'es* 
If  me  publique;  quand  les  présidents  de  Harlay,  Séguier, 

(1)  V.  de  r/ioM.—  De  la  Place.  — R.  de  Im  Planche. 
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de  TiMRi,  qa»  Iw  niig  firent  «iftaier  en  émler,dliii* 
mnlant,  «>es  le  fière  MseefUbQM  dn  mglitint,  lenii 
^ympethieB  pow  le  réfbrme,  se  pteigniient  eree  uneiw 
Imne  qoe  l'on  critiqnât  les  eeles  da  perlement,  et  de* 
mandèrent  qa*on  laissât  dinfae  chanbie  jager  «nme 
le  lai  Inspirâialent  ses  laadàies  et  ses  tendances  (1). 
Voyant  ainsi,  que  ce  déliât  tonmaft  an  firofit  de  la  lé» 
forme  et  à  Télévatlon  des  hommes  qo'il  Toalait  perdre , 
le  foi  cachait  mal  son  impatienoe  de  punir  :  on  snt 
réciter  daTantage.  Le  premier  piësidnit  Leaudstn,  en 
eOH,  prit  la  parole  pour  exprimer  les  ^cbûm,  de  la  mi||o- 
rlté.  n  le  fit  de  manlèfe  à  ce  qn'ancnn  retour  n'eôt 
lien  dans  les  sentiments  de  Henri  II  s  et  de  telle  sorte 
que  l'acte  perfide  que  ce  prince  allait  accomplir  fût 
sembler  une  ooncessien  nécessaire  ans  exigences  dn 
parlement ,  plutôt  qoe  l'eiécntion  d*un  plan  concerté. 
Tout  ce  que  le  parti  catholique  aTait  inrenté  d'accosa- 
lions  grossières,  sasdté  de  haines  fanatiques  contre  les 
réformés ,  lUt  reproduit  dans  sa  bouche  avec  une  yiolence 
sana  égale.  D  représenta  le  royaume  perdo ,  la  royauté 
détruite,  tonales  intévMs  boalovenés,  si  l'on  ne  pour- 
suivait pas  mns  relâche  et  sans  pitié  leun  doctrines  fsi* 
taies*  Aucune  de  ces  raisons  spécieuses ,  étemelles  armes 
de  la  puimanoe  contre  ce  qui  s'oppose  à  ses  abus  ou  à  sa 
durée,  ne  menqua  à  son  discours,  qui  fut  empreint 
d'une  f^leor  digne  d'un  but  plus  noble.  Il  le  termina 
en  proposant  au  prince,  arec  le  zèle  eflroyable  dont  ce 

(l)Oo  avait  ?aincinent  icoied  eulever  àla  réforme  l'appui  de  ces 
màj^trsii  éniineBts.DeTlMNiaiior6  ffoe,  camme  on  savait  laor 
optaiOD,  le  pn^mier  président  Lemaistre  les  fit  maDder  devant  le 
roi  f(  afin  qu'il  leur  fil  coDnailre  sa  volonté,  et  qu'ils opiii&sschù 
•  QOQ  avec  celle  liberté  dont  on  doit  jouir  dans  les  suffrages,  mais 
»  selOD  les  Tocf  de  la  cour.  • 
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siècle,  ialennédiaire  entre  la  saavagerie  du  moyen-âge 
ei.les.MWt  plus  douces  de  Tige  moderne ,  a  oflert  trop 
4'exemple8»  niie  eaiemination  pareille  à  celle  ifû  avait 
détniit  tel  Vawloi»  pendant  le  dernier  règne. 
/  Il  Allait  pent-Mn  k  Henri  II,  qael^'anlmé  qn'il  fût. 
ces  joBicitatlone  paiiionnéee,  pour  qoe  le  cour  ne  loi 
mpi^ipâi  pas  moneat  d'agir.  £11^  eorent  Telfet 
qn'cB  attendaient  let  Guise.  Lemaistre  acherant  de  par- 
ler, le  roi  fa  fit  apporter  la  fsnille  où  les  opinions  de 
ehaenn  étaient  recnetllies,  y  copia  de  sa  nain  quelques 
noms,  les  remit  an  chancelier,  puis,  s*adfeasant  à  l>s- 
semblée,  il  dit,  en  paroles  brèfcs,  hautaines;  —  qu'il 
voyait  bien  qu'on  lui  avait  dit  vrai  :  qu'il  y  avait  en  sa 
cour  des  gens  dévoyos  de  la  foi,  méprisant  l'autorité  du 
pape  et  la  sienne  ;  que  cela  déshonorait  le  parlement  et 
les  perdrait  eux-roCracs,  car  il  voulait  les  punir  pour 
servir  d'exemple.  Alors  il  commanda  au  connétable  de 
faire  saisir  Du  Faur  et  Du  Bourg.  Sa  colère,  comme 
toutes  les  colères  des  âmes  faibles,  ne  connaissait  plus 
de  bornes.  Il  annonçait  hautement  des  résolutions  ter- 
liUes;  entr'autres  propos,  il  dit:  a  qu'il  verrait  de  ses 
>  yeux  brûler  Du  Bourg  (i),  »  et,  sans  doute,  on  aurait 
eu  alors  les  horribles  violences  des  règnes  de  Charles  IX 
et  de  Henri  lli,  si  la  destinée  avait  permis  à  ienr  père 
de  végnar  me  année  de  pins.  Deux  TÎctimes  ne  povTaient 
Sfiffire  k  calmer  ce  courrai»,  non  plus  qu*à  comUer  les 
désîn  qui  avaient  fait  oonceyolr  et  OKécuter  un  pareil 
coup  d'état.  Les  conseillers  de  Foix ,  Fumée ,  de  La  Porte, 
furent  emprisonnés  le  même  jour;  du  Ferrier ,  du  Val  et 
plusieurs  autres  échappèrent ,  par  la  Alite,  au  sort  de 
leurs  amis. 


(1)  De  La  i'iucc,  p.  li. 


C«tt  ainri  que  s'oorrH  k  stDgUnte  eairièn  det  gimeft 
dviles,  €C  qne  donné  le  modèle  dcf  loyil»  CiiUmbi 
dont  ce  siècle  offrit  des  exemptes  si  nombreux.  Hattiet 
de  Fimçoto  n,  pins  encore  qolb  ne  rament  ëlé  de 
Henri ,  les  GoIm  se  bâlèient  de  le  oomprosMltie  mwtc 
eox  dans  la  polîtiqne  calhotlqne,  en  commençant  sans 
relâche  le  procès  des  pariemenlaiies.  Dans  ce  procès, 
Dq  Honfg  occupa,  comme  à  la  séance  royale,  la  première 
place.  Seul  il  y  troaya  la  mort ,  parce  que  deTant  ses 
juges  comme  devant  le  roi ,  il  confessa  seul  hardiment 
les  crovances  proscrites.  Aussi  est-ce  sur  lui  que  se  con- 
centra, jus<ju  au  jour  de  son  supplice,  liDlrrêt  universel, 
et  que  dcmearèrent  fixés,  durant  deux  moiSt  tons  les 
regards  de  l'Europe  pensante. 

L'histoire  des  jugements  dr  (  c  tlr  nature  est  dans  tous 
les  temps  la  mômr.  Des  hommes  passionnés  qui  se  font 
juges  pour  i  ond  imner;  des  équivoques  subtiles,  par  les- 
quelles on  Ote  à  l'accusé  «^f^s  chances  de  salut;  toutes  les 
jnridictions  se  soutenant  Tooe l'autre,  entourant,  pour 
ainsi  dire,  leur  proie  dans  on  cercle  inOexiblede  déci- 
sions saccesshres;  tel  est  le  qpectade  qu'ils  ont  toujous 
présenté. 

Le  procès  d'Anne  Du  Bourg  pouYaU<-il  en  montrer  un 
différent  (  Dès  le  19  juin,  Taccusé  lut  remis  à  une 
eommimion  qui  STsit  pour  président  Saint*André ,  fun 
des  Instruments  du  coup  d*état,  et  dans  ses  rangs ,  Tin- 
quislteur  de  la  fol  ainsi  que  l'érêque  de  Paris.  Cette 
commission  deyatt  loi  ffifre  faire  une  profession  de  foi 
signée,  parce  que  c'était  1  hérétique  qu'il  fallait  frapper 
en  lui,  pour  donner  des  gages  à  Home,  à  l'Espasme, 
et  pour  llatter  les  passions  de  la  multitude  (  atholique. 
Cela  ont  lieu  eu  effet.  Interrogé  sur  ce  qii  il  croyait  des 
dogmes,  des  sacrements,  des  commandements  et  4es 
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oéiémoDies  de  TEglise,  il  répondit  sans  détours;  et  une 
sentence  de  l'éTêque  do  Paris ,  le  lieclarant  convaincu 
d'héf^i  1«  Ut»  aux.  bras  séculiers  .Du  Bourg,  cependant, 
«A  M  jeta  !»»♦  avec  l'héroïsme  superbe  des  âmes  vives, 
•a-derant  da  sappUce.  Dans  les  jugements  politiques , 
c'eBt  un  devoir  eaTe»  soi-même,  envers  la  nature  hu- 
maine, enveif  le  i»rti  qoe  Ion  «ert.  d  épuiser  jusqu  au 
dernier  les  moyens,  de  résistance  que  donne  la  loi ,  et 
d'en  appeler,  par  one  l0ntenr  calculée,  des  emporte- 
ments aveugles  du  moment,  à  la  raison  calmée ,  refroi- 
die par  le  temps,  maîtresse  d'elle-même.  Ce  devoir, 
Du  Bourg  le  remplit  avec  la  ténacité  d'un  esprtt  fécond 
en  ressources,  mais  uniquement  pour  rendre  plus  éda- 
tante  rinjustice  de  ses  ennemis.  Avant  de  répondre  à  là 
commissioD  que  présidait  St-André,  il  avait  réclamé 
vainement  le  droit  de  tout  membre  du  parlement  de 
n'ôtre  jugé  que  par  ses  pairs,  et  Ton  ne  devait  ses  ré- 
ponses qu'à  un  arrêt  spécial  du  conseil  privé,  par  lequel 
était  rejelée  sa  demande.  Des  que  la  sentence  derévCque 
lui  fut  signiGée  ,  il  en  appela  comme  d  abus  au  parlement: 
repoussé,  il  porta  son  appel  à  l'archevêque  métropolitain 
de  Sens,  et,  repoussé  de  nouveau,  il  soumit  encore  au 
parlement  l'arrêt  confirmatif  du  métropolitain. 

▲  ce moment,  son  insistance  aurait  pu  le  sauve r,  si  son 
bonnear  n'eût  pas  dû  en  être  atteint.  Les  rigue  irs  qu  on 
montrait  contre  lui  ayaient  ému  les  hommes  tok  i  anis,  et 
le  parlement  voulait  lui  «re  favorable.  11  connut  alors  les 
joies  d'un  premier  triomphe  dans  la  lotte  inégale  qu  il 
soutenait;  car,  lorsqu'il  se  présenU  pour  récuser  des 
hommes  qui,  ayant  été  ses  accusateurs,  siégeaient  peur 
statuer  sur  son  appel ,  a  trouva  des  regards  sympathiques 

chez  ses  anciens  collègues.  Ayant  vivement  attaqué  te 
cardinal  de  Lorraine  qui ,  disait-il,  'étant  son  ennemi 
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norlel,  rinstigateur  de  son  prut  c  s,  <js;nt  se  ranger  |>iurmi 
ses  joges,  celui-ci  tomba  dans  une  tiiufusiun  étrange  de 
se  Toîr  blâmer  soudain  par  ceux  qu'il  avait  depuis  long- 
temps habitué  de  conduire  (1),  et,  déconcerté,  il  se  relira. 
«Uémissant,  dit  La  Planche,  il  s'excusa,  1  asseurant  qu'il 
»  esloit  son  meilleur  amy  :  toutefois,  puisqu'il  avait  telle 
»  opinion  de  lui ,  il  s  en  déporloit  volontairement.  » 
Toutes  les  récusations  de  l'accusé  furent  admi^^es.  I!  avait 
demandé  un  conseil  :  on  lui  donna  un  avocat  de  talent , 
Marillac,  mais  il  snt  hicntoi  à  quel  prix  on  comptait 
lui  faire  acheter  son  salut.  Après  avoir  plaidé  éloqucm- 
ment  la  nullité  d'une  procédure  où  tant  de  personnes 
avaient  en  m^mc  temps  ac(  usé,  instruit,  jugé,  Marillac 
s'écria  toul-.'i-roiij)  (jue  Du  Bourg  se  repentait,  qu'il  de- 
mandait pardon  ;i  Iheu,  à  l'Eglise  de  les  avr>ir  {gravement 
offensés;  et  lui,  ([u'étonnait  cp  !;tri;,Mi:r,  (ju.ind  il  se  le- 
va pour  le  désavouer,  se  vit  refuser  la  parole,  emmener 
de  l'audience ,  reconduire  en  prison  sans  qu'il  pût  se 
faire  écouter  (2).  d 

Inulilf  ruse  d'amis  tfop  zélés,  et  d'hommes  crainlife 
qui  îri('(lr;iient  leur  tolérance  à  rouyerf  sous  le  pajjure 
de  1  at  ciiM'.  il  la  déjoua  avec  éclat.  Tandis  que  la  cour 
était  réunie,  le  lendemain,  pour  dérider  de  son  sort, 
il  lui  adressa  une  requête  afin  d'Olre  admis  à  désavouer 
son  avocat  ;  et,  prévoyant  la  réponse  qui  y  serait  faite, 

(1)  Pensantôter  à  Du  Bourp  quelques  chaDces  favorables  dans  le 
parlement,  le  cardinal  Tavaii  raii  présider,  ce  jour  là,  par  le  chan- 
celier en  penoime ,  et  y  avaH  tmofé  «léger  m  «laod  oMdwt  de 
maîtres  des  requôles  à  sa  dévotion.  —  n.  de  La  rianche,  p*M, 
210.  Edil.  du  Panthéon  /«acraire.  — De  Thon  ,  L.  XXIII. 

(2)  •  Sur  quoy  Du  Bourg  se  voulant  opposer,  Marillac  m  signe  aux 
»  t^tsMéeete,  déslranllui  ttuter  ta  vlé  par  ce  nofen .  lesquels , 
•  au  lieu  de  |uy  donner  audience  et  savoir  s'il  Afioii^  son  avpcat, 
»  le  renvoièrent  ineuntioeot  en  pfison.  »-»La  Plancbe,  p.  sio^ 
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il^i^ouU  me  pinfç^on  4c  foi  étepdue,  >^goureuse,  det 
plus  pures  doctrines  protcsUnt^^i^^p^lifil/l^  4e9ft4tf«r- 
le-cbamp;  fticOÊL  devaU  ^.r^ans  Hjfpt  l'^MWfvlMdftopro- 
testanUsme,  le  parlement.  j^e  pQtiva||.  siMpa;)a  :pfR|^r. 
Jasqn'alon,  il  avait  été  possjMè,  ^▼^.^lelôiiliidi^ 
de  la  part  des  Jagea»  fo^l^iei  mofss^^  da  son  cMé* 
^e  changer  le  tenrain  dell^oc^iMtîont.PçpuDa  on  ^  fit  p)ps 
tard  pour  les  antres  «onaeillen,  et  d'écarter  if)  chef  d1»6^ 
résie.  n  n*yJU]ait  plnsi^Dger  en  priêsçiice  eatte.  re- 
quête, qui,  répandue  an-dehors,  an  même  inoment  où 
elle  était  apportée  an  Parlement,  plaçait  Du  Bourg  à  la 
tête  dn  protestantisme  français,  et  excitait  au  plus  haut 
point  rcnthousiasme  des  reformés.  Hien  n'égale,  au  reste, 
la  précision  et  la  force  de  ce  manifeste ,  dont  les  écrivains 
protestants  de  l'époque,  citent  le  texte  avec  bonheur, 
et  que  chaque  religionnaire  lisait  et  gardait,  avec  c^^'tte 
admiration  chaleureuse  des  adeptes  d'un  parti,  pour  tout 
ce  qui  donne  à  leurs  sentiments,  à  leurs  idées,  à  leurs 
passions ,  une  formule  éloquente.  Après  s*âtre  plaint  de 
reu\  qui  avaient  voulu  le  sauver  au  détriment  de  son 
hounçur,  avoir  désavoué  Marillac,  et  déclaré  qii'il  voulait 
vivre  et  mourir  dafis  la  foi  Luthériennei  ijl imputait: 
Qu'il  ciojaît  tout  ce  <iuf  él#it  conlanii  iuix  livres  dn 
j»  Sfignenr»  c'est-Mire  an  Yieil.et.no^Taan  Tka/im^U 
»  esCrehmye  parole  de  IHen,dictéeparlé6ai|dr:^B|^t, 
»  escripte  par  les  vjçays  se€rét9iKeSt,prpplièteft  fii  apoetres 
»  de  Dieu. Qu'à  ceste  IrèsHUûncte  parole,  Û aCéCait Ijclte 
»  à  quelque  personnes,  de  quelque  qualité  eteslat  qu'elle 
»  peust  être,  ajouter  ou,  diminuer  autre  flipse  en  loix, 
.»  édicts,  cérémonies  pu  autrement ,  citant  plusieurs 
»  passages  de  l'eseripture  pour  son  dire  ;  et  concluant  par 
»  là  que  tontes  les  loix  faicles  par  les  papes  ou  autres 
I»  concernant  la  religion  chrétienne,  ne  pciiyeiit  assub- 
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•  jectif  les  chrettiens  à  Miym  ttttre  reigle  ou  doctri&e 
9  que  ce  (jvi  est  oontena  au  livre  de  la  bible»  qn'Mtre- 
»  ment  les  apOtres  auraient  mal  régi  leur  Eglise  •  en  ayans 

•  obmis  tant  de  saperstitions  qui  sont  anjonrdlmi  en 
>  fègne  entfe  les  Papistes.  »  Il  s'élevait  ensuite  contre 
les  fêtes,  la  défense  de  Fusage  des  viandes,  le  célibat 
des  prêtres,  les  images,  les  sacrements  ;  et  rappelant 
l'époque  oli  il  avait  participé  lui-même  à  ces  impiétés, 
louant  le  Seignear  de  ce  qa*il  avait  donné  des  lumières 
à  sa  raison  pour  qu'il  s'en  séparât ,  il  finirait  en  di- 
sant :  a  Moy  donc ,  cognoissant  les  grandes  erreurs ,  abus 
»  et  superslilions  auxquelles  j  ay  esté  plongé  par  cy- 
»  devant,  maintenant  je  renonce  à  toutes  i(lol;Uri<s 
»  et  faulses  doclrines  qui  sont  contraires  et  contreve- 
i>  nantesà  la  doclrioe  de  mon  maistrc  Jesus-Ciirist .  qui 
»  est  la  sainctc  et  pure  parole  de  Dieu,  laquelle  je 
»  prends  pour  ma  puide  et  condnicle  en  cotte  vie  mor- 
»  telle,  comme  la  colonne  de  feu  conduisant  les  enfants 
j»  d'Israël  par  le  désert  jusques  en  la  terre  promise  et 

»  desirahle  Et  ay  signé  cette  présente  mienne 

j»  confession  de  mon  seing,  prcst  à  la  signer  de  mon 
»  propre  sang ,  pour  maintenir  la  doctrine  da  fils  de  Bien, 
»  lequel  je  prie  humblement  de  bon  cœur  vous  ouvrir 
»  l'entendemenlde  la  foy,aflnque  vous  paissiez oognoistre 
»  la  vérité  (i).  » 

Du  Bduig  appela  encore  au  primat  des  Gaules,  ar- 
chevêque de  Lyon ,  de  la  double  sentence  de  Tarcbevê- 
que  de  Sens  et  de  l'évêque  de  Paris.  Ayant  échoué,  il 
frappa  une  dernière  fois  d'appel  comme  d'abus  l'arrêt  du 
Primat.  EnGn ,  après  que  le  Parlement  eût  repoussé  de 
nouveau  cet  appel,  il  cessa  de  se  défendre,  et  attendit 

(IjDeAa  Hacc.  L.  I^p.  21. 
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hmemmî  qatooM  Jageêt  oomne  héiétiqiie.  Ce  Itet  vrai- 
nent  alois  qaê  son  procès  déviai  cdni  d'une  grande 
opiaion.  iwqa'à  son  menileste,  on  n*aviit  vn  en  lui  la 
victime  d'one  rose  odieote,  autant  poor  le  moins  qae  le 

religiomiAire  pcraéeoté,  et  rintéiét  qu'inspirait  son  flort 

Tenait  plus»  peut-être,  de  rindignation  des  hommes  to- 
lérants et  honnètt'ï^ ,  qnv  des  st  clateurs  de  la  réforme. 
Maintenant,  il  avait  perdu  quelques  amis  timides  parmi 
les  catholiques ,  mais  les  plus  chers  intérêts  du  protestan- 
tisme aboutisi»aient  à  lui  ;  il  se  sentait  le  chef  d'un  parti 
nombreux. ,  puissant,  le  représentant  d'idées  grandes, 
élevées,  pleines  d'avenir:  cette  gloire  sufGsait  à  son 
cceur.  Dans  toute  l'Enrope,  les  prot es (<inls  s'émurent  à 
cause  de  lui.  Ceux  d  Allemagne  se  plaignirent  an  roi  des 
châtiments  dont  on  menaçait  leurs  frères  de  France;  des 
écrits  anonymes  furent  adressés  à  la  reine<-mère,  annon?- 
çaat  de  grandes  tempêtes  si  elle  laissait  s'accomplir  l'csa- 
we  des  Gnise  ;  et  Félectear  palatin  écrivit  à  François  II  » 
afin  qu'il  Ini  donnât  Dn  Boniy.  U  le  vonlait,  disait-il , 
poor  qa*il  enseignât  à  ses  sujets  en  son  universitté  de  Hel- 
delberg»  desdoctrines  <iue  ceox-ci  pratiquaient  librement» 
et  il  ajoutait  que  ce  don  «  lui  tiendraict  lieu  pour  toutes 
»  les  promesses  que  lesroys  de  France  lui  avaient  par  cjf 
9  devant  faictes.  »  Maisrappréhensionde  se  voir  arracher 
une  victime  si  haut  placée,  dont  ils  croyaient  la  mort 
utile  à  leur  ambition ,  fit  hâter  aux  Guise  le  moment  de 
son  supplice.  Ils  y  iuient  aidés ,  par  un  de  ces  événements 
malheureux,  que  fait  naître  suuveul  la  vengeance  im- 
prudente autant  qu'atroce  des  partis,  comme  pour  servir 
les  plans  de  leur>  ad  v(  rsaires.  Le  12  décembre ,  le  prési- 
dent Minard  fut  iuv  d  un  coup  de  feu,  en  se  retirant  do 
parlement.  C'était  un  homme  de  racpurs  affreuses .  créaturo 
des  Guise  qui|  ayant  été  luthérien,  dénon^t  mainte- 
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MiM  andena  amis»  Tendait  la  jaatice  aux  plaMflim , 
fiCt'élait  JDAÉitiéleplili^olNit  contra  Do  Bauigr  (<)•  On  fil 
gfinil  Inuit  de'  la  mort  pour  ea  tirer  profit.  On  l*lm|iiita 
afix  léfyméB,  ifasàqaie  L'antaiir  an  demevrât  incwuML  On 
épouvanta  la  r6i  -at  le  parlemeÉt  d*an  complot  sana 
paanre  »  contre  la  tIb  de  loilf  h»  maftetnla  catholiqacs  ; 
et  quand  lea  eaprita  Amnt  aUsi  préparés ,  on  Hm  Anne 
Du  Bourg  à  toutes  les  chambres  de  là  cour  assemblées. 
Dans  la  (  rainte  que  l'accusalion  manquât  de  moyens ,  on 
saisit  dans  sa  prison  les  lettres  que  ses  frères,  ses  amis 
lui  faisaiont  jiasscr^  et  l'on  prétendit  qu'illes  avait  reçues 
de  Genève,  au  mépris  des  édit  s  du  roi.  Charge  mensongère, 
qui  roussit  cependant ,  et  qui ,  autant  que  l'hérésie,  servit 
de  motifs  à  son  arrêt  I  Ayant  afûrmc  de  n(in\  eau  devant 
les  commissaires  de  la  cour,  sa  confession  de  foi,  il  fat 
condamné,  comme  bérétiqoe,  à  6tre  brûlé  vif ,  et  ses 
cendres  jetées  au  iant  (2). 

.  On  l'avait  jugé  ians  défense  et  étant  absent.  Il  ne  ré- 
parai devant  la  oonr  que  pour  entendre  son  artêt.  Jiaii 
alors  commença  pour  lui  le  triomphé  dn  niartyie^  le  aenl 
^'il  dût  l^Utt^ment  espérer,  dès  le  coosmèncmnienl 
de  ce  drame.  Il  n'y  a  qne  les  oœnrs  fitibles  qde  la  persé- 

(1)  ff  Les  uns  disent  que  c'est  paillardise,  ce  a  quoi  ilcuilsub- 
»  ject  ;  les  autres,  que  cfcst  on  pltideor  dont  il  a  vente  le  drolK, 
»  y  étant  de  coestumei  les  antres ^  que  c^étaient  luthériem ,  dont 
»  il  donnait  les  moyens  de  firapper,  ayant  été  autrefois  de  la  re- 
»  ligion.  j»  "R.  DE  La  Planche. 

(2)  «  Il  ne  laiu  obmetlre  une  chose  fort  notable ,  «orlle  de  la 
M  bouche  de  ses  juges ,  à  savoir  :  Que  Du  liourg  eiait  heureux  de 
»  -moarir  pour  une  si  Joiie  et  saiocie  ipméUe.  Etqaand  en  les 
»  blasniaii  de  Tavoir  condamne,  iî$  it  lavoUnt  les  maiM  dCM 

»  les  édicU  du  Rnn  ,  Irsipit^ls  ils  disaycntne  pouvoir  oultre^passer, 
»  conbienque  leur  cons(  k un'  jugeât  auHrement.  » 

HEGNiSR  DE  LA  PLANCHE ,  p.  229. 
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caUon  n'élève  |im;  €*€it  wa  «oatraiie  Mm,  ffeaiier  «Ast 
4*eiiltêff  Je0  vîcUim*  l^es  appiièlt  de  la  j«#tio?  te*, 
miliieoiit  qvel^  chose  de  «olemelqiii  sonUent  tu  neiae 
Yofgçm^t  k  défilât  de  ienUmeDls  |to  Bobles.  Awn ,  rien 
m'eal  plus  oïdinaire  qne  rbérotane  du  supplice,  chec 
ceux  jqiil  ontpv  tniYener  euM  chane^er  les  dues  épreo- 
▼es  du  jugemoil.  Ce  qui  l'esl  wliis  •  à  eoap.sAr ,  e'eel  le 
calme  du  cœur,  la  sérésité  de  la  pensée ,  un  courage  sans 
ostentation ,  parce  que  les  âmes  trempées  fortement ,  ca- 
pables d'une  comiclion  invincible,  peuvent  seules  le 
montrer.  Tel  on  yit  Du  Bourf?  au  tiioment  de  mourir.  Beau- 
coup attendaient  sa  fin  pour  I  abreuver  de  sarcasmes.  lU 
ne  croyaient  pas,  qu'ayani  si  oitiniàtremcnt  (lis[)ut<^''  sa 
vie,  il  rabandonnerait  sans  llechir  :  leur  vii  espoir  fut 
ûvi'u.  Du  Bourg  écouta  l'arriM  avec  un  visage  tranquille. 
Il  garda  le  silence  un  instant,  puis,  les  ycu\  brillants 
d'une  joie  pure ,  la  Toix  quelque  peu  émue ,  faible  d'a- 
bord ,  mais  pénétrante ,  il  rendit  grâces  à  Dieu,  d'une 
journée  si  helle,  et  le  pria  de  pardpniier  à  ses  juges,  qui 
raviieit  jtigé  selon  leur  conscleiicei  si  non  d'après  la 
fWinahltnfft  de  ses  lois  et  la  vraie  sagesse*  Sa  parole 
detenuit  plus  lofle  ]iar  degrés,  U  dit  que,  non  p«s  lui t 
Dba  œn  qo!  fiMsaîent  ptofesBioii  de  sa  fol  >  mais  ceiui; 
q«i  les  oondanmaient  étaient  sons  le  çhaniie  de  l'efteiif ; 
que  la  yérilé,  au  contraire,  les  éclaindt,  eux. qui  em- 
pêchaient le  blasphème  de  Dieu^  «t  Toolaient  l^annir  dn 
royaume  toute  superstition  et  idolâtrie;  que  oeux-Uiseur 
leroent  pouvaient  être  taxés  de  sédition  qui  clierdiai<»i( 
à  prendre  au  Roi  son  bien  ;  et  d'impies,  ceux  qui  cour* 
rouiraient  Dieu,  en  le  déshonorant  par  Timposture  des 
inventions  humaines;  qui  faisaient  pécher  le  pauvre 
peuple  en  le  Uetuurnaut  du  viai  service  de  Dieu ,  et  en- 
voyaient mourir  tant  de  saintes  créatures  pour  ie  seul 
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eipitoe  et  au  eommaiidement  de  Rome.  S'iwpiraiit  péiit^ 
être  do  sort  qûi  ratteadait,  il  fil  alofs  na  taUeaa  dé« 
chlfant  des  cruelles  sooflkances  des  mailyfes»  et  ^aat 
des  larmes  cooler  de  quelques  yeux  :  «  0 1  qaeile  ri- 
»  gueor  en  voas^mênies  I  s*écrla*t-il;  je  yois  piearâr 
n  aucoas  de  irons.  Fonrquoy  pleuref-^onsl  ^ne  dénonoe 
a  cet  ajonmement,  si  non  que  tous  sentes  votre  cons- 

•  deiiee  ^argée?  Ores  donc,  vans  apprenei  commeot 
»  Yos  coBScienees  sent  pannoities'da  jogement  de  Diea. 
1»  Et  voyià  les  condamnés  s'esjmiisseiit  du  feu;  et  lenr 
»  semble  qu'ils  ne  vivent  jamais  mieux  si  non  quand  ils 
»  sont  au  milieu  des  flammes.  Les  rigueurs  ne  les  ôpou- 
»  vantent  point ,  les  injures  ne  les  aflliibHsseDt  point ,  re- 

o  compensans  Inn  honneur  par     mort  I  ^On ,  non , 

D  Messieurs ,  nul  iir  pourra  nous  séparer  <ie  Christ,  quel- 
le ques  laqs  qu'on  nous  tende,  et  quelque  mal  que  nos 
»  corps  endurent.  îsous  savons  que  nous  sommes  <]H 
»  long-temps  destinés  à  la  boucherie,  comme  brebis 

•  d'oecision.  Donc,  qu'on  nous  toe«  qn'on  nous  brise  ; 
a  poar  ceia  les  BK»rt8  dn  Seigaenr  ne  délaisseront  dé 
»  yhn,  et  nous  ressociterons  ensemble*  a  Son  disoooi» 
dnia  ainsi  long4emps.  D  j  tenait  tscmme  suspendoa 
l'assemblée  tout  entière.  Ces  jnges  qni  Tenaient  de  la 
frapper,  il  les  -dominait  maintenant  de  tonte  la  grandenr 
de  Mm  sacrifice;  et,  la  solennité  dn  moment  pesant 
snr  enz,  tandis  qn*elle  lai  donnait  des  facultés  non-^ 
TeUes,  il  les  pénétrait  par  son  éloquence.  Ponr  condam- 
ner, ils  avaient  laissé  égarer  lenr  raison  par  la  peor;  et 
cet  homme,  renversé,  sans  espoir,  sans  puissance  ancmie, 
les  subjuguait  par  son  calme,  par  la  force  de  sa  foi  1  On 
eût  dit  que  le  remords  les  ffaprnaienl.  Un  grand  nombre  , 
en  elTet ,  avaient  au  fond  de  leur  cœur  des  regrets  poi- 
gnants ,  et  versaient  des  larmes  smcèrcs.  Cependant ,  il 
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ftBol  finir.  Lca  demienmols  dn  eoBd«mé,  Aueiit  des 
paroles  de  ]Mdx,  d*eihorUitieii>  d'almégiUoii  gimdlofe. 
Ayant  trooblé  lenr  âme  en  leur  montrant  leur  liqnBliee, 
Il  «ottsola  lenr  conacience  par  le  pardon.  «  Cessez, 

»  cessez,  dit-il,  yos  bnislcmens;  éteignez  tos  bûchers 
»  et  retuurnt  z  au  Seigneur  en  amendement  de  vie,  afin 
9  que  vos  péchés  soient  effacés.  Que  le  méchant  délaisse 
D  sa  voie  et  ses  pensées  perverses;  qu'il  retourne  au 
»  Seigneur ,  et  il  aura  pilié  de  luy.  Vivez  donc  et  méditez 
D  en  icehii ,  ô  sénateurs,  et  moy,  je  m'en  vay  à  la  mort  I  » 
Son  supplice  d<'vnnt  avoir  lieu  le  lendemain,  jour  de 
No?l ,  on  le  ramena  en  prison  ,  (hns  la  cage  de  Ut  édoito 
OÙ  de  fausses  craintes  d'é\asiun  l'avaient  fait  enfermer , 
et  dans  laquelle»  dit  la  Planche  :  a  11  se  réjoainait  et 
9  glorifiait  Diea»  ares  empoignant  son  lath  pour  lui 
»  chanter  Fsalmes ,  ores  le  louant  de  sa  Toix.  »  De  grand 
matin  t  les  apprftts  de  sa  mort  commencèrent.  Gomme  il 
était  diacre ,  révèque  de  Paris  TenToya  dégrader  d'abord  ; 
imis»  an  petit  jour,  on  l'achemina  vers  le  bâcher.  Telle 
avait  élé  Pinfluence  de  ses  discours  sur  la  multitude  des 
réformés»  et  son  sort  inspirait  tant  d'intérêt,  même  à 
ceux  qui  haïssaient  sa  religion ,  que  l'on  craignait  de  le 
▼oir  arracher  des  mains  du  bourreau.  On  avait  donc 
trompé  le  lèle de  ses  partisans,  «n  moyen  de  dispositions 
feintes.  Tandb  que  des  bûchers  ayaient  été  dressés,  afin 
de  retenir  la  foule,  dans  tons  les  carrefours  destinés  à  ces 
sanglants  spectacles ,  on  le  conduisit  à  Saint-Jean*en« 
Grève,  sur  une  charrelle  environnée  et  suivie  d'un  grand 
nombre  de  soldais.  Là  stationnait,  dès  long-temps,  une 
multitude  impatiente,  en  partie  composée  de  gens  sûrs, 
que  des  avis  supérieurs  y  avaient  dirijrés.  Aux  fenôtres, 
se  tenaient  une  bourgeoisie  avide  de  l'horrible  dénoue- 
ment ,  de  hauts  personnages  que  la  passion  ou  une  eu- 


riosité  grossière  )  avaif  nt  amenés  ;  et ,  tous  8 'àrrdc liaient 
Uéjà  des  ieuilleâ  impies,  où  une  ignoble  peiMiflte  flguniit 
le  supplice  du  conseiller  lia  Bourg  (1). 
»  11  s'avani.a  vers  une  potence,  pr(^s  de  U^ielîf»  éfalf  îe 
bûcher.  Ses  frères  aTîint  obteou  i  iuiifjiic  «rnlr*»  t/n'û  ne 
sentirait  pas  it  feu,  et  serait  pftïdu  uiant  r/ur  d'^trejett 
nu.r  /hitnmes  ,  il  avail  iwtwnis  de  ne  point  faire  entendu? 
au  i>cu\)\e  sa  parole,  dont  on  redoutait  tant  les  effets. 
Cela  fut  aiasi.  Seulement .  lorsque  dépouillé  de  ses  habits, 
il  gravit  les  degrés  du  gibel ,  ^  nyant  cette  fowU'  immehse 
<îne  réjouissait  sa  mort ,  il  ne  put  retenir  ces  mots  :  «  Mes 
V  amis,  je  ue  suis  jioint  ici  comrao  nn  larron  ou  meur- 
»  trier;  maisc'rst  jMjur  rKvangile.  >  l~nsuite,  il  acheva 
fie  moûter,  cJisnnt  snns  cesse  :  a  Mon  i>ieu ,  n<^  in\i});irî- 
»  donnr  point  atin  que  je  ne  t'abaïutoime,  »  et  il  fut  lancé 
dans  i  espac<;  (2). 

Le  protestantisme  n'aTait  pas  encore  montré  tant  de 
grandeur  d'âme  et  de  constance.  Il  gagna  ,  pnr  l'exemple 
de  cette  mort,  plus  de  prosélytes  que  nr  lui  m  eussent 
4ûiiiié  de  dMdeMemes  prédicat  lom.  Beaucoup  de  calfao^ 

(t)  Câkpigub  ,  BUtoire  de  la  Réforme  et  de  la  UgU€ ,  t.  1. 

(1) Régnier  de  la  Plànctie.  —  Le  Pnmfîent  de  la  Place.—  Dr  Thon , 
L.  XXtll.  Ces  bistorieiis  eJBprMuteal  lear  récit  el  leurs  cilalions  a 
deux  brochures  qol  lont:  La  coNFissiiMf  m  roi  n'Ainu  du  BouAa^ 
«ioKSEiLLER  AU  PAaUBMT  DE  Pakis.  —  Anvergy  «861,  m-«2.  LK 
raocfes  D'AxxTî  Dr  Roi  HfT ,  m  i2,  Itibt.  royale  .  Hf.^s.  Fontanieu, 
an.  IjUM-iâttO.  La  bibliolheque  de  la  ville  de  Clermont ,  qui  est  irés- 
pea  riche  es  écrits  protestants,  ne  couleuaut  oi  l'une  ui  l'auire de 
ces  broctiures  »  nous  n'avons  pu  les  consulter.  Mais  ayaoc  oonirAlé 
l'une  par  Tavlre  et  reli»^  ensemble  trois  narrations ,  écrites  aux  dif- 
férents points  de  vue  du  temps,  umtft  pensons  que  la  notre  offre 
toute  rexactilude  désirable.  —  Le  présideol  de  la  Place  est  un 
homme  modéré,  froid.  Réguler  de  la  Planche,  un  hoguenol  ttâac, 
plein  de  verve.  De  Tliou ,  l'blslorlen  ealme,  sévère,  qui  Jog^  sao* 
passion,  mais  aon  sans  coeur. 
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UlM  mtal  M  éts  TW»  «IMté  Éife^ 
TOT  la  Tîe  d«  comlwMi^,  donnit  te  imtAt;  naift  en  te 
voyant  nonrir  ti  fanpwwt,  plwteiin  cmBt  te  co»« 
n«a4a4ifebteBliaiii»qaafaMdoate  iléteit  anlméde 
respritée  Dte«  (1).  A  te  iamme  de  m  Mteher ,  les  ptet 
vives  paatiaM  s'aDunèfent.  Celles  des  réformés  forent  si 
grandes ,  qae  les  chefs  catholiques  s  efrrayërcut  un  mo* 
ment  de  leur  œuvre;  et  l'on  attendit,  pour  frapper  de 
nouveaux  coups,  que  le  protestantisme  les  proTO^iAt  en 
prenant  les  armes* 

11  ne  devait  pas  tarder  à  le  faire.  Ses  adeptes  ayaient 
été  tellement  forlifirs  dans  leur  foi,  et  si  animés  par 
ce  supplice,  que  la  plupart  croyaient  qu'il  en  devait 
«  sortir  une  moisson  de  conspirations  ot  de  révoltes  (2);  » 
et  tous  y  aidèiwit actircMent.  Assez  fort  maintenant  pour 
faire  la  guerre ,  ayant  gagné  dee  soldats  et  des  chelii  en 
pénétianl  dans  te  noUenet  capabte  d'abriter  -sons  ton 
dia|ieaa  tes  méooMtente  et  tes ambitteox  de  haot-wig, 
te  iparti  réformi  deaeeiidit  sar  lescbamps  de  bataUtet  at 
doum  te  signal  des  guerres  effroyables  qoe  les  demièras 
années  sevlement  de  ce  siècte  ^renC  éteindre*  Cette  avftne 
sangtente,  il  fiint  te  dite,  tes  calholiqQes  Tavaient  on- 
Terte»en  frappent,  dus  DnBoaigetses  antertesbom- 
mu  paisibtes»  stndlenz,  tes  sarante  dn  protestraHme.  Do 
mement  oA  te  pensée  même  fnt  atteinte  en  eux,  il  n'y 


(1)  R.  delà  Planche,  p.  236 

(2)  DbThott,  L.  XXllI,  p  '»()2 

Des  antres  conseillers  poursuivis,  Paul  de  Foix  ftit  seul  ron- 
damoé  forlement,  parce  qu  ii  a  eùi  pas  le  courage  de  deserier 
loet  à  IlUt  ses  epiaioM.  Après  de  loogs  et  de  vifs  débau ,  Du  Faur 
parvint  à  faire  annuler  sa  eondamnatim.  La  Forte  fli  ameode  bo< 
nor^blc  à  la  grande  chambre.  A.  Runée  Se  fit  acquitter  par  le 
crédit  de  Catherine  de  Médlds. 
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eut  plas  de  profit  pour  personne  à  ne  pas  agir;  et  la  ré« 
forme  dut  se  (aire  militante.  EUe  le  dot  toute  entière, 
en  tant  que  croyances  religieuses,  comme  en  tant  que 
doctrines  jibilosophiques  :  car,  toute  entière,  elle  était 
menacée  dana  le  principe  qui  la  dominait,  la  liberté 
d'eiamen.  Ce  principe ,  en  irœta  doqael  avait  nié 
Taolorité  apiritoelle  dm  pepe,  def  de  voûte  de  tout  Té- 
difiœ  damojen-âge,  la  politique  romaine  le  poorrolTatt 
à  oatranœ.  EUe  le  ftappait  dans  les  découTertet  de  la 
fcience,  de  penr  de  ses  conséquences  futures,  aussi  bien 
que  dans  le  culte  nouTeau  qui  en  était  la  conséquence 
immédiate.  Or,  cette  politique  qui  gouvernait  l'Es- 
pagne, les  Guise  l'avaient  intronisée  en  France.  Présa- 
geant, à  ses  débuts,  la  vigueur  qn'i»n  nictirnit  à  la  soute- 
nir, elle  appelait  une  résistance  universelle,  violente. 
L'histoire  de  cette  résistance  est  celle  des  deux  règnes  qui 
suivirent. 

Etrange  et  fatal  aveuglement  de  1  ambition  î  Les  Guise 
aspiraient  à  la  royauté.  Puissants  parle  rang,  par  la  for- 
tune, parle  talent,  la  gloire  qu'ils  s'étaient  acquise  contre 
l*ennemi ,  les  circonstances  qui  leur  donnèrent  à  conduire 
des  rois  fiiibles  ou  enfants ,  les  événements  qu'ils  maitri- 
saient  par  leurs  Intrigues,  tout  concourrait  à  légitimer 
leurs  vues,  tout  les  faisait  grandir,  tout  les  élevait. 
Pour  réussir,  Il  nelenrIUlalt  qa*an  levier  :  H  était  de- 
vant leurs  yenz ,  et  Ils  le  repoussèrent  I  Voulant  recnell- 
lir  l'héritage  de  Francis  I*',  succéder  à  Tavenir  brillant 
ouvert  à  la  France  par  la  politique ,  Féclat ,  le  dévelop- 
pement Intellectuèl  de  ce  règne,  an  lien  de  suivre  la 
renaissance  qui,  seule  pouvait  les  faire  rois ,  ils  s'attachè- 
rent au  catholicisme  qui  était  épuisé  I  Ils  proscrivirent 
donc,  ils  massacrèrent,  cro^aiil  triompher,  lis  furent' 
souverains  pour  cette  œuvre  de  sang ,  jamais  pour  n  gncr 
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éi  ils  (ombèrenl  viclimos  do  leur  propre  otivngc ,  tandis 
que  ce  qu'ils  persécataieDt  dora  comme  la  cîTilisation 
«Ue-même.  Certes,  c*eûl  été  une  pdllique  sans  Issue,  que 
de  traTailler  k  l'élé?alloii  dtt  protestantisme  en  tant  qnc 
religloii.  Sons  eet  aspect ,  il  ne  deyait  jamais  s'emparer  de 
la  France.  Au  peuple  qui  avait  été  le  berceau  de  la  che- 
Yalerie,  Fâme  des  croisades,  qui  vouait  sa  yle  à  former 
une  nationalité  généreuse,  expansiye,  o&  le  sentiment  et 
l'ima^nation  tenaient  tant  de  place ,  des  croyances  sans 
poésie,  un  culte  glacé,  un  schisme  étroit,  no  présentant 
que  les  ruines  sans  vie  do  l  oditice  catiioliquc ,  si  va«ite , 
si  riche,  si  grandiose  même  dans  sa  décadence,  n'auraieul 
pu  suffire  long-temps.  Aussi ,  l'instinct  des  masses  le  re- 
poussait-il. Ce  s<  otimoiU  infaillible  a  été  la  déplorable 
excuse  de  la  perséculion;  il  en  aurait  d»^tourné  des 
hommes  d'une  portée  plus  haute,  en  leur  coseignant  qu'il 
n'était  pas  besoin  de  répandre  tant  de  sang  pour  en  pré- 
server le  royaume.  Formule  incomplète  et  fonssc ,  en 
effet,  donnée  trop  tôt  à  un  idéal  immense  ,  le  protestan- 
tisme en  tant  que  religion,  était  utile,  nécessaire  peut- 
être,  pour  ratlacber  les  esprits  à  cet  idéal;  il  était  impro- 
pre à  les  nourrir;  et  quand  même  on  Teût  protégé,  il  se 
serait  effacé  vite -sons  les  rayons  de  la  pbflosophie,  dont 
il  ravivait  le  souvenir,  et  portait  en  lui  les  germes.  Hais 
la  providence  ne  permit  pas  que  des  victimes  héroïques , 
des  hommes  d'une  intelligence  supérieure,  souffrissent 
un  martyre  glorieux  pour  un  aussi  triste  ouvrage  que  les 
dogmes  et  le  culte  de  Calvin.  Dans  cette  forme  impûrfaite, 
sitôt  périssable,  il  y  avait  un  principe  étemel ,  la  liberté 
de  l'esprit  :  face  nourelle  de  la  vérité,  qui  allait  dominer 
le  monde  ;  qui  devait  engendrer  le  progrès  matériel , 
le  proïrès  juridique,  le  progrès  politique?;  créer  enfin  la 
société  moderne.  C'est  là  ce  qui,  daus  le  protestantisme, 
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était  fort,  invincible,  inépuisable;  c'est  là  ce  qai  pouvait 
faire  puissants  ceux  qui  se  consacreraient  à  le  développer; 
c'est  là  le  levier,  qu'a?ec  plus  de  géniOi  les  Guise  au- 
raient sn  prendre  (1). 

Ce  lerier»  d'autres  mains  s'en  saisirent  pour  la  gloife 
denotie  pays.  Grâce  à  elles»  la  ciTiUsttioii  fut  senrie  as- 
tant  qa*il  dépendait  d'un  homme,  dans  cette  rade  époqœ; 
et  die  le  Ait  avec  le  pins  pur  déTHnement»  dont  riiit> 
toire  ait  offert  le  spectacle,  comme  si  la  proTidenœ  eût 
▼ooln  rabaisser  par  ce  contraste  cens  qui  devant  y  em- 
ployer leur  existence,  puisque  le  ponvoir  leur  était 
départi ,  mirent  à  la  combattre  l'acbarnement  d'une  am- 
bition sans  bornes.  Quelques  mois  seulement  séparent 
du  jour  où  THospItal  prit  les  sceaux,  le  bûcher  de  Saint- 
Jean-en-Grève  I  A6n ,  sans  doute,  que  la  cause  des  idées 
ne  perdit  point  ses  dcleosc  urs ,  par  rinanilé  d'un  sacriûce 
aussi  noble,  ses  croyances  j>our  lesquelles  Anne  Du  Bourg 
avait  péri,  trouvère  ni  ainsi,  le  lendemain  de  son  sup- 
plice, l'artisan  de  leur  rcalisalion  possible  dans  le  plus 
beau  génie  politique  de  ce  siècle  :  et ,  par  là ,  il  fut  ac- 
cordé à  l'Auvergne  de  donner  à  b  réforme  Thomme 
d'état  qui  la  fit  passer  dans  les  lois  et  dans  le  gouTcme- 
ment,  après  avoir  produit  l'illustre  et  utile  TictIoKdont 
la  mort  amena  son  triomphe* 

(t)  Avec  l'étendue  de  pensée  qui  caraeiérise  ses  travatix  hislorf- 

qucs ,  M.  de  Chàteaubrianl  adUdes  princes  Lorrains  •  «  Le  duc  de 
»  Giiffçe  n'essayait  point  une  subversion  pourlebicn  de  ions,  il  coi>- 
j»  YuiUii  beuleoienl  une  couronne.  Il  agissaitsl  peu  dans  un  cercle 

•  d'idées  nouvelles,  que  sa  finnille  avait  répandu  des  pamphleis 
»  qoila  faisaient  descendre  de  T  ulhaire,  ducde  Lorraine.  Les  Guise 

•  représentaient  le  passé,  lis  luttaient,  di^nsun  {ni«Tét  personnel, 
»  contre  les  huguenots,  révolutionnaires  de  i  époque,  qui  rcpfé- 
»  bcuiaicut  l'avenir.  Or,  on  ue  fait  |)oinl  de  révolutions  avec  le 
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fiOfiUlESTS  lUSTOUQVES. 


A  M.  kDêmim  dt$  Tiblettei. 

J'âl  déjà  dit  dans  les  MkUeê  que  la  liberté  éUil  an- 
denaet  fort  andenne,  dans  le  liaiit  pajn  d'AiiTeigne,  et 
^'U  Irai  se  rapprocher  de  moê  jom  fMHir  y  voir  espi* 
ler  oette  vieille  liberté  edtiqœ  dont  dm  pèfes  étalent  si 
jaloux* 

Vwt  ce  qui  regarde  la  TlUe  d'ÂoriUae  en  parCkoUer , 
f  al  tffooTé  la  pcenre  de  oette  proposition  dans  les  chartes 
municipales  de  1280 ,  1398  et  18417,  qnl  ne  sont  pas , 
comme  aUlenrs,  des  concessions  faites  par  le  seignenr , 

mais  de  bonnes  sentences  arbitrales,  rendues  après  de 
longs  débats ,  confirmées  par  arrêts  du  parlement ,  sanc- 
tionnées par  l'antorité  royale,  et  dans  lesquelles  on  voit 

que  les  privilèges  et  franchises  réclamées  par  nos  pères 
remontaient  à  la  plus  haute  anliquitt',  Antiquitus  obser-' 
vatum.  Nous  retrouvons  en  efTet,  dans  d'autres  titres,  un 
consulat  fort  et  puissamment  constitué,  en  1202,  par 
exemple,  puisqu'au  mois  d'octobre  de  cette  année  1202, 
les  consuls  d  Aurillac  prennent  à  titre  de  fenne  à  per- 
pétuité, des  chanoines  de  Provins,  une  maison  en  pierre, 
avec  écurie,  pour  y  lo^er  les  marchands  d'Aurillac  qui 
fréquentaient  les  foires  de  Provins  '  Soinp-et-Mamc). 

En  lf80,  ces  consuls  étaient  déjà  assez  puissants  pour 
faire  la  ^^uerrc  à  1  abbé  leur  seigneur  et  l'obliger  à  ache- 
ter le  secours  da  comte  de  Toalouse.  NoUe  part,  enfin, 
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il  n  est  question  d'une  concession  quelconque,  faite  par 
l'abbc  ou  par  les  rois  de  France,  d'un  airrancbissement 
des  habitants  d'Aurillac,  et  partout  au  contraire,  on  fait 
remonter  à  St-Geiaud,  toutes  les  francbises,  tous  les 
privili^ges,  tons  les  droits  dont  Ils  jouissaient. 

On  aurait  pu  croire  que  cette  Mberté  réelle,  que  cette 
espèce  d'égalité  entre  les  seigneurs  et  les  yaasaux ,  tenait 
au  privilège  du  consulat  dont'AuriUac  était  une  posses- 
sion ,  n'importe  à  quel  litre ,  mais  déjà  nous  avions  pu 
indiquer  les  clauses  générales  d'un  accord  presque  sem- 
blnhle  entre  le  seigneur  de  Coures  cl  les  vassaux  de  sa 
(:luU(  lIpnic,  sans  trouver  dans  cet  acte  la  moindre  (race 
d'un  «  (insulat;  aujourd'hui,  nous  offrons  a  l'examen  des 
h  rii  iirs  (les  Tablettes^  un  titre  non  moins  curieux  à  la 
date  du  j3  ft'vner  1281. 

C'est  une  scnlcncc  arbitrale,  rendue  sur  un  compro- 
mis passé  entre  noble  Durand  de  Monval,  chevalier, 
seigneur  de  la  Roquebrou ,  d'une  part ,  et  quatre-vingt- 
dix  habitants  de  la  cbfttellenie  de  La  Roquebrou,  agis- 
sant en  leur  nom  personnel»  d'autre  part;  Il  n'y  avait 
point  de  consulat  dans  cette  châtellenie,  et  les  habitants 
n'en  traitaient  pas  moins  de  pair  avec  leur  seigneur» 
Des  clercs  et  des  chevaliers  ne  croyaient  pas  déroger  à 
leur  dignité  en  se  portant  pour  arbitres  entre  le  seigneur 
et  ses  vassaux ,  et  les  droits  anciens  des  ans  et  des  autres 
étaient  justement  et  strictement  définis. 

Cet  acte  est  revêtu  de  treize  sceaux ,  ou  plutôt  treize 
sceaux  y  ont  été  appendus  auUcluis,  car  il  n'en  reste  mal- 
Iieureusement  que  six  ou  sept  entiers  ou  à-peu-près,  les 
autres  ont  disparu,  il  n'en  reste  que  les  cordons  auxquels 
ils  étaient  attachés,  tous  sont  du  môme  tissu. 

Vuv  remnnjne  cssenliollc  à  faire  sur  ce  litre  el  sur  touï» 
lci>  autres  de  la  môme  époque,  c'est  que  dans  i'éniuuéran 
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lion  des  parties  ou  des  témoins ,  on  commence  toujours 
par  le  seigneur  titré  »  s'il  y  en  a  un ,  ou  par  les  digni- 
taires ecclésiastiques ,  puis  viennent  les  chevaliers,  après 
ceux-ci*  les  simples  ecclésiastiques  et  les  bouigeoîs  gra- 
dués dans  qatHqp»  faculté  »  enfin  les  damoiscm.  et  en 
dernier  lieu  les  boorgeob  non  gradués  et  les  Tamux.  D 
suit ,  je  pense,  de  cet  ordre  îoTariable  d*énnmération  des 
parties  dans  un  acte,  que. la  noblesse  ne  jouissait  pas, 
dans  le  haut  pays  d*Autergne,  d*nne  supériorité  hien 
marquée  sur  la  bourgeoisie,  puisque  les  titres  de  ma- 
gitter,  juris  periiui  et  antres  semUahles,  donnaient 
le  pas  sur  les  damoiseaux  et  ne  le  cédaient  qu'aux  che- 
valiers. 

D'une  part,  les  roturiers  pouvaient  posséder  des  fiefs, 
ainsi  quo  la  coutume  le  reconnaît,  et  nous  avons  d'ailleurs 
plusieurs  horamaEres  qui  le  constatent;  ils  parUcipaieiit 
donc,  sous  ce  rapport,  à  l'un  des  plus  précieux  privi- 
lèges de  la  noblesse  dans  d'autres  provinces  ,  ce  qui  ex- 
plique e  d'ôgalilr  dont  je  parlais  toul-à-l'liciirc. 

Si  maintenant  on  se  rajjpellc  (jue  la  m^^înle  nul  sei~ 
yneur  sans  titre  a  constamment  prévalu  dans  nos  mon- 
tagnes, on  concevra  la  ténacité  de  nos  pères  à  défendre 
leurs  droits,  l'obligation  où  étaient  les  seigneurs  de  faire 
preuve  des  leurs ,  et  le  nombre  des  titres  curieux  pour 
rhistoire  que  cette  position  des  parties  a  dû  nous  con- 
server. 

Passons  à  la  sentence  da  13  février  1S81 ,  qu'assure- 
t-^e  au  seigneur  de  La  RoqoebrouT  le  droit  de  justice , 
et  rien  de  plus  ;  elle  consacre  an  contraire  des  droits  très- 
avantageux  dont  jouissairat  les  habitants  de  la  chàtel- 
lenie*  D*abord,  les  droits  de  pâturage,  de  chasse  et  de 
pèche  dans  les  forêts  voisines  :  c'est  ici ,  évidemment  un 
droit  à  exercer  mCme  dans  les  propriétés  communes 


■ 
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qui  n'appaHeniïienl  pas  en  propre  à  chacun  d'eux,  cir- 
cum  vicinis.  Or,  ie  droit  de  chasse,  dans  d'aulies  pro- 
? inces,  était  séTèrcmeBi  iatenlit  el  «fait  fyi  publier 
les  lois  kt  plat  léTèm. 

Il  findniC  «aaljner  rade  ealier  po«r  rdmr  ne  à 
ÉM  Mee  lee  di^œiliooi  eorieaiee  qa*ll  iwfawie» 
irietfx  nnt  le  lainer  liie  mi  entier. 

Le  Bam  Dttam. 


»  tehent  tou  cen^  en  fiféeentei  Tenait,  que, 
comme  des  diBCUMloni  o«  été  proeèi  étaleaft  ëéjà  en- 
gagés» ou  étaient  sur  le  point  de  s'élever  entre  noble 
homme  monseigneur  Durand  de  Montai,  chevalier,  sei- 
gneur de  la  châtellenie  de  La  Roquebrou,  d'une  part,  et 
Guilhaume  de  Sabbaticr,  Jean  la  Treille,  Guilhanme 
MalpoQ,  Guilhamne  de  Lcyrttz,  Guilhaume  la  Uugonie, 
Bernard  de  Moissenac,  Geraud  du  ^fesponlier,  Gerand 
deBonal,  Guilhaume  la  Salcsse,  Guilhaume  du  Broifa» 
Geraud  de  Palets,  Pierre  Fabrt,  Guilhaume  Fabri,  Ber- 
aafd  Gnarini,  Jean  de  Bordes,  Geraud  de  TrémouiUes» 
Jean  la  Trémoliére,  Durand  de  Trëmouilles»  Gnilbanaie 
Robeiti ,  Geiand  Gnarini  t  Hqgnea  de  Calianes  «  GnUbamne 
d'Aleli,  Geiand  de  Ptfaeh  de  ieqniian«  Etienne  dn  Ba^ 
lat»  Bemaid  d'OuTricr,  Gennd  la  Bfoiie,  DonMqne 
Pompinhac»  Gennd  Lacarrière ,  Jean  LadnranUe ,  Etienne 
de  Snmmalhagt  Jean  de  Snnmialliast  Jean  de  Vnfllan» 
Benaid  la  IMmolièie ,  GnOliamne  la  Place,  Pleife  la 
Treille,  Durand  Aymerigau,  Pierre  Delpuecli,  Dom- 
mergue  Dalsolier,  Etienne  de  Vemhes,  Pierre  de  Camps, 
Durand  de  Teulet,  Mathieu  Dalsolier ,  Bernard  Alnaldi, 
Guilhaume  la  Huf:onie  jeune,  Jean  Rigald,  Geraud  de 
Braconat»  Durand  Fabrii  Bernard  Dalsolier,  Pierre  de 
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Columieigaes,  Etienne  et  Geraud  de  Roussi,  Jourdain  et 
Pierre  Xordani ,  I>iirand  d'Orgon ,  Bernard  Lafon ,  Gemad 
BoBlOBet»  Gcnod  de  Montmile,  Gcrand  da  Four, 
GefMd  MaliMHi,  Bemani  fitlpriatin,  GmUMmne  de  Saint- 
GM  »  Piem  Bofel,  Bertmid  4'OllMt  *  Pi«m  TMiit  dens, 
Mlira  £iem  âe  Mtiaae  dm,  Baynond  Tfilns  PiMW 
^JittMCtBensdLaboria,  Jmb  Boièl«4s«lbei('deGD«- 
toc,  Dominiqoa  de  Moiilaifle,  Gnibcrt  de  Pentler»  Do- 
nîniqae  de  Holety  Jean  de  Mdei»  Piem  Fondiet,  Jeaa 
Tissandier,  Etienne  Malpon,  Rigaad  Tiiiaiidier,  Bemaid 
AU,  Geraud  la  Salesse ,  Durand  de  Bron ,  Piene  Cledier, 
Pierre  de  Niercvernhe  ,  Pierre  de  Renac,  Pierre  Bardet, 
Guilhaame  Taorsac ,  Bernard  Bouygues,  Pierre  de  Cal- 
Tanhac,  Pierre  de  Palach,  Pierre  de  Lachens,  et  antres 
habitants  de  ladite  châteUenie ,  d'antre  part. 

»  Tonchant  les  droits  et  devoirs  que  ledit  monseigncnr 
Durand  prétendait  avoir  dans  ladite  châtellenie ,  et  sur 
les  habitaiito  d'icelle,  à  raison  du  domaine  hnut  et  hn^ 
qoi  loi  a|ipaitient  sur  ladite  châtellenie ,  et  touchant  les 
os,  usages,  coutumes  et  libertés  que  lesdits  habitants 
prétendaient  avoir,  et  dont  ils  se  disaient  saisis  dans  la- 
dite chfllelleilie  et  bon  d'ioeUe;  enfin  lesdites  parties» 
pour  èilef  et  lem  raceessenn,  sponlaiiéiiMnt,  adeni- 
meat  et  avec  véHeiioii  <Hit  compraiif  en  premier  et  der- 
Dier  roiDort  ,  Ubrameiit  et  absolnamt»  gMfateent  et 
spécialement  sur  toales  et  cliacmie  des  choaea  snadites, 
et  ont  noauné  pour  arUtrety  ariiitcatenis  on  amiables, 
eompositean ,  et  selon  lenr  Yotonté,  didatems  et  légia* 
lateors  :  nous ,  frère  Gnérin  de  Silva ,  hOteiief  d'AniflIae; 
et  Astrorg  Dubois,  chevalier,  Pierre  de  Petra  Amariê 
et  Geraud  de  Miermont,  proaicttant  lesdiles  parties,  sur 
toutes  les  choses  susdites,  et  chacune  d'elles,  de  s'en 
tenir  à  notre  arbitrage,  à  notre  composition,  à  notre 
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ordonnance,  à  notre  dire,  à  noire  Tokmtéf  el  tout  ee 
qa'à  cet  égard ,  nous  dirons ,  ordonaerons  et  prononce- 
rou,  saÎTant  la  règle  du  droit ,  oa  nns  règle  aocmie; 
sur  le  tout  ou  sar  partie,  téparèaieat oa ooiyoiBlciiieat, 
sang  fonnallté  de  justice,  parties  présentes,  on  en  l'ab- 
sence de  rime  d'elles ,  par  défont  an  profit  de  la  partie 
présente ,  elles  robsenreront  et  le  tiendront  ponr  loi  à 
perpétnlté,  ne  réclameront  jamais,  ni  par  eUes-mfimes 
ni  par  d'antres,  et  n'essaieront  en  aucun  temps  de  Tenir 
à  rencontre;  lesdites  parties  ont  juré ,  la  main  placée  sur 
les  saints  évangiles ,  de  garder  et  observer  toutes  les  choses 
susdites,  et  chacune  d'elles;  et  do  plus  elles  oui  promis, 
à  peine  de  25  liv.  lournois,  applicables  et  payables  aux 
procureurs  de  la  iabrique  »  ou  de  la  construction  du  [)ont 
de  La  Boijucbrou,  au  nom  et  au  profit  dudit  pont,  par 
la  partiL'  (|ui  n  obéira  pas  à  notre  sentence  on  arbitrage 
ou  ([iii  ne  l'observera  pas.  Lesdites  parties  ont  encore  voulu 
et  sont  demeurées  d'accord ,  que  ladite  peine  payée  et 
soldée,  s'il  arrive  qu'elle  soit  encourue ,  notre  arbitrage , 
notre  ordonnance,  ou  s'il  nous  plaît ,  la  loi  que  nous 
aurons  pwtée ,  n'en  sera  pas  moins  ferme  et  stable  à 
toujours. 

»  Il  est  encore  couTcnu  et  ajouté  par  les  parties  à  ce 
compromis,  que  s'il  naissait  quelque  doute  à  l'occasion 
de  notre  arbitrage,  on  s'il  s'y  trouvait  quelque  obscurité  » 
nous  aurions  le  pouvoir  de  définir,  ordonner,  déclarer r 
corriger,  interpréter,  pendant  un  an  ce  qu'il  y  aurait  de 
douteux  et  d'obscur.  Pour  garantir  le  paiement  de  l'a- 
mende susdite  aux  procureurs  de  la  construction  du  pont , 
se  sont  constitués  cautions  dudit  seigneur  Durand,  véné- 
rable personne  monseii;neur  deiaud  de  Montai,  chanoine 
de  Mendc,  et  messeigncurs  Pierre  de  Hiorc,  Guilliaunie 
de  Vevrac,  Gcraud  de  Saint-Michel,  chevaliers,  qui  se 


Digitized  by  Google 


UISTOIAE. 


447 


fendenl  aussi  cautions  de  robservalion  de  noire  sentence. 
Et  du  cOlé  des  babitanls  de  ladite  châteHenie,  se  sont 
constitués  cautions,  et  pour  le  paiement  de  l'amende,  et 
pour  rolMerratioa  de  notre  arbitrage,  Gnilhamne  Sab- 
batter,  Gnilbanme  la  Salasse,  Guilbaume  la  Hogonie. 
atné ,  Guilbaume  Fabri  et  Jean  la  Treille. 

»  Nous  susdits  arbitres,  arbitiateors,  on  h  notre  gré 
dictateurs,  ayant  accepté  ledit  compromis,  invoqué  le 
nom  de  Dieu  tout-^uissant ,  pris  le  conseil  d'hommes 
pradents ,  recherché  avec  soin  la  vérité  le  mieux  et  le 
plus  brièveiiieut  possible,  vu  et  consid(  ré  aussi  l'ulililé 
desdites  parties,  qui  sont  en  ce  moin<  nt  présentes  dc- 
vaulnous,  et  uous  supplient  instaiiHiieiil  de  pruuoiicer 
notre  sentence,  avons  dit,  proféré  et  dicté  notre  arbi- 
trage, ordonnance  et  volonté,  en  la  l'orme  qui  suit  : 

ji>  1^  ISous  voulons,  disons  et  ordonnons  que  les  habi- 
tants de  la  clifltellenie  de  La  Roquebrou ,  tant  ceux  qui 
existent  actuellement  que  ceux  qui  Thahiteront  par  la 
suite,  jouissent  et  puissent  jouir  librement  et  sans  con^ 
tradiction,  des  droits  de  pacoge,  de  chasse,  de  pêche  et  de 
chauffage,  dans  les  forêts  qui  les  environnent,  de  la 
même  manière  qu'ils  en  ont  joui  jusqu'à  ce  jour; 

»  9^  lUm  nous  disons  et  ordonnons,  en  ce  qui  toucbe  la 
garde  et  la  surveillance  des  jardins  et  autres  possessions, 
qui  sont  dans  les  limites  de  la  même  châtellenle,  que  le 
seigneur  de  La  Roquebrou,  à  La  réquisition  des  Jiommes 
qui  babiteront  ladite  chfttellenie,  établira  une  amende 
on  peine  convenable ,  et,  du  consentement  des  habitants, 
nommera  des  gardiens,  quand  et  aussi  souvent  qu'il  en  sera 
requis  par  lesdits  lialnlanls,  et  qu'il  retirera  les  gardes, 
l'amende  et  la  peine,  quand  et  aussi  souvent  qu'il  en 
sera  requisj  1  amende  appartiendra  audit  seipicnr; 

D  3"  I(em  uous  disons  et  ordonnons  qu'ils  jouisseut  li- 
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brement  de  leurs  fours  et  moulins  »  sauf  le  droit  4ef  mea^ 
niers  et  fooraiera»  comme  ils  ont  es  riMbitude  d'oi  mer 
jMir  le  passé; 

9  4^  Jiem  nous  disons  et  ordomMiiis  que  lors  des  tentes 
sor  ksqaelies  le  seigneur  recem  le  droit  de  lods  «  il  ne 
pourra  rien  ex^r  ponr  Tepposition  dn  sceao  sur  l'ado 
qni  les  oonstatem;  poor  les  antres  notes,  il  prendra  le 
droit  dn  sceau ,  mais  modérément  et  gracieusement  ; 

»  6^  Itm  disons  et  ordomons  que  le  seigneur  doit 
recevoir  SHI  sois  tonmols,  pour  blessures  grares,  qu'il 
y  ait  on  n'y  ait  pas  de  plainte  ;  néanmoins  le.  pAre  ou  la 
mère,  pour  blessures  gniTes  faites  par  eux  ou  I  un  dVux 
à  leurs  fils,  filles  ou  antres  descendants,  soumis  à  leur 
puissance,  les  enfants  onlre  eux,  le  maître  on  la  maî- 
tresse Tîs-à-vis  de  leurs  domestiques  ou  mercenaires, 
habitant  sous  le  môme  toit,  ne  seront  pas  tenus  à  pajer 
lesdîts  20  sols  tournois,  s'il  n'y  a  pas  de  plainte; 

D  Ci"  Kern  nous  disons  et  ordonnons  que  le  mari,  ponr 
blessures  graves  faites  par  lui  à  son  ëponse,  ne  soit  pas 
tenu  non  plus  à  payer  Famende,  s'il  n'y  a  pas  de  ^inte, 
mais  que  s'il  y  a  {Mainte,  il  y  soit  tenn  ; 

»  7«  liem  nons  disons  et  ordonnons  qne  ponr  ooups  de 
poings  et  soufflets  le  seigneur  recem  sept  sois  tonmois 
s'il  y  a  plainte ,  sans  plainte,  rien  ; 

»  8*  lim  nons  dismis  et  ordonnons  qne  le  seigneor  ne 
reçoive  rien  pour  les  égratfgnores,  les  ëcorchnres,  ni  |>our 
le  saignement  de  nez,  à  moins  que  le  sang  ne  coule  du 
nés  on  d'une  éeorchnre,  à  la  suite  d'un  coup  de  poing 
ou  d'un  sonfflet;  en  ce  cas ,  s'il  y  a  plainte,  il  recevra 
sept  sols  tournois,  et  sans  plainte,  rien; 

■  9*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  le  seigneur 
reçoive  2  sols  tournois  seulement  par  plainte,  et  pour 
ciiaque  contumace  ou  défaut  contre  quiconque  ne  se 
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pvétentara  pta  m  jour  de  lacilatioB,  on  m  jwaiiigaié 
pour  le  jofeiMil,  que  le  le^eiir  n^Te  18  denien 
tonnuiis  leoleiiMiit,  et  néamnoins  q«*U  poiiae  eondanmer 
le  eonlnmace  on  l'afeee«l  Miiiioflt  de  la  partie  présente, 
nlon  qn'U  Ira  pandtia  jnete»  on  que  l'ordonnefn  la  règle 
dn  droit; 

»  10*  Ittm  disons  et  ordonnons  qne  s'il  est*  nécessaire 
de  fkife  quelque  perquisition  ou  recherche  dans  ladite 
châtellenie ,  dans  quelque  cas  urgent,  qu'elle  soit  faite 
par  le  sti^oeur,  en  présence  de  deux  prudbommes  de 
ladite  châtellenie,  pour  éviter  toute  suspicion,  néan> 
moins  la  poursuite  et  le  jugement  de  la  cause  appartien- 
dront au  seigneur  seul  ; 

»  11"  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  dans  les 
causes  qui  se  poursuivent  devant  le  seigneur  de  La  Ro- 
quebrou  on  sa  Gour»  et  dont  la  valeur  n'excédera  pas 
30  sols  tournois,  le  seigneur  recevra  de  chaque  partie, 
ponr  chaque  jour  d'audienoe,  6  deniers  tournois  seule- 
nsentt  que  si  l'objet  ou  la  somme  en  litige  dépasse  80  sols 
tournois ,  et  est  moindre  de  16  lir. ,  il  recevra  de  chaque 
partie  12  deniers  lonmois  senleoMnt  ;  enfin ,  ponr  nne 
canse  de  15  Ut.  tonmois  et  an-deesns,  il  recevra  de 
chaqne  partie  S  sols  tournois  senlement,  ponr  tons  ftnls^ 
et  ne  pourra  exiger  rien  de  pins  ponr  dépens^  ponr  le 
salaire  dn  juge ,  ni  même  de  son  assesseur;  ces  sommes 
seront  payées  à  la  fin  dn  procès;  mais  en  cas  de  duel , 
de  gage  de  bataille  ou  d'appel,  que  le  juge  lève  et  per- 
çoive loyalement  et  modérément  les  frais  nécessaires, 
suivant  la  ii.aure  de  la  cause  et  la  qualité  de  la  per- 
sonne, et  (pi  en  ce  cas  il  ne  soit  pas  tenu  d'attendro 
l'issue  du  combat  pour  se  faire  payer; 

»  12<*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  s*il  y  a  lieu 
d'incarcérer  quelqu'un  des  habitants  de  ladite  cbfttellenie» 


4$0  liiSTOIKK. 

qu'il  ne  paisse  6trc  rdcnu  ailleurs  qiin  dans  la  prison 
duefaflteaiit  et  qae  s'il  y  a  sujet  de  condamnalioB,  qQ*il 
y  soit  jugé  et  oondamné  ;  Fanèt  une  fois  leiida,  le  sei* 
gneor  poom  Texécoter  oà  il  Toadii; 

»  13^  Itm  nous  disons  et  ordonnons  que  les  habitants 
actoels  et  Aitun  de  ladite  ehftteUenie  ne  pourront  être , 
sans  leur  oonsent^ent,  traduits  doTinl  le  seigneur  en 
sa  oonr,  hors  de  ladite  châtellenie,  à  moins  qnc  le  ddlit 
ou  l'objet  en  litige  ne  l'exige  légalement;  .  . 

»  14*  liem  nous  disons  et  ordonnons  que  les  habitants 
de  ladite  châtellenie  puissent  entre  eax  asseoir  des  tailles 
et  conlraiudrc  à  payer  tous  ceux  qui  y  auront  con- 
senti; ils  pourront,  disons-nous,  comme  ils  le  jugeront 
convenable,  imposer  des  tailles  inmc  l'égalise,  pour  le 
pont,  pour  les  paves  et  autres  choses  semblables,  con- 
cernant  1  amélioration  de  ladite  châtellenie;  ils  pourront , 
à  cet  ellet,  convoquer  le  peuple  par  le  moyen  d'un  ou 
plusieurs  messagers,  ou  par  une  proclamation  publique, 
dans  laquelle  on  désignera  avant  tout  le  nom  du  sei- 
gneur; 

•  ihf*  item  nous  disons  et  ordonnons  que  les  habitants 
actuels  et  fàturs  de  ladite  châtellenie  ne  soient  pas  tenus 
de  faire  des  lits  dans  lenn  maisons  pour  les  hôtes  du 
seigneur  de  La  Roquebion»  si  ce  n'est  quand  Ils  le  Ton- 
dront de  leur  plein  gré  et  libre  volonté  ; 
,  B  16*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  si  les  habi- 
tants de  ladite  châtellenie  suivent  en  aimes  leur  sei- 
gneur, eelut-d  sera  tenu  de  leur  fournir  des  vivres  aussi 
long-temps  qu'ils  seront  hors  de  la  châtellenie ,  de  loin 
comme  de  pK  s  ;  mais  que  le  seigni  ur  ne  li m  devra  pins 
les  vivres  quand,  à  leur  retour,  ils  auroiii  mis  le  pie«l 
dans  la  chûleilenie;  si  cependant  le  sciirneui  les  condui- 
sait lui-même  au-delà  des  chûtellcuics  de  Gtcnat,  Vics- 
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camp,  Saint-Victor,  Saini-Paul  et  Carbonnières,  ou  de 
leurs  appartenances,  à  l< m  n  toiir  dans  la  chAlolIenie  le 
bcigneur  leur  devra  lournir  un  repas  seulement.  Nous 
entendons  par  les  appartenatircs  de  Carbonnières  jusqu'à 
l'aCTar  de  Pruns ,  sis  dans  la  paroisse  de  (^amps  ; 

»  17°  Jiem  nous  disons  et  ordonnons  que  lesdits  habi- 
tants ne  peuvent  être  contraints,  pour  quelque  cause  que 
ce  soit ,  à  Taire  à  leur  seigneur  ni  prêts  ni  dons ,  que  toot 
autant  qu'ils  le  Tondraient  faire  voloutairement  ; 

B  18°  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  les  habitants 
de  ladite  chAtellenie,  qai  Tont  et  reviennent  avec  leun 
marchandises,  on  les  eoToient  partout  ok  il  leur  phitt , 
n'ont  ancun  droit  ni  péage  à  pajer  an  seigneur ,  sanf  les 
droits  dv  marché  de  MontTert; 

a  19*  Jttm  nous  disons  et  ordonnons  qœ  si  Ton  porta 
des  firnits,  du  yin,  de  Thnile  ou  d'autres  commestibles, 
pour  les  roTendrs  dans  ladite  chfltellenie,  il  soit  permis 
de  faire  crier  pahliqnement  lesdits  commestibles,  et  si 
cela  est  nécessaire  d*en  annoncer  le  prix; 

»  90*  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  si  les  habi- 
tants de  ladite  châtellenie  renient  marier  lears  fiUes, 
petites-filles  ou  autres  parentes,  ils  poissent  librement  et 
sans  payer  de  droits ,  les  doter  sur  lenrs  biens ,  meubles  et 
immeables ,  ou  les  leur  assigner  en  dot ,  à  moins  que  les» 
dits  biens  ne  soient  estimés,  car  alors  nous  Tenions  que 
le  seigneur  aye  les  droits  de  lods  ; 

>  21*  Item  nous  voulons  et  ordonnons  que  les  gages 
ou  nantissements  livrés  et  engagés  par  le  seigneur,  ou 
^n  bavk,  à  quelqu'im  des  susdits  liabilaiits,  pour  des 
comestibles  ou  des  boissons,  puissent  élrc  vendus  par 
le  créancier  deuic  mois  après  la  livraison  ;  pnnr  les  autres 
gages,  livrés  par  d'autres  que  par  le  seigneur  et  par  600. 
bayle,  ils  pourront  être  vendus  après  un  mois; 
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9  22*  JUm  mm  disow  ei  onloonoiis  que  s'il  s'élè? • 
quelque  qaordle  m  dtscnssion ,  sur  les  limites  des  jar- 
diM,  piéf  9  rm»  nm.  Misons,  elle  poisse  être  apaisée  et 
la  pdx  léUUie,  à  cet  égaid  »  pir  no  oit  plasiean  babi- 
tents  de  k  châtelterie,  simm  le  seigneurie  fensinen; 

»  S9>  ium  nofls  disons  et  oidonnûnsqne  siqiielqa*iui 
dans  ladite  châtéllenie  tient  nn  fiinx  poids,  nne  anns 
fMMse  en  nne  fimise  mesnm»  et  qu'fl  s'en  senre  ponr 
Tendre,  adieter  on  contiader  de  tonte  anlie  manière, 
il  soit  condamné  par  le  seigneur  à  3  sols  d'amende ,  cha- 
que fois  qu  il  sera  trouvé  en  délit; 

»  24*  Jtem  nous  disons  et  ordonnons  que  les  hommes 
de  ladite  chàlelleoie  sont  tenus  de  fournir  des  manœu- 
vres, de  prôter  le  fer  et  l'acier,  et  de  payer  les  ouvriers 
pour  réparer  les  fossés,  quand  cela  sera  nécessaire  et  qu  il 
y  aura  besoin  manifeste  de  le  faire; 

î5  25"  Kern,  ledit  seigneur  ayant  mis  en  fait  et  sou- 
tenu que  lorsqu'il  veut  faire  ou  réparer  les  barrières ,  les 
susdits  luHnmes  sont  tenus  de  Dure  à  leinsfirais  les  pieux, 
que  ces  pieux  dits  par  eox,  et  par  bd  portés  sur  place, 
ils  doivent  encore,  à  leors  dépens,  Aire  on  réparer  les- 
dites  banièies.  Noos  ayant  tronré  que  c'était  la  vérité , 
disons  et  ordonnons  qa'îl  en  soit  fait  ainsi  ; 

B  20*  /iMi,  quant  aox  mors  et  pavés,  nons  a'ordo»* 
nons  rien  en  ce  moment,  mais  nons  nous  réserrons  d'en 
décider  quand  nous  serons  instmils  pins  à  plein  de  la 
▼érité; 

B  97*  item  nous  disons  et  oidonnoas  que  arrirait 

que  le  seigneur  de  La  Roquebrou  fit  saisir  les  biens  ou 

affûter  la  personne  de  quelqu'un  des  habitants  actuels  et 
futurs,  Icdil  seigneur  soit  tenu  de  lever  ladite  saisie  et 
relaxer  le  prisonnier,  si  celui  ilonl  les  biens  ont  été  saisis 
ou  la  personne  arrêtée,  ofïre  et  fournit,  selon  son  pou- 
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voir,  caution  suffisanle  de  se  prt'sonter  en  justice  pour 
y  procéder  sur  la  cause  de  la  saisie  ou  de  l'arrestation, 
à  moins  que  ces  choses  a  aient  clé  faites  pour  une  cause 
telle  que  la  loi  ne  permette  pas  d'admettre  la  caution; 

»  28°  Item  nous  disons  et  ordonnons  que  s'il  se  présen- 
tait dans  ladite  chàtellenie  quelque  cas  nouveau  ,  qui  ne 
soit  pas  préTU  dans  la  présente  ordonnance  ou  cliarte, 
le  seigneur  sentit  tenu  de  deminder  l'avis  de  4eux.  ou 
tooiis  prudhoiomet»  baliitaiits  de  ladite  chàlelienie,  et  de 
joBCff  «nivant  leur  conseil»  si  cela  lui  convient ,  sinon , 
d'aideiiaeret  ét  pronancer,  en  se  conCacwant  nu  droi^i 

»  90*  ilsflD  nMs  ordonnons,  disons  et.  statnomi  qne 
ledit  aeignenr  «l  les  babitanls  nctnels  et  ftatnn  doiyentt 
à  perpétnité^  considérar  les^cles  susdits,  tous  et  chap 
enn  d*eax,  comnè  leor  loi  ccmmpne,  et  les  observer  li^ 
TioMlenent»  tanf  andit  seigneur  ses  droits  snr  tontes 
antres  choses  nt  le  domaine  direct  et  mixte;  ssnif  aussi 
anotdits  habitants  leurs  antres  us,  usages,  eoutnpjes  et 
libertés  ; 

»  30*'  Item  il  est  à  savoir  que  l'article  ci-dcssns  écrit 
commençant  par  ces  mots  :  liem  nous  disons  et  ordon- 
nons que  les  habitants  de  ladite  châtcllenie  puissent 
entre  eux  asseoir  dos  tailles  et  conlraindro,  etc.,  et 
Gnissant  ainsi  :  Le  nom  du  seipiieur,  est  ain«;î  modifié 
par  nous,  savoir  :  (ju'h  l'endroit  tiudit  nitirlc  otj  v>\  (cni 
le  mot  concernant ,  nous  voulons  qu'à  la  place  de  ce  mot 
on  écrive  ceux-ci  :  Qui  deviendront  nécesstnires  pour,  et 
que,  de  plus,  nous  ajoutons  audit  article,  à  la  fin  ou 
Vers  la  fin ,  c'cst-à-diro  après  ces  mots  :  L'amélioration 
de  ladite  châtelknio,  e0nx-ci  :  2^  mime  qu'ih  tn  ont  mé 

9'3I«  7leni  nous  Tenions,  si  l'en  veoonnaiuitit  qnel« 
que  obscnrlté,  iqnelqne  unbifuité  dans  la  piés^pito  déda- 
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ration,  avoir  le  droit,  pentlaut  un  au,  de  l'expliquer, 
de  l  interprcHer,  de  la  commenter,  d'en  délormincr  le 
sens,  et  nous  nous  en  réservons  expressément  le  pouvoir. 

»  Notre  ordonnance  ci-dessus  écrite,  ou  notre  sentence 
et  arbitrage,  telle  qu'elle  est  formulée  ci-dessus,  a  été 
expressément  acceptée,  louée,  approuvée  et  bomolo- 
gaée  par  les  dem  parties  présentes  devant  nous;  et  il 
est  à  savoir  que  moi  Bertrand  de  Montai,  danoiseao, 
frère  dudit  noble  homme  moBseigneiir  Dmiid,  qui  ai 
iMîité  à  tout  ce  dessas,  tontes  et  diecnne  les  choses 
susdites,  je  ione,  Tenx,  epproore  et  coneide,  et  je  jure 
snr  les  saints  ETangiles»  par  moi  touchés ,  d'avoir  à  per- 
pétuité ponr  agréables  tons  et  chacun  des  susdits  arti- 
cles» de  les  obserrer  inviolablenient,  de  ne  rien  faire 
ni  dire  à  rencontre ,  et  en  témoignage  de  ce ,  ponr  donner 
plus  de  foi  aux  choses  susdites  et  les  rendre  fermes  et 
stables  à  toujours,  nous  Durand  de  Montai,  seigneur  de 
La  Roquebrou,  et  Bertrand  son  frère,  et  nous  arbitres 
susdits  avons  iail  appendre  nos  sceaux  aux  présentes 
lettres. 

9  Et  nous  Geraud  de  Montai ,  chanoine  de  Mende ,  et 
nous  Pierre  de  Biorc,  Guilhaume  de  A  eyrac,  Geraud  de 
Saint-Michel,  chevaliers:  et  nous  Geraud,  recteur  de 
l'église  de  Saint-Gerons,  et  Geraud  de  fionai  et  Guilhaume 
Fabri ,  habitants  de  ladite  châtellenie ,  qui  avons  été 
présents  à  tout  ce  dessus,  à  la  réquisition  desdites  par» 
ties,  en  témoignage  des  choses  susdites,  avons  apposé 
nos  sceaux  à  cette  charte. 

»  Ont  encore  été  témoins  de  tout  ceci  menire  Geraud 
la  Hugonie,  recteur  de  l'église  de  Montesquieu,  Pierre 
Baiate,  recteur  de  Téglise  de  Gros;  Martin  de  Lejrits, 
recteur  de  l'église  de  Pers,  chapelains;  Pierre  de  Silva  « 
ch^ier;  B(>rnard  de  Silra  et  Gnériii  de  Messsc,  da* 
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moiseaux;  et  Germain  de  Nouveau ,  clerc,  qui  a  écrit, 
cette  charte. 

o  Donné  et  fait  à  La  Roqucbrou,  soos  le  règne  de 
Philippe,  par  la  grâce  de  Diou,  roi  des  Français.  Mon- 
seigneur Guy ,  étant  évêqae  d'AuTeigne.  L'an  de  notre 
Seigneur  mil  deux  cent  ^ptatre-TingUnn.  Aux  ides  d9 
lévrier»  » 
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Département  du  Puy-de-Dôme, 

Goura  imDU  DBS  TRAVAUX  DB  L*AGADÉIIIB 
DB  CXEBIIOIIT. 

5<fanc«  du  3  yut7/el  i845.^P»^«tiiefMe  de  H.  Taubuid. 

M.  le  président  communique  à  l'Académie  la  circulaire 
de  M.  le  président  et  de  MM.  les  secrétaires  généraux  du 
Comité  d'organisation  de  la  treiiième  session  da  Congrès 
sdentifiqae  qoi  s'oayrira  à  Reims  le  l*' septembre  1SI5. 
Il  inTÎte  ceux  de  11H«  les  membres  qal  seraient  dans 
l'intention  d'y  assister  »  à  faire  connaître  lenrs  noms,  afin 
qae  l'Académie  les  charge  de  la  représenter. 

Après  la  remise  de  quelques  brochures»  l'Académie 
▼ote  Timprcssion  de  trois  pièces  lues  k  la  séance  publique 
du  19  juin  demi^* 

M.  DE  Caumant  adresse  un  exemplaire  de  l'annuaire 
(les  riuq  dc'partemenls  de  1  aucicnne  Normandie»  1845 1 
pulilié  par  l'associatiou  uurmaade. 
M.  Di:  Dui  HET  est  chargé  d'on  faire  un  rapport. 
M.  le  docteur  Skrsiron  fn it ,  au  nom  de  la  Commission 
descomples,  un  rapport  sur  les  comptes  du  ii  csoricr  pour 
1844.  Après  les  félicitatious  d'usage  sur  la  ri  jjularité  des 
écritures  du  trésorier,  le  bureau,  vu  le  peu  ûc  ressources 
de  l'Académie ,  s'adjoindra  MM.  Marlba-fieker  et  Baudet- 
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Lafarge ,  et  soOicitetta  de  M.  le  Préfet  raHocation  qu'elle 

recevait  il  y  a  quelques  aimées  du  Conseil  général. 

M.  Largé  lit  une  traduction  du  discours  d'Iphigénie  à 
80O  père,  d'après  Euripide. 

M.  Baudet-Lafaege  fait  un  ion^  et  minutieux  rap- 
port sur  les  tomes 2  et  3  de  l'ouvrage  de  Scbwartz»  traduit 
de  l'aUcmaud  par  M.  P.  R.  de  Schaucnbnrg.  Ce  rapport , 
comme  celui  que  M.  Baudet-Lafarge  a  fait  dans  la  séance 
de  janvier  dernier,  sur  le  tome  i*"^  (\n  môme  ouvraj^c ,  a 
été  écouté  avec  beaucoup  d  intérêt.  Toujours  occupé  de 
rAuTefgne,  M.  Baudet-Lafarge  rapproche  les  observa- 
tions en  agriculture  de  M.  Schwartz  de  celles  faites  en  Au- 
yetgne,  et  en  tire  des  conséquences  qui  donnent  à  son 
rapport  un  double  mérite.  L'Académie  en  vote  l'impre»* 
sien  à  l'unanimité. 

M.  F.  DB  DocBBi  rappelle  à  l'Académie  la  eemmniii* 
cation  qu'il  lai  a  faite  le  9  JanTier,  relativement  à  on 
Dûutean  système  de  fonare ,  an  moyen  d'an  praUnas$ 
particulier  des  semences  ;  et  à  Tappul  de  cette  communi- 
cation, il  présente  à  la  séance  de  œ  Jour  un  résultat  de 
ce  mode  d'application.  C'est  un  petit  pot  en  terre  de 
13  centimètres  de  long  sur  9  de  large,  rempli  de  sable 
de  rivière  lavé ,  à  grains  assez  gros,  et  dans  lequel  ont 
poussé  une  douzaine  d'épis  de  froment  blanc,  variété 
d'Odessa.  Ces  épis ,  dont  les  plus  beaux  sont  portés  sur 
des  tiges  vij^ou reuses  de  1  mètre  45  centimètres  de  lon- 
gueur ,  ont  été  hier  présentés  en  pleine  fleur  à  la  séance 
mensuelle  de  la  Société  d'agriculture ,  et  bien  qu'aujour- 
d'hui fanés  par  le  fait  d'un  transport  do  plusieurs  lieues , 
et  de  leur  exposition  sans  abri  pendant  2i  heures  à  nn 
vent  (le  midi  violent  et  sec,  n'en  accust  nt  jjas  moins  en 
grosseur  et  en  beauté  une  végétation  sans  exemple  pour 
une  terre  aussi  stérile.  Sur  l'observation  de  quelques 
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membregf  qn'U  est  encore  douteux  que  du  blé  prodttil  de 
la  Mrte  puisse  venir  à  maturité.  M.  F.  de  Douhet  lépond 
qa'il  pourra  avant  peu ,  lofs  de  la  cneillette ,  piésenter  h 
l'Académie  de  nonveanz  échantiMons  de  ce  système* 
mais  cette  fois  dans  son  état  de  maturité  satisliu^ant.  Ce 
n*est  an  sarplas,  sjoate-t-ilt  qu'à  titre  d'expérience  ex- 
trême qu'il  a  employé  le  sable  sUiceur  kyé ,  et  aOn  seu- 
lement de  démontier  qu'un  pralinage  de  la  semence  peut 
suffire  à  faire  donner  de  beaux  fruits  à  des  plantes  de 
nature  épuisante  ,  môme  dans  k  milieu  le  plus  radicale- 
ment infertile,  pourvu  que  ce  pralinage  soit  ciéculè  dans 
de  bonnes  condilions  nutritives,  quoique  peu  coûteusas. 

M.  F.  DE  DorjiET  ,  voulant  mettra  I  Académie  et  U 
Société  d'agriculture  en  demeure  de  suivro  si's  expérien- 
ces ,  annonce  pour  le  moment  de  la.  cueiiictie  de  nou- 
velles exhibitions  du  môme  genre. 

Séance  du  7  août  1845. — Présidence  de  M.  GO90D. 

En  l'absence  de  M.  le  d'>ct(>ur  P.  Bertrand  ,  li.  Je 
docteur  Sersiron  remplit  les  fonctions  de  seo^taife. 

L'Âcadémie  s'occupe  des  moyens  de  placement  de  la 
collection  de  ses  mémoires;  elle. décide. que  le  pri^L  de 
chacune  des  années  1833  ,  34  et  35  sera  porté  à  6  fr.,  et 
chacune  des  années  1836, 37,  38,  39  et. 40,  à  4  fr.  Ses 
membres  jouiront  de  la  remise  de  30  pour  cent  faite  aux 
libraires. 

4 

Aux  termes  du  règlement ,  l'Académie  s'occupera , 
dans  sa  prochaine  séance ,  qui  n'aura  lieu  que  le  13  no- 
vembre, des  nominations  aux  places  >a(  ;niii  s  de  mem- 
bres résidants,  non  résidants  et  r(irrespurnl;mU.  Une  com- 
mission composée  de  MM.  Léon  de  Chazelles ,  Lizet  et 
Mallay,  fera,  conjuinit  ment  avec  le  bureau,  un  rappoit 
sur  les  litres  des  candidats,  et  dressera  la  liste  et  1  ordit* 
de  pn  scnlalitm. 
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.  M.  te  doeteur  Nivbt  oonliiiiie  la  lecture  de  aOB  Cnyail 
•nf  les  em  theranles  ëe  l*AiiTergne.  L'Acedémie  en  toU 
rhnpressioii  dans  tes  Anntlcs. 

.  M.  DE  Pabieu  fait  an  rapport  verbal  sur  le  mémoire 
de  M.  le  baron  Delzons,  d  Aurillac  ,  intitulé  :  Etudes  sur 
les  Noms  propres  des  Viilagei  et  des  familles  dans  le  haut 

■pays  d'Auvergne, 

M.  M  ALLA  Y  lit  une  légende  ay;m(  pour  titre  :  Le  Pont 
de  Ste-Enimie  et  Bncher  du  Dxable.  C  est  e  ncore  une  de 
ces  histoires  qui  sont  acceptées  dans  les  montagnes 
comme  article  de  foi.  l  e  pont  fio  Ste  Enimic  aurait  été, 
suivant  la  légende,  construit  par  la  fille  de  Clotaire ,  et 
le  rocher  du  diable  serait  encore  teint  du  sang  du  Maté- 
vçiêf  lonqn'Eniode  parvint  à  rarn  tt  r  dans  sa  fuite.  Ces 

•  lÉlTes  tmdîtioiie  ptieent  sans  s'ailùblir  de  génération  en 
génératioB,  sortont  M  leln  des  nenlegnes,  où,  pins 
lento  à  8*aeeliniator,  In  clTÎlisntloii  est  enooiedens  l'en- 
fance. 

M.  F.  1»  Davnr  «  la  parole  ponr  une  comninnleation  : 
Ainsi  que  M.  F.  de  Donhel  l*aTali  annoncé  en  piésen- 
tant  à  rAcadémle  •  dans  la  séance  dn  3  juillet ,  de  belles 
tiges  de  fironent  d*Odeflsacn  pleine  flenr  venaes  dans  du 
sable  lavé,  il  a  pu  aujonidlnri ,  dans  la  séance  dn  7  août* 
faire  ane  exhibition  semblable  en  parfaite  fractification. 
Deux  pots  pareils  au  premier,  et  contenant  chacun  une 
dizaine  d'épis  nourris  et  mûrs,  ont  prouvé  que  les  céréales 
les  plus  délicates  peuvent  donner  de  beaux  fruits  dans 
le  miliea  le  plus  maigre ,  pour^  u  que  leur  semence  soit 
préalablement  entourée  d  une  courtic  nutritive ,  corres- 
pondante aux  besoins  de  leur  période  de  v*'^n'fation.  Or, 
c'est  à  composer  cette  couche  ,  c'est  à  bien  tïxcr  la  va- 
leur et  la  quantité  des  éléments  indispensables  pour  Ja 
solution  de  ce  problème  élevé,  que  chaque  agricnltonr 
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doil  tewiraMiJowrd'hiii*  Il  y  a  làmM  t<H«  nostelfe  4|lii , 
si  elle  est  soîTie  avec  petaéTéraBoe»  poiicra,  ca  s'appU- 
qaant  aux  diTenes  semailles  »  amener  éeiiiiMiqvement 

la  production  agricole  aux  résultais  les  pins  considérables. 
Les  procédés  employés  en  cette  occasion  par  le  \  ice-pré- 
sid<  lit  (le  la  Société  d'agriculture  ,  sont  ceux  qu'il  a  ex- 
pli((ii<  s  (11  jauvier  dernier  »  tant  à  celle  Société  qu'à  l'A- 
cadcmic,  il  ils  consistent  à  praliner  les  semences  avec 
une  substance  mi>partie  animale  et  chimique ,  dont  le 
titre  azoté  ,  phosphaté,  stimulant  et  restaurateur  ,  équi- 
Taut  à  plus  de  quarante  fois  son  poids  d'en^'^rais  normal. 
Ce  pralinage  est  apposé  sur  la  surface  des  grains  par  cou- 
ches successives,  variées  dans  leufs  éléments»  et  assor- 
ties dans  leurs  dispositions  oonceaCriques ,  de  manière  à 
f^foiiser  la  Tégétation  de  chaîne  plante,  depnis  sa  ger- 
mination jusqu'à  son  entiève  maturité*  Le  .gnnre  de  la 
graine,  Vépeffuede  renSBmenoement ,  la  nature  et  I*CK- 
position  du  aol ,  sont  autant  de  causes  modifiantes  de  la 
composition  de  ce  pialiftage»  Ainsi,  taadis  que  pour  les 
semailles  de  priBtnmps  il  suffira  de  ravoir  léger,  pourra 
qu'on  le  rende  galTanique ,  en  le  basant  sur  la  théorie  des 
doubles  décompositioBs^  et  de  la  réduction  de  certains 
oxidcs  à  leur  radical  métallique ,  par  le  jeu ,  réductevr 
des  racines;  il  sera,  au  conlraiiL',  utile  de  rclablir  les  cou- 
ches plus  épaisses,  cl  simplement  nutritives  s'il  s'affit  de 
semailles  antérieures  à  l'hiver.  Dans  tous  les  cas ,  une 
préparation  împoi  taute  de  ryanoferrure  de  potassium  et 
<lo  nitrate  de  sonde  jouent  un  i  oIp  ronsidérahie  dans  les 
procédés  de  M.  F.  de  Douhel;  car  elle  tournit ,  i>ar  les 
()roportions  dans  lesquelles  il  l'emploie»  et  la  manière 
dont  elle  se  décompose  ,  de  l'urate ,  du  carbonate ,  de 
Toxafate  d'ammoniaque ,  des  <'léments  alcalias  et  ftffî- 
qucs ,  et  de  principes  sanguifiables. 
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Tel  est  1  (  nsomble  des  procédés  employés  par  M.  F.  de 
Douhet  jusqu  à  (  c  jour.  Les  résultats  qu'il  a  présentés,  et 
ceux  qu  il  annonce  avoir  obtenus  on  plein  champ,  sont 
des  plu  A  remarquables»  et  méritent  toute  l'atteaiion  de 
raghcultnre. 

£iepoii$ii>n  de  la  Société  d'hcrUculiure  de  Clermmh 

Ferrand. 

La  quatrième  exposition  de  la  Société  d'horticulture 
de  rAorefgBe  a  eu  lieu  à  la  belle  aox  toiles,  les  12, 13 
et  14  leplembre.  Elle  était  sans  contredit  plus  brillante 
qoe  toutes  celles  qoi  l'aTaient  précédée.  Cens  qui  con* 
Daiaaent  l'élewlae  de  cette  salle  amont  peine  à  croire 
qu'elle  était  remplie  par  les  produits  de  FespositioB,  et 
que  le  jour  de  la  séance  pabllqae  et  de  la  distcibotioii 
des  prix  aux  horticaiteors,  elle  était  trop  petite  pow 
contenir  la  fsnle  impatiente  en  assiégeait  tontes  les 
issues. 

Cet  empressement  était  du  reste  très-légitime,  car  line 
multitude  de  plantes  rares  et  curieuses,  des  légumes 
monstrueux,  et  des  fleurs  très  variées,  décoraient  magni- 
flquement  cette  lougue  galerie,  et  méritaient  bien  l'at- 
tention des  visi  leurs. 

Une  portion  do  b  salle  était  entièrement  consacrée  aux 
plantes  d  agrément.  Là  venaient  se  grouper  de  nom- 
breux arbrisseaux  au  feuillage  lésrer  et  brillant ,  mi\ 
fleurs  éclatantes  et  suaves;  puis  sur  le  devant  s'étagenie nt 
des  plantes  moins  élevées;  puis  de  très- petites  fleurs  qui 
Tenaient  se  confondre  et  se  mélanger  dans  «ne  large 
bordure  de  mousse. 

Un  bassin  aliasenté  par  nn  jet-d'ean  animait  ce  pnr- 
teive  Improrisét  et  toni  animur  se  groupaient  ces  jolies 
verveinfls  qnl,  depnis  qnelqnes  années  seriement»  ont  Mi 
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leur  apparition  dan»  nos  jaidins,  panai  les  làcluias  âux 
flem  rouges  et  pendantes  dont  la  qoanifté  était  si  grande 
à  cette  exposition ,  qu'on  avait  pu  en  former  de  vérita- 
bles bosquets. 

De  beaux  groupes  d'agapentes  ombellées  offraient 
aussi  leur  bouquet  azur*  près  de  l'antanasaux  fleurs  chan- 
geantes et  sous  des  myrthes  odoriférants.  La  mousse, 
malheureusenieut  un  peu  jaunie,  formait  un  tapis  sur  le- 
quel on  avaîl  disséminé  de  rares  variétés  de  rosiers;  un 
splendidc  caclicr  à  fleurs  blanches  et  des  gloxinias  aujL 
feuiUes  vekNitées»  aux  fleurs  en  doclie  de  tontes  les  con^ 
leurs. 

Là  était  un  glayeul  dont  les  fleurs  éclatantes,  reloTées 
de  jaune  doié,  attirait  tous  lesiegaids;  là  se  trouTait 
un  liiododendrum  dont  les  longues  feuilles  ne  pouTaient 
cacher  le  nombre  des  fleurs. 

Les  curieux  s'arrêtaient  devant  une  table  couverte  de 
plantes  grasses ,  où  les  formes  les  plus  biiarres  et  les 
plus  singulières  étaient  toutes  représentées.  On  ne  peut 
se  fliire  une  idée  de  la  variété  que  présentent  les  espèces 
de  ces  plantes  qui  forment  des  étoiles ,  des  groupes,  des 
séries,  qui  sont  rouges,  jaunes,  bleues,  noires,  appuyées 
ou  demî-fransparentes ,  larges  ou  rétrécies ,  mais  tou- 
jours cornées,  [mintues  et  si  piquantes,  que  ce  sont  de 
véritables  armes  pour  ces  végétaux  singuliers. 

C'était  In  v*  ritable  époque  des  dahlias  et  des  reines- 
marguerites.  De  très-beaux  l.ibleaux,  couverts  d'une 
mousse  verdoyante ,  étaient  parsemés  de  toutes  ces  bel- 
les fleurs.  Toutes  les  nuances  s'y  étaient  donné  rendez- 
vous  »  mais  le  bien  manquait  pour  le  dahlia  comme  lo 
jaune  pour  les  reines-marguerites,  répulsion  singulière 
de  la  nature ,  qui  a  mis  toutes  les  couleurs  dans  un  raynn 
de  lumière  •  mais  qui  n*a  pas  permis  qn'nne  seule  fleur 
puisse  en  réfléchir  tous  les  faisceaux. 


Digitized  by  Google 


SOUVBLUS  BISTOKIQCES.  468 

Les  roses  qui  avaieot  manqué  à  râppd  Ion  de  l'expo* 

iiitioiL  Ue  juiu,  ne  tiguraient  fMisnoii  plus  en  grind  nom- 
bre à  celui-ci.  11  y  avait  cependant  de  belles  roses  cou- 
pt*es,  dont  une  nouTelle  a  obtenue  du  succès,  et  qui  a 
remporté  la  rnt  daille  d  argent.  On  admirait  aussi  de  jeu- 
nes rosiers  eu  pots  qui  paraissaient  pour  la  première  fois 
à  Cleriuûui,  et  la  beUe  rose  de  la  reine  y  était  en  pleine 
fleur. 

Au  fond  de  la  salle  était  le  groupe  principal  compesé  de 
pins  grands  végétaux;  il  <^'tait  dédié  à  S.  A.  R.  Madame 
Adélaïde ,  protectrice  de  la  Sociélé. 

Lo  reste  de  la  salle  était  consacré  nnx  fleurs,  aux  lé- 
gumes et  anr  objets  d*art.  Deox  longues  séries  de  tables 
sufGsaient  à  peine'  pour  contenir  les  lots  des  diirers  ex- 
posants. Les  macitchers  de  Gtennont  avaient  i^vsquetout 
répondu  à  l'appel  de  la  Société /et  de  yéritablcs  mons- 
tres culinaires  étaient  exposés  dans  cet  immenae  bàiar» 
Les  oignons  voulaient  paraître  gros  comme  des  choux , 
les  choux  imitaient  les  potirons ,  et  ceux-ci  dépassaiisnt 
tout  le  reste ,  se  montraient  les  géants  de  la  culture  msr 
jratchère.  On  remarquait  d'énormes  salades  très-variées, 
de  beaux  champignons ,  de  nombrenses  yariétés  de  hari- 
cots, des  articbaudâ  volumineux,  des  choux-fleurs  blancs 
coiuaie  neige ,  de  succulents  citrons  et  de  gigantesques 
cardons  de  deux  à  (rois  mètres  de  hauteur.  Les  tables 
destinées  aux  loaraîches  ont  constamment  ('té  entourées 
par  le  publie  ,  et  notamment  par  les  jardiniers  qui,  selon 
toute  apparence,  se  préparent  déjà  à  une  lutte  sérieuse 
pour  une  prochaine  exposition. 

11  y  avait  aussi  beaucoup  de  fruits  i  mais  moins  beaux 
qne  cenx  de  Tan  .dernier.  L'année  retardée,  la  saison  pln- 
•vieuae  et  l'époque  de  l'exposition,  expliquent  suffisam- 
ment cette  différence»  qui  ne  tient  ni  au  bon  vouloir  des 
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espotanU» nifcim  décroinemeiit  tais  la  «vllm  d«  «r- 
bvëifrnitiera»  Là,  eo  efifet,  est  une  des riéhesses  da  pays, 
et  BMS  «Tou  va  urée  plaisir  qu'emsilOt  l'apparition  dans 
le  commerce  d'une  Tariëté  nooTelIe ,  elle  arrive  à  Cler- 
mont,  où  bientôt,  par  conséquent,  on  est  à  même  de  l'ap- 
précier, cl  il  reconnaîtra  si  elle  mérite  d'Hre  cultivée,  on 
s'il  faut  la  considérer  comme  on  des  riches  produits  du 
charlataiiibuie. 

On  remarquait  aussi  de  très-beaux  fruits  confits  qui , 
pour  avoir  admis  du  sikto  dans  Ipiir  composition,  n'eo 
avaient  pas  moins  conservé  leur  forme  et  leur  saveur. 
Deux  exposants  seuleoieiii  avaient  pris  paît  à  ce  con* 
ooais* 

Venait  ensoite  la  coutellerie,  grefToiis,  sécateurs,  dont 
la  science  a  leconnn  la  bonne  conleetion. 

Mais  en  fkit  d*objeU  d*art ,  oe  qui  était  rielienient  mer» 
▼elUeux,  c'étaient  les  aagnifiqaas  poteries  de  M.  GraiHet. 

Les  vases  les  pins  gradenx  s'étaient  montés  sons  les 
doigts  de  cet  habile  artiste.  On  y  distingnait  snrtovt  denx 
vases,  on  plaCAt  denx  conpes  ornées  ponr  lecevoir  dee 
llenrs ,  snr  lesquels  des  tiges  de  vfgne  garnies  de  ienfs 
feuilles  et  de  leurs  raisins  se  détachaient  parfaitement 
bien.  l)t'ij\  ('normes  vas<'S  médicis  oiiiau'iiL  aiisbi  la  salle, 
et  |ir<»«vaient ,  outre  IJialiiltté  de  l'artiste,  la  bonne 
qualité  d'une  terre  qui  prend  si  peu  de  retrait  pendant  la 
cuisson. 

Nous  pourrions  en  dire  beaucoup  plus  Imif,'  sur  ( cite 
belle  exposition,  mais  du  moins  nous  pouvons  ( onstaler 
de  grands  progrès  dans  rhorlicultnre  de  l'Auvergne,  et 
nous  sommes  en  mesure  de  prouver  que  celte  province 
peut  asi)irer  à  tous  les  genres  do  succès ,  chaque  fois  que 
«es  habitants  comprendront  la  puissance  d'oie  nombiense 
association  et  d'une  ferme  volonté. 
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Le  troisième  jour  de  l'expositioii ,  le  diinanche  14  sep* 
tembre,  était  le  jour  choisi  pour  la  distribntion  des  ré* 
compenses  promises  aux.  exposants.  A  cette  occasion  « 
M.  Lecoqt  vice-président  de  la  sot  télé,  a  prononcé  un 
discours  des  plus  remarquables,  dans  lequel  il  a  présenté 
un  ingénieux  parallèle  entre  les  plantes  sauva^res  et  les 
plantes  civilisées;  et  M.  Bravy,  notre  savant  horlicuiteur, 
a  fSût  le  compte  rendu  de  l'ei^position.  Tout  le  monde  en 
a  applaudi  la  lacidilé  et  let  justes  appréciations. 

M.  de  Comhartl  de  Leyval  nomtné  ehetmUer  dè  Im  I/gim 

^honneur, 

Par  ordonnance  royale  du  mois  d'août  1845,  sur  le 
rapport  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  de  Combarel 
de  Leyralt  député  de  rarrondissement  de  Riom  et  mem- 
bre du  Conseil  général  du  Puy-de-Dôme,  a  été  nommé 
cheTalier  de  l'ordre  royal  de  la  Légion  d'honneur. 

Tableau  donné  par  U  gouvernement  à  Végîùe  de  Saint- 

Cerneuf  de  Biliom. 

A  la  demande  de  M.  Des^^Ri^^no,  députe  de  l'arrondis- 
sement de  Clcrmont ,  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur  a  ac- 
cordé, à  la  fin  de  juillet  1845,  un  tableau  représentant 
la  Madeleine  au  sépulcre,  destiné  à  Féglise  de  Saint** 
Cerneuf  de  Biliom. 

Médaille»  déceméei  à  MM.  Crouzeix  et  Retaille  ^  par  lu 
Société  des  sciences  et  arts  du  Puy, 

Dans  sa  séance  publique  du  26  août,  la  Société  des 
sciences  et  arts  de  la  ville  du  Puy  a  décerné  .deux  mé- 
dailles d'argent  à  MM.  Crouseix  »  sculpteur  an  Puy,  et 
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Rouille  Priest,  de  Volvic ,  chargés  à»  la  aumillaace  des 
IniTaax  de  la  cathédrale  du  Pay. 

Ces  médailles  ont  été  données  comme  récompeiifle  de 
la  découverte  Taile  ^r  MM.  Retaille  et  Grouzeix,  d*an pro- 
cédé pour  TeiilèTement  et  le  report  des  fresques  sans  a1- 
tétaUon.  On  conçoit  de  quelle  importance  est  la  réussite 
d*imc  opération  semblable,  el  la  Société  du  Puy  a  fait 
acte  de  bonne  jostioe  en  féoompensant  les  efforts  de  cet 
deux  artistes. 

Jf .  U  bttnn  fitrand  i»  Imgt0i9  nomin/  pmr  de  Frmtee. 

Par  ordonnance  royale  du  14  noui  iai5,  M.  le  baron 
Giraud  de  Langladc,  député  de  l'arroadissement  d'issoire, 
a  été  élévé  à  la  dignité  de  Pair  de  France. 

j|f.  MouUn^  avocat  gtm'ral ,  nommé  député  de  l'arronditse' 

ment  d'Jtmire. 

Le  SU  septembre  1845,  H.  G.  Moulin,  avocat  général 
à  la  ooor  royale  de  Riom ,  a  été  nommé  par  339  toîx  sar 
272  Totants,  député  de  Pairondissement  dlssoire,  en 
remplacement  de  M.  le  baron  Giraud  de  Langlade. 


Département  du  Cantal 

Riiiauraiim  i€  VégU»  de  FiUsdien,  ammdiuement  4e 

Sami~FUmr» 

Par  décision  du  29  août  1845,  et  sur  la  proposition  de 
la  commission  des  monuments  historiques ,  M.  le  Ministre 
de  1  Intérieur  a  accordé,  pour  la  restauration  de  l'église 
de  yUlcdieu,  une  somme  de  3,000  (r. 
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ToMmu  émnépêr  h  gouvernement  à  Vhœpiee  d'AurtUac. 

M.  Bonnefons ,  député  d'Aorillac,  a  obtenu  du  gouTer* 

nemcnt,  pour  la  chapelle  de  Thospice  de  la  même  Tille, 
un  très-beau  tableau  de  M.  A.-H.  DelaTal ,  reprémtant 
Catherine  d'Alexandrie,  vierge  et  martyre. 

Médaille  de  500  fr.  décernée  par  l* Académie  française  à 
Catherine  lafarge,  dite  Pwrine,  de  Maurs  (  Cantal  ). 

En  déoeniant  cette  médaille  à  Catherine  Lafaige,  l'Aca- 
démie fnmçaise  a  réoompenflé  une  longue  suite  de  bonnes 

actions. 

Sans  autres  ressources  que  le  produit  de  SOU  tiaTail, 

mais  soutenue  par  un  admirable  sentiment  d*abnégation 
persouueUe  ,  qui  prenait  sa  puissance  et  sa  force  dans 
une  ardente  charité,  cette  femme,  pauvre  elle-m(^me» 
oubliant  srs  propres  besoins  iiiuir  irjiortci-  sa  sollicitude 
sur  les  malheureux  qui  l'entouraient,  a  su  ,  au  prix  des 
dures  privations  et  des  fatigues  qu'elle  a  dù  s'imposer  toute 
sa  vie,  trouver  ie  moyen  d'apporter  des  soulaf^cments 
efCcaccs  partout  où  son  dévoAmenl  décourrait  quelque 
infortune. 


m 


Notre  estimable  ami  M.  le  comte  Cësar  ée  Ponfgiband 
BOUS  ayant  permis  de  puiser  dans  le  pertefeaille  renfer- 
mant ses  nombreoses  poésies ,  nous  en  avons  retiré  la 
pièce  que  nons  pnbUons  ici.  Elle  rappelle  ht  perte  don- 
loareuse  qa'a  (kite  TAitTer^e  dans  les  personnes  de  deux 
charmanls  jeunes  gens  pleins  d'avenir ,  M.  le  comte  Joce- 
Ivn  de  Rcynaud  et  M.  iiustavc  d'Incourt  de  Metz,  noyés 
en  môme  temps  dans  le  lac  d'Âydat,  le  iiaoùt  1845. 

s 

SinniBirdi24aolitIi!4S. 

A  PlMure  où  I«  tomnell  tleiit  la  t»n«  dppMUie, 
lH«ttlltdete»  rayotu  le  Jour  dr-  l'i  vfWÊét» 
(Làûéntfê.'-'UtnmmiM.) 

1. 

A  moitié  «le  la  nuit,  —  à  Theire 
Où  le  globe  est  silencieux , 
Où  l'arbrisseau  s'incline  et  pleure 
Seos  le  4ème  éloîlé  des  eiesx  ; 
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(«ntt  kl  liMM  nidét  dmi  rilre 
SilBeil  fin  fort  en  le  lro}an(  « 
Que  déjà  la  lampe  d'albàlre 
Jette  iiB  éclair  en  toornoyant  ; 

« 

•  -âbR,  «èBelicèiie,  fasenUe 
Lepiné,  ceèuMfdklilp 
Il  ét  ceux  qii  rianil  tnseniUf  t 
Je  éenaide  :  «  Qie  nsle-t-il?» 

A  VOIS  mon  entle ,  à  vous  inw  Hu 
A  vous ,  amis ,  rbymoe  di  nift 
Si  la  prière  t'clèie 
Comne  l'coias  ét  TMCBBiiïr. 

Les  sons  que  la  Itist  murmure 
A  Iravm  l'arbi-e  lit'puuillé  j 
U  sourd  daqueinont  d'une  armure 
Peodajile  à  qaetqae  anoeaa  roaiJlé  ; 

Hei  lin  la  tMfm  laimiie  t 
L'éleméi  langbl  da  lomnt, 
Qui  sanMe  nhaler  l'agoiie 
ft  le  lUe  éleivi  d*m  notmc* 

ToM.eei  Imun  dm  l'àne  ArîMtie 
Niells  us  plitelH  d'u  nd»* 
Bref  oent  la  viix  »  la  penaue , 
L*eiibie  de  ceu  qui  le  » it  plu. 

II. 

L'une  q«i  dripeaie,  fIcneBe, 
km  vSam  leiis  dhets  parfimis , 
Q«i  deoie  i  chaqM  eluai  m  aile , 
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â  hiX  fWT  les  vivants  la  clarlé  soleDnelle, 
Les  léBèbNt  poir  les  4é(iiiU. 


Seule ,  U  Dnit  est  leur  limite  t 
La  lone  mesure  lear  temps  ; 
Nais  les  morts,  maii  Ict  norls  vont  file 
Il  àu  les  lieu  diMm  qoe  le  paani  élite, 

Ut  N  NfMCBl  pilpiteltl. 

Ds  haut  de  la  eéleste  sphère  i 
Lmt  ofrit  aiiM  à  leiciir 
8«ii  me  km  qi'il  fififen  ; 
KxiUi  4'ici-bii,  qw  vioiMit'lb  j  liiitT 
Ib  licDieit  pur  k  Mimir. 

Un  anî  éHkai  len  rêrèle 
Sooienl  tel  scereb  di  trépas , 
Kl,  comme  m  nthsiife  Mète  » 
Devuiçnl  rtveitr,  leu  perte  h  mtcRe 

D'on  ceop  de  sort  qu'oo  D'atlend  pas. 

On  ,  lorsque,  la  nnit,  one  vierge, 

Devant  l'iiiUel  veille  à  ^tuoux, 
A  la  paie  lueur  d'un  cierjcc , 
tne  âme  vient  frdler  son  long  voile  do  s^i  r^^e , 
El  lui  dire  :  u  Priez  p«ur  nous  1  b 

ni. 

Airteir  de  mon  fojrer  wHige 
Leur  f  orléjçe  défoloré , 

Comme  l'abeille  :'iir  la  lige 
De  la  fleur  au  ba^in  doré. 


UnÊftATUlE. 


Leur  groope  vient,  passe  el  repasse. 

tes  faiilùiiics  que  je  revois 

Pressent  ma  maia  que  leui  luiiu  glace , 

£l  kur  livre  mi  voii. 

Gk^M  iiil,  bélis!  tmiI  acmilre 
in  lidiBes  que  le  trépai 
lilaiie  laat  Ko  dus  le  clolire 
Qqî  t  —fermé,  —  m  le  ronre  pis. 

Eihott  è  chev^we  Ueide, 
iMicf  htnnes ,  urgnnl  l'écaeil , 
Verif  MOI  le  fer ,  noyés  loos  l'onde  « 
Bc  eoicftés  m  fond  di  eereaeil. 

If. 

€eu\-1à ,  eeox-là  snrtoat,  ces  jnmeani  de  la  (ombei 
Qae  la  livide  mort ,  pa!isanl  comme  uoe  trombe  i 

Engloutit  dans  un  inurLiillon. 
Fn  de  ses  coups ,  uo  seul ,  inipossihle  à  décrire, 
Imprima  sur  \m  iMuidn'  ou  rr^iuii  te  sourire 
Son  impitoyable  siHoa. 

De  tes  luMt  d'uir  h  vite  ttiniMreace 
0  1m  €kjh\  berçait  leur  limpide  espéranee , 
Ce  bonlienr  qn'on  r^re  i  vingt  ans. 

La  brise  se  jouait  aiiltuir  df  leur  nacelle  ; 
Mais  sur  leurs  frouls  jt;i\^ai[  rin  ii  i'  ai{;u  de  celle 
Qui  faudc  1  iieiie  liu  prijileiu|is. 

L*ii ,  ^eeW  qne  sa  wàit  nvail  mniné  GniliYe , 
C«me  Teiietn  des  bois ,  —  et  mslfne  siave, 
Modnlail  de  teadies  tecoidi  \ 
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Les  écliM  foisaiciil  ehw  avec  ta  barcarolle  • 
(ihumI  rcBYMix  Géaie ,  ilaaflail  sa  parole. 

Dit  :  «  On  chante  mîeax  chet  In  miU.  » 

L'autre  élail  Jocelyn.  »0n  eût  dit  à  sa  faîOa 
(ae  sea  destin  atail  créé  pour  la  bataille 

€e  type  des  \ieu  ehevalien» 
Lcsi|aeb ,  eeinls  de  Téchaipe  ed  récnuen  te  brade , 
Pienakit  Jérasalem  et  cemballaient  I  Rhede 

Peur  les  «dm  hespitalicn. 

Ankmr  d'eux  point  de  Imme  et  poiat  d'en^  miaitt 
Lci  seatien  de  leur  vie  étaieat  beidb  de  rosci  « . 

Dtt  (leon  lapimieal  le  chenia  ; 
Il  panrlant  sens  lean  pieds  deax  Teftlei  (oéraiNa 
Befaieat  les  sépater,  —  iasépaiabki  frètes 

Qni  narts — te  lenaieat  par  la  main. 

An  laidi  radieai  de.  leor  adalennca, 
Le  ciel  avait  vend  cette  siblia»  enenea 

Qni  fait  feraur,  —  ^i  fcit  gianlir  i 
Ils  prenellaient  déjà  den  ik  li  la  patrie, 
Va  seaiDe  amer  pasm,  —la  li{e  ht  flébia 

Avant  d'avoir  pn  resplendir, 

lia  joar,  —  leor  cbar,  siivi  d'nne  noateaweBisrlev 
Passait  ea  eaholanl  sous  l'arrfau  d*ane  peilA 

Que  le  lierre  drapait  en  aietr* 
Penr  la  première  leis,  —  liélail— eantoaraBaia,-* 
Des  tanglets  aeennltaient  paiteni  i  leir  panag* 
L'hète  et  le  nailie  da  naieiL 

Quoi!  sitôt?  quoi  t  faut-il  que  l'ange  quiravafa 
Des  palmiers  qui  creîsiaîeat  touffus  sur  le  livafs  » 
Eparpille  an  vent  les  lambean'; 
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(jtt'U  hmê  nu  ^lié  l'œuvre  bientôt  fomplHe» 
Il  aotie  avec  sa  hmtht  aride  et  vialeUe 

V. 

A  voos  mon  culle ,  ù  vous  mon  rèvei 
A  vous,  amis,  IMiymne  du  loirt 
El  la  prière  qui  s'élève, 
Comme  TeDceiis  de  l'enceuair. 

De  eet  Mtev  Iny  iHn 

li'«irrai  mie  wtm  m  matii. 

N«as  fàmes ,  hélas  !  tous  etifhfes 

Naguère»  au  mêoie  feslin. 

Guine  1i  HMilk  m  Teili  d'aitoMie 
taie,  ^  Us  tombèrent  étàmh, 
lilie  eux  éftipé,  je  m'étoiM 
De  lee  teveir  iniiimés. 

Des  vivantes  forêts  du  monde 
La  mort  retranche  ces  rameaux  : 
Tel ,  au  printemps,  l'acier  émonde 
Lei  vcits  Kjetens  des  emetio. 

Debout  dans  la  moisson  fatale  i 
Comive  oublié  des  desUns 
Du  bauquet  jc  parcours  la  salle 
Où  lument  les  flambeau  éUioU  ^ 

Oè  le  guirlude  qoi  s'effinilk 
Hé  Intoiiie     qa'w  liicetl , 
Où  rhenme  est  triste,  seieeMille, 
Kl  s*épeiinDte  d*èlte  ted  ! 


mêckologib; 


11*  U  OORTM-AMIIAL  GomiTM» 

Gouverneur  de  la  Guadeloupe, 
(Voytt  MO  pofflnit,  pl.  14.) 

M.  Jean-Baplis(( -Marie-Augustin  Gourbeyre  ,  né  à 
Aiora  le  30  octobre  1786 ,  d'une  fimille  honorable  » 
embrassai  dès  Fige  de  16  ans,  la  profession  maritime» 
et  s'embarqua  comme  simple  mousse  à  Lorient,  le  SObo- 
Tembre  1800,  sur  la  frégate  la  Sémillante,  destinée  pour 
le  pori  de  Norfolk,  en  Virginie.  Ce  bflUment  ne  ferlnl  à 
Bcêstqoe  le  S  mars  1802.  Après  deux  ans  d'un  exercice 
aflsesrade,  son  IntelUgence  fut  remarquée  par  ses  cama- 
rades «  ses  égaux,  auxquels  il  donnait,  dans  ses  moments 
de  loisir,  des  leçons  de  matiiématiques.  Son  énergie ,  son 
intrépidité  lui  donnèrent  bientôt  parmi  eux  de  Tasoen- 
dant.  Ses  cheft  trouvèrent  en  lui  un  jugement  droit  et 
de  la  braTOure,  et  le  2G  novembre  il  Ibt  nommé  fioetce. 
Il  obtint  le  grade  d*aspirantde  2*  classe,  le  S6  novem- 
bre 1803,  et  le5  janvier  1805,  celui  d'asplrantde  1^  classe. 
Après  avoir  passé  successivement  par  tout  lès  grades  in- 
férieurs, il  parvint  au  grade  d*en8eigne  de  vaisseau  le 
15  janvier  1808. 

Ici  commence  la  vie  publique  de  M»  Gourbeyre;  cet 
huit  années  d'apprentissage  à  bord  de  nos  vaisseaux  lut 
donnèrent  Texpérience  nécessaire  au  commandement. 
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Le  10  novembre  1808 ,  il  s'embarqua  à  Cberbourg ,  à 
bord  de  la  Vénus,  commandée  par  le  capitaine  Hamelin; 
ils  rencontrèrent,  deni.  jours  après,  deux  bâtiments  an- 
glais qn'iU  atteignirent ,  qu'ils  prirent  et  qu'ils  livrèrent 
•Qx  Oammét.  Le  S  décembre  de  la  même  année,  la  tté- 
gale  to  Véim  »  aperçât  à  l'horiaon  one  goëletto  espa- 
gnole Tenant  de  la  Eavane;  elle  Faboida  et  elle  la  pritt 
non  lans  peine  et  sans  de  grands  dangers.  Le  temps  était 
nanrais,  ee  ne  ftat  que  le  lendemain  que  M.  Gonrbeyre 
leçnt  Tordre  de  la  fooiller.  Par  reffet  da  maoTais  temps, 
la  limoiqne  a  été  conpée  et  la  goélette  perdit  bientôt  de 
Tve  la  (irégate.  La  goClette  espagnole  n'avait  de  TiTres 
qoe  pour  nn  jonr,  ett  par  sorcrott  de  malhenr  »  yers  le 
soir  dn  4,  des  oonps  de  mer  lai  causèrent  du  dommage 
etranraientinéTitablement  feit  sombrer  sans  la  présence' 
4^rit  et  le  sang-froid' de  M*  Goorbeyre.  Une  manma- 
Tie  hardie,  commandée  par  lui ,  tt  redresser  le  bâli-> 
ment  :  Au  moment  où  l'équipage ,  au  nombre  de  23  hom- 
mes et  18  prisonniers ,  venait  d'épuiser  ses  provisions, 
un  navire  parut  à  l'horison.  C'était  un  navire  anglais.  U 
les  secourut,  mais  au  prix  de  leur  liberté.  Notre  jeune 
coœpatriole  devint  celle  fois  le  prisonnier  des  anglais, 
et  sans  des  dames  anglaises  qui  implorèrent  la  bienveil- 
lance du  capitaine,  lui  et  ses  compngnons  d  infortunes 
auraient  été  remis  aux  espas^nols  cl  s  u  rilips.  Deux  offi- 
ciers espagnols,  qui  se  trouvaient  à  bord,  se  rappelant 
des  procédés  dont  M.  Gourbeyre  avait  usé  à  leur  égard , 
au  moment  de  la  capture  de  leur  goc*lelte  ,  furent  aussi 
touchés  de  son  infortune,  et  lui  (inrenl  compte  de  ces 
procédés  en  soulageant  sa  misère.  Transporté  à  (^harles- 
town,  colonie  du  sud  ,  où  il  arriva  le  7  janvier  1809, 
M.  Gourbeyre  et  ses  compagnons,  dénués  de  tout* 
furent  réclamés  par  le  consol  français  et  embarqués  sur 
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VAviio  la  Supériêun ,  armée  poar  le  lenriee  de  la  colo- 
aii^  de  Santo  Domn§o,  Il  rendit  de  gnode  aerricet  à  eeile 
place.  L'Atito  fit  ensaiie  iroile  poor  la  Gaadeioopet  et  j 
arriva  le  7  août  ;  alors  la  Pointer-Pitre  était  menacée 

de  tomber  au  pooToir  des  anglais ,  un  combat  assez  vif 
décida  de  la  conservalion  de  celle  colonie  à  la  France. 
M.  Gourbeyre  reçut  à  celle  occasion,  en  récompense  de 
sa  bravoure ,  le  commandt  rk  ni  de  la  Supt'rieure  qui  par- 
tait pour  la  France.  Avanl  Gon  dr'part,  il  fui  de  nouveau 
pris  par  les  anglais  on  so  rrndmt  pour  le  service  à  In 
Bassc-Terrf! ,  dans  uncanoL  Eclian:,'i''  plus  tard  cotitro  un 
prisonnier  anglais,  il  s^embarqua  comme  passager  sur  ua 
vaisseau  parlant  poor  la  France  ,  et  qui  Tut  capturé  pie») 
qu'en  sortant  do  port.  On  le  relAcha,  et  il  put  repartir 
sur  un  autre  navire  pour  les  Etats-Unis.  Il  débaifnâ  à< 
Lorient  le  19  avril  1810.  Après  17  wum  d'absence ,  il 
fevit  sa  patrie,  mais  toutes  ses  vicissîindes  Ini  ireni 
perdre  son  emploi,  sans  espoir,  poor  le  moment*  de 
lentrer  dans  un  service  actif. 

Le  ministre  de  la  marine  ent  connaissance  des  ellisris 
qu'avait  fait  M.  Gourbeyre  dans  sa  dernière  expédition» 
et  des  malheurs  qu'il  a  supportés  si  noblement,  U  les  fé-« 
compensa  en  loi  donnant  do  service  k  bord  do  Sonoaivia 
et,  sur  son  rapport,  Tempereur  lui  accorda,  le  7  mai, 
la  décoration  de  la  Légion  d'honneur. 

A  loccasion  des  fiMes  qui  suivirent  la  naissance  du  Roi. 
de  Rome,  de  nombnusos  promotions  eurent  lieu  dans 
l'armée  et  dans  la  marine,  M.  Gourbeyre  reçut  à  cette 
occasion  son  brevet  de  lieutenant  de  vaisseau.  Le  26 
août  1811,  il  partit  sur  l'IIlusfre,  pour  Flessintrue  et 
plus  tard  pour  Anvers,  et  ne  revint  en  France  qu'après 
la  prise  de  cette  dernière  ville. 

M.  Gourbeyre  a  continué  de  servir  sous  la  restauration. 
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Une  ordoonaoce  du  Iloî,  du  ad  août  1819,  l  a  noipiné 
chevalier  de  St.-Louis.  En  1823.  ie  22 août,  le  Roi 
élevé  au  grade  de  capitaioe  de  frégatet  elle  l^'déoeii- 
IirelSS&^iceloi  de  capitaine  de  vaisieaa.  Dans  cel  in- 
lemUe,  et  jusqu'en  1830,  M.  Gonrbeyce  fat  cbti^é  4e- 
liluiteors  mlisloiia  iniporttotei»  dont  li  plus  mémoniU» 
■  élé  resi»édiUon  de  Madagascar,  en  1839. 

Sni834,  M.  Goarbeyin  éproofa  des  chagrin»  cniels 
qm  brisèient  son  cœur  :  son  fils,  jeone  marin,  plein  d'et- 
péranae,  noomt  dans  vn  dnel  à  la  Blanioli|iie*  Le  M 
prit  nne  part  bien  vive  i  ses  obagfîns,  et ,  pour  «iberolier 
à  les  adoucir,  il  loi  envoya  la  décoration  d'olOder  de  la 
Légion  d'honneur. 

La  >ie  paisible  et  calme  qu'il  eût  pu  sollicilor  ne  con- 
venait pas  à  sesgoûls;  il  chercha  Je  la  dislraclion  dau» 
de  nouveaux,  voyages.  Chargé  par  le  gouvcruemenl  de 
commander  la  station  (]uo  les  ëM  ncments  d'Espagne 
avaient  rendu  nécessaire  de  placer  à  Cadix,  il  s'en  ac- 
quitta on  homme  d'un  esprit  supérieur.  Les  journaux  du 
temps  ont  reconau  lalMuie  portée  de  ses  rapports  adrcih 
sés  au  miuistrc. 

Pendant  les  premiers  temps  de  son  séjour  k  Cadix ,  les 
peines  que  lui  a  causé  la  perte  de  son  fils  n'étaient  point 
enoofu  ealosées  >  quand  il  apprit  »  coup  sur  oonp»  Jn 
mort  de  sa  feasoM  et  de  ses  doux  Jeunes  fitlès*  Une  âmo; 
liiUe  se  serait  alDiissée  sons  le  poids  de  chagrina  doasca* 
tiques  aussi  grands  que  la  perte  de  loute  une  lamlUe, 
râoie  de  M.  Gourbeyre  conserva  sa  sérénité  et  sa  raiaoïi.. 
Il  redoubla  ses  observations  pour  Mre  bien  connaître  an. 
gouvernemeot  la  tenue  de  TAugleterre  en  Espagne. 

Le  mérite  personnel  de  M.  Gourbeyre ,  le  signala  au 
choix  du  Roi  pour  une  autre  grande  mission  :  Au  mois 
de  juin  1839^  il  fui  uommé  gouverneur  de  ia  Guyanoe., 


41t  RÉCftOIOfflB. 

Pour  le  sortir  de  l'étal  de  solitude  où  il  se  trouvait 
et  pour  effacer  le«  souvenirs  trop  pénibles  qui  l'acca- 
blaient, ses  amis  le  sollicitèrent  à  contracter  une  noo- 
Telle  alliance,  ce  qu'il  lit;  il  (^poasa  M^''  de  Launay,  au 
mois  d'août  1839,  et  dès  ce  moment,  il  s'est  attaché  i 
fiivoriser  le  développemeot  des  insUlalioDS  atUes  dam 
la  colonie. 

Signalé  de  noayeao  par  le  ministre ,  pcmr  ta  hante  ca- 
pacité administiatiTe  et  lei  honorables  serrkes,  illaC 
proma,  le  9  février  1841  »  aa  grade  de  contre-aailnl, et 
Bomnié  à  1111  goaTemeasent  plus  Important,  ceini  de  la 
6nadéb>npe.  Ce  fàt  là,  après  les  grands  désastres  qn*é- 
proQTa  ce  pays,  par  le  tremblement  de  terre  du  8  fé- 
Trier  1843 1  que  son  beau  caractère,  et  la  grandeur  de 
ton  âme  se  développèrent.  Tons  les  habitants  avalent 
pour  loi  nne  affection  profonde ,  et  dans  cette  malbea- 
reuse  circonstance  ils  reconnaissent  avoir  contracté  en- 
fers lui  une  dette  de  recoonaissance  pour  sa  haute  sym- 
pathie, lorsque  les  flammes  dèvoraieut  les  maisons  de 
la  Pointe  à-Pi  Ire  et  ruiaaieul  ses  familles.  Tous,  le  con- 
sidèrent comme  lo  bienfaiteur  et  comme  le  restaurateur 
de  la  colonie  (1). 

Depuis  quelque  temps,  M.  Gourbeyre  Yoyaîl  que  l'al- 
tération de  sa  santé  exigeait  son  retour  en  France;  il 
ayait  fait  la  demande  de  son  rappel;  mais  ne  Tonlantpu 
abandonner  la  colonie  avant  larriTée  de  son  snccessenr, 
esclave  de  son  devoir  il  en  a  été  la  victime,  nne  fièvre 
typhoïde  l'a  enlevé  le  7  Juin  1845.  La  France  perd  en  Ini 
nn  bon  citoyen,  la  marine  nn  officier  de  la  plvs  haote 

[\)  rVst  probnblctncnl  à  Voccasion  des  services  qu'il  a  rendus 
dans  celte  mallicureuse  circoiisiancc,  que  te  lui  lui  a  doupé  la  dé- 
coration dccoffljuandcur  de  la  Légion  d'konoeur. 
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dlitinction ,  eC  l'Auvergne  an  de  ses  plus  nobles  éDfants. 

Lorsque  la  fatale  oouvclle  de  sa  mort  a  circulé  dans  la 
^illc  de  la  Basse-Terre,  les  maisons,  les  magasins,  les 
chantiers  se  fermèrent,  l'aclivité  ordmaire  avait  cc%^<, 
les  travaux  furent  suspendus,  la  coDsternation  se  mon- 
trait sur  tous  les  visages.  La  population  toute  entière  as- 
sistait à  ses  fanéraiUes.  Il  est  enterré  k  la  Basse-Terre» 
au  fort  Ricbepeiue  »  à  côlé  ém  héros  de  Hobenlindeo , 
qui  a  légué  mm  wm  k  It  Cwleiciie.  Mmiean  éiscoors 
ont  élé  immoMét  mr  ta  tombe»  moDoneat  doit 
blentAI  reoovTrir.  Tom  cet  dliconfs  finit  Toir  que 
M*  Goorbeife  «  m  gagner  tooi  les  eoraii  de  la  Goade- 
lospe,  qn'il  n'y  laine  qae  dei  legceli»  aa  deail  gé- 
aéfal,  et  pat  an  teal  nécoateat  Qaélle  belle  oraiaoa 
taèbieltl 


M.  LE  BAAON  LoUlt  BÈMATL,  MABÉCHAL  DE  CAMP. 

Neveu  de  Fillustre  génc  i  al  Ûésaix  ,  M.  le  baron  Louis 
Désaix.  avait  terminé  son  éducation  militaire  à  l'école  de 
Saiut-C>T ,  lorsqu'il  m  sortit  suus-Ucuteuant  en  1806,  il 
était  alors  âgé  de  16  ans. 

Far  une  faveur  spéciale ,  accordée  par  l'empereur  Na- 
poléon au  souvenir  de  l'héroïque  Tictime  de  la  bataille 
de  Maringo,  le  jeune  Désaix  fut  promu  an  grade  d'offi- 
cier, sans  patter  à  récdie  militaire  préparatoire  de  Foa- 
tainebleaa. 

U  commença  ta  carrière  militaire  tons  les  auspices  et 
comme  aide-de-eamp  du  géaéral  Beker,  ton  oncle,  avec 
lequel  il  fit  les  campagnes  de  1807  et  de  1808  en  Pologne 
et  en  Pmsse.  A. cette  époque,  il  fat  enToyé  en  qualité 


d'aiile-de-câiiip  au  maréchal  Suthel,  avec  lequel  il  resta 
en  Espace  pendant  plusieurs  années.  Il  figura  airx  sièges 
de  sar  .i^'ossr'  et  de  Tortosr,  ci  fut  chargé  de  rapporter  à 
remperciir  les  drapeaux  pris  au  siège  de  cette  dernière 
Yille.  A  la  prise  de  Tarni(unne,  il  fut  bless<'  irravoment  à 
la  jambe.  (>  fut  pendant  cette  campagne  si  laborieuse  que 
M.  Désaix  obtint  le  grade  de  capitaine  et  fat  déootéde  lâ 
croix  de  la  légion  d'iMMewr.  En  1812,  rcmpemrl'atta* 
oha  à  ta  pcninne  comme  ofGdar  d'ordonnance,  «t  ee* 
Itat  dan  cei  MnmUes  foii€tidns  qn*il  lit  la  «ainpigiié' 
de  RoMle*  En  1815^  ^  puw  comme  clkef  d'aséaénui 
dus  les  gaides  d'hoimenr,  et  partagea  tons  lee  dangen 
de  reimée  pendent  let  désastm  dee  dernières  campa- 
gnes. An  retour  de  nie  d'Elbe ,  en  1815,  M.  Désatx,  M- 
promu  au  grade  de  colonel ,  et  combattit  en  cette  quaUté 
à  Waterloo.  La  restauration  le  mit  à  Técart;  mais  en 
1830 ,  rappelé  au  service ,  il  commanda  successirement 
un  régiment  de  cuirassiers  et  de  dragons  ;  de  1831  à  1834, 
élu  par  l'arondissement  de  Thiers ,  il  représenta  le  dé- 
partement du  Pi]\  d(  liAme  à  la  chambre  des  députés; 
enOn  il  fut  élevé  au  grade  de  maréchal-de-ramp,  et  ob- 
Uni  le  commandomont  du  département  de  l'Yonne. 

C'est  à  Auxerre  qu'il  a  été  frappé  ,  lo  28  juillet  1845, 
par  une  attaque  d'apoplc\ie  foudroyante,  à  l'âge  de  55 
ans.  M.  Désaix  était  aimé  et  estimé  de  tons  ceux  qai  l'ap- 
pfocbaient. 


M.  Bœufin,  connun  a    couit  iotme  on  Bm. 

M.  Bonnet  (LOnis-Pierre-llicolas)  »  conseiller  à  la  om 
royale  de  lUom,  est  décédé  à  Mnt-LO,  le  18  aoAIMS, 


Digitized  by  Googlc 


chez  son  fils,  préfet  de  la  Manche,  et  a  été  inhumé  à 
Cerisy-la-Forèl. 

Depuis  qu.irante-cinq  ans,  M.  Bonnet  remplissait,  de 
manière  à  les  honorer  ,  les  fonctions  do  magistrat.  Siic- 
cessivcmrnf  juîre  et  prt'Mdcnt  du  tribunal  lic  Saint-AmrTnd, 
conseiller  à  la  cour  royale  de  Bourges,  et  plus  tard  a  relie 
de  Hiom ,  il  s'est  fait  constamment  remarquer  par  la  rec- 
titude de  son  jugement,  l'étendue  de  ses  connaissances» 
et  par  la  réunion  des  vertus  qui  font  le  bon  magistrat. 

Ses  moments  de  loisirs,  il  les  consacrait  à  la  culture 
des  lettres.  L'Académie  de  Clermont  le  comptait  aa  nom» 
^  de  sea  ooffreapondanta. 


m 
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Traité  et  Manuel  synihèdqueg  et  pratiques  des  Codes  pénal 
et  d'instruction  criminelle,  par  M.  Bcnoid,  juge  d'ins- 
trucUon  à  Gaanal  (Allier)* 

SoQS  tilie  :  II.  Bciioid  vient  de  pvbUer  un  tbIom 
de  104  pages,  précédé  d*oii  historique  sur  roiganiMtioii 
Jodiciaire  des  temps  modernes  i 

U  est  divisé  en  trob  livres,  dont  le  troisième  ne  ptrttt 
€lre  qae  la  noavdle  édition  d'un  pfécédent  opuscule 
publié  en  1811 ,  et  dont  11  a  été  déjàrendn  compte  k  cette 
époque. 

Nous  nous  bornons  donc  à  anal^^er  âuccinctement  les 
deux  pnîmicrs  livres. 

Dans  le  premier  livre,  mi'iiu\é  de  la  Pénalité ,  l'auteur 
traite  leurs  trois  paragraphes  distincts  :  de  la  compli- 
cité; 2"  de  la  tentative;  3<>  du  classement  des  crimes  et 
délits.  On  voit  qno  M.  Tîenoîd  a  donné  au  mot  pénalité 
un  sens  tout  à  fait  restreint ,  pour  lui  la  pénalité  se  ré- 
sume dans  les  faits  signalés  aux  trois  paragrapiies  sus- 
énoncés. 

M.  Benoid  a  discuté  asseï  longuement  la  complicité^ 
Il  Fa  examinée  au  point  de  vue  matériel  comme  an  point 
de  vue  moral ,  et  quoiqu'on  puisse  ne  pas  partager  com- 
plètement ses  opinions,  on  est  toujours  forcé  de  recon- 
naître qu'il  ne  les  a  émises  que  parce  qu'il  était  profon- 
dément convaincu. 
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Dtns  le  «hapitre  4a  dasBemeiit  cfines  et  délits, 
«mu  «Tons  Mianiné  d«t  aperças  pleins  de  irérité  aarla 
régime  ceUoluce  et  sortes  iaconvénienls  da  renroi  aooi 
la  surveillance  de  le  hente  poUoe. 

Le  second  livre  est  iotîtolé  de  Vinêirwiim  erimMk, 
il  comprend  quatre  paragraphes  qui  treUeat  :  !•  de  le 
corapi^tencc;  2»  des  plaintes,  des  dénondetiens,  des 
mandais  de  comparutions,  d'amener,  d'arrêt ,  de  dépôt, 
citation  directe  devant  le  tribunal  à  la  requête  du  minis- 
tère public  ou  à  celle  d<'  la  partie  civile; 

4«  Détention  préventive ,  instruction,  liberté  sons  cau- 
iiOB,  mise  en  prévention ,  jnîrcment ,  mise  en  accusation, 
arrêt ,  leconis  en  grâce,  commutation,  révision,  réha- 
biUtation. 

Comme  on  le  voit,  le  second  livre  est  plus  riche  en 
matièies  que  le  piemier;  l'autear  n'a  po,  à  raison  de  la 
IMfM  qu'il  s*est  imposée,  traiter  les  grandes  et  nom- 
breases  questions  qai  sont  à  Foidre  da  jour,  lelatiTement 
aux  modifications  de  rinstroction  criminelle,  cependant 
Il  en  a  indiqué  qaelqnefl-unes  ;  mais ,  en  général ,  M.  Be- 
noid  n'est  pas  norateur,  il  a  l'esprit  timide ,  on  voit  qne 
ce  ne  serait  qa'aTecune  grande  résem  qall  voudrait  voir 
introduire  des  modifications  dans  notre  piocédara  cri* 
minellc  ;  voici,  du  reste,  comment  l'auteur  s'exprime  lui- 
même  à  ce  sujet  : 

a  Nous  croyons  avoir  répondn ,  par  la  justification  rai- 
»  sonnée  des  principes  généraux  de  notre  législation  cri* 
»  mînelle ,  aux  questions  que  nous  avons  posées  au  début 
B  du  second  chapitre;  nous  sommes  donc  autorisés  à 
B  conclure  :  l'»  qu  il  n'y  a  pas  nécessité  de  refondre  notre 
B  système  criminel  ;  2°  que  l'harmonie  de  nos  codes  n'a 
a  point  à  souffrir  d'une  révision  ,  d'ailleurs  sans  urgence, 
h  d'un  tràs-petit  nombre  de  dispositions  dont  l'améliora- 
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M  lion,  bien  comprise,  peut  ôtre  désirable;  3° enfin,  que 
»  les  codes  de  l'empire ,  toujours  dignes  de  nos  respeets, 
»  peuvent  supporter  l'examen  de  notre  époque  constitu- 
»  lionneilc.  Ha  blesserait  des  droits  hautemenl  acquis 
»  en  effarant,  pour  se  pas  iftire  mieux,  la  date  de  leur 
»  ovigine.  »  B.  B. 

'L* Ancienne  Àuterffne  et  h  Vehy,  17«,  18*  et  f  9*  livraisons. 

La  publication  de  cet  important  ouvrage  marche  icm* 
joncs  activement.  I.e  laborieux  auteur,  M.  A.  Micliel ,  et 
le  zélé  éditeur,  U*  BescoMer»  s'en  acquittent  avec  habi- 
leté. Les  pUBcbes  continuent  aussi  à  présenter  dess^fels 
et  des  monuments  intéressants.  La  17«  livraison  commence 
le  tome  second,  VSn  fSoM^  l*A«vevg«e  sons  Charle- 
fnagne  et  ses  snccesscurs*  Dans  notre  prochain  nnméio« 
aons  examinerons  de  (|neile  manière  le  savant  anienr  dé- 
Cfit  cette  époque. 

Annalit  scientifiques ,  Littéraires  et  Industrielles  de  fAn* 
vergnst  mai  et  juin  ^  juiltet  et  août  184ô* 

Comme  les  imméros  des  quatre  mois  prc  (u dents ,  ccux^ 
ci  sont  en  grande  partie  composés  du  mémoire  de  M.  le 
docteur  Peghoux ,  intitulé  :  Recherches  sur  les  hôpitaux 
de  Clermont.  On  y  trouve  ensuite  :  1"  un  mémoire  de 
M.  le  docteur  Pierre  Bertrand,  dans  lequel  il  fait  un 
rapprochement  sur  la  propriété  des  eanx  de  Sainir-Aiart 
et  celles  du  ^lont-Dore;  2<>  une  note  sur  l'orthographe 
dn  nom  du  village  Mwit-d:  Or ,  par  M.  le  docteur  Bertrand 
père  ;  et  3<>  un  rapport  de  M.  Jonvet<*Die8marands  snr  les 
poésies  intitulées  :  MosAiouGSt  de  M.  le  comte  César  de 
Ppntgibaud. 
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BuUetin  agricole  du  Pwj-df-Dôme ,  revue  périodique  de  ïa 
sorir(r  d'nfjrindture  de  CUrmont-Fetrand,  6%  7%  8*  et 
'  9*  livraisons  1845. 

eoB  ne  devoiis  pas  nous  repentir  dei  ebeer? attont  <|ne  • 

noDs  sTons  flsiites  sar  le  pea  d*ectlTilé  des  membres  de 

notre  soi:iété  d'agriculture,  sur  leur  lùlc  coiisidrrabk'- 
ment  ralenti,  poisqnc  ces  observations  semblent  avoir 
tant  soit  peu  réveillé  la  société.  Notre  conviction  a  été 
formée,  nii  surpln?;,  par  la  lectiiro  de  son  bulletin,  dans 
Irqiiol  nous  n'avons  trouvé,  pendant  plusieurs  mois,  que 
des  travaux  tirés  des  sociétés  des  autres  di  j),'>rf(  menf  .«. 

Que  kt  esprits  inquiets  de  la  son%  té  ne  s'imaginent 
pas  que  nons  ayons  contre  elle  des  intentions  malyeil- 
lintee«  bien  loin  de  là»  nous  Tondrions  Ini  voir  pro(!!iire 
ce  qu'on  a  le  droit  d'en  attendre*  D  n'est  jamnis  entré 
dans  notre  pensée  de  ne  pas  reconnaître  qn'elle  peut 
rendre  de'grands  serrices  à  ragricnUnre  de  rAurergne,  et 
particulièrement  pour  l'amélioration  de  nos  races  de  bes- 
tiaux et  rangmcntatioB  d'étendue  des  reboisements* 

Nos  réflexions  n'ont  porté  qne  snr  le  pen  d'actiTité  dn 
pins  graiid  wmibro  de  ses  membras,  et  d'après  ce  que 
nous  Mvtbwi  t«to-M«D,  nous  aroi»  ea  léellemént  des 

craintes  sur  son  avenir.  Nons  ayons  tu  aTec  peine  et  nons 
l'avons  dit,  qu'elle  avait  adopté  une  funeste  mesure  en 
supprimant  ses  séances  mensuelles  pour  concentrer  toutes 
ses  décisions  dans  <les  réunions  de  commissions  com- 
posées en  grande  partie  des  membres  de  son  bureau. 
Cette  mesure,  elle  en  a  reconnu  tous  les  inconv*  ni(  nts, 
puisqu'elle  l'a  rapportée.  Elle  reviendra  mT««;i  un  [lou  pins 
tard  sur  d'antres  décisions.  Elle  ne  tardera  pas  à  recon- 
naître qu'elle  pouvait  éviter  la  démission  de  l'un  de  ses 
Tices-présidents  qu'elle  remplacera  très^difficilement. 
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4M'  um  muofiBAfBiQini. 

Noas  deTons  reconnaître  que  les  7«,  8«  et  9«  livraisons 
du  Bulletin  agricoU  f  présenieni  plus  de  travauisur  l  Au- 
vergne que  les  précédentes  et  qu  ou  lira  avec  inlérôt  : 
!•  un  rapport  de  la  commission  chargée  de  signaler  les 
moyens  de  dessécher  les  terres  de  la  commune  de  Lussat; 
2*  un  premier  rapport  do  M.  Bravy  sur  l'oiiTrage  de 
M.  Lecoq,  intitulé  :  De  la  fécondation  naturelle  et  artifi- 
cielle des  végétaux  et  de  l'hybridaiion ,  etc.  ;  3"  une  lettre 
de  M.  Diimiral ,  secrétaire  de  la  société,  sur  les  trayaiix 
du  congrès  central  d'agriculture  j  4<»  un  rapport  de  M.  Le- 
clerc  adressé  au  Conseil  général  sur  le  reboisement  ; 
fr»  rapport  sur  le  reboisement  des  communaux  de  (  Iiâ- 
telgiiyon;  6<*  rapport  sur  le  reboisement  des  communaux 
deNohanent,  Durtol  et  Royat,  par  M.  Margeride;  7°  et 
enOn ,  le  compte  rendu  des  travaux,  de  la  société  »  par 
M.Dumiral»  secrétaire. 

Bulletin  de  la  société  à  horiu  ulture  de  l'Auvergne,  8*,  9* 

ei  10*  livraisons. 

Dans  un  compte  rendu  comme  celui  que  nous  faisona 
léguUàremeiit  tous  les  trois  oiois»  ftvr  les  publications 
de  TAuvergne ,  les  lofmules ,  pour  les  éloges,  s'épuisent 
facilement.  Nous  arons  à  répéter ,  cep^ndAnf.»  que  notfe 
société  d'horticulture  marche  admirablement,  que  ses 
pablicalions  sont  pleines  d'intérêt  et  que  ses  expositions 
ne  laissent  rien  à  désirer ,  et  ont  le  privilège  d'attirer  une 
iounense  afflnenoe  de  spectateois. 

Le  Propagateur  agricole  et  horticole  ou  Bulletin  des  sociétés 
d't^rieulture  ei  d^hortieuUMr^  du  Cantal,  6*,  7*  et  ^  (t- 
i>r0tfoiif. 

Ainsi  que  noos  l'avons  annoncé,  U  Fnpagaitur  pré- 
sente nn  double  inléffIC;  il  est  en  même  temps  Técho  de 
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la  société  d'agricnltare  «t  de  ta  société  d'horticèltm  da 

Cantal.  Cette  dernière  société  lutte  tTec  OB  gimd  Mê 
contre  une  température  peu  favorable  an  déyeloppemeik^ 
de  l' horticulture,  et  cependant  elle  a  déjà  produit  des  ré- 
sultats très-satisfaisants,  dont  nous  la  félicitons  sincère- 
ment. 


BOUILLET. 
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nSTOIM. 

STATISTIQUE  MONUMENTALE 

DU  DÉPARTEMENT 

CSuUe.—Voir  pages  l»» ,  183  el  325.) 


Cliâteam* 

Nous  avons  vu  ,  pfir  ce  qui  précède  ,  que  bien  des  mo- 
numenls  ont  disparu  du  sol  de  l'Auvergne ,  détruits  par 
le  temps  et  par  les  hommes ,  par  les  hommes  plutôt  en- 
core que  par  le  temps.  Les  guerres  civiles  et  religieuses 
ont  occasionné  un  grand  nombre  de  ruines.  Les  Ro- 
mains ont  renversé  les  pierres  dresi^ées  par  le  culte  des 
druides,  les  nations  barbares  et  chrétiennes  ont  démoli 
les  temples  et  les  autres  édiûces  de  la  civilisation  ro- 
maine f  les  rois  ont  fait  démanteler  les  forteresses  féo- 
dales, les  protestants  ont  dévasté  les  églises  catholiques, 
et  pour  compléter  cette  œuvre  de  dévastation ,  les  lé- 
volationnaires  de  179a  ont  cherché  à  niTager  les  moou- 
mentsde  toutes  les  époques,  qae  le  temps  et  leurs  de- 
Tancieis  STaient  épaignés* 

Une  grande  et  sévère  mesure  prise  par  Lonis  Xlil|  yers 

T.  VI.  3* 
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4M  amons. 

1633  y  Tint  changer  en  qaelqoe  forte  la  physionomie  de 
notie  liroTince.  Les  nombreux  châteaox  qoioonionnaient 
nos  pics  aigus  I  on  qai  ornaient  les  flancs  de  nos  monta- 
gnes, donnant  on  pen  trop  d^andaoe  à  nos  gentilshommes 

cl  afTaiblissant  la  puissance  royale,  durcul  disparaître, 
malgré  les  grands  services  que  plusieurs  d'entre  eux  ren- 
dirent aux  époques  difficiles  des  invasions  anglaises  et 
des  guerres  religieuses.  Di^jà ,  avant  celte  époque,  Wai- 
fro,  (lue  d'Aquitaine  ,  ne  voulant  pas  se  reconnaître  vas- 
sal de  la  couronne,  força  Pépin  à  le  poursuivre  dans  ses 
possessions  de  l'Auvergne,  et  plusieurs  châteaux  pillés  et 
incendiés  ne  se  relevèrent  pas.  Le  cardinal  de  Richelieu , 
et  après  lui  le  cardinal  Mazarin ,  commandèrent  la  dé- 
molition d'antres  principaux  châteaux  ,  tels  qae  cenx  de 
Nonette,  de  Vodahle ,  d'Usson  »  d*Ybois  y  de  Baron ,  etc. 
la  dmte  de  ces  châteaux  entraîna  celle  d'nn  grand  nom- 
bre d'autres  demeures  féodales  moins  importantes,  mais 
aussi  curieuses  pour  rhlstoire  du  pays  et  pour  l'histoire 
de  Fart.  La  tenue  dee  Grand»4onrs  àClermonI,  enl665~ 
1600,  les  nombreuses  condamnations  ^  fterent  pronon- 
cées par  ces  assises  solenneUea  contre  les  nobles  »  auto- 
risèrent les  populations  des  campagnes ,  opprimées  d'une 
manière  révoltante ,  à  saper  aussi  quelques-unes  de  ces 
demeures  féodales. 

Le  uuni!)re  des  châteaux  (iiti  existaient  en  Anvef^ne 
était  considérable  ;  qiielqiies-utis  ont  résisté  aux  ravages 
(la  temps  et  des  oppresseurs  et  aux  ordonnances  des  rois. 
Ainsi,  Murol ,  Tournoi-Ile  ,  Pontgibaud ,  Kavel ,  Chazeron, 
Opme  ,  etc. ,  donnent  une  grande  idée  de  |ce  que  devait 
être  notre  pays ,  dans  les  quinzième  et  seizième  siècles. 

Voici  la  liste  de  ceux  qui  ont  existé  et  de  cenx  qui 
existant  encore.  Noos  l'accompagnerons  de  quelques 
notes  historiques.  Tons  ces  chftteanx  sont  figurés  sur 
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notre  carte ,  par  dm  tigam  indiquaot  lesr  eiMettce  oa 
leur  dostructioB. 

IndépcDdamment  de  coi  châteaux»  dont  lo  nombre 
8*élÀTe  à  plu  de  600,  on  compteii  enoofe ,  dans  la  baise 
ÂnTOigne  aedement,  à  pen  prit  18Q  aeigaeariea  on 
maisons  de  campagne,  qni  étaient  des  flefii,  mais  4i«i 
n'ont  jamais  en  le  IHm  de  châteaini;  noas  n'avons  pa  les 
ùke  ligarer  mut  notre  carte,  nous  mma  bonienma  à  en 
donner  la  liila  à  la  snite  de  celle  des  chflteanx. 

Un  grand  nombre  de  nos  châteaux  présentaient  tm  as* 
pect  radontaUe  parleur  assiftte  et  leor  dimension.  Four 
en  donner  vne  idée  plus  coaipUte,  non»  reproduisons  le 
demin  de  cenx  dUsson»  de  Mlmlenrs,  de  Monm,  de 
Hnrol  et  de  Pontgiband  [Foy.  pl.  15  et  16.] 

Châteaux  qui  (yst  existé  oo  qjji  existent  dans  lb 
département  du  pct-de-ûome. 

1.  AIGUEPEHSE.  dans  la  vilh^  de  co  nom  (l). 

2.  ALAGNAT ,  près  du  village  de  ce  nom  [-21. 

3.  A^'GLARD,  au  nord  et  près  da  Quartier,  au  snd  de 
Vaux,  près  de  Montaigut. 

4.  ANTÉRIOLX^  au  nord  et  près  de  N^bouxat. 

5.  SArST-AT>ITUÊM£,  près  du  bourg  de  ce  nom  (3). 

6.  AMTÛINtdansleTiliagedeceneni. 

(1)  Aigaeperse  était  le  chef-Iiea  du  duché  de  MoQ(pen»ier.  Jcannell, 
eomlefte d'Auvergne  et  douairière  de  ce  duché,  habitait  Ait^'ucpcrse 
en  lits,  i  l'époque  de  son  mariage  avec  George  de  La  Trerannillp.  Le 
cbAteanexiitaità  la  place  où  a  été  construite  to  Sainte-Cba^Ue .  en 
1I7&1  par  Loait,  comte  de  Blentpantter. 

(S)  Lechlinii  est  bion  oomarfê  i  il  a  appartmnaDxaiwifni  coantef 
d'Auvergne. 

(3)  Incendié  en  1760. 


ê$à  nstoiiB. 

7.  ARDE9,  dans  la  ville  de  ce  nom  (1). 

8.  ARLA.NC,  dans  la  ville  de  ce  nom  (2). 

9.  AUBEYR\T,  au  sui-cst  et  près  de  Landes. 

10.  AUBIÈRE,  dans  le  village  de  ce  nom  (3). 

11.  AUBIJSSON,  dans  le  village  de  ce  nom,  près  de 
Courpière  (4). 

12.  AUGltlti,  au  nord-est  de  Manglieu» 

13.  AliLU  VT,  dansle  village  de  ce  nom  ,  près d  isso ire. 

14.  AURIEUC ,  dans  le  village  de  ce  nom,  commune 
de  Vernine  (5). 

15.  AUTERIVR,  anciennement  A//m6«,  au  nord-ouest 
de  Courpière  et  de  Sermentison,  près  de  la  route  (6). 

16.  AUTëVRAT,  à  l'ouest  et  pr^^s  d  Ëglise-Neuve-sur- 
Billom  (7). 

17.  AUTUëZAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  près  de 
Plauzat. 

18.  AUZELLE,  dans  le  village  de  ce  nom  (8). 

19.  AUZON,  dans  le  boorg  de  ce  nom  (9]  prè»  de 
l'AUier. 

(1)  Ardes  était  le  cboMiea  du  dacbé  d?  Mercœnr.  Les  seignaon 
dtVweaBttr  j  aralant  QQ  palais,  où  tla  ùlsaleal  leur  re:iideQce. 

(I)  Ce  cMtaaii  arriva  i  la  miisoa  de  Vluac  en  tl99»  tn  tS4f  i  la 
maison  de  Tonmoa.  Il  tfodc  4mu  la  Mlno  Leaaria  aa  im.  Il  ftic 

détruit  en  1793. 

(8)  U  eUieta  4*Aiiblèi«  m  tom  iepsii  la  eonmeDeanant  d« 

qaatorzi^me  «ièole ,  qu'il  a  donné  ton  nom  à  OM  maison. 
(4)  Appartenait  à  la  miison  de  Montboi^sier ,  «n  1103. 
(5j  Au  (luiatièine  siècle  co  cliateau  appartenait  aui  daupbia»  d'Au- 
▼aif oa,  at  phu  aacliimamaBt  «ax  amtai  d*jlavarfaa.  La  ehapclla 
•absiftait  encore  en  1790. 

(6)  Il  était  connu  depuis  avant  1450  qu'il  appartenait  à  la  maison 
ia  ClMtat.  Plusieurs  parties  sont  conser?ées. 

(7)  Appartenait  en  1455  à  la  maison  de  Gras* 

(H)  App:jrten.nit  trc^-snciennement  h  h  mn&on  deLaRone.  sibilla 
de  La  Roue  poru  eo  dot  la  larra  d'Aïuelle  à  fiostaolia  d'AUégre  , 
antSM. 

(9)  Il  an  parlé  dt  ca  ciHaai  daaidat  ilim  da  lt3«. 
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90.  AYATj,  dans  le  village  de  ce  wm ,  près  4e  la 
Sioale  (1). 
21.  ÂYMARBS  (us),  as  nid  de  Voingt. 

52.  BABEL  (Saint),  dans  le  Tittage  de  ce  nom  (9). 

53.  BADEL,  près  do  hameau  de  ce  nom,  à  Test  de 
Roche-Gbaries. 

24.  BAFFIT,  dans  le  hameau  de  ce  nom  (3). 

25.  BANSSON ,  an  sud  et  près  de  Combronde. 

26.  BANSSON ,  au  nord-ooest  de  Saint-Jean-les-Muu- 
gcs  ,  près  de  Gellcs  (4). 

27.  BAHAME,  au  sud  et  près  de  Dorât,  près  de  la 
Dore  (5). 

28.  BARD,  entre  Chas  et  Saint-Bonnet. 

29.  BAAG£  (la),  près  de  la  Dore  et  prés  de  Cour- 

pière  (Gu 

30.  BARMOMEÏ,  au  sud-ouest  de  Vemeugheol  (7). 

31.  BARNAZAT,  ou  COMBARNAZAT,  dans  le  village 
de  ce  nom ,  près  de  Maringses. 

32.  BARSES  (les)  ,  au  sud-ouest  de  Saint-Friest-des- 
Ouunps. 

(l)Le  cbàteau  d'Ajat  apparicDatti  dam  le  quinzième  iiècle,  à 
Loult  Gontttfe  >  écn j«r  d*écurle  de  dwrlcfl  TIT ,  «i  vMllic-dliôlel  4« 
Louis  de  BourboD ,  comte  de  Montpensif r.  CTeil  Ant  ce  clifttettt 
qu>»t  né  le  général  Bésaix,  le  17  août  17C8. 

(S)  Faisait  partie  .da  comté  d'AuTcrgne  et  appartenait  au  duc  de 
Bonlllon. 

(3)  Ce  cliâtpan  a  appartenu  à  Tancienne  et  paisMOie  mainn  de 
Bafïîe .  qui  exiftudt  ea  lOSS.  U  Ml  entré  dana  la  iMiaoD  A'AmnfM 

en  1275. 

(4)  A  appariemi  ionf-tempa  i  la  nwlioD  d'AvlNiiM»  •  anedcapliM 
aocieoDes  da  royaume.  En  iiSi ,  il  appartenail  à  la  nalMni  de 

Bansson ,  h  InquoUe  il  spinblp  avoir  donné  le  nom. 

(5)  Reron&truit  depuis  peu  d  année»  p«r  M.  de  Barante,  amlMtaadcur. 

(6)  La  Barge  a  doimd  le  nom  à  noê  noble  et  ancienne  maison , 
fondue  dans  celle  de  Umtgoa.  Le  cbâtetu  eti  dam  on  bel  état  de 

conservation. 

(7)  Appartenait  depuis  le  ircizicme  slccleà  la  waisou  de  Villclume' 


4^4  HIflKMftE. 

33.  BASTIDE  (ia),  à  l'est  de  Peirier,  piès  d'Iiaoire. 

34.  BATISSE  (la),  an  sQd-oaestde  CbaBonat. 

35.  BATISSE  (Là),  an  mosd  et  frèi  de  Pay-Gott- 
lanme  (t). 

33.  BATTONIE  (LA)»  à  rooett  de  Gonvpière. 

37,  BAUZIRB  (Saoit],  dans  le  Ttllage  de  ce  mhd  ,  prte 
deItioiii(2). 

38.  BEAUBOST,  au  nord-oiieflt  d'Oitéat. 

33.  BEAUBECUBIL ,  sur  k  rive  droite  de  l'AlUer ,  ao 
sud-est  dlsioire. 

40.  BEADBEGABI>,ansiuKeitet  prèsdeBeauregard- 
Vandoii. 

41.  BEAUBEGABD,  aa  Doidr^  de  PontgiliBad  (3). 
43.  BEAUBEGABD-L'ÉVÉQUE,  dans  le  TiUage  de  ce 

nom,  pris  le PonUda-Chfttean  (4). 

43.  BEAUFOBT ,  à  Feit  et  pr^  de  Chapdes-Bean- 
fort  (5). 

44.  BEAUFRANCHET,  av  nord-cet  d'EglisoIle ,  au  sud 
de  Saint-Aothême. 

45.  BEAULIEU ,  dans  le  yiHagc  de  ce  nom ,  au  ^ud- 
est  i]v  Saint-Cicrmain-Lcmbron  (6). 

40.  BEAUME  (la],  au  nord-ouost  d'Artonnc. 

47.  BELLE,  au  sud  et  près  d  LitlendcuiL 

48.  BELLECOMBE,  au  sud-ouest  d'Aiguepersc. 

(1)  Appartenait,  daQs  le  Mbième  siècle, à  la  ranille  de  Mevrexels- 

(t)  Sëtrah  fwr  tet  llfvam  «n  1M9 ,  Il  eilttelt  «neore  m  «mde 

amr,  qne  l'on  considérait  comme  un  des  douze  pharesde  l'Auvcrfoe. 
Elle  a  été  démolie  en  i7'M.  Le  cbàiean  «ppartMiiÉI  MX  comlM 
d  Auvergne ,  daoa  le  douiicme  siècle. 

(S)  n  n  Bonmit Mil  tSOS,  Mavl,  Il  a  été  MêuM  en  1917. 

(i)  Apperteultanx  ëTéqneide  Glcrmont.  Démoli  en  17ST. 

(5)  Guillaorne  ds  Benfort,  «lieTaUer,  leignev  de  ce  chàiaeii» 

Ylvait  en  lioi. 

(6)  Appartenait  eu  li77à  la  malMn  d'Anaury  de  Salot-CUir. 
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49.  BELESTAT,  au  nord-€Sl  de  Vodable. 

50.  BELLKBAT,  à  l'est  de  Chaptuzal. 

51.  BELLERIVE,  à  l  ouest  et  près  de  Pérignal,  ès- 
Allier  (1). 

55.  BELLÈME,  au  nord  de  Courpii  n  ;  2). 

53.  BERGONNËt  dans  le  village  de  ce  nom  »  près 

d'Issoiro. 

54.  BERTRAND£  (la),  aa  nord-oaesi  de  Dorât. 

65.  BfiISSAT ,  aa  sud  et  près  de  ManugneB  (3). 

66.  BESSE»  k  YweA  de  Saini-Cléiiieiit,  an  nonl-piiest 
de  Saint-Romain. 

57.  BESSE ,  an  nord  et  pfès  d'Anfat. 

68.  BETEL ,  an  snd-oaest  de  Saint-Mmy-de-Cliarniat. 

60.  HES6BIX,anniddeCoinbniUea,èroQe8tdeSaint- 

Hilaire  (4). 

60.  BÉZÂNGE.  à  Test  et  près  de  Romagnal  (5). 

61.  BILLOH,  dans  la  Tille  de  ce  nom. 

62.  BICON,  à  l'est  d'Ârtoone. 

63.  BISCONTÉE  (la),  au  sud  et  près  de  Messeix. 

Ci.  liLADEIX  (iJB),  au  nord  de  St-Priest-des-Champs. 

65.  BLANCHISSE  (la),  au  sud-ouest  et  près  d*011ier- 
gues  (6). 

66.  BLAUZAT,  dans  le  \illage  de  ce  nom,  près  de 
Clermont  (7). 

(t)  Chatrau  constniU  dapoto  pso  d*aBB4«  fv  M.  G.  Qaàkm^ 
membre  de  l'iMiiuil. 
(i)  Chatard  d«  Cholet  en  ëudt  ponoMaran  11SS. 
(S)CoillU«iltl|1778. 

(i)  Appartenait  à  la  maison  de  Villelurae  en  1180. 
(5)  Bézance  éuit  une  aacienae  feigneorle,  le  château  n'eat  pas 
ancien. 

(S)  A  apparlcnn  i  la  maison  de  Bmilier. 

Apparipnaii  en  1899  à  Dnuphinfî  tic  Latoor,  «t  pasca  dani  la 
maiMa  de  Cébazai  vert  1415.  L«  cbàieau  foc  pris  en  1590  par  le* 
royaUtiat  mv  lee  religioBaiiiis. 
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07  m.01-L£ULiS£,  près  du  village  d«  ca  non,  au 

sud-est. 

68.  ni  OT-LF-ROGUËR ,  pi«s  de  la  Sioale ,  aa  and- 

est  de  Saint-Hémy  (1). 

69.  m(\E  (la),  au  sud-ouest  deTeilhet. 

70.  BOlS-DE-rHOS»  à  l'oueslet  près  deCieimonL 

71.  BOIS-Rl(iAUD,  an  «id-oucst  d'Usson. 

72.  BOISSENETTE,  au  nord  et  près  de  Saiot-Dier. 

73.  BOISSIÈRES  fL«g),  au  uord  et  près  de  Brenat. 

74.  fiONNBBAUD,  aa  sod  de  Saint-Piene-le-Chas- 
tel  (2). 

75.  BONXET  (  Saint),  dan» le  village  de  ce  nom,  au 

sud-est  de  Mezel  (3). 

76.  BONNET-LE-CHASTEL  (Saiht),  dansle  village  de 
ce  nom ,  à  l'est  de  Saint-Germain-rHenn  (4). 

77.  BOSREDON,  ptès  de  YoMc ,  an  snd-ovest,  aur  nn 
monticule  (5). 

78.  BOSREOON ,  à  l'est  et  trèt-piés  de  VoMc  (6). 

79.  BOSGAGE  (u),  an  sud  de  Ronzlèfe. 
ao.  JBOULABE,  à  l'est  et  pffèi  dlnoiie  (7). 
81.  BOUGHET,  pris  de  Tours. 

8B«  BOURG-CHANY,  aunoid-estetprtsde  Uarsae,  an 
sud  d'Ambert. 

83.  BOURGNON  (u) ,  à  l'ooest  et  près  de  Tonn ,  an 
saddeDonudae. 

(1)  Pierre,  tire  de  Blol,  èhevaUer,  TlTaJi  an  Itis.  U  ne  mie  plat 

du  chAiPsu  que  quelques  pans  de  mors. 

(i;  Appartenait,  en  liiâ,  à  Jeao  de  Chanvignj  de  Blot,  chevalier. 

(3)  Appertenèit  à  la  nelioii  de  Hiirolt,  es  IMO. 

(i)llaiirice  de  Saiat-Boanet  i-ii  êtaU  propriétaire  en  1130. 

(5)  IMirult  par  les  Anglalf  en  1^5,  oa  fort  éa  méma  nom  fat 
construit  à  Yolvic  même. 

(I)  L'aaalen  chlteaa  a  été  reaplaed  fm  ana  Ma  aHitOB  apparta- 
oant  aajoard'hni  à  M.  Conrhon  do  Rociiafart. 

(7)  Il  no  reste  plus  de  ce  cfaâicau  qu'ooe  toer. 
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84.  BOUaRASSOL»  près  deEiom,  au  sud  de  Méné- 
trol  (i). 

85.  BOSSET  on  JlfiSSET,  anrad-est  de  Viyerols. 

86.  BOUDES,  dans  le  Tillage  de  ce  Doiii(â). 

87.  BOUTONARGUES,  aa  nord-est  deBertignaf  (3). 

88.  BRATARDS  (lbs),  à  Touest  de  Poy-Giiillaiiiiie. 

89.  BRASSAC,  dans  le  lieu  de  ce  Bom,  près  des  bords 
de  rAlUer  (4). 

90.  BRASSES  (les),  au  nord-ouest  de  Comps. 

91.  iUŒUIL  (le],  dans  le  village  de  ce  nom,  au-des- 
sous de  Nonptte  (5). 

92.  BRI  F  FOND,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  sud  de 
Tortebosse. 

93.  BRIONNË,  au  sud  de  Saurier. 

84.  BROC  (lb),  daBs  le  Tillage  de  ce  nom^  près  d'Is- 

soirc  (6). 

95.  BROMONT-LAMOTTE,  dans  le  viUagede  ce  nom, 
près  de  Poalgibaad  (7). 
86.  BROUSSE  (la),  attDord-esld'Ecoiitoax. 

97.  BRUYÈRES  (un),  à  Tesl  de  Saint-Geoigea-de- 
Hons  (8). 

(t)  Connu  depuis  13di.  Il  en  restait  une  i^roasc  tour  qui  a  ëlë  dë- 
m»li«  Im  de  ta  crëatioii  ie  ta  roaie  royale  de  Cleneont  è  Rien. 
(S)  Là  nntaon  deCbeliiieo  était  es  poMitioa  ttèi-MictaiiiiraMtti. 

(3'  Appartenait  à  la  maison  de  Baffle-  Êléonore  de  Baffie  en  dispoia 
en  iifij  en  faveur  de  Gitt  ,  son  ÛU  aioë.  £o  136S  il  est  entré  éaM 
les  po^e^ions  do  la  maison  d  Auvergne. 

(4)  Appartenait  à  ta  naiton  d'Auvergne  ,  en  9S5. 

(5)  Apparienelt  à  ta  mttaoa  de  Goorceltat  an  demiènieiiècto* 

(f )  Apiiartenait  m  eemtea  d* AnTeifoe  dam  le  dMiiéne  eléde.  On 
voit  encore  de  beaux  restes  de  ce  chiteau. 

f7l  La  terre  de  Rromont ,  qtil  avait  titre  de  fioMUé,  a  epperienn 
pendant  long-temps  a  ia  maison  de  Langeac. 

(8)  A  appartenu  i  ta  maison  de  Chalus  h  la  fia  dn  seizième  iiècle« 
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98.  BULHOM,  dans  k  viUage  4e  M  m  »  «a  nd  de 
CrcTaDt  (1). 

99.  BinvL£IX,àroaeitdeBiole(. 

100.  RIIHON,  au  nord-ouest  et  près  d'Ymde  (2). 

101.  BUSSÉOL»  dens  le  village  de  ce  nom»  à  l'etl  de 
Mirefleurs  [3]. 

102.  BUSSIÈRESt  raiodrest  d*Aigaepene. 

103.  BOISSON  (tB),  i  reilde  Saint-Babel. 

104.  BUISSON  (lb},  près  de  Tours. 

106.  CARTONNIE  (la),  an  nord-est  de  la  TonHaoyon» 
an  sud  de  Job. 

106.  CÉBAZÂT,  entre  Kiom  et  Clermont  (4). 

107.  CHàBAMIŒS,  an  snd-est  de  Chamat»  an  nord 
de  Paalières. 

106.  GHABANraSS ,  an  sud-est  de  Brousse ,  an  nord  de 
Ifontboissier. 

100.  CHADERNOLLES,  an  noid-onest  de  Saint-Jnst- 
de-Baffi. 

110.  CHADIEU,  an  nord-est  d'Antbeiat  (5). 

111.  CHAIPAILLABD  (le],  an  snd-onest  de  Saint-IKé- 
rj'^e^ant. 

112.  CHALANBRAT ,  an  nord-est  de  Mirefleurs. 

113.  CHALANDRAT ,  an  sud  de  CnnBiat. 

114.  CHALU8,  à  l'ouest  de  Gombronde,  an  sud  de 
Charboonière-les-TieiBes. 


(I)  A  appflrtrnn  m  comte  d'Auvergne  en  1209. 
(S)  A  appartenu  au  comte  d'Aavergae  en  1371.  Les  mines  sont  en- 
can eotttldénbies. 

(3)  Fa!»aît  partie  (în  romfd  d'Aurergne-  H  ne  reste  que  fîp«î  rnînps 

(4)  A  fait  partie  de  l  aaciea  comté  d'Aorergne.  Il  fat  assiégé  et  prig 
pir  les  reUgionnaires  en  1590.  Cétiaiat  s'appelait  autrefois  8eb«iat.  D 
y  aeo  OMianlMn  de  ce  nom. 

(5)  A  <-)ppart(>nn  a  la  mrif^n  lia  Tme ,  dni  i>  qiiHiéMe itècli.  ht 
cbAteau  a  été  re<^n»truit  à  la  moderne* 
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115.  CHALLÎS,  au  nord-est  de  l'ontaumur  (1). 

116.  CHAH  S  ,  dans  le  >iUage  de  ce  nom,  aa  nord  et 
près  de  Saiut-Germain-Lembron  (2). 

117.  CIIALUS-LES-BUSSIÈRES;  an  nord  d'AuOiesai 
et  près  du  château  de  Chadieu  (3). 

118.  CHALUSSET ,  près  du  hameau  de  ce  nom ,  à  > 
r ouest  de  Combronde. 

119.  CHALUSSET,  au  nord-ouest  de  Boug-Lastic, 
sur  Ut  rive  droite  de  la  Clidane  (4). 

190.  CHALUSSET»  au  sud  d'Uewne-l'Ëglise  (5). 
ISl.  CHAMALIÈRES ,  k  l'ouest  près  de  aennoot  (6). 

122.  CHAMBAS  (la),  an  noid  du  Brageron. 

123.  CHAMBOIS,  à  l'eit  de  llaïayes. 

121.  CHAHBON ,  à  Test  de  Gonrtesene ,  an  sud-est  de 
Gonrpièie. 

125.  CHAMÉANE,  dans  le  village  de  ce  nom,  aa  sod- 
est  d'Usson(7). 

126.  CHAMPEIX ,  dans  le  bourg  de  ce  nom  [8]  . 

127.  CHAMPS  (f.Ks  ,  au  nord  de  Thiers. 

128.  CHAAiPÉTlÈllKS,  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
sud  de  Saint-Féréol  (9). 

(t)  Pris  et  rasé  par  les  ligueurs ,  après  ia  prise  d  iienoent. 
(S)  Lt  iwre  dt  Gbihit  éltit  irètMWOfldtelile  aatrafiris.  Le  tÊàima 
a  donné  le  non  i  ms  des  ploe  am^anet  ei  des  plos  nobles  BSbons 

d'AoTergne. 

(3)  La  tour  de  Chalus-les-Bassières  éuût  aatrefols  le  cher-lieu  de 
le  terre  d*Aathent.  Gomm  depuis  evanC  liSO. 

(4)  Appartenait  à  la  mai»on  de  Rocbefort  en  liti. 

(5)  Appartenait  à  la  maison  de  la  Vulpilinre  en  1334. 

(6j  11  a  été  un  patrimoine  des  daophiiiu  d  Auvergne*  mais  pli»an- 
cfennemenc ,  «n  itss,  fi  apivriMMlt  à  fliUBeiie  île  flMMSlHirei  llae 

reste  que  quelques  pans  de  murs. 
(7j  Sort!  do  kl  maison  de  Tionière  en  i 

(8)  Champeix  a  clé  le  ctief-iieu  du  marquisat  de  Tourzel.  Son  dià- 
t«en  dépendefi  orif  Inetrement  des  comtes  d*AaT«rfna. 

'9)  Cliampéiicres  appartenait  en  1246  à  Gilles  Brun,  pais  àlenwilOQ 
de  Lafajeite ,  où  ii  est  resté  pendant  idusieui s  siècles. 
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129.  CHAMGARAN,  au  sud  de  Culhal. 

130.  CHAMPIGOIIX  ,  au  sud-ouest  de  Mourenille. 
13t.  Cil  A2dPR0B£Ki ,  au  sud-ouest  de  Saiat-aémeiit- 

de-Kcfrnal. 

13-2.  CUANŒL,  au  sud-ouest  de  Saint-Jean-de-Ven- 

sat  (1). 

133.  CHANONAT,  dans  le  village  de  ce  nom  (2). 

134.  CHAPDES-BEAUFORT,  dans  le  village  de  ce 
nom,  au  sud-ouest  de  Manzat  (3). 

135.  CUAPPES»  dans  le  YÎUage  de  ce  nom^  ao  sud 
d'Enneiat  (4). 

136.  CHARBONNIER ,  dans  le  THlage  de  ce  nom. 

137.  GHARBONNIÊBE-LES-YARENNES,  dans  le  tU- 
lage  de  ce  nom. 

138.  CHARIOL ,  près  de  SainC-Remy  de  Thien. 

139.  CHARNAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  sud- 
ouest  de  Puy-Guillaume. 

i  \0.  CHAUfiNAT,  dans  le  village  de  ce  nom  (5). 
Ul.  CHARLOTiER,  près  de  Tours. 

142.  CHAS,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  nord  de 
Chauriat  (6). 

143.  CHASSAGNE,  au  nord  de  fiansat,  appartenait» 
en  1540,  à  la  maison  de  Polignac. 

144.  CHASSAGNE  (la),  au  nord-ouest  de  Thier». 

145.  CUASSENET,  à  l'ouest  de  Saint-Ignat. 

(t)  Conna  depato  l»fin  da  qaaionihne  fiécle. 

(i)  La  lerre  de  Chinonot,  qoi  dépendait  dans  son  orI|rine  dn  romié 
d'Auvergne,  en  fut  dUiraite,  dans  le  douzième  tiècle,  pour  turiuer 
rapanage  de  Gaflhmnie.  dmphla  d'AnvOTsnfr 

(3)  U  maison  de  Gimcl  te  poHédait  «clennemeiit,  event  1488.  n 
n'en  reste  que  des  traces. 

(i)  Il  appartenait  à  la  maison  de  Mont?aconcD  liSS. 

(5t  Chargnat  avait  autrefois  le  Htro  de  ville. 

^6;  U  apparicnaii  à  Jean  Gouge ,  irt-re  de  Martin  Gouge ,  chancelier 
de  Fraoce,  puis  il  est  passé  dans  la  malsoo  deMontmorin  en  liSl. 
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146.  CHASSEGNOL,  ta  sud-est  d*Oilétl. 

147.  CHASSAN6UES,  au  sud  da  ▼lllage  de  Celle,  à 

l'est  de  Thiers  (1). 

148.  CHASSÏGNOL,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  sad 
de  Saint-Germaiu-L'herm. 

149.  CIIATEIX,  au  nord-ouest  et  près  de  Boyat  [2]. 

150.  CHATEAINEUF-VALEMIN ,  au  sud  d'Ayal  (3). 

151.  CHATEAUNEUF-DU-DRAC,  à  l  est  de  Champa- 
gnal-le-jeu  ne  (4). 

152.  CHATEAUNEUF,  au  sud  de  Saint-Sauves,  prés 
de  la  grande  route. 

153.  CHATEAUGAY ,  au  nord  de  Clermont  (5). 

154.  CHATEAU-BODEAU,  aa  sud  et  près  de  Ghâteau- 
sur-Gher  (6). 

155.  CHATEAUBRUN,  an  nord-ouest  de  Voingt  (7). 

156.  GHATEAU-DE-UAIGUILLE,  an  sad-est  de  Saint- 
Gennain-sons-UsBon. 

157.  CHATELDON,  dans  la  tiUe  de  ce  nom  (8). 

158.  GHATELrGUYON,  dans  le  Tîllage  de  ce  nom,  an 
sad-onest  de  Riom  (9). 

159.  CHATELARD,  an  snd  de  Serrant,  an  nord  de 
Menât. 

(1)  Conna  depuis  1S90. 

On  3t(rih(ie  1^  de$tnicUoD  du  rhâtcau  deChaleix  à  Pépin»  fOi 
poursuivait  Waifre,  duc  d'Aqaitaine  ,  en  76t. 

(3)  Il  B«  rené  d«oe  obltetu  que  Itt  dëbrlsd*iiMâip«llB. 

(4)  Appartenait, dans  la  plus  haute  antiquité,  à  b  nnfioil  Du  Drac. 
f t)  Ce  rhitpriu  ,  plarn  ârtm  une  belle  situation ,  rons^rTe  de  trét- 

beaux  restes.  U  fut  construit  en  1381  parle  chancelier  de  Glat. 

(•)  GhiCe«a-Bed«ra  fUialt  perlte  4e  la  Combntito.  0  a  donné  le  nom 
à  une  ancienne  famille. 

(7)  Apparteniii,  tn  19SI*  à  la  maison  de  YiUelwM,  •!  en  ftSOS  à 
celle  de  Chain». 

(5)  Il  nn  retin  que  des  mnnilUee  et  des  lonn. 

(9)  Il  fut  bitl  par  Gay  II .  comte  d'AoTengoe»  dimle  doutirroe  sUelr. 
n  a  dteparn  en  emier,  Les  Ufnmirt  t'en  emparèrem  en  ISSO. 
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160.  CHAUDBASSË  (la)  ou  CH AL XEREU VILLE ,  au 
nord  de  Vergheas. 

161.  CHAULME  (la),  dans  le  village  de  ce  nom,  au 
sudde  Saini-Anlh(>inc. 

1G2.  CHAUMES,  au  nord-ouest  de  FernoëL 
1G3.  CHAUMOM ,  dam  ia  village  de  ce  nom,  au  nord- 
ouesl  de  Beurières. 

164.  CHAUX  (la)  ,  dans  un  hameau  de  ce  Bom ,  au 
nord-ouest  de  Parent. 

165.  CHAUX- MON TGROS,  tu  nord-ouest  de  Sai- 

lèdc  (1). 

166.  CHAUVAI<ICË,  au  nord-est  du  village  de  VUlos- 

saiiges  (2). 

167.  CHAZEL,  au  nord-ouest  d'ATÔze. 

168.  CHAZELLES,  au  nord-esl  de  Sainte  l  liristUie  (3). 
m,  CHAZEIION,  au  sud-est  (!(>U(nih.'vrat  (4). 

170.  CHEIX-D'AMBRlTiEAT,  au  nord  de  Biotot  (5). 

171.  CHEIX  (le)  ,  au  sud  de  Saint-AngeL 

172.  CHEIX  (le)  ,  au  sud-ouest  de  Neyronde»  an  nord- 
ouest  de  Coorpières. 

173.  CHEYNAT,  au  noid  de  Ludesse»  à  Fooest  de 
Plauzat  (6). 

174.  CHEY&  (do)  »  an  sud-est  de  Neuville,  an  nord-est 
de  Bongheat* 

(1)  FaUait  partie  du  oooté  d'AuTffff M*  En.  11  apparttnalt  k  U 
maiion  de  U  Gaesle. 

(S)  U  a  été  ddnioll  en  ITBS.  Uaa  indenM  et  llkiitreiiialioa  en  est 
sortie  l  a  trndhlng  lapfQfia  q—iiittl  AuMcpUgonde  la  vtilaée 
Aiom,  en  têi  iwu. 

(S)  n  est  ctMUitt  dapiris  te  fin  d«  dourfème  sièete. 

(4)  Jean ,  comia  d'Auvergne,  fit  donation  de  ce  château  k  Robert  et 
à  Antoine  de  CbneraQ ,  frim,  ca  1378.  PluMean  par  liai  sobi  coo^ 
lervées. 

.  (S)  G»  chllcan  apparteaaltaiiclaBMBaatàla  atiM  Loep  dWJ* 
(«)  Ilfiudéirqiiaa  ITM. 
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175.  CHKVRYt  près  da  eliiteav  de  la  Reninrie»  au 

nord-ouest  du  Vernet. 

1 70.  CHIGNAT ,  sur  la  route  de  Thiers ,  à  l'est  du  Ponl- 
du'Château. 

177.  GHIRÀT»  prôs  de  TheUlède,  au  sud  de  Gom- 
broode. 

178.  CHONCUÈRE,  au  nord-ouest  d'Àuliat»  au  sud  de 
Saint-Bab€l. 

179.  GtRGUES  (Sadit-],  dans  le  village  de  ce  nom,  prés 
de  Chidrac  (1). 

180.  CmGUES  (Saint-)  ,  au  sud  de  Glénat. 

181.  CIRGUES>D£-GUAT£ikUNEUF  (Saint-),  près  de 

Châteaunt  iiF. 

m  CISTËRNE,  dans  le  village  de  ce  nooit  an  nord 
de  Frandines» 
m  CLÀVELIER,  prts  de  Saintp-SaoTeiir  (3). 

184.  GLÉMENSàT,  ao  nd-est  de  Ceyrat. 

185.  CUBRLANBEt  ati  aod  de  VafemieB,  an  nord- 
ouest  d*Emiefat. 

186.  CLERMOOT,  capHale  ée  PAuTeii^e  (3). 

187.  CLOS  (le]  ,  au  nord  de  Thiers. 

188.  CLOVIAS  ,  au  nord  de  Brenat,  au  sud  de  Fiat. 

189.  COCU,  au  sud  d'Auzat,  à  lest  de  Boude. 

190.  CUDIGNAC,  à  l'ouest  de  Bort,  à  Test  de  Salme- 
range. 

191.  COISSE,  au  nord  et  trt^s-pr^s  d'Ariane  (i). 

192.  COISSËTTE,  au  nord  deSaint-Bonnet-le-Chastel. 

(Ij  11  a  apparteoa  aux  daaptiias  d'Auvergne  en  lil6. 

(i)  Appartenait,  «a  l»ia,  i  AaCor^ae  de  Peyre,  et  a  été  poMédé 
long-temps  par  la  maison  de  Saint-Nectaire. 

(3)  Le  chàtc  lu  (îo  Clcrrnoni  a  disparu  depuis  fort  long-temps.  Ace 
château  en  a  succédé  un  autre  appelé  l'UôUl  de  Bourgogne ,  qui  a 
wmai  difparo. 

(«)  tl  apparienait  I  la  maiioD  de  Saioi-Booaet  »  en  l»l. 
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193.  GOLLANGES ,  dans  le  village  de  oe  non  »  an  snd- 
onert  de  Sainl-Germain-Lembion  (!}. 

194.  COLOMBIER,  h  l'est  de  Saint-Gervais. 

195.  œLOHBIER  (le)  ,  à  Test  dn  Châtean-de-Bean- 
lecneil,  an  snd  de  Saint-Remy. 

196.  COMBRAIIXES,  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  an 
nord-onest  de  Saittt-Hllaire. 

197.  COMBRONDE ,  au  nord  de  Rlom  (2). 

198.  CONFOLENT,  près  de»  la  rivière  de  Sioule,  au 
nord-ouest  de  Saint-Jacqaes-d  Embur  {31. 

199.  CONTOURNAT,  au  sud  de  Imiiiat,  au  nord  de 
Saint-Julien-de-CoppcI. 

200.  CÛPP£L,  an  sad-est  de  Saint-JuUen-de-Cop- 
pel  (4), 

201.  CORBÈS,  an  sud-ouest  de  Sainl-Bonnet,  annord 
d  Orcival  (5). 

902*  CORMÈDE,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  an  sud- 
ouest  des  Martres-d'Artières  (6). 

993.  CORNET ,  an  snd-onest  de  Saint-Pardoux-Latour. 

99i.  CORNETS  [vbs]  ,  an  snd  de  SaintnJean-de-Glalne , 
an  nord-est  de  BiUom. 

905.  CORNILLON,  an  nord  de  Paillât  et  de  Job. 

806.  COTE  (la)  ,  an  snd  de  Conrpières* 

907.  COTTE  [la]  ,  à  l'est  de  Pontanmnr. 

(1)  Apptrtaoaic  m  ùomm  d*AiiYergno  «t  wAftiÊéêtm  It  ■■iiao 
éè  BoiiUer  du  Cbariol. 

(1)  Combronde ,  appelé  en  lailu  Opidum  Candidohronse ,  était  le 
cher-lieu  d'une  leigneurie  coniidënble  qui  a  f«il  partie  du  oomlé 

d'Auverpne. 

(3;  11  appartenait  en  1535  à  Claude  GroMMt  d«  GrcMMomliitt  > 
dievaller  leifiwar  dcMontepedou. 
(()  FalMh  parti»  dn  comié  d'AnTeifM. 
(5)  CordètMl  parfaitement  conservé. 
(S)  Il  appartenait  k  la  maison  de  Flotte  de  Ravel. 
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208.  COTEUGE,  au  sud -ouest  de  Salnl-Diéiy-le- 

Haut  (1). 

209.  COURBAY,  aa  nord-est  de  Bai;nol. 

210.  COURGOUL,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  sud 

de  Sainl-Diéry-le-Fîant  (2). 

211.  GOURNON»  dans  le  village  de  œ nom»  à  l'est  de 
Ciennont  (3). 

aia,  COURONET,  aa  aoidrOiMfll  de  Saint-FrleH-de^ 
Champs  (4). 

913.  GOURTESERBE ,  an  sud  da  hameau  de  te  MM>r 
an  sod-eaesC  de  Georpldiea  (5). 

214«  COURTEIX  oo  CORTEIXr  aa  sad-ooeit  éèt 
Coudât  (6). 

913.  COUZANGEf  à  l'ottest  de  GoUange,  aa  unMb 
delfadriat  (7). 
Sfd.  CRfiST  (li)  ,  dans  le  villaga  de  oenom  (8). 

217.  CRESTE,  dans  le  village  de  ce  nomrà  roadsl 

de  Saint-riorct  (9). 

218.  CHEMPS ,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  aa  sud-est 
de  SaUède  (10). 


(I)  OMSiife,  qui  portait  la  nom  d'ÀrcaDicnfheoU  appirMiiiitè  la 

mailOli  de  La  Toar  d'Aovergnc  d'OUiergoe»,  en  l:Jî9. 

(i)  11  appartenait ,  en  î'iîft,  aui  »eî?netirs  de  CrCMP. 

f^]  On  trmiTo  ,  en  1 .211  ,  un  GoillauHie  de  CoarooBf  <iui  reoottliul 
leuir  du  rui  un  liel  de  Lourooo  et  aotiMmiaSi 

(4)  U  a^déMUenlTsa. 

(5)  n  a*Mi  fMCe  «kioliiMit  piM  rien. 

(6)  Il  appnieMlt  k  nae  nMlion  à  IsqnSile  11  a  donad  Ml  M, 
•Tant  1528. 

(7)  A  appartenu  à  la  maison  du  ChartuK 

ifi)  Une  maiftOQ  de  ce  nom  en  était  aeigaeur  eu  UM.  U  u  eu  reste 
^dflaaiaialliss. 
(S)  Une  nalMn  de  GratM  TlTali  an  11S9. 
(10)  Apparianali  an  ceON*  d'itovaton^i 

T.  Vf.  85 
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919.  GHRISTINB (Sainte-)  ,  dans  le  village  de  ce  nom, 
an  nord^oaest  d^Ayat  (1). 
990.  GROS  [le]  ,  à  Fonest  de  SalntrReiBj»  an  nord  ét 

Thiers. 

221.  CROISSAC,  an  sud  d*EstendeaiI. 

222.  CROZET  (le),  au  sud  de  Sauvessanges, 

223.  CROPIÈR£ ,  au  sud-ouest  de  Marne  »  aa  nord  de 
Saînt-Bonnc  I4e-€hastel. 

224.  CROUZOL,  dans  le  hameau  de  ce  nonii  à  l'ouesi 
de  Kîom  [2]. 

ââfô.  DALLET,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  snd  du 
Pont-dn-Chateau  (3). 

DAVAYAX,  dans  le  village  de  ce  nom»  an  sud 
de  Combrondc. 

DEMOLLË,  à  Touest  de  limons.  . 
VS.  DENONB»  dana  le  hamean  de  ce  nom,  an  nofd- 
estd'EffiaL 

m.  DIERY  (Sahit-),  dans  le  viDagede  oe  nom  (4). 
DOMAISB,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  noid- 
est  de  Saint-Dier  (5). 

iU.  DONNEZAT  •  an  noid-est  de  la  Roche-Blanclie. 

998.  DONNEZAT,  au  snd  de  Bondes,  à  Test  de  Sainlr 
Héiem* 

233.  DURET,  aa  nord  de  Parentignat. 

234.  DUIIMIGNAT  ,  au  sud-ebl  de  Montaigot,  annord- 
ouest  de  Saml-£iojr. 

(I)  Il  a  appartenu  pendant  long-iempa  à  ia  maison  de  Cbaavignj 
de  Blot. 

{%)  Lêl  eaomiiction  esc  tonte  récente. 

(3;  Oa  trouve  depuis  1317  une  ramillc  âr  MczpI,  scir^npttr  de  Dalle  t. 

(4]  En  1155,  Saint-Diéry  apparieiiau  à  M.irio  Pf  roi,  femme  de  Dr«- 
goioei  de  Lastic,  et  au  commencemeut  du  Miuicme  siècle,  i  la 
wiMa  é'Alléfre. 

(5)  n«B{olftdnLmdiai  M  dttii  MifMer  IKt. 
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335.  DURTOL,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  roaett  de 

Clermont  (1). 
S36.  EFFUTt  pièadavillage  deoe  Bom,«iiiioid-flet 

d'Aigoepene 

EGLISOtLB»  dam  le  Tlllage  deee  nom,  an  nd 

de  Saint-Romain* 

S38.  EMBDR  on  AMBOR,  an  nofd-ooflil  de  Saint*' 
laeqnfia<d*EmlNir  (S). 

m.  ENNEZAT,  dans  la  tille  de  ce  nom  (4). 

m  ENTRAtGUES,  an  nord  dTeUse-Nente  (6). 

2ii.  ENVAL ,  an  snd-eit  de  Saint-Maurice  (6). 

£SGOLORE,aaMuk>nmtdnTillagedeeenom(7). 

243.  ESCURES,  (les)  ,  à  Test  de  Saintr^ores  (8). 

2U.  EPIT^ET,  dans  le  hameau  de  ce  nom»  an  nofd- 
ouest  de  Lussat  (9). 

2*5.  ESPINCHAL,  dans  le  village  de  ce  nom ,  à  l'ouest 

de  la  Godivelle  (iO). 


tubtUte  «ncore. 

(i)  Appartenu  i  !•  nulfton  de  Coëffîer,  en  t5à7.  Cette  maitoD 
^{oata  àioaM»<tl«lffBllM,1onitttcMta  lameMla  tiM  de 


(3)  Embar  appartentlt,  en  IMS,  i  la  maiion  de  Gimel. 

(4)  Robert  de  MoDtgacon  difpoaa  da  cbâlein  d'Ennejtat ,  par  letla- 
ment  de  li^  *  en  farenr  d'Iiabelle  sa  fille .  femme  da  aei^aenr  de 
jaligQj.  U  a  pâisd  daw  le  ■almi  d'Anfeifue  »  fo 

(6)  Moite  Dabiwndiiii  nlCMinr  d*EofiilfiMi  mwamteMMat 
dn  MltièM  tiède. 

(5)  Il  appartenait  anciennement  à  la  maUon  de  Mmitbolssier. 

(7)  n  appartenall»  en  14&5,  à  la  maiaonDuciae ,  seigaear  de  Satnt-r 
Bonnet. 

(8)  Il  n'en  reste  plot  rltn» 

(•)  Il  parait ,  par  me  wnienee  arbllrate  de  Gay,  dréfoe  de  Clcr« 
m»t»  de  Tan  1279 ,  qa'EpInet  était  an  lieu  fortifié. 
(10)  EipiiielMl  «  deoné  le  nom  à  une  inalaoït  noble  et  ancienne. 
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246.  ESPIRAT,  dans  le  vUlage  de  ce  nom,  k  l'ouest 
do  Rr^at  (1). 

247.  ESSERTINES,  au  snd-ooest  de  Volvic. 
2i8.  £TA>Tr  (r '] ,  à  l'ouest  et  près  de  NohAoent. 
249.  FALVARDS,  au  sud  de  Prondines. 

850.  FALYARTS  (lbs)  ,  an  sad-est  de  Charbouiièies- 
l«8-yie]lle»  (i). 

FAYE  (la),  près  d*Aiigerolles  [3]. 
253.  FATE  (la)  ,  à  l'est  de  Mosim. 

253.  FAYETTE  (la),  aasad^  d'Aix-l»-Fayette  [4]. 

254.  FARJOT  (Saint-)  ,  an  nord  de  la  Forest. 

255.  FAYARD ,  au  sud  de  Dauzat ,  au  nord-ouest  de 
Saint-Hérem. 

256.  FF:II)[AT  (le),  au  sud-est  de  Cunlhat. 
^7.  FEIDEIT,  au  sud-est  de  Giat. 

258.  FÉLtGONDE,  au  nord- ouest  de  Blanzal  (5). 

259.  FERNOEL,  dans  le  village  de  ce  nom,  à  l'ouest 
de  Glat  (6). 

280.  FBUfLLADB  (bB  Là),  près  de  Toars. 
261.  FIECnL  (nu]t  an  sod  d'bseiteaax. 


f  1^  L'église  d'Espimt  Tôt  donnée,  ea  978 ,  par  AmbUrd,  arcbeTcque 
de  Ljua,  à  l'abbaye  de  Clunj.  Le  château  appartenait ,  en  t4IB,  à  Jeaa 
gMMM»  Mltnsar  ie  Cbàtamneaf ,  et  ml  pmS  dwM  la  naiioii  de 
Montmorin. 

(2)  Il  apparieoaic,  à  li  fin  da  «iniaiiènie  flècle,  à  wt  talUo  4« 

ce  nom. 

(3)  Ce  château ,  qui  éult  coMldëré  «ODiafl  an  vérluble  ennitafe, 
a  donné  le  non  à  uneanolenne  maifoo  »  q«i  t'appelait  primliiveaieai 
rHfrmlla. 

(4)  Lafayette  a  donni^  le  nom  i  une  dei  plus  anciennes  et  det  plof 
lUattrct  nuisoni  de  la  province.  Gilbert  Motler  de  Lafa jette  était 
mideliél  de  Flnnee,  en  l4St. 

(5)  Il  a  été  leeoastnill  à  k  moderne. 

(S)  Apportenoli  ans  danpUnt  d'Anreifae. 
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26-2.  FLOKET  (Saint-)  ,  dant  le  ffifafe  de  œnon,  à 

l'ouest  de  Saint-Cirgues  (1). 

263.  FONTA>ET,  au  sud-ouest  de  XiftUlit,  iUlM»*- 

oupst  de  Biiiom. 

264.  FONTENILLE,  au  nord-ouest  de  Lezoux  (2). 

265.  FORT  lm)t  au  nord-ouest  du  Vemet,  au  sad-esl 
d'Usson. 

266.  FOREST  (la  toijr  de  la)  ,  au  nord  d'Orléat  (3). 
«67.  FOUILLOUSE  (la),  au  sud-est  de  Culhat. 
268.  FOURMAL  (le),  au  nord-ooest  de  Sogëres. 
M.  FOUHNOL  [tA] ,  ea  tiord-esl  da  Moatel-de- 

Gelat  (4). 

270»  IHANC-SÉJOUR,  a«  nord-ouest  de  Thlere. 
»1.  FREDKYILLB»  w  iie«4-o»e8t  d'AugeroUes  (5). 
272^  FREBliRS,  m  iwtd-oiiert  de  Saim^JoiMe- 

«78.  FRESSOIiKT,  ppè»  de  Vlteioto;  «a  iiert-eit 

d'Ariane  (6). 
Srr4.  FROMENTAL,  ta  nord  d*Ardca  fT)^ 
275.  gag£R£(la),  aa  notfd  de  Boid,  an  nal-eil  de 

Saint-Jean-d'HeMe  (8). 

fl  )  Sainl-Florei  &  appelait  aiicleiiii«i«»t  WBl-Iloôr-lé"43Bl«I.  Il  y 
«  eu  «M  «MiMB  de  Sabit-niifet  en  m«.  lliiibiiiit  ciicora  pin- 
lienii  pinlei  d«  ce  chlteiu. 

(1)  Appartenait  aTicicnnerapntà  la  maison  de  laGardette  [1450J. 

(3)  Jacqtiw  lîc  Pa^nac  rendit  fo|  et  ttomidage  de  Utour  de  laforesl  à 
Marie  de  Berri ,  le  ii  joln  lilS* 

(4)  Fourool  avait  titre  de  teroAle. 

m  FrddeTille  •  donné  le  nom  &  une  maison  noble  et  oiicfcnne  de 
eetie  proTinee.  RigMiA  dn  fMdevIUe  ëieU  léeédiel  de  Heaucaire  » 

en  1357. 

(6)  Appartenait  aocieniienaent  à  la  maison  de  Colard,  en  Ute. 

(7)  Il  ne  reste  plus  que  quelques  vestig ee. 

(8)  U  Gagère  •  dl«  fWOBitnilte  ièpnir  fcv,  lool-*-IWt  à  Ifcrtb- 


AfO  Hinonts. 

276.  GAAD£-F£RiUDUK£  (la],  aa  sud-ouest  deBnf* 
fond  (1). 

377.  GARDE  (la),  au  nord-^  de  Ik>rt,  au  sud  de  Satel- 
Jean-d'Heure  (2). 

278.  GENEST-L  ENFANT  (Saint-),  dans  le  TÎUi^e  de 

ce  iumh  ,  au  sud-ouest  de  Riom. 

279.  GENEST-DU-IŒTZ  {Saint-],  dans  le  village  de  ce 
nom  ,  au  nord  de  Montpensicr,  au  sud  de  Gannal  (3). 

280.  GENEâï-CHAMPÀN£LL£  (Saint-),  au  aud^meal 
de  Glermont. 

m.  GENESTOUX»  à  l'ouest  de  Ncronde,  au  sud-est 
do  Saint-Jean -d'Heure  {■%). 

282.  GERVASY  (Saint  ),  dans  le  Yillage  de  ceiioiii(&]. 

283.  GERZAT.  au  nord-est  de  Montferrand  (6). 

281.  GINES ,  au  nord-est  de  l'abbaye  de  Lavasa  a ,  an 
sud  de  Saint-Donat. 

285.  GLENAT,  au  nord-est  d'Artonne. 

286.  GONDOLLE,  an  aod-est  do  Gendres,  près  de  la 
rhrière  d'Ailler  (7). 

287.  GOUT  [lyX  au  nord  d'Usson. 

288.  GOUnneN  ,  à  l'ouest  de  Saint-GeorgesHle-Moiis« 

289.  GRANDËYROL,  dans  le  TiUage  de  ce  nom ,  an 
nord-est  de  Yerrière. 

(1)  Api>art«nait,  en  lili,  i  la  mnlsnn  do  Roi  herori. 

(5)  Garde  .appartenait ,  oa  li5i^ ,  à  la  maison  Dulac,  et  dans  le 
dix-«epticmc  siocie,  à  MM.  Cisiel,  trésorier»  de  la  mariuo.  eiapaïaé 
ÛÊU  k  BMlMO  d'AsMlle  de  Temneyre.  Il  «gkilile  encsore. 

(3)  A  appartenu  à  la  mii^cn  do  lUarillac. 

(4)  Il  j  a  ea  une  maison  de  ce  nom.  Glirlstophe  de  Geaestoux  éuic 
M^pMorde  ce  eUtwe ,  en  1540. 

(8)  AppiriMiaf  t  k  la  maison  de  ce  non ,  en  1  m. 

(6)  Gemt  appartenait  anciennempnt  à  la  raai»on  d'AnTOlgM.  Il  ■ 
été  aniéféet  pris  par  le»  lif  ueura  à  la  fin  de  1590. 

(1)  tadoUe  apiiarMaalt ,  aa  inaiiiwewwit  du  qniniitea  lièéla ,  à 
la  nalioa  de  Morol. 
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m  GRANGE  (LA),  à  l'ouest  de  Saint-Rémy-de-Ch«P- 

991.  GRANGES  (les),  entre  Tauvcs  et  Avèze. 
392.  GRAÎSIGES,  aa  nord  de  Saint-Jeaii-d'Heure(l). 

993.  6R0LIÈRE,  ao  sud-est  do  Vcrghcas  (2). 

994.  GUÉaONE,  «awid-est  d'Aix-la-Fayotte  (3). 

995.  6UIMÛ1SD ,  au  sud  d'un  monticule  portant  ce 
nom ,  au  Dord  et  pièa  de  U  route  de  aermoiil  à  Limoges , 
an  snd-oiiest  de  Pontanmur. 

996.  HÉREM  (Sawt-),  dana  le  village  de  ce  Bom.  au 
aud-oueat  de  Bonde  (4). 

297.  HÉRY,  au  aud  et  tièa-pièa  de  Marieoge .  an  sud 

deVodable. 
998.  H  ERMEî^T ,  dans  la  Tffle  de  ce  nom  (5). 

299.  HYI  AîRE(SAniT-),dan»leTfllagedecewiin,  an 

nord  de  Saint-Maurice,  près  Pionsat  (6). 

300.  IIAKS  (les),  au  nord-est  de  Thien. 

301.  IBOIS,  dans  un  hameau  de  ce  nom  9  an  nafd-eit 
d'Issoire,  démoli  en  1637  (7). 

892.  IGNAT  (Saint-),  au  nord-est  d'Enneiat  (8). 


m  DW  tel  tmt»  le»  Pla»  UlCiCBl,  la  »elgiiearle  de  Gonses  ap- 
pMnait  à  la  Mtora  de  MontgaMii.  Mên  de  Uontgacou  en  éis- 
jfOM  ,  en  1855.  ^  , 

(î)  ApparteDalt  anciennemeni  à  la  maison  de  8alAt-nc«ialft. 

(S)  Ed  1S70  .  le  cbâieto  de  Mrine  appaitCMlt  à  B«Atn,  ei»lt 
4*AuTiiffai. 

tt)  lUrda  Gooft,  évéqn  4i  Oennotït ,  fit  bâtîr  ce  châtean. 

(5)  Hermoni  avait  litre  dr  ^.^cnic  11  a  fait  partie  da  «>«t*d  Au- 
vergne. U  ville  fut  priae  par  les  religlonnaire».  en  1588,  ei  »c»- 
teatt  a  ëié  dëimit  en  grande  partie ,  en  tW». 

(6)  Saàat-Hîltlre  apparienilt ,  enlW ,  à  la  mtfioa  de  Mootoorln. 
(T)  Ibole  dépendait  dn  ooMé  d  Anvergan.  Il  tfen  mte  ^  de» 


(8)  Beint-Ifnat  anariMUit,  en  lUI ,  à  U  nuUoo  d'Auvergne. 
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M.  ISSANDOLANGES,  daas  le  bameau  de  oe  wma, 
à  l'ouest  et  près  d'Ariane  (1). 

304.  ISSOTRK  ,  dans  la  viUe  de  c  e  nom  (2). 

305.  iOBt  ûam  le  villa^fe  de  ce  mm,  aa  Bord  d'Am- 

bert. 

306.  JONAS,  près  de  SaiiMrFiemi-Collaaiiae ,  «a  isd- 

oucst  de  Saint-Diéry  (3). 

307.  JOZE,  dana  le  YîUage  de  ce  nom,  pcèa  de  l'Ai- 

licr(i). 

308.  JOSSERAND,  pi^  d«  Tillage  deoe  wm »  «a  Bord- 

ouest  d'Artonne  (5j« 

309.  JULIA ,  au  sud-ouest  de  la  RocKe^niancbe  (B). 

310.  JULIEN-DE-YENSAT  {Sauht),  dans  le  Tîllaga  de 
ce  nom,  nn  nord  d'Aiguepene» 

311.  LABATISSE»  au  sud  et  près  de  Gellc. 

312.  LABBAY£,  ptéa  de  Montpeiifier  i  rouctt,  an 
nord  de  Lczat. 

313.  LABRO ,  auBOfd  et  près  deCbastreix. 

314.  LAC  (lb),  ao  nord*esl  dn  cUtean  li  GOte ,  bb 
soddeCoQilBiiçm* 

(1)  n  «ppmnall  aocIenaeiMat  irévéché  daClen»»i.  En  tm,  i' 
fat  délaissé  àRobtrt,  oonte  d'Aorergae. 

(i)  lasoire  est  one  des  villes  les  plus  anciennes  de  l'Auvergoe-  Le 
dessin  de  son  chiteaa  nous  a  été  cooserré  par  Guillaume  Revel  dans 
M»  Annorlal  d'Anrergne ,  BoeitoBarii  et  Forez ,  qui  existe  à  le 
blblloUièqae  royale,  à  Varli. 

''rf  Le  rhàteau  de  Jonas  est  tafllé  dans  le  toc.  î\  apparMoatO  enl499i 
à  Marie  de  Peroî,  femme  fie  Hrtîfruinel  de  Lastir. 

(i)  C'est  dans  le  château  de  Jozc ,  détroit  et  abattu  vers  1790  » 
411'eiliitf ,  ms&S,  Henri  de  La  Toor,  nwiehel  de  BoatUon,  ead» 

dii  maréchal  de  Tareime. 

Il  «abtiste  h  peu  près      emter.  M.  ]c  conMe  Amédée de  dwbiol 

j  fait  en  ce  uioineat  de  ifraadt-s  r('[i.ir,iiiont. 

(9)  Il  appartenait  à  la  maison  de  la  Aoctie-Aimou ,  en         L  ancien 
château  a  dlipam  ftl  e  été  renplacd  par  one  fraude  el  Mie  awiao». 
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315.  LVFOND,  près  de  Saiiil-Jeaik-de-V«Mit,  M  lii 
nord  de  Chaptuzat. 

316.  JLAMBRË»  à  l'est  du  Vcrnet,  au  nord  de  Senec- 

taire. 

317.  LANDRKVIT,  au  nord-ouest  d'Arconsat. 

318.  LARBOLLERIE,  au  nord-est  d<»  Miremont. 

319.  LARGELIER,  à  l'est  et  près  de  Saint-Anastaisc. 
aao.  LARGiLl£a»  à  Test  de  Srâit-Alxre-ezTMAii- 

tagnes. 

m.  LÀTABTIÈRB»  «n  iodHMMi  de  Cm  et  de  La- 
bessette. 

m  LAYAUIIB,  amnofd-eit  de  Dont* 

333.  lAVAURE ,  an  novd  el  prts  de  Chadelevfi 

321.  UlVOR,  au8iid<Niet(dePaieiitlgiial» 

325.  LBCLAUBB,  «n  nd-est  do  la  CMte  »  aniiofé  de 

Giat. 

32G,  LEMPDE,  dans  le  vUlajfe  de  ce  nom»  à  Feil  de 

Clermont. 

327.  LEYVAL ,  près  de  la  route  de  ClermenC  à  IM  > 
au  sud  de  Tremonille. 

328.  LEZOUX ,  dans  la  ville  de  ce  nom. 

329.  LIBERTY  ,  à  l'est  d'Eglise-Neuvc-defr-Liards, 

330.  LIGNÂT ,  à  Test  et  près  de  Lussat  (1)* 

331.  LIGNY,  au  sud  de  Giat. 

3^.  LIGMÈRES  (les)»  au  sud  de  Yeigheas  (2}. 

(1)  En  isio,  le  roi  miippe-Angnsie  «nfic  don  ft  Mflrl,4«éqee 
de  GlennoBt.  BeMWOvp  |dâs  tard ,  il  a  appartenu  à  la  maison  de 
Blaniat.  Guilbnmc  pi  Annctdn  Tîlnnrat  en  étaient  seigncors ,  en 
Ce  même  Guillaume,  pour  répondre  à  on  de  «et  parents,  qui  solii- 
ciiait  de  loi  une  deuaftlon  de  mi  tene*  fil  gnfer  sur  la  porte  du  eU- 
leeu  celle  loicrlpiloii  : 

fctaptMéctpHMra  I  Sdnavr  de  lifiMt 

(t)  Il  y  ft  en  une  aialion  de  ce  liea  •  entaM. 
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333.  LIGONxNES ,  au  nord  et  près  de  Lezoux  (1). 

331.  LIMONS,  dans  la  paroisse  de  oe  immu»  aanont* 
€st  (le  MarinfriiP'î, 

335.  LIS  ou  LETZ ,  au  sud-ouest  de  Madria. 

336.  LOLi£K£,  au  sud-est  de  Dorât  (2). 

337.  L'ORAOOUX,  à  l'est  de  ClennooU 

338.  LL1)£X,  au  sud  de  Yergheas. 

330.  LUDESSE,  dans  le  village  de  ce  nom,  âo  noté^eU 
de  Montai^ut-le-BIanc  (3). 

340.  LUGUET  (lb),  dans  le  bamean  de  ce  nom,  fute 
d'Anzat  (il 

341.  MACHOLLËS,  à  Test  de  Ménétxol. 

342.  MAFLî-r.  près  deToors. 

343.  MAISONNKL  VË,  au  sud-eitde  Landogne  (5). 

344.  MALAUZAT,  dans  le  liamean  de  ce  nom,  an  tnd 

de  Vol  vie. 

345.  MARAN ,  à  l'est  et  près  de  Saint-Satoniltt  (6). 

346.  MARCILLAT ,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  tu 
nord-est  de  Saint-Faidoux-Lacroix. 

347.  MAREUGE,  an  noid-onest  dn  Yemel,  an  md* 
est  deSanfet(7). 

848.  lIA]|fî£[LA),àl'e8td'Apclia. 

849.  MABSAC,  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  an  ind  de 
Ghampétières  (8). 

fi )  Il  a  appuiena  &  Jem 4*0iMlt  pnarfar  «lnmfcallia  de  Gttbm, 

comte  de  îfontpensier. 
(S)  LoUère  appartenait  en  iiiO  à  Jean  de  Haomont. 
(S)  Il  appertecwli  andcniieiiHnit  à  la  ambOB  de  Mootal^t 

(4)  La  baronie  du  Lupiipt  a  fall  parlip  du  duché  de  Mtrt  nrur. 

(5)  Il  a  appartenu  peadani  long-temps  à  la  maUon  de  Legroia* 

(6)  Contiructkw  moderne  qui  date  de  1811. 

(7}  Blanoge  «Tait  tfire  da  hnonle;  Il  n*§a  iMiaic  4«*aaa  uw 

•n  1790. 

(S)  11  appartenait  originalreroent  i  la  nalson  de  BafiBe  (llMl;  Il 
flii  brûlé  par  let  relIgioiUNiret,  an  1ST7. 


Digitized  by  Google 


1 

1 


850.  MARSAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  près  de 
Riom  (1). 

351.  MARSILLAT  ,  an  sud-est  de  Tinlhat. 
353.  MARTIN  (Sawt-),  dan»  le  liameau  de  ce  nom,  au 
iiofddellaiUiat.1 

353.  MARTINANGE9,  an  sud-ouest  deCeiUoux. 

354.  MARTRES-DB-VEITRE  (us],  dans  le  village  de 
ce  nom ,  près  de  Yeyie. 

355.  MAS  (lb),  à  Vest  de  Voingt. 

356.  MATH  A  ,  au  sud-estde  Harcillat  (2). 

357.  MAUBKl ,  au  suJ-oucsl  d'EscoutOQX. 

358.  MEILHAU ,  dan»  le  village  de  ce  nom ,  à  romst 
d'issoire  (3). 

359.  MEYMONT,  an  nord-ouest  de  Saint-^enrais-sous- 
Meymont  (4). 

360.  HENEROUX  (les),  w  nord-ouest  de  l'étang  de 
Chanselade ,  au  nord  dn  )f  ontel-de-GeUt. 

361.  HÊODET ,  à  Vest  de  SainMean-des-OlUèfes. 
363.  HERCCEUR ,  à  l'oaest  d*Aides  (5). 

363.  MERCUROL ,  an  sad  de  Laps. 

364.  MERDOGNE ,  an  snd  de  la  montagne  de  Gei^ 
govia  (6). 

(1)  Raoul  dp  Rnyer,  rhevnlier.  éiait  seignenr  de  Manat,  en  fi70. 
Le  cbàieau  fut  Msiégé  et  pris  par  lea  rojaliatcs  tar  lei  ligueur;» ,  le 
97  septembre  ISM.  Il  fat  dévoUra  17SS. 

(2)  Il  a  appartena  pendant  loof-tenpa  à  MM.  de  La  Mer  de  Muha. 

(3)  n  appartenait  ancIennenMnl  à  une  malaea  de  ceooiB.  Pierre  et 
Jeta  de  Meilluu  en  jouissaient ,  en  l^sfs 

(i)  Il  a  ap[>artpnii  à  la  maison  de  iianie. 

(&}  Mercœur  avait  titre  de  tMtroiùe  t  et  plus  tard  titre  de  daché. 
Il  ne  reste  que  dettneeeditcAÉiieii. 

(<)  U  ■eigneiirle  de  Nerdosne  appnrlMialt»  ao  Itn,  à  Tiiar  da 
Rocliefori  d^Aoroose. 
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965.  HBZSL I  âÊM  !•  village  de  ce  nom ,  au  sud  de 

DaUet  (1). 

366.  MIRABEL  ,  au  sud-ouest  de  Riom. 

367.  MIR£MONT ,  à  l'omti  de  SaiAtrJ«oqne»-d'Am- 

bnr  (2). 

368.  MIREFLEURS ,  [n  iis  des  Martreft-de-VAyie,  CQM- 
Iruit  par  les  comtes  d  Auvergne  (3). 

369.  MOLIÈRE  (la)  ,  au  nord -est  de  Saiiit-Jeaii-4»- 
Glaine ,  ou  Glainc-Monfaigut. 

370.  MAUMOXT,  à  Test  de  Raudan  (4). 

37f  MONTLlEU ,  au  aad-eit  de  LiMeaU  ei  de  Menai. 

372.  MONTAGLIER»  an  nord  dl«ao4a-Toiii€tto. 

373.  MONTAIGUT-LISTENOIS,  an  and-est  de  SainU 
JeaiHle-Glaine  ou  Glaine-MonUignt  (5). 

374.  MONTàIGUT  LE-BUKG»  dans  le  Tiliage  de  ce 
nom ,  à  Tonest  de  Champeix. 

375.  MOMTAIGirr-EN^OMBRAILLE ,  dans  la  Tille 
de  ce  nom  (6). 

876.  MONT-DE-LAGEN ,  au  sud-est  de  Valciyière . 
au  nord-est  d'Ambert. 
377.  MONS  y  au  sud-ouest  d*Aubiat. 

(1)  FaÎMit  partie  du  domaine  de  I  cvéchë  de  Ciermont ,  en  ivjh. 
O  1  donné  le  nom  à  une  ancirane  maison ,  au  milieu  du  quioiieme 
•lècto.  Il  ne  reH«  plnt  ifoe  qnelqiiM  veMij^M. 

(i)  Miremont  était  anciennement  une  lrê*-grande  terre ,  appart*-» 
nanc ,  en  ise^  ,  h  Loxïh  Dnwphin  ,  et  en  lio:)  à  Nicolas  de  la  Rorhi?. 

(3)  Mlreflcurs  s  appelait  aiitreToU  Ctiâteauneuf.  Les  comtes  d'Au- 
Tergne  y  firent  bâtir  un  château  où  ils  habitaient  ordinairement . 
fVoifwpl,  ts>.  Il  n*ra  MM«  que  qadqnet  TCMlgfi. 

(i)  Lamafcon  Du  Puy  en  était  seigneur  cn  iii3.  S.  A.  R.  MallM 
lafprinceise  Adélaïde  d'Orléins  •  fait  reconstruire  le  chèteati . 

(S)  TI  a  été  poMédë  par  le»  Ajcelin  de  Monlaigut,  maison  qui  a 
donné  de«  cliancellers  à  la  Frano! ,  des  cardinaux  et  d'iUuttrai  prâatt 
k  FBfliie. 

(s)  Il  apparicndîi  »  en  IS61 ,  à  la  nniion  de  Baoïlion. 
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378.  MONS  ,  à  l'ouest  d'Ariane. 

379.  MOiNTBOlSâlER,  dans  le  ^iUage  de  ce  nom  (1). 
3ë0.  MONCEL ,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  nord 

de  Comb  ronde  (2). 

381.  MONTCELLARD ,  an  sud  de  Saillans ,  au  nord  de 
Viverols. 

382.  MONTCELLËT,  au  snd-ooeBt  de  Yicliel,  an  sud 
de  Sainl-riormaiii-Lcnibron  (3). 

383.  MONTCLAHD,  au  sud-est  de  St-Myon. 

384.  MONTELON ,  à  Test  de  SuBt-Eloy,  au  sord  do 
Menât. 

385.  MONTDORY  on  MONTDOURY»  à  l'est  dlssoife, 

386.  MOirrFEaRANDt  diBsU  TiOe  de  ce  nom  (4). 

387.  MOineGACON»  «a  nord-ouest  de  Lnifllat  (5}. 

388.  MONTGNERLB*  an  snd^mest  de  la  Celle,  an  sud* 
est  de  Tliiers  (6). 

388.  MONTGLANDIER,  an  snd-est  de  Ponfanmur. 

390  MONTIROIR,  an  nord-ouest  de  MaozaU  au  âud- 
est  do  Saint-Gervais. 

391.  MONT£L-i>E-G£LAl  ,  dans  le  village  de  ce 
nom  (7). 


(1)  MoaiboiMier  Jfofu  BuxierusJ  a  doooé  le  nom  à  une  dot  pin 
racienoet  et  dct  plm  iUiiflre*  umiIiqm  de  la  proviace. 
(S)  Il  ne  reste  que  quelques  manilles. 

(n)  Momcel  (Mont  Cff^nrisJ  (àxuit  partie <ju  dmiphind  d'Auvergne, 
ea  lSji6;  àia  baie, autour  de  la  mouiagne,  notamment  k  Ven  et  nu 
Mid|p  on  voit  dt*  TOttes  de  beaucoup  d'habitation»  ou^rées ,  un  peu 
allongées  (d«  S  «  i  et  5  mètres  k  peo  pré»). 

(4)  Il  ne  reste  absolument  plus  rien  de  ce  chîtonti. 

{S>)  Mootgacon  est  appelé  Morts  Vasconis  dans  une  charte  de 
Lonii  YII  éè  Fan  tISS,  an  flmur  de  l'abbaje  de  Mauxac.  Ce  cbâteau» 
toi  II  M  Mtia  pu  la  nMiadrs  vettlf  e,  a  donné  le  nom  i  uw  an- 
cienne et  (llastre  maison. 

(«}  il  ne  rame  qu'm  port  Ion  de  tour  lor  le  plateau  de  in  moniafae 
en  il  Ml  pM. 

(7)  Il  appartenait  dans  le  prinelpe  au  roi.  Piiillppe4e-Baidl  a»  flt 
dooatioa  à  HmnJuw*     >>A<Ht}Mi.  connétalile  de  FlraiMe. 
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393.  MONTEL(lkj,  àl  esl  de  Saint-Georges,  au  nord- 
ouest  de  Saiût-Jiilien-dc-€oppel. 

393.  MONTEL  (le),  au  nord  de  Manzat,  au  sud  de 
Saint-Angel. 

394.  MONTLIEU,  an  sud  est  de  Lisseuil. 

395.  MONTMOY,  au  sud-ouest  de  Manglîou. 

396.  MONTMORIN  ,  dans  le  village  de  ce  nom  ,  à 
l'est  de  Saint-Julien-de-Coppel  (1). 

387.  MONIP£MSl£K,  dans  le  village  de  ce  nom,  an 
D0f4«it  d'Afgoeperse  (2). 

988.  MONPENTIER,  au  fiidreal  de  SoUgBiC»  an  MMd 
de  Vodable. 

398.  MONTPEETUIS»  an  end  de  Penat-VilleneaTe. 

400.  HONTPELOUX,  an  nord-est  dn  chitean  de 
Beanfkanchet,  an  nord  de  Saillant  (3). 

40t.  MONTPÉROUX,  an  noid-onest  de  Goodes  (4). 

402.  MOMTBPEDON,  à  l'ouest  de  Sainl-Hilaira-to- 
Croix ,  au  sud  de  Saint-Paidoox  (5). 

m.  MONTPLAÏSIR,  au  sud-ouest  d'ittoiie. 

404.  MOiMiUYEL,  à  i  est  d'Ariane  (0). 


(1)  MoDtmorin  a  doané  le  nom  h  une  maison  de»  plus  nnripnnc»  et 
4ei  plu&  illuâtrrs  de  la  provîiK  c- ,  counue  aussi  aoui  le  oom  Sainte 
Hérem.  Le  cUàieau  est  toui-a-fait  en  ruine*. 

(S)  Monipenaier  atilt  tltït  de  dvehé.  11  apfiarleiiait  ortflMl»- 
■«Dt  à  la  nalion  de  Thiers,  descendue  de  celle  d'Auvergne. 
Lnuii  VIII  y  mounii  le  î8  novembre  iiSS.  Il  iw  »«•  afciolimiea» 
plus  rien  du  château ,  démoli  en  1&37. 

(3)  Placé  ior  noe  ëléTalioo,  la  maUon  de  La  Roue  le  poMédalt  m 
tratilèMa  ilëcla. 

(4)  ndlippe- Augoile  an  fit  doa  k  Bartiind  de  U  Taor,  «a  ttlt.  O 
reste  eneoranne  belle  tour. 

(5)  Il  ne  rcite  plui  qu  tm  pan  de  muraille 

(a)  Moniravel  a  donné  le  nom  à  uiio  noble  cl  ancienne  mai»«ada 
l'Auvergne.  De  la  maison  de  Uootravel,  11  csi  païaA*  ae  «OSMiaoea- 
mmt  de  quloiièaia  tiècla ,  dani  cella  d*AnaoB. 
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405.  MONTKKDON ,  h  l  oaest  de  Saint-Saturnin  (1). 

406.  MOMRODËiX,4rMtetprë8dopay  de  Dôiiie(2). 

407.  MONTROGNON,  an  nord  est  de  Geyrat  (3). 
406.  MORIAT,  dans  le  village  de  ce  nom,  aa  noid  de 

Lempdes  (4). 

409.  MOTTE  «  (la),  an  awdkiiest  da  Lae  dé  Servièie  • 
au  flod-oMt  de  Veniiiiefl. 

410.  MOTTE  (LA)»  à  l'eat  de  Pay-Gnillamne. 

411.  MOTIE-GHAirrONm  (LA),  à  l'ouest  de  Saint- 
Priest  -Bramefiunt. 

412.  MOUUN-NEUF,  an  sndde  Maringues,  an  nord" 
est  de  Crevant  et  de  Layeine  (5). 

413.  MGLLIN  (lb),  au  sud-est  du  château  de  Courte- 
serre  ,  au  nord  de  Saint-Flour. 

414.  MOZL'N ,  près  du  village  de  ce  nom  (6). 

415.  MURAT,  au  nord-est  de  Saint-Dier,  au  sud-ouest 
de  Domaize. 

416.  MUR AT-LE-QUâIRË,  dans  le  TÎllage de  ce  nom , 
an  sod-est  de  Saint-Sauves  (7). 

(V  Ce  château  était  très-fort.  II  é!.ii|  on  patrimf)tD«de  la  ■Ithoin 
de  Montgacoo.  11  n'en  mte  que  des  pans  de  muraille. 

(i)  On  croit  Moatnidtlx  Ait  démtc ,  en  767  par  Pépin ,  poor- 
niraDt  Waifre,  duc  d*Ai|aiiaiiie.  En  1160,  Roben  I ,  duc  d' Aqui- 
taine,rrntlit  fi)i  et  liomTTîn^e  de  rf!tr  terre  à  l'évéqne  de  Clprmont. 

(3)  Montrognon  appartenait ,  dans  le  douzième  siècle ,  à  une  maùoo 
de  Cliemalières ,  puis  II  entra  dans  les  possessions  da  Oaapliind 
d*A«v«rtne.  Il  ne  reste  pins  qu'une  tour  et  des  pans  de  mindllM. 

On  rem^rr^ne  h  h  h:i<ic  ,  niiintir  ,  beaucoup  d'cnfonoeneati»  Omél 
longs ,  qui  servaient  anciennement  d'habitations. 

(4)  AppaneoAltf  en  1S50 ,  à  Jeia  de  Chslos. 

(5)  Une  maiioiibiHirieolse  a  étd  ooostndie  récemment  à  ta  pièce 

duchiteau. 

(6)  Lecbâteao,  appela  en  latio  Modunum,  était  très-rort. 
raines  sent  eneore; imposantes  (Voyez'pL  16  fig.i  et  %).  Il  a  appar» 
tenu  depuis ,  1S56  «  aux  ëvéques  de  Clermoai. 

(7)  Castellum  Mnrato  super  {}ufiire  apparfonaif  nnricnncmpnt  k 
U  maison  de  Roclierort,  puis  est  entre  daus  la  maison  de  l.a  Tour, 
Il  ne  wmm  que  des  Tesiljfs. 
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417.  MURATEL,  à  i'oaest  de  la  Cmiffle. 

418.  MUROLt  pcèséelapanmseéeeeMt,  tnaonl- 
ooest  (1). 

419.  miROL,  près  ét  MongaoM»  tm  màr^mA  de 
LmillaU 

480.  NEBOUZATt  duif  le  Tilla^e  à»  oenon,  ut  Md 

d'AJagoat  (2). 

:  421 .  NEUFYILLE,  daasle  village  de  ce  nom ,  au  nord- 
est  de  BiUom  (3). 

422,  NEYRONDE ,  k  Touest  et  près  du  viUage  de  ce 
nom,  au  uonl-oucsl  de  Courpières  {4). 

423.  NOIZAT,  à  l'est  de  Fernol ,  au  nord-est  de  Giat. 
4*24.  NOHANENT,  dans  le  village  de  ce  nom,  au  nord* 

ouest  de  Clermont. 

425.  NOMETTE»  au  sud  et  près  de  la  ?iUe  de  ce 
nom  (5). 

426.  NOVACELLE,  dans  le  village  de  ce  nom»  aasod 
de  Saînt-Bonnet-le-Chastel  (6). 

427.  OLLOIS,  dansle  viUage  de  ce  non,  m  sod-oeest 
de  Sainl-Sandoux. 

488.  OLLIERGUESf  dans  la  Tille  de  ee  nom  (7]« 

(I)  L»  cblieMi  ê»  Maral  inditBl»  taeon  mm  ém  Mit  ^etats 

liSodalet  de  rAovergne  (  Voyez  pt.  16  fig,  3;  ;  Il  a  donné  le  mà  um 
maitoii  llluslrp  qni  ^'p^i  f'teinte  dans  relie  d'Estatnfr. 

fr^  Dnni  la  plu^  hauto  antiquitéi  dit  CbalMt)!,  MébOBUt  tpftnt' 
oait  a  la  luaUoa  d'Auvergne. 

(3)  AppaiieMil  à  la  mImii  de  UÊeom ,  «o  ISSS. 

(4)  AppartCMil*  en  1SM>  i  la  anifon  d'Omadoik 

(5)  NoDaM  arait  titre  de  duché.  Le  châiem ,  coottniit  par  JeHl« 
<}t]r  d'AnveifM,  aélé  diûBOli  ea  1687.  U  a'ea  ratte  abwi<«Ba—i  faa 
des  traces. 

(6)  Appartenaii  a  la  loaisOQ  de  La  Tuur,  en  idtài, 

(7)  Il  7  a  eu  une  aocienoe  maison  de  ea  aiMa  aa  aagmaaeaMit 
iraUléna  tlèdf ,  aile  •*<!#  Itnic  dans  celladeMayw»**  8  »• 

^ve  qatl^aae  TesiigM  du  ehâteta. 
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439.  OPBIE,  dans  le  Tillage  de  ce  nom  »  afi  nord-ouest 
de  Juseal  (1). 

430.  ORCET,  dans  le  Tillagc  de  ce  nom. 

431.  PALLADUG,  aa  nord-est  de  Saint-Remy. 

432.  PALU!,  an  nord  de  Saint-Beaniire ,  an  snd-onest 
d'Ennezat. 

433.  PALERNE,  au  sud  des  Martrcs-sur-Morgcs  (2). 

434.  PAUENTIGNAT,  daos  le  village  de  ce  nom,  prés 
do  1  Allier  [o]. 

435.  PAUDON ,  au  sud-est  de  Saint-iiciny-do-Chargnal. 

436.  PARDOUX-LATOLA  [Saln  r-j ,  daoi»  le  viUage  de 
ce  nom  (4). 

437.  PATURAL  (LE),  au  nord  de  Saml-Julien-de- 

Vensat. 

438.  PATURAL,  au  sud  «lu  château  do  In  Koue,  au 
nord- ouest  de  Saint-(^iémont ,  au  sud  de  Saint-Anthême. 

439.  PÉCHER  (le),  au  nord  de  Bame. 

440.  PÉRICiÈRE,  au  sud-est  de  Mons  (5). 

441.  PÉRIGNAÏ-LES  SARLIÈVES,  dans  le  village  de 
ce  nom,  près  de  la  route  d(>  Clerniont  à  Issoire  (6). 

442.  PÉRTr,>AT  outre  Allier,  au  sud  de  Mezel  (7). 

443.  PERRIER,  dans  le  village  de  ce  nom,  près  de 
la  rivière  de  Gouze. 

444.  PERTUS,  sur  la  droite  de  l'Allier,  près  d'Is- 
soire  (8). 


(1)  Opmr ,  qui  oviit  titrn  Je  baroniCj  appartSMil  à  Ia 
Dauphioe,  en         Lo  i  h  uciui  rsi  bien  conservé. 
(S)  Il  y  a  eu  uue  mai^ou  de  i^alerue  ea  1378. 

(5)  Ea  lits,  n  «piitrtciNlt  à  la  maiioB  de  8omiBtèvi«. 

(I)  A  appartenu  dans  tous  les  teinp<i  aut  soijineur*  do  La  Tour ,  qui 
le  donnèrent ,  dans  le  onzième  siècle  ,  a  l'é^Miso  de  Saaxillaagei. 
(i)  Il  a  été  long -temp»  dans  ia  maison  de  Paguat- 

(6)  Appartenait,  ûêbê le  trebiène  tlèele,  à  la laaiaeB  Dauphlae. 

(7'  Apprirtennit .  rn  1  îM  .  h  Bol.md  Lf  hrun  ,  rhcvriHer. 

(8)  Appartenait  autrefois  à  ia  maison  de  dwlenson  [l  i&o  . 
1,  36 
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445.  PESSAT-YIIXENEUTE,  étm  le  Tillige  de  ce 
Dom ,  an  nord-est  de  Riom  (1). 

446.  PEYROUSE(LA},aanid-oiie8ld*E;gli8e-Nea?e-siir- 
BiUom  (3). 

447.  PIERRE-BRUNE,  aa  nord-ooest  d'Espinasse,  au 
sad  de  Saint-lfagnier. 

448.  PIBRRB-LE-OHASTEL  (SAUtrOi  sud  de  Pont- 
^baad. 

448.  PIONSAT,  dans  le  bourg  de  ce  nom  (3). 
460.  PIOSEL,  an  nord-est  deSanviat. 

451.  PLANCHAIS  (les)  ,  ao  nord  de  Saint- Sauves  (4). 

452.  PLAUZAT,  dans  le  village  de  ce  nom. 

453.  POIRIER  (le;,  an  nord  de  MîrcmoDt,  au  sud  de 
Comps. 

454.  POLAGNAT,  an  nord  de  Rochcfort  (5). 

455.  PONT-DU-GHATBAU,  dans  la  ville  de  ce  nom  (6). 

456.  P0NT6IBAUD,  dans  la  yille  de  ce  nom  (7). 

457.  PONTLIÈRE  »  an  sod  de  Mariagues. 


(I)  Appartenait  à  Jean  de  LaqueuiUe ,  en  1540. 
(i  11  y  a  un«  nuiMMi  dece  non.  Amblard  de  la  Peyroofe,  ebevaller, 
Tivail  en  1310. 

(3)  Philippe  le  Hardi  fil  r!on  do  Pionsat  au  connétable  TTumbcri  Jo 
Beaujcu,  en récompeiuc  de  «es  nombreux  services.  Plaaieurs  parties 
MOI  conwrvéef. 

(4)  Apparlrniit  j  la  maUon  dp  Merrnpnr,  dès  ru  r 

(5)  Il  appartenait  anciennement  à  la  maison  de  Langcac.  Il  eitpasté 
dant  relie  de  Chataoïrai  t  en  tsts.  Il  eit  bien  eomarré. 

(6)  J^a  seigrneurta  da  Pont-dn-€hâteau  a  fait  anciennement  partie  ' 
de  la  tono  d'Auvergne.  C'était  une  place  Importante.  Louis  le  Gros 
l'assiégea  et  en  ût  la  conquête  sur  Guillaume  VUl»  comte  d'Au- 
Tergne,  contre  leqod  Ettenoe,  ëvéque  doGlennoBt»  lui  aralt  porté 
des  plainte».  La  ville  de  Poiit«darChltem  fui  prlie  par  lei  Anglais, 
en  vm. 

(7)  Pontgibaud  est  un  de  nos  châteaux  les  mieux  conservés.  Il  ap- 
partenait à  kl  maison  Daupbine  au  commencement  du  treizième 
siècle,  et  en  1350  à  la  maison  du  Pcschin  qui  l'a  porlddaui  celle 
de  Uotler,  seigneur  de  Lafajette  (l'oyes  jrf.  le  fig.  A], 
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468.  POOT-IIORÔE  <m  PONT-MORT,  aa  nord  de  Pes- 
sat-ViUeneDTe  (1). 

459.  PONDET  (le)  ,  au  nord-esl  de  Nonette ,  à  Toaest 

et  près  de  Saiiit-Martin-des-Plains. 

460.  POUVKŒilË  (la),  au  nord  de  Saint-Pnest-Bra- 
mefant. 

4G1.  POUZOL,  dans  le  village  de  ce  nom,  prés  de 
Menât.  f2]. 

462.  POUZOL,  an  sad  de  la  Cbapelle-Marcoiuse  »  àii 
nord  d*Arde8. 

463.  PRABERGER,  à  Test  de  La  Celle. 

464.  PRADEL ,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  à  Tonest 
de  Marat. 

405.  PRADES,  au  nord  de  Saint-Pierrc-Roche. 

46G.  PflAT,  au  sud-ouest  du  Petit-Pérignat. 

ifiT.  PliA(iOL'LIN,  au  nord  de  Saint-S^hestrc,  au 
sud-ouest  de  Brugahas. 

408.  PRÉCHONNET,  an  noid-est  de  Bourg-Laslic  (3). 

4G9.  PKIËST  (Saint-),  au  sud-ei>l  de  Saint -J ust- de • 
BafGc. 

470.  PUONDINES,  ausud-oucst  et  près  du  village  de 

ce  nom  (4^. 

471.  PKUGNE  (la),  au  sud-ouest  et  très-près  de  Ro- 
magnat. 

472.  PULVERIERES,  près  du  bameau  de  ce  nom,  an 
nord  de  Saint-Oun, 

(1)  Il  s^appoiait  aneieniieiiieat  f»nf  Mviêî  appamntit  aux  contes 

(i)  Il  api  .11  ternit ,  en  lOti.i,  à  la  maison  de  Blot. 

(3)  Âpparieoaît  aux  Dauphins  d'Auwgne.  Il  a  demeuré  loof- 
leapt  dne  la  nalKNi  de  RoelMlbrt.  Il  n'en  rené  pat  4e  tract. 

(i)  Appirienail  à  le  malton  4e  Chelat. 
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473.  PUY-DE-SAINT-BONNET,  à  l'est  de  Charbon- 

nière-les- Vieilles. 

m.  PUY-GUILLAUME,  dans  le  village  de  ce  nom,  au 

sud-ouesl  de  Châlcldon  (1). 

475.  PUY-SAINT-GULMIER,  au  nord  dn  ?Ulage  de 

ce  nom  (2;. 

476.  QUAIRE  I.E  GRAND,  ausnd-esl  de  Saint-Maurice. 

477.  QUENTIN  (Saint-),  à  l'est  et  près  de  8aint->Geiw 
nain-Lembron. 

478.  QUINTIN  (Saint-)  ,  dans  le  Tillage  de  ce  nom,  au 
nord-est  de  Harciliat  (3). 

479.  QUEUILHE  (la),  dans  le  Tillage  de  ce  nom  (4). 

480.  RÀHADES  (les)  ,  au  sud-ouest  de  VUlotsanges  (5). 

481.  RAMBAUD,  à  l*est  de  Murol. 

482.  RANDAN,  dans  le  village  de  ce  nom  (6).' 

483.  RAPEL,  an  nord-est  de  Picherande. 

484.  RAVEL,  au  nord-est  de  Salmeranges  (7). 


ft)  1^1  maison' (lo  Ncvre/t'  a  possédé  ce  château  ,  qui  •  été  Êtêiégé 
daas  les  premiers  temps  uù  l'un  »e  servait  du  «moQ. 

(2)  Il  apparttwiil  irèi-aoeleiuieineac  à  k  malioB  de  Chiint-lM« 

Buissons  (13il). 

(3)  A  donné  le  nom  à  nno  an^tonnc  mnfson  avant  1390. 

(I)  Apparteoiiit ,  dans  le  douzième  siècle  ,  à  la  maison  do  Roche- 
for  L  11  a  donné  le  nom  i  une  des  maisons  1m  plus  ancienne»  et  les 
Irfot  nobles  da  It  prof  iaca  d'Auvergna.  H  tt*eB  icsie  ploi  qne  dm 
vesifpps. 

(5)  Raymond  de  Jorm  m  joafsçail ,  en  1540. 

(6)  Il  y  a  eu  une  ancienne  maison  de  Randan  (en  IS04).  Le  ctiâieau 
en  parfait  ëiat  aDf<Nir«l*httl ,  appartient  à  8.  A.  8.  M**  la  prinoetM 

Adélaïde, soeur  du  roi  Louis-Philippe. 

(7)  Ravel  s'appelait  rmtrefoii  Revpl.  I.o  château  est  bien  con<or\ç. 
Ptiilippe-le-Bel  en  lit  doo  ,  en  liti4 ,  à  Pierre  Fiotte  »  gentilhomme 
da  eaita  proviint ,  pov  réoMiipaiiiar  m  Mnrket.  H  a  été  poaiédé 
pendant  lon^;  temps  par  k  imiiaa  i*EiialDf ,  ful  j  idndt  m  réat- 
dance  ordinaire^ 
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485.  RAVETm  k  l  est  de  Picherandc  (1). 

486.  RAMBAU  ,  à  l'est  de  Saurier  (2). 

487.  RÉAL,  au  sud-ouest  d'Echandelis 

488.  REDON ,  an  snd-est  de  Saint-Genès-Chanipanclle. 

489.  REMY-DË^HARGNAT  (Saint-),  dans  le  Tillage 
de  ce  nom. 

490.  RENAUDE,  au  sud-est  d'Artonne. 

491.  RËEŒRIE  (la)  ,  an  nofd-ouest  da  Vernet-soas- 
Chaméane. 

492.  RÉCUYER»  an  nord  de  SafllanSi  an  nonl*cfit 
dTglisolles. 

493.  RIGHARDIE,  à  Test  de  Celles  »  au  nord  de 
YolloFe. 

494.  RIOM,  dans  la  TiUe  de  ce  nom  (3). 

495.  RIOL,  an  sud-est  de  Mafsac. 

496*  RIVE  (nAfjTE-)  t  an  snd  d*Is9oire  (4). 

497.  ROCHE  (la)  ,  à  Tonest  de  Saint-Dier. 

498.  ROCHE  [la],  an  snd  de  Ghaptnsatt  à  Foneat 
d'Aigueperse  (5). 

499.  ROCHE  la]  ,  au  nord-est  et  près  de  Reanlieu  (6). 

500.  ROCJll  5  les),  au  sud  de  Saint-Ours,  an  sud-est 
de  Pontgibaud  (7). 

501.  ROCHE-NOIRE,  sur  le  bord  de  l'Allier  ,  au  nord 
de  Mirefleurs. 

(1)  E^tentrc        li  maison  de  La  Tour,  en  1253. 
(i)  Il  ne  reste  que  dus  vestiges. 

(3)  Riom  était  ta  capitale  da  daèhé  d'AuTeifoe.  Im  UtIawDU  4s  la 
etnir  n^ila  oocupeoi  remptaeement  do  chàieao. 
(i)  Grand  château  moderne  en  parfait  état  de  conserTalioo. 

(5)  A  été  possédé  pcndnnt  iong-temp$  par  ta  fimUta  d«  l'HospItiI. 
Le  chancelier  de  THospital  j  est  né. 

(6)  A  appartenu  À  la  maison  d'Auvergne. 

(7)  Appartaasit  orif lasiffmaiit  à  »nal«m  de  es  aam.  11  ait  Uea 
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502.  ROCHETT£  (la),  à  l'oiMl d6  Miremoati, 
603.  ROGHETTE  (la),  au  nonl  d'AoUat. 
SOI.  ROGHETTE  (la),  ao  sud-est  d'Eslandeuille. 
605.  ROCHEBRIÂNT  (la)  ,  tnr  une  émiuence ,  au  md 
de  SaintWacques,  à  l'est  de  Miiemout  (ij. 

506.  ROCHE-DAGOUX,  dans  le  village  de  ce  nom , 
an  sud  de  Bossière  (2). 

507.  ROCHE-D'ONKZEAT  (la),  près  du  TÎUage  de  La 
Roche  Blanche  (3). 

508.  ROCHE-DRAGON ,  sur  un  monUcule  très-près,  et 
à  Touesl,  du  chflteau  de  Roche- Dagoux. 

500.  ROGHEFORT,  tou(-à-fait  près  le  bouig  de  ce 
nom  (4). 

510.  ROCHELIGONNES ,  à  l'ouest  de  lustat,  an  sud- 
est  de  Saint-Clément-de-Régnat. 

511.  ROCHEPIRON  (la),  au  nord  de  la  ville  de  Mon- 
taigut,  au  sud-est  de  Bussière. 

512.  ROCIIE-SANADOIRE,  au  sud-est  de  Rochefort  (5). 

513.  HOCIIË-S AVINE,  au  sud  oucst  de  Samt-Amant- 
Roche-Savine  (6). 

Ô14.  ROCU&YENDEIX ,  au  sud-ouest  du  Mont-JDore- 


(1)  Ce  diliMii  a  dMioé  la  noai  à  om  naUe  et  taeleasa  aiiiioii 
4*AaTerfM. 

(t)  A  appartenu  à  la  maison  de  Boaujcu. 

(3)  La  Roche  Dounczat  a  ët^to  ti^e  d'une  ancienne  Tigaerla»  qui 

exbiâtten  1319  et  147^. 

(4)  Rœbefiirt  trait  titra  de  conté  et  flilialt  partie  de  eonttf  d*Ao- 
Tergne. 

(5)  La  Rocfif  ?rtnrii^nirp  ,  nnricnn»»  prôvôlé  royale,  subsistait  en 
1319.  Il  fut  détruit  eal^tii,  et  H  n'en  reste  pas  la  moindre  trace  an- 
joard'faui. 

(6)  Dès  le  treizième  tlèelet  Boche-SaTlne  a|»parteiMit  à  la  naiioii 
de  !ViontbolMler.  n  oe  mie  de  ce  grand  et  yaile  chiteaaqae  4ce 

tesiiget. 
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les*Baiii8,  en  lace  de  rétabliweiiMiit  des  bains  de  laBonr- 
boule  (1). 

515.  RODDB  (la)  ,  au  nord-ouesl  de  Leiat. 

516.  RODDB  (la),  à  Test  et  près  de  la  paioine  de  ce 
nom  (2). 

517.  ROUZET  (le),  au  nord-est  de  Giat. 

518.  ROQUET  (le),  an  sud  de  Rocbe-Cbarles,  à  Test 
et  près  de  la  Heyrand  (3). 

519.  ROSIS,  au  sud-est  de  Saint^nlienHle-Copel. 
5â0.  ROURE  (le)  ,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  au  nord- 
ouest  de  Saint^Clément ,  au  sud-ouest  de  Saint-Anthème. 

Gâl.  ROUZIÉRE  [la),  au  sud  de  Salnt-Agoulin. 
522.  ROUZAT,  au  noid-ouest  de  Beauregard-Ven-> 
don  (4). 

5-23.  ROYAT ,  au  sud-oaest  et  près  de  Clermonl  [5]. 
524.  ROZIERS,  au  sud  de  Vergheas  (6). 
"yi;-  SALLES  (les),  au  nord  de  Ron^îlieal. 

520.  SALLES  [les]  ,  au  sud-ouest  de  Clermont. 

527.  SALMAGNE,  au  nord  du  château  de  la  Colle,  au 
nord-est  de  Ponlaumur. 

528.  SALVERT,  au  sud-ouest  de  Château-sur-Cher. 

529.  SANDOUX  (Saint-),  au  nord  et  près  du  village 
de  ce  nom,  au  sud  de  Saint-Saluiuiu  (7). 


(1)  Le  château  de  la  Roche-Vpndrix  .  sitnr  mit  un  rnrhpr,  a  été 
pris  par  le  comte  de  Mcaux  sur  Àimerigol  î^larcel ,  chef  de  pillards 
anglais,  ea  laso.  Il  fut  détruit  à ceUe  époqoe  et  il  u'en  reste  pas  la 
moindre  trace. 

(î)  Fupfif  sapina ,  enden  peuimoiae  de  la  malfon  de  La  Tour 

d'Auv  ergne. 

(3)  A  appartenn  à  le  nebon  d'Aoglen  de  Beatif  née. 

(l)  Château  mudeme  coottruit  sur  remplacement  de  fancicn. 

(5)  Les  coratesd'Auvorfrne  en  «^inicnf  seigneurs  autrefois  [1209]. 

(6)  Appartenait  à  M-  le  mirqui»  de  Montagoac  de  Linlères. 

(7)  Apparieoelc  *  la  aulion  de  La  Toor.  Ce  chftiean  porte  aiml  le 
nom  de  Throtra. 
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580.  PARLANT,  au  md-oaest  de  rancieuM  Mutfe 
dtt  Bondiet ,  ao  nord  de  Samt-Yvoiae  (I). 

531.  SARLIEVES,  auiiord«est  de  Pérignat ,  à  l'cniest 
de  Coarnon  (2). 

5^  SATURNIN  (Saint-],  dans  la  viRe  de  ce  nom,  aa 
snd-oaest  de  Saint- Amand-TaRende  (3). 

533.  SAULZET ,  dans  le  Yiilage  de  ce  nom  ,  au  sud  de 
Ce  y  rat. 

53 S  VUZET  (le],  au  nord  de  Saint-ricrmain-i  Herm. 

535.  SAUNADE,  an  nord-oucsl  de  Laudogno,  au  sud- 
est  de  Tralaigue  ,  avait  titre  de  barouie. 

536.  SAUNAT,  au  sud  de  Cellule. 

537.  SAUVAG^'AT  ,  au  âud  de  ViozeUes,  près  de  Ma- 
riogucs  (  4). 

538.  SAV  ENNES,  au  sud-ouest  de  Mcsscix  f5). 

539.  SÉNECTAIRË,  ou  ST-N£CTAUi£,  dans  le  vUlage 
de  ce  nom  (6). 

5^.  SIMŒR  ou  SÉMIËR ,  au  noid-onest  da  Fajet ,  aà 
sud  de  Billom  (7). 
541.  SOLAGR,  an  and  de  Vitrac« 

(1)  Sarlnt  a  Ailt  pwiie  da  ematé  d*Aiiv«ifiie  et  aiiparieatlt»  ta 

1552,  à  Antoine  de  Sarlant.  seigneur  de  Buron,  AutheaC»  Stinl- 
SuDdoux  PI  <^nin(-Yvoinc,  qui  aéiële  premier léiiécJial  de  CteiHunit. 

(2)  Sarlifven  elé  consirait  en  17i0. 

(3)  C'était  une  aucieDue  propriété  de  la  maison  dt  La  lour  [Yojez 
TatkUêi  kiitariqua  «le  VAwergné  *  t.  5 ,  p.  ilSJ. 

(4)  Aaioine  de  Tblenen  ëteli  lelfiieiir  «  ea  lUO. 

(5)  A  appartenu  à  la  maison  de  La  Tour,  en  iîii. 

(6)  Saint-Nertnire  ëfalt  connu  anfrcfois  sous  le  nom  de  Mont  Car- 
nador.  Le  cliàieau  a  donné  ie  nom  ù  une  njaison  illustre  qui  a  produit 
deux  niaréchaux  de  France,  quatre  ciievaliers  des  ordres  du  roi  et 
dei  dm»  et  pairs.  Louis  de  8alDt«Neciaire  ëttit  oooaétalrie  d'An- 
▼crgne.  en  liJl.  Il  ne  reste  plut  de  vestiges  du  château. 

(7 1 II  y  a  eu  une  m.ti^on  de  ce  nom  en  UôO.  lue  oliâtean  est  ptasé 
dan»  la  maison  de  Mootmoriu. 


Digitized  by  Google 


UL  SOUCHE  (LA),  au  sud  d'EspisaMe,  au  nord-est  de 

Courpière. 

543.  SOUCHÈRE  (la),  au  uor*«iest  de  Fiat. 
5M.  SUGÈRES ,  dan»  le  TiUage  de  ce  nom ,  au  nord- 
est  de  Sauxillan$res  (1). 

545.  TALLl  N  nR ,  à  l'est  de  Saint-Amant  (2). 

546.  TARTIEIŒ  (  LA  ),  au  sttd-ouest  de  Gros,  au  sud- 
est  de  Tremouille. 

547.  XEISSONiÈRES ,  au  sud-ouest  de  Saint-Germain- 
aous-Hennent. 

548.  TllElX,  au  sud  de  Saint-Genès-Champanelle  (3). 

549.  TERNES  (lbs)i  an  nord-est  de  Montaigui-en-Gom- 
braiUe. 

550.  TEERASSE  (la),  an  sud-oncst  de  Buihon  (4). 

551.  THELIOT  (lb),  à  Fonest  de  Saint-Priest-des- 
Champs. 

553.  THIERS,  danalaviUede  ce  nom(5). 

563.  THOUZEL ,  au  nord-est  de  Cisteni»4a-Foiêt. 

554.  TDL,  an  nofd-onestde  Ghâtean^Yatange,  an 
sud-onest  de  Saint-ÂTit. 

555.  THURET,  an  nid-ouest  et  près  dn  village  de  ce 
nom ,  au  nord-ouest  de  liaringnes  (6). 

(1)  Appartenait  a  la  maison  de  MoniboiMier. 

(i)  Appartenaic.  M  1450,  i  Aynon  de  k  KochiTnm.  Il  7  a  en 
an  coMlé  de  Tallnidcan  neuvième  slMe.  Rcaucovp  pins  ancienne- 
ment ce  Heu  aralt  déjà  une  grande  importance,  puisqu'on  connaît 
des  monnaies  d'or  qui  j  ont  été  frappées  avec  ceue  l^ende  :  Tele- 
matê  fiit.  Noos  en  postédoni  une. 

(3)  ApparieiMlt  à  !■  ntiMn  àt  YIltaMt.  U  eliilMii  ett  nodenie 
et  bien  c<»n»ervé. 

^4)  il  fut  possédé  par  la  maison  de  Mouiiavel  1  et  après  1578  par 
celte  de  Hontboteier. 

(5)  Il  existe  encore  des  innrs  Je  re  chSieau  que  Thierry,  roi  de 
Metz,  assiê^^ca  et  prit  ^ur  f  iluldebert  qui ,  le  croyant  morttS'eu  était 
emparé  ainsi  que  de  Licrmoni  et  d'autres  places. 

(6)  Etait  un  ancien  patrimoine  de  It  maison  de  Lraceac.  11  n*en 
reete  qaê  des  Teitiges. 
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556.  TAKU£  et  R£60UK,  dans  le  village  de  Chaiio- 

nat  [I). 

557.  TOURS,  dans  le  hameau  de  ce  nom ,  an  noid  de 
M iromoBt ,  an  nord-est  de  Villossangea. 

658.  TOUR  (la},  dans  la  Tille  de  ce  nom ,  à  l'est  de 
TaaTe8(S). 

560.  TOUR-BE-SERYIAT  (la),  dans  nn  hameao  de  ce 
nom,  à  l'ouest  ée  Monoel. 
B60.  TODR-VIDAL  (la),  au  sud  de  Saint-Myon. 

6G1.  TOUR-DE-L.i-VERGKE{LA),  au  uord  de  Chapdes- 
Bcaufort. 

562.  TOURNOELLE,  au  nord-ouest  de  Volvic(3). 

563.  ÏOURZEL,  ao  nord  de  Ronzières  (i). 
664.  TREDIEU,  au  nord-onest  de  SaaxiUanges. 

565.  XRÉMIOL,  an  sad-onest  de  Giandrif. 

566.  TRBMOULEIX,  an  snd  d*ATèie. 

567.  TRÉNERIE  (la),  à  l'est  de  Mayre. 

568.  TROUS  A  Y  (le),  au  sud  d'Autninf?. 

569.  TURLURON  LE-GHAXD.an  nord  de  Billom  (5). 

570.  TURLUKON-L£-PETiT  ,  au  nord -est  de  Tin- 
lliat(6J. 

(1)  Il  mte  peu  de  chose  de  ca^iiftteaa ,  devenu  maison  boargeoiM. 

(i)  Li  Mifoeurle  de  La  Toor,  ayant  titre  de  baroaie,  a  donné  le 
nom  I  te  braueba  de  ranefenne  nurfiOB  d*Aavargne ,  d'oà  Mmt  iient 
lo  duc  de  Bouillon ,  grand  cliambeUun,  et  la  dne  da     Tour»  Ueo- 

tenant-gënéral  des  armcos  du  roi. 

(3)  Tovnoelle  a  soutenu  deux  tiéget  :  un  en  liia  contre  Guj  de 
DaanpIeiTo ,  selgnanr  da  Bourbon ,  al  on  antre,  an  ISse  contra  lot 
llgoMirs  Kn  i  vj; ,  il  fut  pria,  pillé  M  llvid  m%  ItaniBCt.  C*ail ona 

de  nos  Itcllc^  ruines fëi>d;ilc« 

(i  Toii  riel  a  donné  le  nom  .i  1 1  seconde  maison  d'Allègre- 

(5)  Il  ne  reaie  que  les  vestiges  d  une  Tieille  cbapellet 

(6)  Il  n'an  raite  tbiotnnient  piada  trMea. 
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571.  USSON  ,  dans  le  villaec  de  ce  nom  (1). 

572.  V ACHIERS ,  à  l'ouest  de  Saint-HUaire ,  au  sud  de 
la  Forêt. 

573.  VALETTE,  au  sud  de  Sainl-Jean-d Euval ,  au 
nord  de  Bansat. 

574.  VARËILLES ,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  au  sud 
de  Saint-Bonnet,  au  sud-ouest  de  Nébouzat  (2). 

575.  VARVASSE,  à  l'est  de  Chanonat. 

376.  VASSEL,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  sad-est 
de  Yertaiion. 

577.  YATANGES ,  aa  snd-ouest  de  Gondat  (3). 

578.  VAUX  »  an  and  de  la  Cette. 

579.  VAUZELLEon  VINZELLES,  à  Test  de  MailbaL 

580.  VÉDRINE,  an  sud  du  hamean  de  ce  nom,  com- 
mune de  Messeix,. 

681.  VERCHÈRE  (la),  an  nord-ouest  dTcoulonx. 

582.  VERGNES  (les),  à  Fonest  de  Gemt. 

583.  VEKNEDE  (la),  dans  le  village  de  ce  nom,  an 
sud  de  Saint-Germain-sous-Usson. 

581.  VERNEGEOL ,  dans  le  village  de  ce  nom,  an  snd 
de  Yoingt. 

585.  VERNET  (le),  dans  le  village  de  ce  nom,  sur  la 
route  d'issoire  à  Saiiil-lii  i  main-rHerm. 

586.  VERNINES,  dans  le  village  de  ce  nom,  près 
d'Orcival  (4). 

(1)  Umod  est  01» ancienne  ville  fortînce  et  le  chàteanono  pim 
fortes  places  du  royanmr  On  croit  qu  il  fut  bà(!  par  Jean  de  Uerrl, 
qui  en  jouit  just^ua  sa  mort,  arrivée  eu  UlC.  La  plu»  grande  oélé- 
brllé  de  ce  cMteaa  est  le  long  téfom  qny  a  fiiit  Uergneriie  de  Ta- 

lois.  Il  a  été  entièrement  démoli  en  16:i7  (VojfU  !•*). 

(i)  A  appartenfi  h  M.  Lcfîras  dr*  î.a  Barde. 

(3)  Appartient  à  la  inai!»un  de  Busredon. 

(4)  Ce  cbâiem  vient  de  U  mlioD  de  Mnimt,  qai  le  ponddait  en 
1170.  Qnelqacf  partiee  sont  conserrdef . 
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587.  VEKHlÈaES,  à  l'ouest  dt:  Saint-Julien,  au  sud- 
ouest  d'Aydat. 

588.  VERRIÈRES ,  dans  le  YîUage  de  ce  nom,  aasad- 
oaestde  Grandcyrol  [11. 

589.  VERTAIZON  »  dans  le  bourg  de  ce  nom  (S). 

590.  YERTâHY,  «asad  d'EglisoUes. 

591.  viZE,  ao  nord-est  de  Mazoire,  à  Tonest  d'Àrdes. 

592.  VlàLLEVELOUX,  au  nord-onesl  de  Undogne  » 
à  Tonest  de  Pontanmor. 

593.  yiC-LE4:0MTB ,  dans  la  ville  de  ce  nom  (3). 
504.  VIYIER  (le),  àTooest  et  près  de  Saint-Gai  (4}. 
593.  VICTOR  (Saint-),  ansnd  de Chamallères  [5]. 

596.  VICTOR  (sautt-),  dans  le  village  de  ce  nom ,  an 
sud  de  Murol. 

597.  VILLARS,  dans  le  hameau  de  ce  nom,  à  Touest 

de  Chamalièrcs  '6]. 

598.  VILLAIELLE  (la),  à  l'ouosl  de  Saiiit-Gcrvais(7). 

599.  VILLEMONT ,  au  nord-est  de  Vensat,  atait  le 
titre  de  marquisat  (ë). 

(1)  Appmenili  à  la  nuriMm  de  Gnilhen,  «  ISW.  U  «sltte  ea 

partie. 

(i)  Appartenaii ,  en  1199  et  1201,  à  Pons  de  Chàteiilb,  ei  fut  con- 
fisqué par  le  roi  Philippe-Auguste  au  proût  de  l'évéqae ,  en  ISM.  Il 
Itat  déinilc  ca  1S38  ;  Il  n'm  mM  q«e  4m  iraect. 

(3)  Ylo-Momte  était  h  capitale  da  comté  d'Awargne.  Les  an- 
ciens comtes  y  avaient  bàii  un  cliiteao  at  foodé  oaa  aiiDie  chapelle. 
Il  ne  reste  pins  rien  du  ehâteau. 

(i)  A  appartenu  pendant  long-temps  à  la  maison  de  Blol. 

{à}  Dot  aaliaa  pas  fmportinte  a  dié  coumlia  à  la  plaça  da  Tan- 
cien  cliftteaQ. 

(n^  Fondé  en  I5ni  par  Fransoit  et  JaiB  Siraran  »  mlTaBl  riaicrip- 

tion  qu'on  lit  sur  lu  porto. 

(7)  A  été  reconstruit  à  la  moderne. 

(8)  ViUemont  avait  tiirc  de  marquisat.  11  «ubiiste  encore»  laaIieB 
mauTtlf  état. 
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600.  VILLBMONTÉE  »  aa  sad-oaest  de  Bromont  (1). 

001.  VILLENEUVEt  dans  le  YiUage  de  ce  non,  an 
sud-est  de  Uarienge  [*2]. 

002.  YIOLLES'BASSES,  ftu  sad-est  de  Gdamine»  au 
nord  de  Marieugheol. 

003.  VIVËROLS  ,  à  Tooest  et  près  du  bourg  de  ce 

nom  (3). 

GOi.  VODABLE,  très-près  du  village  de  ce  nom,  au 
sud-ouest  d'Issoirc  (i). 

605.  VOÎSSTErX ,  au  sud-est  de  Saint-Bonnet  5). 

600.  VOLL()iŒ-\  ILLE ,  dans  le  bourg  de  ce  nom,  au 
nord  d'Espin;isso  '(W 

607.  YVEUNUGES,  près  do  la  CIiapolîo-Afînon. 

600.  YVOINE  (Saint-)»  dans  le  village  de  ce  nom,  près 
delà  rivière  d'Allier  (7). 

(1  )  AppartcnaU  à  la  msifon  d9  YiHelame  «(  emullti  edle  d'Amier 

de  Barnoatelv. 

(2)  II  Tilt  bâti  par  Rigaad  d'Aurelle»  aiuUissadear  foiisLoiiM  XI* 
Charles  VIII  et  Louis  XII. 
(8)  Appartmiait  k  la  malaon  de  Bafllt. 

(4)  Yodable  est  l'ancien  cher-lien  du  Vanptiiiié  d'Auvergne;  La 
maison  Daophine  y  laisalt  ta  rétiilence.  U  n*en  raaie  absoiomciil  ao- 

cone  trace. 

(5J  Plusieurs  parties  sont  conservées . 

(5)  n  ne  reste  que  deux  toart  qol  ont  été  Jointea  mr  eonsimeiiont 

nonvelies.  Il  appartenait  k  la  maison  de  Thlers.  en  12i8.  Vollorewt 
vraisemblablement  le  lifl"  nppclé  ïjn  ohitrum  par  Grégoire  de  Tours. 
Le  château  fut  forcé  par  Thiérj,  roi  de  Metx ,  sur  CiiUdebert ,  qui 
réialt  smptri  de  celte  province. 

(7)  Seint-TTolne  a'appelait  anclenoemcnl  Mm  indêa  Pierre  Aa- 
ciie.  Il  appartenait  en  1SS8  à  la  maison  de  Sarlint. 
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W  OMT  ÉTÉ  DBS  PIBFS»  MAIS  QUI  N*02IT  JAMAIS  EU  LE 

TITRB  DB  COATBAU. 

1.  AMBERT,  Tille. 

3.  ANCHAL,  près  de  Pontgiband. 

3.  ANCISES  (les)»  près  de  Saint-Pncdl-dcâ-Champs. 

4.  ANDRÉ  (Saint-). 

5.  ANGEL  (Sai\t-\  commune. 

6.  AHTONNE  ,  toinniuDe. 

7.  AUBÏAT ,  pràs  d'  Aig^iicperse. 

8.  AULNAT,  prt  s  de  Clermoot. 

9.  AL'ZAi-SOUS-CMALUS. 

10.  AUZELLE. 

11.  AUXNATS(lE8). 

12.  AUVERS. 

13.  A  VIT  (Saint-),  commune. 

14.  AYDAT ,  commune. 

15.  BAINS  (les)  du  Monl-Dore^eomnrane. 
IG.  BANSAT ,  commune. 

17.  BARRAQUES  (LBSj. 

18.  BEAUDINET. 

19.  BEAUNE»  près  Saînt-Genès-Champanelle. 
80.  BESSE,  viUe. 

21.  BESSIÈRE  (la). 

22.  BIENASSIS. 

23.  BLADRE  (la),  près  dTglise-Netnre. 
21.  BONNET  (Saint-),  près  de  Riom. 

25.  BONNEFILLES  ,  près  île  Hiom. 

26.  BONPARENÏ. 

27.  BOUT ,  commune. 

28.  BORDE  (la;. 
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29.  BOSBELEIX  ov  VALEnBLEIX ,  conmiiiie. 

30.  BOURDEILLE  (de). 
81.  BOURDEILLE  (le). 
32.  BOURNET  (le). 
83.  BOUSQUET  (le). 

34.  BRANDEAUX[les]. 

35.  BRION,  près  de  Coarpière. 

36.  BROUSSE  [la],  près  de  Pontgiband. 

37.  BRU6ELEIX. 

38.  BUFFEVENT,  près  de  SainUPriest-des^^hampt. 

39.  CENDRE  [le],  commune. 

40.  CHAimY. 

41.  CHADATNE. 

42.  CHAMPS,  commune. 

43.  CIIANAT,  prcsdeNohanciil. 

44.  CHARNAC. 

45.  ClIATi:. 

4G-  CHATEALNEUF. 

47.  CHATEAU-JALOUX. 

48.  CIÏAUX-NEL  V  ILLE  [la). 

49.  CHEVAL-BLANC. 

50.  CHIDRAC,  commune. 

51.  CLERZAT  ,  près  de  Nohancnt. 

52.  CORAIST  ,  près  des  Marlres-de-Vcyre. 

53.  CORNES. 

54.  COUDES ,  près  de  Monlpcyroux. 

55.  COURAJOL. 

56.  COURNOL ,  près  dOUoix. 

57.  CREZET  (le). 

58.  CRÈVENT,  commune. 

59.  CnOS  'i.v\ 

60.  CHOS-LA-TARTIÈRE. 

61.  DARDES. 


63.  StARRAN  (le). 

63.  DIDIER  (SAnrr-]. 

64.  DOMMERIES  (les). 

65.  DONAT  (Saiiit<-),  commane. 

66.  DOURDON. 

67.  ECHANDELY,  commime. 

68.  FARGEOUX. 

69.  FEUILLADE  (la). 

70.  FOND  la). 

71.  FOMXilÈVE. 

72.  FONTMOilt,  près  de  Chamalières. 

73.  GEOUGES-ÈS-ALLÎER  (Saint-),  comimme. 

74.  GERMAIN-LEMlillOxN  ^Saint-),  ville. 

75.  GER VAIS  (Saint-),  commune. 

76.  GERVASY  (Saint  )  ,  commime. 

77.  GIONAT  ,  commune. 

78.  GOULIÈRES,  près  SaintrGerrais. 

79.  GORCE(la). 

80.  GRANCFIUT. 

81.  GRANDRIVE  (la). 

82.  GRANDVAirX  (les). 

83.  GRENIER. 

84.  GRAVIËRE. 

85.  GUESLE  (la),  au  sad-est  el  près  de  Vio-le-Comle. 

86.  HAUTESERRE. 

87.  JOUX(LE). 

88.  JOUX. 

89.  JUGIE  (la). 

00.  JULIEN-D*AYDAT  (Saint-),  près  d' A} dal. 

91.  LANGLADi:,  près  deMilhaud. 

92.  LEMIilii:,  près  de  Saiat->'eclairc. 

93.  LEMPNY,près  de  Gial. 
î>'#.  LEMPTV,  commune. 
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95.  LËTAN6»  pièsdeNoluDeiit. 

96.  LHOPITàL. 

97.  LUZILLAT,  eommvme. 

98.  LOLIËRE. 
-99.  LUGUET  (le). 

100.  MACHAL ,  près  dé  DaUet. 

101.  MAIDAT. 

102.  M.VLINTRAT,  commuiie. 
m.  MAKLNdlES,  ville. 

104.  MARTILLAT. 

105.  MARTRES-D'ARTl£R£S,Gommiuie. 

106.  MAURERTIE  (la). 

107.  MEIRAN  (la)»  Gommuiie. 

108.  MÉMONDY. 

109.  MENDE  (Saint-),  près  d'IssoîM. 

110.  MENÉTUOL,  commoiie. 

111.  MOfSSAT-HAUT,  oommime. 

112.  MONTFLElllY. 

113.  MONT(ilE  (la),  commune.  . 

lU.  MOM TJOLY,  près  de  ChuDAliéres. 

115.  MONTORON. 

116.  MONTON,€«Niimime. 
1J7.  MONTPLAISIR. 

118.  HONTRIBEYRE,  près  du  Pont-des-Eaux. 

119.  HONTROND,  près  de  Mariiigàes. 
130.  MOTTE  (la). 

121.  MOUTADE  (la),  près  d'Aiguepersc. 

122.  NESCHERS ,  commune. 

123.  NEUFVIALLE. 

124.  NEUFFOM) ,  près  de  Pontgibaud. 

125.  ORSONNETTE ,  commune. 
12G.  PAIGNAM. 

127.  PARDINES,  commune. 
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lîS.  TAliPASSET. 
i  >\).  PAIMAT. 

lao.  l'i:iil>K(  JIAT  ,  près  de  la  Crouzille. 

131.  rEUPEZAT,  près  de  Rochefort. 

132.  PEKOL,  près  de  GeUes. 

133.  PÉROLSE. 

134.  PONTATÏER. 

135.  PONTAUMUR,  commune. 

136.  PUADEAIX  (les),  près  d  issoîrc. 

137.  Plî.VT  r  a\ 

138.  PUY-DE-lELLE  (le),  pn  «  ih^  Thiers. 

139.  RÉCOLAINE  ,  près  de  Ncl^ouzat. 

140.  RÉGNÂT,  près  d'Espirat. 

141.  REYNAUDE  (la). 

142.  RIGALDIE(la). 

143.  RIOUX  (les),  près  do  Courpièrc. 

144.  RORINS 

145.  1U)(JIE-A1M0N  (la), 

146.  KOCUEGUDE. 

147.  ROCIIEMAIIX. 

148.  K<  )(:hE-ROMA!NE;la),  prèsde  Besse. 

149.  ROLLET-LEtGRAND. 

150.  ROUSSI. 

151.  ROI  SSILLE  (la),  près  de  Verlaizon. 
153.  SAGNE  (la),  près  de  la  Sauvetat. 

153.  SALMONDÈCHE,  près  de  Bromont. 

154.  SANSAG-LE-HAUT. 

155.  SARCENAT,prë8  de  QennoDt. 

156.  SAUVE  (SAcrr-),  commune. 

157.  SEYCHALLE ,  oommane. 

158.  SONAZEIX. 

159.  TERMES. 

160.  TORTEBESSE,  commune. 
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'    161.  TOl  R-ni  YON  (la),  près  d'AmberU 
162.  TOUIIEI  TE  fLA). 
103.  TOURRET  l  E  (la). 

164.  TOURNEBISË,  près  (le  Pontgibaud. 

165.  TREUIL  (le). 

166.  TRIOLLE. 
107.  IIBELLE. 

168.  VALLERÏE  (la). 

109.  V\rX  pt  LIMAGKE(I). 

170.  VENDÉC.HE. 

171.  VEHDIER  [le), 

172.  VERfiEH  F  K  ,  prèsd'Artonnc. 

173.  VEYCOUX. 

174.  V£YR£ ,  commane. 

175.  VIALLE  (les). 

176.  VILLE^ACQUES ,  près  de  Saint-Bonnet. 
.  177.  VINCENT  (Sadct-),  pris  de  Blanzat. 

178.  VISGONTAT  (us),  près  de  TJUers. 

179.  VISSAG. 

180.  VIVET  (le),  près  de  YoItîc. 

r 

F«rfllleAtl«mi         Yftllea  et  de*  Itourss 

Les  nombreuses  menaces  des  invasions  anglaises,  no- 
tamment an  commencement  du  quatorzième  siècle,  et  les 
grandes  calamités  dont  notre  province  fut  le  théâtre,  en 
1316,  portèrent  nos  rois  à  ordonner  des  fortifications,  afin 
qne  nosYilles  et  nos  principaux  bourgs  pussent  présenter 
une  solide  résistance  aux  troupes  armées  qui  parcouraient 
la  France.  Ainsi,  nous  voyons  que  vers  l'aiiuée  1356  le 


(1)  Le  siège  de  ia  Justice  de  Vaux  et  Liiuagoe  éutit  aCombrondc. 
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prince  de  Galle» Tint  en  Auvergne,  qu'il  passa  et  repassa 
ploiteun  foie  l'Anier,  le  fer  et  le  fen  à  la  main,  ran- 
çonnant les  TiUea  et  les  éhftteanx. 

Sans  compter  nos  ehâteanx ,  antonr  desquels  eustaient 
des  murs  d  enceinte,  nonsponvons  assurer qne  soiianle- 
six  s.  bour^  on  communes  fiircnt  clos  ou  fortiQés 
dans  le  moyen-ûge.  Indépendamment  du  signe  ijul  les 
distingue  sur  notre  Carte  monumentale ,  nous  croyons 
devoir  encore  en  donner  ici  les  noms,  ce  sont  : 


AlGOBVEnSB. 

AxAHT-TALuno»  (Saint-). 

ÀMBBRT. 

AhtbAhb  (Saint-]. 

Ani»8. 
Aelamg. 

AnTOMlIB. 

AuBiÂnn* 
Beaumost. 

BEA€nBGABl>-L*ET£QinS« 

Bbssb. 

BiLLOM. 

Bonnet-ls-Chasiel  (Si-) 
BoimG-LAsnc» 

CèBAZAT. 
GllAMPEIX. 

Cdateldon. 
Chauriat. 

Clermoxt. 
combroxde. 

CoruxoN. 
Coi  uriKRB. 
Crf.st  (le). 
Ennkzat. 

Geemain-Lembron  (St-). 


GBHHAIN-L'HBnM  (SAIHT-). 
GEAVAIS  (SAOiT']. 

Gebzat. 

GlAT. 

ilBUMEirr. 
Issomu. 

Lamcxigie. 

La  Tgur-Saint-Pardocx.. 

Lempdes. 

Lezoux. 

Manzat. 

Marlngces. 

Martres-db-Yeyrb. 

Menât. 

MlKKFLEURS. 

moxtaigut. 
Montferrand. 

MONTOJC. 

MrROL. 

^'OXFTTE. 

Non  axent. 
Olliergues. 

PlONSAT. 

PoNT-nr-Cn  AiEAL . 

PONTGIBAIU. 
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Finf*Gpn.i.AiJW. 
Rardah. 

BlOM. 

Ris. 

.  ROGHETOET. 
ROTAT. 

SATURsrnr  (Saint-). 

SAUmLANGES. 


Tadvbs. 
Xbiers* 


YXETAUOK. 
VlC-LB-CoilTB. 

VivsaLOLS. 

YODABLES. 
YOLVIC 


Ca»p 


«le  Nesclicrs* 


Nous  aTOns  dit  tout  ce  que  nous  savions  sur  les  c  amps 
paulois  et  sur  les  camps  gallo-romains  que  1  ou  peut 
observer  dans  la  basse  Auvergne.  Il  nous  reste  encore  à 
dire  quelques  mots  sur  un  autre  monument  de  ce  genre  , 
plus  moderne,  mais  aussi  curieux,  attendu  que  Tonne 
peut  l'attribuer  qu'à  l'cpoquc  du  moyen-aî?e.  Les  camps 
de  celle  époque  sont  rares ,  nu  en  connaît  peu  en  Frnnct^. 
Celui  dont  nous  allons  parler  est  situé  près  de  ISeschcrs 
et  près  de  la  rive  {^^auchc  de  la  Couze  ;  il  occupe  une 
étendue  d'environ  150  milî»'  mètres ,  sur  un  plateau  élevé 
de  UO  mètres  au-dessus  de  celle  rivière.  Sa  lonfrueur  est 
de  745  mètres  et  sa  plus  grande  largeur  de  250  mètres. 
Le  terroir  qu'il  occupe,  planté  de  yignes ,  est  connu 
soas  les  noois  de  Batailloux ,  de  la  Mode  et  de  la  Flessère. 
Des  travaux  de  mains  d'hommes  y  ont  été  incontesta- 
Ueoient  exécutés  et  l'ont  divisé  en  quatre  parties.  Les 
fossés  qui  en  formaient  l'enceinte  sont  larges*  profonds 
et  très-visibles.  La  partie  destinée  à  la  sortie,  en  cas  de 
surprise ,  est  bien  distincte  ;  les  champs  de  ce  cdté  portent 
le  nom  de  Sewtliff  qfd  signifie,  en  patois»  Sauve  le$* 

Noos  avons  visité  soignensement  ce  camp  avec  notre 
respectable  ami  M.  l'abbé  Croizet,  curé  de  Neschers; 
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c'est  à  M  complaisance  que  doos  sommes  rederables  des 
reoseignemeots  que  nous  donnons  ici.  Ses  recherches  et 
les  nôtres,  dans  Thisloire  et  dans  les  traditions,  ne  nous 
ont  malbeareusement  rien  appris  sar  IVpoquc  où  ce 
camp  a  été  exéciitL'  et  occupé.  Du  cinquième  au  douzième 
siècle  nous  ne  voyons  absolument  rien  qui  en  ait  lu  ros- 
silé  l'exécution.  Voudrait-on  l'attribuer  aii\  Naiules  an- 
glaises ou  nu\  troupes  les  coin  bat  tirent  au  quator- 
zième siècle?  Penserait-on  qu'il  a  pu  servir  anv  excur- 
sions des  ligueurs  au  quinzième  siècle  on  niv  troupes 
commandées  par  le  duc  d'Alençon,  frère  du  loi,  qui 
passèrent  par  Neschers,  pour  se  rendre  à  Tssoire?  Ces 
suppositions  sont  sans  fondenu-nts.  (luaiil  on  compare  le 
nonjbrc  composant  ces  ili\i  ix(  s  tioupesetla  dimension 
du  camp  qui  pouiiail  (onteuir  de  vin^'t-rinq  à  trente 
mil  II  iioninies,  et  quand  on  sait  que  ces  troupes  ne  prc- 
uait  nl  pas  le  temps  de  camper. 

M,  l'abbé  Croizet  pense,  sans  cc|tendanl  tenir  beau- 
coup à  son  opinion  ,  que  le  camp  de  Batallloux  a  pu  Atre 
occupé,  vers  1210,  époque  où  le  comte  et  le  daupinu 
d'Auvergne  se  révoltèrent  contre  le  roi  Philippe-Auguste, 
ce  qui  occasionna  l'envoi  d'une  armée  dans  notre  pro- 
vince. La  position  ,  à  huit  kilomètres  environ ,  au  sud  de 
Vic-le-(  ninfe ,  demeure  du  comte,  et  à  peu  près  à  la 
même  distame,  au  nord,  de  Vodable,  résidence  du 
dauphin,  lui  semble  faire  supposer  que  te  lieu  était 
parfaitement  placé  pour  les  forcer  à  une  soumission. 

"Nous  devons  ajouter  que  suivant  nos  observations  il 
n'est  pas  possible  de  reporter  la  date  de  l'orrupation  de 
ce  camp  à  une  épocpie  antérieure  à  celle  du  moyen-àge. 
On  ne  trouve  a  la  surlace  du  s(d  que  des  débris  de  po- 
terie ^'lossière  cl  quelques  rares  (ragnients  de  briques  ou 
de  tuiles  du  moyen- Age  ,  pas  le  moindre  objet  gaulois 
ou  romain  n'y  a  été  déccmvert. 


Digitized  by  Google 


msTOiBE.  543 

Quatre  principales  enceintes  constituent  ce  camp , 
plus  coosidérable ,  celle  da  snd,  est  fortement  protégée 
par  rescarpement  de  la  montagne  et  par  la  rifière  de 
Corne ,  ainsi  qae  parles  enceintes  de  BaiailUmx  à  l'onest, 
et  de  la  Fle9$ère  au  nord-est  ;  des  ravins  le  protégeaient 
aussi  à  l'onest  et  au  nord.  Suivant  la  disposition  des 
Uenz  le  chef  et  les  approvisionnements  devaient  se 
trouver  dans  Tenceinte  principale,  celle  de  la  Baie. 
Deux  passages  bien  gardés,  au  nord ,  paraissent  destinés 
pour  l'entrée  du  camp. 

Ainsi  que  nous  l'avons  dit,  notre  liistoire  locale  et  îes 
traditions  ne  nous  apprennent  absolument  rien  sur  cette 
station  militaire  ;  nous  laissons  donc  aux  personnes  qu. 
ont  des  connaissances  en  castramétaliou  toute  libtrt^ 
pour  des  conjectures. 

SouScrjraànn* 

Nous  avons  parlé  des  grottes  et  des  souterrains  consî- 
dt'n'-s  comme  t-tant  de  Tépoque  celtique  ;  il  nous  reste  à 
dire  ce  (pic  nos  recherches  nous  ont  fait  découvrir  sur  les 
souterrains  d'une  époque  moins  éloignée,  et  que  l'on 
s'accorde  à  attribuer  au  temps  du  moyen-âge. 

La  ville  de  Clerraont  en  a  plusieurs  plus  on  moins  bien 
conservés* aujourd'hui.  Les  excavations  pratiquées  dans 
les  constructions  nouvelles  en  ont  interrompu  les  di- 
rections. • 

Un  souterrain  existe  sous  la  cathédrale ,  et  se  dirige  do 
Test  à  Touest. 

Lors  de  la  construction  de  la  Charité ,  aujourd'hui  la 
bibliothèque  de  la  ville ,  on  en  a  découvert  un  se  diri- 
geant sous  la  ville;  cl  près  de  la  maison  Pasqne,  me  de 
TEcUche ,  il  en  existe  un  autre. 


511  imoisK. 

Sous  le  tdirvcnt  de  la  VisiUlioD,  maintenant  la  ca- 
serne de  la  gendarmerie ,  un  autre  se  dirige  du  sud  aa 
nord  ;  il  a  été  ioivi  sur  une  longueur  de  plot  de  quatre 
cents  mètres. 

Sons  les  maisons  Mallay  et  Desbans,  près  de  la  Potene, 
une  galerie  est  creusée  dans  l'argile,  et  se  dirige  du 
cdté  de  la  plaoe  d'Espagne.  A  peu  près  à  oent  mèties  du 
point  de  départ ,  des  embianchemeats  se  dirigent  k  gau- 
che et  à  droite» 

Sons  les  maisons  du  quartier  Saint-Lauffent,  piès  de  Të- 
glise  du  Port,  on  parie  d*na  souterrain  qui  s'étend  Ibrt 
loin. 

Dans  le  faubourg  de  Fontgtère ,  un  souterrain  semble 

se  diriger  >ors  rcxtéricur  de  la  ville.  On  a  vu  dans  ce 
souterrain  un  puits  fort  ('Iroit  avec  nne  chambre  inté- 
rieure, à  environ  trois  mètres  de  profondeur. 

A  la  ferme  des  (inultes  ,  à  deux  ou  trois  kilomètres  au 
sud  de  Tours,  canton  de  Sa  nif-T)ier,  des  souterrains  et  des 
restes  de  chemins  couverts  servaient  de  retraite  et  de 
communication  avec  les  troupes  renlermées  dans  le  fort 
de  Tours,  que  les  habitants  avaient  construit  sous  ie  rè<rne 
des  rois  Jean  et  Charles  Y  t  immédiatement  après  Tbor- 
rible  peste  de  1348. 

Le  village  d'Âubiat ,  près  d'Aigueperse ,  a  des  souter- 
rains en  galeries  ;  et  près  de  ce  village,  dans  le  hameau 
de  la  Montade,  les  souterrains  ont  des  compartiments. 

A  Aigueperse ,  nne  galerie  souterraine  conduisait  à  la 
butte  de  Montpensier. 

On  assure  qu'aux  environs  de  Saint-Laure,  de  Saint- 
Satnmin  etd'Elfiat,  on  a  trouvé  des  traces  de  plusieurs 
souterrains. 

Dans  la  commune  de  Saint-Bonnet  »  près  de  Rochefort , 
au  hameau  de  Ville-Jacques,,  on  en  aperçoit  aussi. 
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Un  soaterrafn  communiquait  de  Nébouzat  à  Sailhens. 

On  cite  aussi  k  chAtenu  de  CbAteldon  comme  ayant 
des  souterrains  très-prolongés. 

Nous  avons  visité  un  sonit  rrain  creusé  sur  le  bord 
oriental  da  ruisseau  qui  descend  du  ravin  de  Chcvalard , 
an  noid-oucst  et  près  de  Montferrand ,  et  à  côté  de  l'an- 
dennc  chapelle  de  Neyrat ,  et  quoique,  lors  de  la  décou- 
verte de  ce  souterrain ,  en  1830  ou  1831 ,  on  y  ait  trouvé 
des  vases  et  des  débris  de  vases  romains,  nous  ne  le  con- 
sidérons que  comme  ayant  été  exécuté  dans  le  moyen- 
âge. 

Cimettèrea* 

A  répoqne  de  l'hitroduction  da  christianisme  dans  les 
Gantes,  le  pays  était  divisé  en  grandes  circonscriptions 
on  paroisses,  et  il  n'y  avait  dea  cimetières  que  sur  des 
points  assex  éloignés  les  uns  dea  antres ,  et  quelquefois  à 
un  et  demi  on  deuxmyriamètres  de  distance. 

C'est  ordinairement  dans  les  localités  où  le  culte  catho> 
liqne  a  été  établi  depuis  long-temps  que  Von  trouve  d'an- 
ciens  cimetières  et  des  agglomérations  de  cercueils.  Noua 
ne  savons  rien  de  particulier,  quant  à  l'établissement  du 
christianisme ,  sur  le  territoire  de  Gellcs.  Une  voie  ro- 
maine le  traverse,  voilà  ce  que  nous  savons  relativement 
à  son  anti»iiiité.  Le  cimetière  qui  y  existe  a  cela  de  re- 
marquable que  Ton  y  trouve  jusqu'à  trois  rangées  de 
tombes  superposées  les  unes  sur  les  autres. 

Aux.  Martres-d'xVrtières.  le  cimetière  du  moyen-;1ge  a 
succédé  au  champ  de  sépulture  gallu  romaine.  Dans  le 
même  terrain ,  on  a  découvert  des  tombeaux  eu  briques 
à  rebords,  renfermant  des  vases  et  des  médailles  ro- 
maines, et  à  côté,  des  cercueils  contenant  des  objets  du 
moyen-âge. 


W6  BUTomx. 

A  GhamalièKfl ,  les  cercueils  en  arkoie  sont  trés-nbon- 
dants,  à  Taspect  nord-est  principalement. 

A  côté  de  beaucoup  de  Irès-aucienDcs  l'gliscs,  comme 
celle  du  Port  à  Clermont,  celle  do  Coudes,  etc.  fl),  on  a 
retiré  à  diverses  époques  des  cercueils  avec  des  couvercles 
portant  des  inscriptions. 

Eniro  Saint-Snlurnin  et  Oîloix,  sur  un  plateau  graniti- 
que ,  existait  aneiennoment  une  église  portant  le  nom  de 
Licuzon,  et  servant  de  paroisse  aux  habitants  des  vii- 
Infîes  (ralciitour.  Sur  ce  mi^mc  plateau,  on  a  retiré  beau- 
coup de  lombes ,  et  l'on  en  voit  encore  un  grand  nombre 
taillées  dans  le  rocher.  Mous  en  parlerons  ailleurs. 

£n  faisant  construire  une  chapelle  dans  le  Tillage  de 
Tbède»  commune  deSaint-Genès-Champanelle,  M.  Gonod 
a  découvert  plusieurs  de  ces  mêmes  tombes  rangées  les 
unes  à  côté  des  autres. 

Il  n'a  pas  été  possible  de  fixer  jusqu'ici  Fétendoe  de  ces 
anciens  cimetières,  et  Ton  parviendra  difficilement  à  la 
connaître. 

Au  nombre  des  objets  qu'on  a  découverts  dans  les  dif- 
férentes l'ouiiles  qui  y  ont  été  faites  ,  nous  pouvons  citer 
des  épées,  des  couh  auv,  des  vaM  s  grossiers  en  terre  'i), 
des  bagues  en  argent,  dei  cruciti\ ,  des  petits  reliquaires, 
des  perles  provenant  de  colliers  ou  de  chapelets ,  et  des 

(i)  On  sait  que,  dans  le  moyen-âge,  chaque  paroisse  n*avail 
pas  comme  aujoiinl'liui  1:\  facullc  d*enlerrer  les  morls  ntiprès  de 
ton  église,  mais  auprès  de  cerlaioes  églises  et  dans  certaines  lo- 
calités. Les  églises  où  l'oa  baptisait  Airenl  prindpalemeal  celles 
prés  desquelles  on  enterrait. 

(2;  H  est  encore  d'usage  dms  Itcaiicoup  de  nos  campagnes,  à  la 
monta{;ue  surtout,  de  iiiciire  dans  le  cercaoU  du  défont  récuello 
qui  lui  servait  de  son  vivant. 
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lïoncles  en  bronze.  Nous  poâ«»c'dous  une  grande  quan- 
tité de  ces  objets. 

Nous  avons  eu  uccâsioii  d'assister  souvent  à  des  fouilles 
ou  à  (les  enlèvements  de  terrains  dans  des  cimetières  ap- 
partenant à  des  couHUunauh's  relrçrieuses  ,  nous  n'avons 
jamais  vu  que  les  corps  aient  été  déposés  dans  des  cer- 
cueils de  pierres,  nous  avons  remanpié,  au  contraire, 
que  dans  plusieurs  de  ces  cimetières,  à  Thiers,  à  Riom 
et  à  Clermont ,  les  cadavres  étaient  entourés  et  recou- 
verts de  pierres  brutes  seulement,  arrangées  en  forme  de 
tombes,  et  qu'ib  avaient  quelquefois  ime  grosse  pierre 
sous  la  tête  en  guise  d'oreiller. 

GbILLES  BOXASES  en  FEE. 

Lesmonnments  de  ce  genre,  qtii  ornaient  nos  ancien- 
nes églises,  ont  disfiarn  plus  facilement  dans  les  temps 
de  révolution  que  beaucoup  d'autres  objets.  Le  fer  a  ton- 
jours  été  très-recherché  des  habitants  de  nos  campagnes. 

On  peut  encore  cependant  admirer  dans  plusieurs  lo- 
calités de  ces  beaux  restes  de  l'époque  romane.  De  belles 
grilles  existent  dans  les  églises  d'Orcival,  de  BiUom  (Saint- 
Cemeuf) ,  et  de  Volvic.  M.  Maltay  «  figuré  celle  d'Orcival 
à  la  page  41  de  son  ouvrage  sur  les  églises  romanes  et 
romano-byzantines  de  l'Auvergne. 

Nous  mentionnerons  en  même  temps,  dans  ce  para- 
graphe» les  anciennes  portes  de  l'église  d'Orcival  :  ce 
sont  les  seules  qui  nous  restent  de  Fépoque [romane;  la 
ferrure  est  trè»-remarquable. 
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TOMBBAUi:  NON  APPABEKIS  OU  CBRCOBU  DB  FliaBl. 

LVnii>l(>i  des  cercneils  en  pierre,  creoscs  en  forme 
d'auge,  datent,  pour  ie  moycn-âj^e  en  Auvergne,  du  qua- 
trième au  cinquième  siècles,  et  l'usage  de  s'en  servir  pour 
les  sépultures  s'est  prolonge  jusqu'au  seizième  siècle  ;  mais 
c'est  au  dotmème  siècle  que  Tosage  en  a  été  plus  géDéral. 

On  a  employé  dans  dm  contrée»»  pour  ces  demières 
demeures  de  rhoinme*  plnsiencs  nttnres  de  pieiie»  dn 
grès  (arkose]»  da  domite  et  dn  calcaire.  Le  plos  grand 
nombre  des  cercneils  exhamés  dans  le  département  dn 
Pny-de-DOme ,  est  en  grès  des  bords  de  l*Âlller.  La  pierre 
dn  puy  de  DAme  et  ceUe  de  même  nature  des  puys  de 
Sarcony  et  de  Cliersou,  a  été  aussi  beaucoup  employée , 
et  a  été  transportée  fort  loin,  peul-èlre  à  cause  de  sa  lé- 
gèreté et  di  la  facilité  avec  laquelle  on  la  travaillait.  On 
\oil  encore  dans  les  carrières  du  puy  de  Cliersou,  près 
du  puy  de  Dôme,  des  blocs  à  moitié  délacbé&i  ayant  la 
forme  de  tombe. 

Un  a  découvert  de  ces  tombes  dans  un  très-grand  nom- 
bre de  localités  ;  on  en  a  trouvé  des  agglomrrations  con- 
sidérables ,  particulièrement  à  Celles ,  aux  Marires-d'Ar- 
tières ,  à  Chamalières ,  à  Thède ,  sur  le  plateau  de  Lieu- 
zon,  près  de  Saint-Saturnin»  etc.,  où  il  existait  des 
cimetières  an  moyen-c1ge.  Dans  ce  dernier  lien  >  les  tom- 
bes sont  creusées  dans  la  rocbe  même,  on  en  Toit  encore 
plusieurs  k  découvert,  et  sans  ordre,  par  rapport  aux 
lois  de  Torientatlon. 

Ces  tombes  ont  quelquefois  des  trous  d'écoulement , 
pratiqués  tantOt  au  fond ,  tantôt  latéralement,  mais  tou- 
jours à  la  hauteur  de  la  partie  inférieure.  Ces  trous  étaient 
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vraisemblablement  ménagés  afin  de  faciliter  récoolemcnt 

des  matières  liquides. 

La  tonne  de  ces  tomlx  s  représente  des  coffres  moins 
larges  vers  les  pieds  que  >rrs  la  tète,  fermés  avec  un 
couvercle  Ir  plus  onjiniiirrnvent  plat.  La  place  de  la  tôte 
est  taillée  en  rond  ou  eu  carré. 

Tombeaux  AppARxim. 

Les  églises  de  l'Auvergne  étaient  dans  le  moyen-.lge 
particulièrement  remarquables  par  les  tombeaux  appa- 
rents dont  elles  étaient  ornées  ;  mais  les  barbares  de  1793 
se  sont  plus  particulièrement  adressés  à  ces  monument» 
dans  l'espoir  d'y  trouver  de  For. 

Dans  la  cathédrale  de  Glermont ,  on  voyait  à  Ventrée 
da  cœur,  à  droite,  celui  de  Martin  de  Charpaigne,  appelé 
aussi  Martin  Gouge,  évoque  de  ce  diocèse,  mort  en 
liU.  Sa  flgurc  était  représentée  sur  une  grande  lame 
d'airain.  A  gauche  était  celui  de  Bernard  de  Latour,  car- 
dinal-diacre du  litre  de  Saint-Eustache,  mort  en  1361. 
a  Ces  deux  tombeaux  étaient  recouverts  chacun  d'une 
»  large  TOÛte  en  ogive,  décorée  d'arètes  percées  à  jours, 
»  de  pilastres  gothiques  et  surmontée  d'acrotères  pym- 
»  midales  (1).  » 

Dans  l'église  de  Tabbaye  de  Saint-André,  prés  de  Gler- 
mont ,  et  dans  l'église  de  l'abbsje  du  Bouchet,  près  de 
l'Allier,  au-dessous  du  chfttean  de  Buion,  un  des  plus 
riches  établissements  monastiques  de  l'AuTergne ,  fondé 
en  ,  plusieurs  comtes  ou  comtesses  d'AuTcrgne  j 
UTuient  leurs  tombeaux  et  leurs  statues.  11  en  existait 
aussi  dans  la  sainte  chapelle  de  Vic-Ie-€omte,  dans  le 

(1)  DuUure,  Description  de  la  Calhédrale  de  CIermon(4 
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eourent  des  cordelien  ée  la  même  ville  (I)  et  dans  l'é- 
glise des  Gordellers  k  Germont. 

De  nos  jonn  ces  monuments  sont  très^rares. 

A Billom,  l'église  de  Sainl-Cerneof ,  est  ornée  da  tom- 
iwan  de  Gilie  Aycelln  de  Ifonlaignt ,  archevêque  de  Nar- 
bonne  en  1290,  de  Rouen  en  1311  ,  garde  des  sceaux  en 
1300,  mort  à  Avignon  le  l^'  décembre  1318. 

Daos  le  chœur  de  l'église  des  Jacobins,  appartenant  ,in- 
jourd  Imi  au  couvent  des Saintes-Maries  de  la  Visitation. 
^(>rlt  deux  mausok'i's  de  cardinaux,  l'un  apparlient  à 
Nicolas  de  Saint-Saturnin,  cardinal  du  titre  de  Saint- 
Martin-des-Montagnes,  mort  à  Avignon  eu  l.Wf. 

L'autre  est  celui  d'Hugues  Aycclin  de  Montai^Mit,  ap- 
pelé le  Cardinal  de  Biilom ,  archevt^que  d'Arli"^,  H  puis 
cardinal-prèlrc  du  titrt>  de  Sainte-Sabine  ,  mort  eu  12U7. 
Il  est  placé  à  côté  de  l'épîlro  du  chœur. 

Dans  l'ancienne  abbaye  df»  lîellaiïuc ,  près  de  Vitrac  , 
on  voit  aussi  deux  tombeaux,  mais  horriblement  muti- 
lés; sur  l'un  est  une  statue  de  femme  couchée  ayant  les 
mains  jointes;  sur  l'autre  est  aussi  la  statue  couchée  d'un 
tcbevaUer  couvert  de  son  armure;  son  bouclier  porte  un 

(1)  Le  tombeau  de  leannede  Boarbon  ,qai  existait  dans  ceoov- 

vcnl ,  était  jtaiiii  nlièromcnl  romarqtiablc  par  la  flgurc  de  .Tcannn 
do  IU)iul>()ii ,  i('[)rés(Mil<'e  mit'  el  dcdiai  ik'-c,  el  dans  un  (Hat  de  dé- 
coiiJ[ios»iUou  et  de  iHitiela^liou  re|)uustiaiil.  Ou  raconte  «{ue  Fran- 
foto  de  La  Pause,  trolsiènte  mari  de  Jeanne  de  Bourbon ,  éuilt 
absent  lors  de  la  mon  de  sa  femme.  A  son  retour  à  Vic  le-Coratc  il 
;<pprif  <HH'  déjà  depuis  lonp  temps  elle  était  dans  !a  tombe.  Soit 
douleur  ou  caprice ,  il  veut  la  voir,  el  oa  la  retire  en  pariie  dévo- 
rée par  les  vers.  Cest  dans  eet  état  qu'il  exigea  i|U*elle  fttt  repré* 
senlée  sur  pierre.  Le  tombeau  a  disparu  ,  mais  la  pierre  est  encore 
conservée  par  M.  Duvcrnin  d;ni^  <;nn  j;u  diu  à  Vie  le  Conile  (Voyez 
la  descripUon  que  nous  en  avoos  donnée  dans  les  J'ableHa  hi$^0' 
riqwi de  P Auvergne,  1. 1 ,  p.  167,). 
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lion  armé  et  lampassé  de  gueules  sur  an  champ  d'azur, 
semé  de  coquilles. 

L'église  d'OUoix  avait ,  il  n'y  a  pas  long-temps  encore, 
un  tombeau  »  mutilé  il  est  vrai  pendant  la  réyolution , 
mais  qui  présentait  encore  beaucoup  d'intérêt  :  c'était 
celui  d*un  templier  dont  la  tradition  ne  nous  a  pas  con- 
servé le  nom.  Le  curé  a  jugé  à  propos  de  le  détruire  et  de 
déposer  la  statue  dans  le  cimetière. 

Ce  sont  les  seuls  tombeaux  apparents  que  nous  oon-* 
naissions. 

Ucroration  et  oritemeiilatioii  f4ui%aut  1«  style 
«l'fircliitecture  «Kii-file. 

Tour  de  l'edaloge  de  la  ville  de  Riom . 

Cette  tour»  légère  et  gracieuse  >  paraît  avoir  été  bfttie 
dans  le  môme  temps  que  le  portail  de  l'église  du  Mar- 
thuret  de  la  même  ville.  On  y  remarque  plusieurs  mor- 
ceaux de  sculpture  qui  ont  du  mérite.  L'inscription  sui^ 
vante  est  gravée  sur  le  linteau  de  la  porte: 

OpEBB  HVJVSCE  INFERIOREM  PARTEM  PATISCEXTEM 
A'fVNI)AMI;>T1S  INSTAVRA*VNT  SVI'J.UKJKI  >i  cum 
TS'VXTL\  UOUABUM  MACHINA  FMtEMiS  VENT! 
TVRBLNE  DISJECTAW  RESTITVERV'XT 

coss.  (1). 

On  peut  encore  voir  à  Riom ,  à  Montferrand  et  à  Cler- 
mont  des  portes,  des  croisées ,  des  tourelles,  des  fontai- 
nes» des  façades  ornées,  des  cariatides,  etc.,  du  même 

(l)tcs  consuls  ont  recoDslruit^  à  partir  des  fondemeDU,  la 

partie  inférieure  de  cet  édifice,  menaçant  ruine  ;  ils  ont  rétabli  la 
partie  supérictire.  renversée  par  l'irapétuosilé  des  vents,  en  y 
plaçant  une  borlogc» 
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style  et  de  difTéreates  époques ,  des  quinzième  et  lei- 
zièmc  isii'des. 

Koiis  croyons  devoir  sÎ2:nalor  aussi  d  u ac  manière  par- 
ticulière à  raltontion  dos  curicusL  de  beaux  détails  d'or* 
ncmcnUitioa  de  1513,  à  rintcricur  de  la  maifion  4t 
M.  BeauBc-Lavie»  rue  des  Chaussetiers,  à  CleraMMit» 
maison  qui  a  appartenu  ù  la  ikmiUe  Savaron  »  et  dont 
l'écosson  de  la  porte  de  l'escalier  porte  les  umoiries.  Ces 
SGulptjures  sont  peut-être  ce  que  nons  arène  éb  mieax 
exécuté  et  de  mieai  conservé. 

On  peut  voir  aussi  à  Riom ,  dans  la  rue  de  Bfauzac ,  à 
l'angle  d*une  rue  descendant  au  sud,  une  fontaine  avec 
deux  cariatides  d'un  assez  lionfoût,  que  Ton  croit  du 
sculpteur  Languille.  Entre  les  deux  cariatides  on  lit  cette 
inscription  t 

NUNC  BIBE  QUI  XOXDUM  POTEEAS 

MlHI  CRfcDKKE  XYMPIl* 

Si  TiBl  NULLA  FIDES  NON  Mm 

Ndllus  ahob. 

RUBT.  ANSALITT.IIDGCXIV  (1). 

F«MtalBe  de  la  ylace  Delllle* 

Cette  fontaine ,  d'un  style  pur  et  élégant ,  des  premiers 
temps  de  la  renaissance,  fut  construite  en  1515  par  les 
soins  généreux  de  Jacques  d'Amboise ,  85«  évôque ,  dont 
notre  diocèse  a  reçu  tant  de  bienfaits.  Elle  est  considé- 
rée, à  juste  titre»  comme  un  des  monuments  les  plu»  re- 

(1)  Buvez  mainlcnanl,  vous  qui  ne  le  pouviez  jusqu'ici,  les 
ïiymphes  m*ont  exaucé.  Si  elles  n'ont  en  tous  aucune  confiance , 
elles  ne  sont  pas  pour  moi  sans  amour. 
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mnrquabltïs  que  nous  ayons  en  ce  genre  en  France.  Sa 
lonue  est  pyramidale.  Le  bassin  inl(  rieur  est  coupé  à 
huit  pans  égaux.  On  y  parvient  par  des  degrés  scutptés 
en  arabesques.  Huit  randclabrcs,  dont  quatre  ronds  et 
quatre  à  cinq  faces,  rcptisent  sur  des  piédoslaux  s'élevant 
des  angles  du  bassiu.  Quatre  d'entre  eux  servent  de  jels- 
d'ean  ,  les  qu  itre  autres  sont  simplement  pour  le  décor. 
La  pile  du  milieu,  haute  d'an  peu  plus  de  7  mètres,  est 
revMue  dans  son  pourtour  de  figures,  de  jets  et  de  petits 
bassins,  qui  reçoivent  et  k  ji  ([(  i\t  1  Cui  en  cascade»  jus- 
qu'à ce  qu  elle  parvienne  <  uliu  daus  le  grand  bassin. 
Oiintre  arc-boutanfs  soutiennent  cette  pile  et  sont  sur- 
montés de  quatre  génies  assis.  C'est  entre  ces  arc-boutants 
que  se  trouvent  les  petits  bassins  saillants  dont  nous 
avons  parlé.  Une  lanterne  à  quatre  faces  richement  or- 
nées, couronne  l'édifice  et  supporte  elle-même  quatre 
génies  qui  entourent  un  homme  sauvage  de  grande 
Uille ,  tenant  de  la  main  gauche  nii  écusson  sur  lequel 
sont  sculptées  les  armoiries  de  Jaoqaes  d'Amboise.  Cette 
dernière  figure  domine  le  monument,  que  l'on  tronTe 
majestueux  quand  on  l'examine  avec  attention. 

Cette  fontaine  eiistait  d*abord  sur  la  place  de  réyèchë, 
pris  de  la  Cathédrale;  elle  fut  transportée  sur  la  place  où 
nous  In  Toyons  aujourd'hui,  en  1808.  C'est  à  cette  époque 
que  le  grand  bassin  uni,  de  8  mètres  de  diamètre,  y  fut 
ajouté. 

liSiai^nie  ilen  Muwtm ,  Fanaux  «u  Calannes 


ka  moyen-ftge  [  au  douzième  et  treizième  siècles),  on  a 
érigé,  dans  le  milieu  de  beaucoup  de  cimetières ,  des  fa- 
T.  i.  38 


Digitized  by  Google 


554  uisiOiRE. 

navx  an  colonnes  crenses  an  sommet  desquels  on  pleçait 
la  nniC  des  lampes.  L*asage  noas  en  Tient,  à  ce  qno 
croient  quelques  antiquaires  »  de  TOrient,  oft  les  crobés 
en  ont  tu.  M.  de  Caumoat  »  qui  a ,  nn des  premiers,  ob- 
servé en  France  ces  petits  monuments,  en  adonné  une 
description  étendue  dans  le  0*  tome  de  son.  Cour$  d'iAnij- 
quitét,  II  pense  qu'ils  étaient  destinés  particultèreaMt 
aux  services  des  morts  qu'on  apportait  de  trés^oin ,  et 
qui ,  alors  surtout  que  les  corps  étaient  anciens,  n'étaient 
point  introduits  dans  Féglise.  Le  service  se  faisait  dans  le 
cimetière,  et  le  fanal  remplaçait  les  ciorges.  D'antres ar> 
chéologoes  ont  pensé  que  Ton  allumait  des  feax  dans  ces 
lanternes  pour  atlirer  les  voyageurs  égares,  ou  pour  pré- 
server les  vivants  de  la  peur  des  revenants  et  des  esprits 
de  ténèbres  dont  r imaginât  ion  d<'  ntjs  pères  peuplait  les 
cimetières  pendant  la  nuit  :  d  au  1res  encore  croient  que 
c'était  pour  fournir  du  Icu  aux  habitants  dans  les  temps 
d'épidémies ,  sans  craindre  ICHVt  des  maladies  conta- 
gieuses, et  aûn  do  convier  les  vivants  à  la  prière  pour 
les  morts  (1). 

Plusieurs  de  ces  fanauv  existaient  en  Auvergne  ;  nous 
n'en  possédons  plus  que  trois  ,  un  à  Montaigut  en  Com- 
braillc  ,  un  à  Culliat ,  canton  de  Lezoux,  et  un  troisième 
à  Cebazat ,  près  de  Clermont.  Celui  de  Moniferrand ,  qui 
était  surmonté  d'une  croix,  a  dispani  il  y  a  environ  cin- 
quanle  ans;  un  autre  que  Ton  voyait  dans  le  cimetière 
de  l'église  de  Saint -Alyrc,  près  de  Yeyre,  aété  enlevé 
il  y  a  un  peu  moins  de  temps. 

Le  fanal  de  Montaignt  est  placé  au  milieu  du  cime- 
tière ,  sa  forme  est  carrée ,  surmontée  d'un  toit  en  dalles; 
sa  hauteur  est  d'un  peu  plus  de  quatre  mètres.  II  n'a  pas 

(I)  V.  Bull,  monumental ,  t.  3,  p.  439;  t.  S,  p.  433,  et  t.  6,  p.  7. 
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été  ciictement  dessiné  dans  les  oaTrag«8  où  il  a  été  re- 
produit jusqu'ici.  Un  pied  de  lierre  Ta  envahi  et  eaaaera 
inévitablement  sa  mine  si  l'on  n*y  fait  attention. 

Le  fanal  de  Calhat  est  aussi  dans  le  milieu  du  cimetière 
de  la  paroisse  ;  sa  forme  est  ronde  et  sa  hauteur  est  d'en« 
viron  4  mètres.  Comme  celui  de  Montaigut,  il  a  dû  servir 
de  charniiT.  Les  principales  onverCures  regardent  l'Orient. 
Celui  de  Cebazat  dillère  beaucoup  des  deux  prérédenls  ; 
ce  n'est,  à  proprement  parhT,  qu'une  lanterne,  uu  laual, 
qui  se  trouvait  aucicnneraeut  placé  dans  le  «  imetièri» , 
tout  près  de  rêglise,  h  l'onest.  Anjourd  iiui  il  domine  la 
toiture  de  la  maison  de  M^^'  de  Bar. 


On  voyait  autrefois  aussi  dans  les  cimetières»  auprès  de* 

églises,  des  chapelles  élevées  à  l'image  du  Saint-S^'pul- 
cre  de  Jérusalem.  Elles  étaient  surmontées  de  petits  clo- 
cliers  à  jour,  servant  probablement  au v  mêmes  usages 
que  les  lanternes  des  morts  dont  nous  venons  de  parler. 
Un  de  ces  monuments  dont  il  ne  reste  plus  de  tiares,  et 
qui  paraissait  remonter  aux  premiers  temps  du  christia- 
nisme, existait  à  >'ic-le-(;omte.  Le  dessin  et  la  descrip- 
tion nous  sont  conservés  dans  le  Recueil  des  monutiunts 
antiques  de  l'ancienne  Gaule,  par  Giivaud  de  la  Vin- 
celle.  Il  rappelle  le  Temple  de  Vic-le'€omte[t).  a  C'était, 
»  ilil-il,  page  251,  un  nn^^il  <  irciilaire  de  vinj»t-cinq 
»  pieds  de  diamètre  et  ImU  pieds  de  hauteur,  jusqu'à 
»  une  corniche  qui  supportait  un  loil  formé  de  12  as- 
»  sises  échelonnées,  ayant  en  totalité  sept  pieds  d'élé- 

(1)  Voyei  son  ouvrage,  pl.  :ti , fig.  2. 
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9  Tatiaiii  ce  toil  sonnoiiCé  d'one  tour  octogone,  dont  cha- 
•  que  &ce  était  marquée  par  un  pilastre;  elle  avait  dix 
»  pieds  de  liaot*  et  était  terminée  par  un  d^me  ooniqne» 
a  aussi  octogone ,  et  de  trois  pieds  et  demi  de  Iiautenr. 
a  Cet  édifice  serrait  de  chapelle  et  de  charnier  à  Fégliao 
»  de  la  sainte  chapelle  de  Vic-le-Comte.  » 

Grivand  de  la  Vincelle ,  qui  compare  ce  monument  à 
plusieurs  autres  à  pen  près  semblables  en  Fiinoe  >  croit 
que  c'était  un  tombeau  on  au  moins  un  monument  ftmé- 
raire  »  élevé  aux  mânes  des  guerriers  morts  en  combat* 
tant  dans  les  environs  de  l'endroit  où  11  a  été  construit. 
Suivant  le  dessin  et  la  description  que  nous  en  donne  cet 
antiquaire ,  on  ne  peut  pas  en  reporter  la  construction  à 
l'époque  des  guerres  religieuses»  époque  oh  Vio-le-Gomte 
a  eu  à  soutenir  un  siège  désastreux. 

Aigneperse  a  une  chapelle  sépulcrale  bien  conservée, 
avec  tour  octogone ,  qui  nous  a  paru  fort  curieuse.  Cette 
chapdlle,  qui  est  appuyée  contre  l'église  du  saint  sépulcre, 
a  été  construite ,  en  1415,  par  maître  Pierre  Nesson ,  offi- 
cier du  duc  Jean  de  Bourbon,  comte  de  Montpenaier, 
après  la  bataille  d'Aiincourt,  oh  le  duc  Jean  ftit  fiiit 
prisonnier* 

Bans  le  cimetiéro  de  Saint-Nectaire,  au  nord  et  à  oOté 
de  l'église ,  existe  encore  une  chapelle  sépulcrale,  dont 
on  ne  connaît  pas  plus  la  véritable  destination,  que  celle 
d'une  autre  chapelle  connue  sous  le  nom  do  Saini^-Mag^ 
dehine,  phicée  à  cMé  de  l'église  de  Saint-Saturnin ,  et  joi- 
gnant le  cimetière.  Pendant  long-temps ,  cette  dernière 
chapelle  servait  aux  besoins  de  la  paroisse,  mais  plus 
particulièremenl  pour  les  naissances  et  poar  le  dépôt 
momentané  des  morts. 
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UeBt  très-rare,  ainsi  que  M.  de  Caumont  et  plusieura 
aotres  archéologaet  l'ont  observé ,  de  rencontrer  des 
doix  antérieures  ao  quinzième  siècle;  à  l'exception  de 
celles  que  Ton  voit  sur  quelque»  églises  romanes»  bous 
n*en  oonnaissons  pas  en  AuYefgne  ;  mais  nous  pouvons 
signaler,  dans  le  département  du  Puy-de-DOme,  beaucoup 
de  croix  exécutées  à  la  fin  du  quinzième  siècle  et  pendant 
le  cours  du  seizième,  qui  sont  dignes  d*one  attention 
toute  particulière. 

Les  plus  remarquables  sont  :  1*  la  croix  des  apOtres  de 
Rojat,  sur  laquelle  on  Ut  cette  Inscription  en  lettres  go* 
thiques  : 

a.  11. 

€t.  Ivcni  fit  Mf^ev  (tiit 
froir Van  mil  CCCC 
LXXX  H  t}l  U). 

9*  Celle  de  Montfermy  sur  le  bord  de  la  Sioule,  portant 
la  date  de  M.DXXXV  (1535). 

3»  Celle  de  VoUoreTille ,  sur  laquelle  sont  gravés  les 
noms  des  fondateurs  et  la  date  de  M.Y'.XXXY  (1535). 

Nous  en  a  vous  indiqué  d'autres  sur  notre  carte  monu- 
mentale : 

A  Villossange  où  il  en  existe  une  clcvce  en  l'hon- 
neur de  saint  Amable,  que  la  tradition  f  ut  naître  près  de 
là,  au  chîVfeaa  de  Cli.invanre  ,  an  ciniiincnie  siècle; 

i°  ACombronde,  où  i  on  en  voit  deux  Irès-beiles  ; 

3»  A  Saint-Amant-Rocbc-Savine ,  dans  le  cimetière , 
près  de  l'église; 

(t)  Et.  Iveyrt  fit  ériger  celle  croix  l'an  1186. 
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4*  A  Blancat ,  an  sod  da  Tillage  ; 

5^  An  bameaa  de  Peraignat ,  |Mnfai  d'Aigaepene  ; 

II»  A  AugeroUes,  sur  U  lonle,  à  roaest  du  Tilhige.  Cèlle- 
ci  est  on  pea  moins  ancienne  ; 

1^  A  Saint-NecUire,  an  hant  da  yiUage  ; 

9»  A  Saint-CirgneB ,  dans  le  Tîllage  ; 

9*  A  Chambon ,  piës  de  réalise. 

Le  sujet  qne  nous  traitons  dans  ce  chapitre  nons  fait 
apereeYoir  qne  nons  aurions  dA,  après  la  description  de 
la  châsse  hyxantine  de  l'église  de  Maniac,  dire  qnehpies 
mots  de  denx  croix  processionneUes,  qui  appartenaient 
à  cette  même  église  avant  1793»  et  qui  sont  devenaes, 
par  rintermédiaire  des  brocanteurs,  des  propriétés  parti* 
cnllères.  La  pins  belle  de  ces  croix,  celle  que  Ton  pent, 
ayec  quelque  certitude  regarder  cQmme  une  des  pins 
grandes  croix  processionnelles  de  France ,  appartient  à 
M.  Thevenot,  ancien  chef  d'escadron,  à  Gennont;  elle 
est  remarquablement  riche  et  brillante  par  les  sujets ,  les 
émaux  et  la  dorure  qui  la  reconvrent.  Sa  banteur  est  de 
84  centimètres  ,  la  longueur  de  hi  traverse,  de  58 centi- 
mètres ,  et  la  laigenr  de  68  millimètras.  Sa  sœur  cadette, 
que  la  main  du  joailler  a  beaucoup  moins  fiÎTorisée  en 
ornements ,  a  été  acquise  et  déposée  par  nous  dans  le 
musée  de  Qennont ,  pour  lequel  nons  sommes  heureux 
de  pouvoir  foire  plus  qne  des  vœnx. 

Féte  ûmm  Wmum, 

Bans  beaucoup  de  localités ,  sar  beaucoup  de  monu- 
ments ,  on  remarque  des  traces  plus  ou  moins  biiarres  de 
ces  associations,  de  ces  étranges  cérémonies  connues  sous 
les  dénominations  de  Fêtei  dê$Fim$  on  d§i  innocents» 
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Ces  folles  pi  atkiues  prirent  naifsance  dans  les  premières 

années  du  quatorzième  siècle ,  el  exercèrent  leur  empire 
sur  des  esprits  religieux  mais  simple».  U  civillsaUoii  en 
a  fait  justite  depuis  lonî?-leraps,  néanmoins  les  traditions 
ensonl  restées;  elles  ;ippailiennenl ,  Comme  l'a  dit  un 
auteur  fort  érudit.  à  riiisloire  du  culte  et  à  celle  des  di- 
vertissements de  DOS  pères ,  qu'on  ne  peut  cependant 
pas  accuser  d'impiété  (1). 

Pour  les  faire  bien  apprécier,  il  est  nécessaire  d'entrer 
dans  qu(  l(iu('s  détails,  sans  pour  cela  remonter  prccisi^ 
ment  à  leur  origine,  ri  sans  suivre  rigoureusement  toutes 
les  phases  de  leur  histoire: 

On  oubliera  dimcilcmcut  les  horreurs  du  drame  poli- 
tique qui  prit  naissance  au  commencement  du  quinzième 
siècle,  par  la  division  de  deuv  grands  partis,  celui  des 
d'Armagnacs,  unis  aux  Orléanistes ,  qui  tenaient  pour  le 
dauphin,  depuis  CJiarles  VU,  et  la  faction  du  duc  de 
Bourgogne,  liguée  avec  le  roi  d'Angleterre  Henri  V .  au- 
ipiel  la  France  avait  été  siicrlliée.  De  cette  division  sont 
nées  des  confréries,  dont  nn  a  raconté  tant  de  pieuseft 
jwfeusetés.  L'association  des  d  Ai  nia^nacs,  qui  se  iorma 
dès  l'année  141  i,  était  désiçrnée  sous  le  nom  de  Saint- 
Laurent  aux  blancs  manteaux ,  ou  de  Bandez  {-l)  ;  celle 
des  Bwrguignons ,  sous  1  invocation  de  saint  André,  fai- 
sait ses  exercices  de  piété  à  Saiut-Eustache  de  Paris  ;  son 
écliarpe,  portant  la  croix  de  saint  André,  était  rou^e. 
La  coalenr  a  changé ,  dans  diverses  circonstances,  chez 
les  deux  partis. 

(1)  Monnaies  IncoDDties  des évéqucs ,  des  Innoccnis ,  des  fotis,  el 
de  quelques  antres  u'îsocialiDiis  sinpuVicrcs  du  mciuc  icnips,  etc.  , 
par  M.  J.  R.  d  Amiens,  1  vol.  iu-îi  ,  1H37. 

(2)  Les  affidés  de  celte  confrérie ,  appelée  lu  Baniez ,  portaient 
Qoe  bande  oa  écbarpe  blanche,  qui  descendait  transversalement 
de  l'épaole  droite  à  la  bancbe  gauche. 
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ÔOO  IIISTOIRK. 

Les  fôtcs  des  fous  on  «l^'s  intioi  f  nts,  ainsi  que  !o  (  lU  re- 
marquer très-judincnst  ineiit  i  autour  de  l  ouvrage  que 
nous  avons  cité,  quoique  d'origine  religieuse,  n'ont  ja- 
mais pu  Hre  considérées  comme  des  exercices  de  déyo- 
tion.  Ce  n  étaient  que  de  burlesques  débauches,  sans  au- 
torité ,  sans  consistance  »  ce  n'était  qu'un  vrai  scandale  ; 
on  ne  pouNait  y  voir  qa'one  proAinalion  des  lieux,  des 
personnes  et  des  choses  sacrées  qu'on  y  employait.  Non 
seulement  l'Eglise  ne  les  a  point  leconnnes,  mais  elle  les 
a  condamnées  et  proscrites  (1). 

On  peut  penser,  avec  quelque  raison ,  par  ce  que  Ton 
Toit  dans  notre  ville ,  que  la  fête  des  fons ,  si  célèbre  ei 
si  populaire,  au  treizième  siècle,  avait  de  nombreux 
adeptes  dans  notre  province,  notamment  k  l'époque  où 
notre  cathédrale  a  été  construite.  Si  l'on  veut  prendre  la 
peine  d'examiner  avec  quelque  soin  à  l'extérieur  de 
cet  édifice ,  la  galerie  qui  régne  au-dessous  de  la  grande 
rosace  du  nord,  et  la  corniche  qui  supporte  cette  ga- 
lerie ,  on  y  verra  une  représentation  asseï  maniuée  de 
cette  fête  (2). 

La  galerie,  longue  de  huit  mètres,  est  découpée  en 
douze  médaillons,  où  sont  sculptés  douze  sujets  analo* 
gues  entre  eux  et  fort  bizarres. 

La  comicbet  enferme  de  frise,  représente  plusieurs 
personnages  grolesqu ornent  affublés  de  mitres  et  de 
capuchons,  surmontés  de  cornes.  Des  figures  ;)  longues 
oreilles,  armées  parfois  de  sonnettes,  semblent  inviter 
les  passants  à  leurs  joyeux  ébats. 

(1)  Les  rois  et  les  princes  eurent  pendant  long-temps  prés  de 
leur  personne  des  faux  ,  en  litre  d'office ,  qu'il  ne  faut  point  con- 
fondre avec  les  tous  et  les  innocents  dont  nous  parlons  ici. 

(2]  Cette  opinion,  M.  Tbevenot  Va  émise  dans  ses  Rechtrches 
hiitoriquti  9W  fo  tMkéiriUt ,  etc. ,  p.  7. 


Digitized  by  Google 


m 


Sloniiaieii  du  mojen-Â0e. 

Co  qiû  (îéniontre  encore  que  dans  iom  les  temps,  et 
TiK^nie  dans  le  comnieneenieut  du  moyen-ricre  ,  r.\iivei*gne 
a  eu  une  importance  marquée  dans  le  royaume ,  c'est  le 
grand  nombre  de  localités  pour  lesquelles  on  a  frappé  des 
monnaies.  Nous  possédons  personnellement  de  ces  mon- 
naies (des  tiers  de  sous  d'or),  du  si&ième  et  du  septième 
siècle.  Noos  en  possédons  d'aotres  frappées  dans  des  siè- 
cles plus  rapprochés;  mais  nous  ne  parlerons  ici  que  de 
celles  qui  ont  le  plus  d'importance  en  numismatique. 

Nous  citerons  d'abord  la  Ttth-^Auwrfftu  (Clennont)  > 
pour  laquelle  nous  avons  plosienrs  Tariélésde  monnaies  : 
Tien  de  tut  ^or,  tCte  a  droite,  avec  la  l^^ende  Aar 
VERNO;  au  revers  on  lit,  autour  du  monogramme,  A.  K, 
{Ârvemuê  ) ,  EoDiavs ,  qui  est  le  nom  du  monétaire ,  offi- 
cier public,  qui  présidait  ft  la  fabrication  de  la  monnaie* 

^  Tien  de  eol  d^ort  tête  à  droite ,  avec  la  légende  Ar- 
VBR3IUS  civis;  au  revers,  la  légende  est  incomplète,  le 
champ  est  occupé  par  une  croix, 

3p  Tiers  de  $ot  d'or,  tète  à  droite  ,  avec  la  léj^ende  Arb 
IOCive:  ;  au  revers,  une  croix  cantonnée  du  monogramme 
AR.,  et  autour  Eomcivs,  pour  le  nom  du  monétaire. 

Pour  Tolhn  ou  VoMe. 

¥  Tien  deeol  dV,  tète  h  droite,  avec  la  légende  Yo- 
ROuo  Yico  ;  au  revers,  le  nK>Dogrmnme  AR. ,  et  autoar 
EnoAi.0 ,  MO. 


Mi  «mus* 

^9itr  TaiU^  on  «Il  amnatt  plusieurs  PorUtH ,  voiei  cêUê 

fU9  mut  pouédom  : 

0»  lien  àt9td^mrt  tête  dfofCe,  «fec  la  légende  Ti- 
lauiB  m;  an  re?en .  la  monogramine  AR.  »  et  aotoiir, 
SuonnYs ,  no  (1). 

Fovr  jUxBux, 

6®  Tiers  de  d'or,  tôte  à  droite,  avec  la  légende  Lb- 
DESo  vico  ;  au  revers ,  le  monogramaie  AR. ,  el  autour. . .  # 

....  MON£A. 

Four  Marcillatf  près  de  Montaujut ,  un  en  connaît  aussi 

plusieurs  variétés. 

!•  Tim  àf  wol  d*or,  tète  à  droite ,  ayec  la  légende  Mak- 
cmAOO;  aa  reYen,  le  monogramme  AR.,  et  antoor , 

OnV»  MO  CAVHOB. 

Ponr  Blùt'¥EgUt9. 

8»  Tiers  de  sol  d'or,  portant  la  légende  Blot  e  fit.  Une 
espèce  de  vase  avec  ornements  occupe  le  champ;  au  re- 
vers, est  une  croix  ancrée  dans  le  haut  et  autour  Val- 

DOLENO,  M.. 

Au  nom  lire  des  tiers  de  sols  d'or  de  r<^poque  des 
pièces  doni  nom  vouons  de  parler,  nous  avons  encore 
une  autre  muimaic  bien  remarquable  pour  l'Auvergne; 
elle  porte  du  côté  droit  l'effigie  de  Thèodehert  ï*"  ou  de 
Théodebert  II»  ei  dans  le  champ  du  revers,  le  mono- 

{i)  Tallende,  autrefois  clief-lieu  d'un  comlé,  o«^t  nommé  dans 
d'anciens  titres  ;  ComUatu*  Talamitensit.  (Audigier ,  Uiàu.  de  la 
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grunme  de  l*AaTflffgne  A*  R.  La  l^iide  est  Mamil  toio 
MON.  Cette  pièce  «  frappée  selon  tonte  apparence»  à  Gler> 
mont,  est  nn  témoignage  de  Teipéditioii  de  Théode- 
bert  I**  dans  la  Limagne. 

Si  nous  pooTÎons  nppocter  ici  toot  ce  qoe  nos  Ion- 
goes  rechefches  nons  ont  procufé  sar  la  nomismatîqae 
de  l'Aufergne,  nonsaorions  des  faits  asseï  intéresianCs 
à  décrire,  mais  comme  cela  nous  entiatnerait  fort  loin, 
et  que  nous  préparons  un  trayail  spécial  sur  ce  sujet , 
nous  nous  bornerons  à  ne  citer,  quant  à  présent,  que 
quelques  autres  pièces  qui  ont  plus  particulièrement  rap- 
port à  notre  histoire  du  moyen-âge. 

Dans  plusieurs  occasions  on  a  découvert,  en  Auvei^e, 
des  deniers  cl  des  demi-deuiers  d'argent ,  portant ,  du 
côté  de  la  croix  ,  la  légende  Carlvs  rex  ,  cL  de  Taulre, 
autour  du  monogramme  de  Charles,  Claromvnt.  Ces 
pièces,  attribuées  à  Charles  I"  ,  dit  le  Chauve^  mort  eu 
8T7,  ou  à  Charles  lï ,  dit  le  Gros ,  mort  en  888 ,  nous  sem- 
blent bien  evidcmuu  nl  avoir  été  labiuiuccs  à  ('lerinonl 
en  Auvergne.  On  sait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ail- 
leurs, que  la  ca|>itali;  de  l'Auvergne,  après  avoir  quitté 
le  nom  d'Augustonemetum ,  prit  simultanément,  et  cela 
depuis  le  commencement  du  cinquième  siècle ,  le  nom 
national  d'Àrvemit  Arverna  CiriVas ,  Civilas  Arvemo- 
rum  et  celui  de  Clarus  mons,  CtarotnotUem  Ccutrum, 
Clarum  -  montrm  ,  etc. 

Une  autre  raison  qui  nous  fait  penser  que  la  légende 
Claromvntt  de  ces  monnaies  ,  se  rapporte  plutôt  h  notre 
Clermont  qu'à  Clermont-Lodève ,  dans  rHérault,  c'est 
que  notre  province ,  dépendant  de  l'Aquitaine ,  pays  com- 
pris entre  la  Loire  et  les  Pyrénées ,  est  passée  un  instant 
sous  les  lois  de  Carloman ,  pois  sous  celles  de  Gbarleft- 
le- Gros* 


M4  awtou. 

Monnaies  (TÀlpkimie,  tomie  d^Àuvergne. 

Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse  ,  reçut  en 
apanage  de  saint  Louis  son  frère ,  le  comté  d'Auver^e, 
en  1241.  La  Tille  de  Iliom ,  (i.i  ii  hahiiait  le  plus  or- 
dinairement,  lui  doit  pluftieui^  t'iahlissemeols  cl  jiln- 
SÎenrs  privilèges.  Nous  possédons  lui  des  deniers  d  ar- 
gent, qui  y  ont  été  frappés;  ils  portent  d'un  cùté  AI- 
phumus  eûmes,  et  de  l'autre  de  Riomentis, 

Monnet  de  C!ermani  {Vrbs  Àrverna], 

rn  1030.  Goillanme  V.  comte  d'AoTergne,  Philippe 
de  Gévandan,  sa  femme,  Ponce  et  Begon  ses  fils ,  cédè- 
fent  à  Rencon,  év^ne  de  Glennont  et  an  chapitre  de 
k  cathédrale,  le  droit  de  hattra  monnaie  (1) ,  droit  qni 
a  reça  son  exécution  pendant  plusieurs  siècles  (on  croit 
même  josqu'en  153î),  ainsi  qu'on  le  trouve  indiqué  dans 
d'anciens  titres  où  il  est  stipulé  que  les  redevnnres  et  les 
paiements  seront  feits  en  monnaies  de  Clermont  ou  en 
Hwret  de  Clermont  [2). 

Ces  monnaies ,  comme  on  le  voit  par  les  ûgures  cî- 


(1)  Voci  la  Charte  : 

«  Notum  tU  emnibne  Anemorum  fiddibus  ,  quod  ego  Wil- 
uuiw  Akvernokom  Gen  eedo  v$l  dono  tanetm  dei  genUriei 

Mnrxv  sedis  Arverniœ  .  et  Sanclis  martyr ibu»  agrieolmet  TUeU 
monelam  et  ipgim  monetarios  et  quantum  ad  hnr  prrdnct  cfr.  rui 
donalûwii  /î/y  quoque  Bego  el  Pontius  una  cum  philippia,  co- 
miU0ê  me»  laudaUtret,  alque  dalores  notcunlur  ejcisiere.  S. 
Rencoms,  episcopi  S.  Willslhi  qui  fteri  iweiU  Faeta  autem 
eharta  ula  anno  MXXX ,  régnante  Henric o ,  rege  francnrum.  » 
(Juslel ,  page  21,  des  preuves  de  son  U«  Uv. ,  extrait  du  Cbarlrier 
delà  cathédrale.) 

(2)  Suivant  une  ordonnance  attribuée  i  Loais-le-Hutin,  révêqae 
et  le  cfiapiirc  de  Clermont  ne  ponvaleot  frapper  que  des  dente» 
et  des  oboles  d'argent,  et  non  des  monnaies supérieuros  en  Taleor. 
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dettous ,  ont  d'un  côté  l'image  de  la  Vierge  couronnée  , 
avec  la  légende  STA*  MARIA,  Sancta  Maria  ;  de  l'autre, 
mie  croix  cantonnée ,  ordinairement  de  trèfles  et  quel- 
qaefois  d'une  flear  de  lis.  D'autres  fois  la  pièce  porte , 
d«  c6lé  dfoit*  une  croix  avec  la  même  légende  Sia  Mariât 
et  ao  leTen  le  mot  I/rto  oocape  le  ciiaii^^(l). 


J)£M£BS  D£  BAS-ARGENT. 


DBm-DBmBBS  ou  Obolrs. 


La  légende  du  revers  de  ces  deniers  et  de  ces  oboieg 
Vrbt  Arvema ,  semble  faire  croire  qn'il  y  a  en  association 

s 

(1)  Indépendamment  des  monnaies  frappées  pour  la  localité, 
Clerraonl  figure  dans  ia  liste  des  villes  où  les  rois  de  la  second^ 
race  faisaient  batlre  monnaie.  (Leblanc,  p.  143.) 

En  un ,  Chartes  VII  donna  à  Martin  Gouge ,  cvèque  de  Gler- 
mont,  le  droit  de  battre  monnaie  d'or  et  if argent  ;  nous  pensons 
qu'il  n'usa  point  de  ce  droit,  car  noiis  ne  connainons  aucone 
pièce  de  son  temps. 
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enire  rantorité  épiscopale  et  l'autorîtc  municipale  pour 
leur  émission.  Il  n'en  a  cependant  rien  été.  L'opinion 
commune  les  attribue  au  chapitre,  et  noiammpnt  h  Té- 
v^ue,qui  était  comte  de  Glermont.  Ces  monnaies  avaient 
cours  comme  celles  des  barons  et  prélats  des  autres  pro- 
vinces, dans  1(1  indue  des  terres  du  souverain.  L'évftquc 
de  Glermont  etail  soiiverain  à  Glermont,  à  Billom,  à 
Beauieganl  et  dans  (^uclquis  autres  petites  localités. 

Lorsfiuc  la  ville  de  Monlferrand  revint  i\  îa  couronne, 
Philii)|)c-le-liel  y  fit  battre  monnaie.  Aimaid  de  Gros  s'y 
opposa  en  1290 ,  et  une  enquôle  eut  lieu  pour  prouver 
les  droits  du  chapitre,  l^n  ly.h  ,  I  hôtel  des  monnaies  fut 
transporté  de  Saint  rourraiu  à  Montlerrand.  Il  fut  rendu 
par  lettres-patentes  du  25  mars  1536. 

Riom  a  eu  aussi ,  mais  postérieurement  et  avant  1422, 
on  h6tel  de  la  monnaie  ,  dont  la  fabrication  fut  suspendue 
en  1652  et  rétablie  eu  1690. 

«•MsrMMme  I*  T.  I.  8. 

Noos  avons  déjà ,  dans  plusieurs  occasions  fl) ,  signalé 
aux  archéologues  le  monogramme  composé  des  lettres 
I  T  I  St  en  reGommandant  de  ne  pas  le  (on fondre 
avec  le  monogramme  du  Ghrist  I  H  S  [Jésus  Chris  tus  ou 
Jnu»  Bominum  Sahator) ,  imaginé  par  les  Jésuites,  au 
milieu  du  aeizième  siècle  (2).  Le  monogramme  I T  I  S, 
dont  BOUS  allons  parler,  est  souvent  reproduit  et  sous 
UD  grand  nombre  de  formes  sar  des  monuments  des  dou- 

(1)  Deicription  historique  et  scientifique  de  la  hante  Auvergne , 
p.  303.  —  ninéraire  arrhéohujique  de  Cîermonl  à  Bourges, elC. 

(2)  Sniiii  Ignace  ne  s'est  occupé  d'organiser  la  société  de  Jésus 
qu'en  153â. 
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tième,  Ireiiième  et  qnttoniéniie  siècles,  eC  nir  des  ob- 
jets d*art  des  mêmes  époques. 
Il  est  difficile  de  comprendre  que  les  saTants  et  k- 

boricux  auteurs  du  Nouveau  Traité  de  Diplomatique,  qui 
nous  ont  reproduit  les  écritures  de  tous  les  temps,  qui 
parl(  nt  du  l  H  S  (1) ,  qui  nous  donnent  dans  leur  planche 
61"  les  abréviations ,  U  s  mouograniiues  qu  ils  ont  ob- 
servés dans  les  inscriptions,  les  manuscrits,  k'.s  diplômes 
et  sur  les  sceaux  et  les  uiedaillrs,  n'aient  rien  dit  de 
l'arrangement  du  monogramme  qui  nous  occupe.  La 
seconde  lettre,  la  lettre T,  qui  a  dans  beaucoup  de  cas  à 
peu  près  la  forme  de  l'upsilon  majuscule  des  ^recs  et 
qu'il  est  impossible  de  confondre  avec  le  premier  jam- 
bage de  la  lettre  H  du  monogramme  des  Jésuites,  au- 
rait dû  attirer  leur  attention. 

Moreri  ne  dit  pas  un  mot  de  ce  monop^rarame;  l'ency- 
clopédie méthodique  n'en  dit  pas  un  mol  non  plus.  Le 
dictionnaire  de  Trévoux  dil  si  uh  iaent,  au  mol  Jesua, 
qu  on  a  fait ,  sans  préciser  l  époque  ,  un  chiffre  de  ce 
nom,  par  le  moyen  des  trois  IcUres  IHS,  dont  la  se- 
conde est  ni  ta  srrec ,  parce  que  c'est  sur  le  nom  IU202 
que  ce  chiffre  lut  formé. 

Au  Congrès  sci<'nlitiq ne ,  tenu  h  Clermont  on  1838, 
nous  eûmes  occasion  de  dcM  lopper  l'opinion  que  nous 
avions  émise  sur  ce  monogramme  ITIS,  dans  notre 
Detcription  historique  ci  scientifique  de  la  haute  Auvergne  t 
imprimé  en  1834.  Nous  trouvâmes  de  sérieux  approba- 
teurs; mais  aussi  nous  rencontrâmes  quelques  contia* 
dicteurs.  Parmi  ces  derniers,  quelques-vus,  sans  ex- 
pliquer lears  motifs,  se  bornèrent  à  dire  que  ce  ne  pou* 
Tait  are  qoe  la  signification  de  Juuê'CkriHus  ou  de  Jena 

(1) Fige «41  «t.  IIL 
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hominum  Salvafor ,  dont  b  rompaçni»»  de  J<'siis  avait  fait 
son  monogramme  et  qu  cHo  a  mnltiplié  à  rinUai. 

Nous  a?ons  dit  dans  notre  Description  de  la  haute  Au- 
vergne que  nous  pensions  que  les  seigMBii  aorergnats, 
qtA  se  croisèrent  en  grand  nombre  pour  la  conqBéte  de 
la  Tem-Sainte ,  et  même  ceux  qui  plus  tard  se  rendi- 
rent en  pèlerinage  à  Jérusalem  et  en  rapportèrent  de 
prédevses  reliques,  dont  ils  enrichirent  nos  églises» 
aTaieiit  dû  épieuTer  le  besoin  de  laisser  des  témoiguages 
de  ces  oouises  lointaines.  Nos  églises  constrnites ,  agran- 
dies oa  réparées,  pour  la  plupart,  au  moyen  des  libé- 
lalités  de  ces  seignenis,  devaient  nécessaiiement  être  le 
lieu  oA,  de  préférence.  Us  ont  tooIu  en  perpétuer  le  sou- 
venir. Il  nous  semblait  alors  que  le  monogramme  dont 
nous  parlons ,  en  le  traduisant  par  I»  Terrm  Jkermatim 
Soeius»  ou  mieux  encore  par  In  IVrm  JAtfrKMism  Soetut 
on  Soett  [associés ,  oonfédèrés  pour  la  Terre-Sainte) ,  était 
snflisant  pour  perpétuer  ce  souvenir. 

D'autres  contradicteurs  pensèrent,  au  Congrès,  que 
cette  explication  était  inadmissible,  par  la  raison  que 
dans  le  moyen-àge  on  c'crivait  Jérusalem  par  HI,  Hiero' 
solyma.  Nous  leur  montrâmes,  à  l'appui  de  ce  que  nous 
avancions  ,  des  monnaies  des  comtes  et  des  comtesses  de 
Provence,  qui  étaient  en  môme  temps  souverains  de  Jé- 
rusalem, sur  lesquelles  on  voit  toujours,  à  ji.irlii  de 
Charles  l*',  vers  1-270,  Jérusalem  écrit  parlU,  haroîus 
Jkerosoiimœ ,  Robert  us  Iherosolimœ  ,  Jnhanna  Ihfrosolimœ^ 
Ludovicus  Iherosolimœ,  etc.  Les  avous-noos  convamcos? 
nous  l'ignorons. 

Aujourd'hui,  comme  alors,  nous  ne  donnons  celte  ex- 
plication que  d'une  manière  dubitative.  Tout  convaincu 
que  nous  sommes  que  ce  monogramme  est  tout  autre 
que  le  IHS  et  qu'il  ne  doit  en  aucune  manière  être  con- 
fondu avec  lui. 
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En  18W),  nous  avons  été  heureux  de  voir  partager 
notre  opinion  sur  la  différence  des  deux  ninnogrammcs 
par  un  homme  de  science,  M.  Pierquin  de  Gembloux  , 
inspecleiir  de  l'Académie  de  Bourges.  Dans  la  longue 
leUie  imprimée,  qu'il  nous  a  fait  l'honneur  de  noiu 
«dresser,  à  cette  époque  (1) ,  on  y  remarque  des  passages 
que ,  vu  la  curiosité  de  oe  monumeut  que  nous  avons  été 
le  premier  à  signaler,  nous  ne  pouTons  nous  dispenser 
de  reproduire  : 

V  Vous  m'avei  fail  Thonnenr  de  me  demander,  Mon- 
•  sieur,  quelle  interprétation  je  donnais  au  prétendu  mo- 
«»  nogrammedu  Clirist  que  Ton  volt  à  la  clef  de  Toûte  de 

la  troisième  eiiapelle,  à  gauciie,  de  l'église  de  Saint- 
»  Pierre-le-Guiilard,  dont  j'ai  en  l'oceasion  de  parler 
»  ailleurs  sous  d'antres  rapports.  Cette  inscription  est 
•»  exactement  la  même  que  celle  placée,  si  spirituelle- 
»  ment  et  si  gracieusement ,  dans  une  aquarelle  de  Sainte* 
»  Jeanne  de  Valois ,  dont  j*ai  publié  un  fae^Hmile ,  et  qui 
»  sert  de  reTers  à  la  médaille  que  j*ai  fait  frapper  eu 
»  rhonneur  de  cette  illustre  fille  de  Louis  XI. 

»  Il  faut  bien  convenir  pourtant  que  très-peu  do  per- 
»  sonnes  remarquèrent  les  faibles  différences  qui  e  xistent 
»  entre  le  monogramme  du  Christ,  imaginé  par  les  Jé- 
*)  suites,  et  l'inscripliou  douL  fi«»u8  allons  nous  occuper, 
»  lorsque  l'on  employa  les  lettres  gothiques  avec  ou  ^.ins 
»  ligatures.  l  a  loraie  de  ces  caraclères  pernieftail  une 
I)  confusion  aussi  facile,  el  r'est  ce  qui  rxjilique  i^mi 
»  quoi  ces  deux  inscriptions  furent  et  sont  encore  cons- 
»  tamment  traduites  par  une  seule  cl  même  phrase.  Il 


(1)  UUn  à  M*  J.-B,  BouUtel,  sur  une  inscription  chrélienne , 
rtgordéi  comm  un  M*mogr«mwu  du  ChrUt ,  IS  pages  in-S'* , 
Bourges,  1810. 
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»  me  semble  cnpcndant  qu'avec  ta  plus  légère  attention 
p  il  est  de  toute  iinpi>ssil)ilit('  de  ne  pas  saisir  instnnta- 
»  nément  one  différence  très-tranchée.  Dans  l  premier, 
1)  cas,  on  effet,  on  lit  bien  distinctement  on 
»  3tt)d ,  tandis  que  dans  le  second ,  toujours  chro- 
j»  nolo^iquement  parlant ,  on  aperçoit  >  tout  aussi  in- 
»  contestablement ,  3^0  »  etc. 

ï)  Eii  supposant  que  le  monogramme  du  Christ ,  adopté 
w  par  les  J»''suiles  ,  (àl  antérieur  à  la  naissance  d'Ignace 
»  de  Loyola,  ce  (jui  ui2  paraît  contraire  à  la  vérité,  on 
»  pourrai!  bien  croire,  sans  doute,  que  dans  le  mot 
i>  la  seconde  lettre,  la  seule  surlaquell»'  nn  iiuisse 

n  élever  quelque  doute,  n'est  point  un  T,  eL  qu  elle  doit 
»  être  forcément  liée  à  celle  qui  suit.  Elle  ne  serait  plus 
»  ainsi  qu'un  U,  tourmenté  par  le  caprice  et  la  bizar- 
j>  rcrie  di  s  manuscripteurs  des  qualoriième,  quinzième 
»  et  seizième  siècles;  mais  cette  opinion  offrirait  des 
»  difficultés  plus  nombreuses,  plus  insolubles.  Elle  n'ex- 
»  pliquerait  nullement  ni  l'isolement  de  la  lettre  3  du 
»  quija  précède,  et  qui  démit  contribuer  à  la  former 
a  pour  que  Ton  pAt  soutenir  que  c'est  un  IQ;  et  enfin  te 
»  barrage  ^constant  du  S  resterait  aussi  sans  explication 
»  plausible.  Ainsi,  la  détermination  de  la  valeur  de  cha- 
»  cune  dt^  ces  lettres  mo  paraît  irrécusable.  Il  ne  s'agit 
w  plus  mîintenant  que  de  trouver  aussi  la  traduction  de 
j>  cette  inscriplioii.  Puis:|ue  sa  véritable  valeur  est  perdue, 
»  c'est  bien  elle  qu'il  faut  rechercher. 

p  Pour  (ju'uue  explication  paraisse  juste  et  naturelle 
i>  il  faut  nécessairement  qu'elle  arrive  comme  les  faits 
0  qui  domièrenl  nais^anei'  au  ni  hi  iinivil  archéoloi;iquc , 
»  c'est-à-dire  que  i  on  expose  soiguc  iM'ment  les  lueta- 
n  morphoses  successives  de  U  rcprésenlalion  d  une  même 
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»  idi'-e ,  jusqu'au  inomcut  où  sa  viTÎtnbïe  valoin  a  i\in 
M  par  se  perdre.  C'est  aiors  (]u  il  toniltr  dans  le  doiuaine 
»  des  conjectures  et  des  interprétations.  Quclqucrois 
»  rerreur  est  tcllemeut  profonde  et  naturelle,  que  per- 
»  soune  lie  s'nviso  de  douter,  mt^mc  légèrenfïcnt ,  de  la 
»  bonté  (ie  i  irjlrrprétation  donnée,  et  que  celle-(  i  est 
»  universeHeiuent  adoptée  bur  parole.  Telle  cbl  uotre 
a  position. 

»  J'ai  r,)(X>nlé  ailleurs  (1)  conimenl  et  pourquoi  le 
i>  illirist  av.iit  élc  symbolisé  sous  la  l'orme  d'un  poisson. 
i>  J'ai  cité  plusieurs  monuments  à  l'appui  de  cette  vérité; 
»  j'aurais  pu  en  indiquer  encore  bon  nombre  d'autres  ['2), 
»  et  k»  lémoignages  des  Pères  de  l'Eglise  n'ont  pas 
9  manqué  à  nos  aasertions.  Nous  aurions  dû  également 
I»  rapporter  beaacoup  plus  d'exemples  des  erreurs  di- 
»  verses  commises  par  des  savants  du  premier  ordre ,  soit 
»  à  propos  de  la  piclnrograpliie,  soit  à  propos  de  l'épi** 
»  graphie  de  ce  divin  symbole  

»  Lorsque  la  compagnie  de  Jésus  imagina  son  mono- 
»  gramme ,  il  olTrit ,  avec  notre  inscription ,  une  telle 
j»  analogie  qu'à  dessein  ou  fortuitement  on  les  a  cons- 
»  tamment  confondus.  Cependant  si  l'on  teut  rapprocher 
j»  attentivement  le  monogramme  adopté  par  les  Jésuites , 
»  c'esi-à-dire  les  lettres  3f^$  {Je$us  kaminum  Sahaior 
•  et  non  pas  eomme  oo  Ta  dit  Jeius  humiHs  tœitlas)  de 
»  l'inscription  dont  nous  parlons ,  on  se  convaincra  hiei  - 
«  tôt  qu'il  n'y  a  pas  moyen  de  les  confondre. 

»  Tel  est.  Monsieur,  l'origine  et  la  Taleur  que  je  donne 
»  au  mot  3^30,  que  l'on  retrouve  sur  la  majeure  partie 

(1)  Sur  le  Poi&soû-Dicu  des  premiei-s  chrétiens,  iu-8»,  Uoiir- 
gcs,  ISIO. 

(2)  BcllocUVierge  au  poisson  de  Rapliîcliln  8»,paiis,  1833. 


57-2 


niSTOUIE. 


»  de  nos  monuments  rclip:ienx  ,  et  que  1  on  a  mal  à  pro- 
»  pos  confondu  avec  le  monogramme  des  Jésuites»  le 
»  souhaite,  Monsieur,  que  cette  eiiplicatioii  cadre  iTee 
»  TOt  propres  opinions.  » 

Si  nous  deYÎons  citer  tous  les  lieux  de  l'AuTergne  o& 
Ton  trouTe  ce  monogramme  reproduit ,  la  liste  serait  très- 
longue  ;  nous  nous  bornerons  à  signaler  ceux  qui  existent  : 
10  dans  réglise  du  Marthuret  à  Riom ,  k  la  yoûte  de  la 
chapelle  à  droite  en  entrant;  2*  dans  Téglise  de  Mauiac 
piés  de  Riom,  dans  les  chapelles  latérales  destinées  an- 
ciennement k  lecoToir  les  tombeaux  de  que^nes>unsdes 
ducs  d'AuTergne;  3^  dans  Téglise  de  llaringues,  où  il 
est  plusieurs  fois  répété;  4*  sur  la  def  de  la  Toùte  du 
porche  du  tombeau  du  comte  de  Montlosier,  à  Ran- 
danne  (1)  ;  5*  sur  la  croix  de  Montfenny ,  qui  date  de 
1536  ;  6**  à  Montferrand ,  à  rextrémité  de  la  rue  qui  con- 
doit  à  Riom,  après  avoir  passé  le  ponl,  sur  1  appui  de 
l'une  des  croisées  de  la  seconde  maison  à  gauche;  7'  sur 
une  très-ancienne  croix,  placée  sur  le  chrinin  qui  des- 
cend à  l'est  de  Neschers  ,  etc. ,  etc.  Dans  noire  collection 
d'anliquités  nous  possédons  plusieurs  bagues  chevalières 
du  moyen-âge,  sur  lesquelles  ce  monogramme efît  fi^Miré. 
Nous  le  trouvons  encore  sur  une  de  ces  espèces  de  pièces 
appelées  Mereaux ,  qui  servaient,  au  nioyen-t1ji:e ,  de 
jetons  de  présence  au  chœur,  dans  les  communautés  et 
les  chapitres.  Celle-ci  appartenait  à  une  communauté  qui 
avait  pris  pour  patronne  la  Mère  de  Dieu ,  proUeirice  de 
la  m^r  ;  la  lé;jendo  ,  semblable  des  deux  CÔtés*  est  AVE 
MAKI  SÏ£LLA  UËl  MATER. 

Pour  compléter  encore  nos  citations,  nous  ajouterons 

(1)  Le  porche  de  ce  tombeau,  sculpté  en  beau  goihi<|Qe, pro- 
vient de  t'ancfenne  église  du  petit  séminaire,  de  CiemioDt. 
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que  dans  le  département  da  Cantal  on  Yoit  tièt-sonTent 
ee  monogramme  dans  les  églises  et  sor  d'anciennes  mal- 
sons. Il  eiiste  plasievrs  fois  k  Saleit  »  k  Saint-Maitin- 
Yalmeimix  »  à  Fontanges,  etc. 

Oq  remarque  dans  un  grand  nombre  de  nos  églises  des 

dalles  historiées ,  inscrustées  dans  le  pavé ,  et  recooTrant 

pour  la  plupart  des  cercueils.  L'image  dudéfànt  yestSOQ- 
vent  reproduite  gravée  au  trait  j  d'autres  fois  ce  sont  ses 
armoiries  ou  des  signes  rappelant  sa  profession  ;  d'autres 
fois  encore ,  ce  ne  sont  que  des  inscriptions  qui  y  ont  été 
gravées.  Nous  en  connaissons  qui  portent  des  dates  de- 
puis le  treizi«''me  jusqu  au  dix-huitième  siècle.  Beaucoup 
ont  été  d(  placées,  et  sur  ce  qui  nous  reste ,  le  frotte- 
ment des  chaussures  se  fait  malheureusement  trop  re- 
marquer. 

Dans  la  chapelle  de  Saint-Antoine  de  la  cathédrale  de 
Clerinont ,  il  en  existe  denv  très- h  elles  considérablement 
mutilées,  et  une  autre  devant  la  porte  d'une  petite  sa- 
cristie du  côté  de  la  partie  du  sud  ;  on  en  voit  deux  aussi 
fort  belles  dans  l'égiise  de  Montfenny ,  sur  le  bord 
de  la  Sioule. 

Ce  que  nous  avons  de  mieux  conservé  en  ce  genre , 
existe  aox  Carmes -Déchaussés  de  Clermont  :  c'est  la 
pierre  dn  tombeau  d' Aldéfiredt  second  abbé  et  second  fon- 
datenr  de  Chantoin,  représentant  son  efllgie  et  portant 
cette  Inscription  :  Hiejaeet  nuigiiUr  ÂXâêflndtttt  pmm- 
ttniiariui  CUavmantU,  qui  refufiâavit  hane  domum  «in- 
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Le  dossin  que  voici  en  donne  une  idée  tn  s-cxacte. 


Dans  1rs  (églises  de  Mauzac,  de  Sainl-Genès-les- 
Carmos  el  celle  des  Jacobins  ,  aujourd'hui  de  Sainte- 
Marie  de  la  Visitation,  à  Clernionl;  à  Clianialiùres,  à 
Amhert,  à  Hovat ,  dans  I  nncionne  abbaye  dcBellaigue, 
dans  l'église  de  Monlaigul-le-Iilanc  ,  dans  relie  de  Ponl- 
gi!.nud ,  (  le. ,  on  voit  de  ces  pierres  tombales  portant 
MMiieujciit  des  inscriptions;  nous  nous  bornons  à  les  iudi- 
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qiier  sans  les  dicrirc,  <itttii(iii  que  les  inscriptions  et  les 
eftigies  des  dcfunts  qu'elles  représentent  sont  pour  la  plu- 
part Irès-lrustes. 

Noos  n'entreprendrons  pas  non  plus  de  décrire  les  tom- 
beaux et  les  pierres  tombales  de  nos  cimetières ,  tout  est 
récent;  nous  signalerons  seulement  les  cimetières  de 
Clcrmontet  de  Riom,  dans  lesquels  un  grand  nombre  de 
tombeaux  se  Tont  remarquer  par  l'élégance  de  leur  ar- 
chitecture et  de  leurs  ornements^ 

En  parlant  des  >itraux  peints  de  l'Auvergne,  de  ce 
complément  nécessaire  des  éjjlises  qui  concourt  avec 
l'archUeeture  ù  symboliser,  à  i<  ;iliser,  pour  ainsi  dire, 
cette  giaude  pensée  catijolique  doiiL  nos  cathédrales  sont 
restées  la  plus  glorieuse  expit  ssion,  nous  n  a^ons  pas 
l'intention  de  nous  occuper  des  progrès  de  l'art  qui  les 
a  produits.  Nous  ne  \oulons*pas  suivre  non  plus  les  di- 
verses périodes  d(^  perfectionnement  dans  la  fabrication; 
mais  seulement  en  piotitanl  des  recherches  de  nos  deux  * 
amis,  MM.  Tlievenot  et  Thibaud,  qui  siucupent  avec 
tant  de  talent  de  lapeinturo  sur  verre,  nous  donnerons 
une  courte  classification  chronologique  des  vitraux  de 
nos  édifices  religieux  de  la  basse  Auvergne. 

La  cathédrale  de  Qermont  renferme  les  vitraox  les  plus 
anciens  de  l'AuTergne.  Indépendamment  de  cet  avantage, 
on  peut  étudier  et  suivre  dans  ce  seul  édifice  les  progrès 
des  différents  siècles  dans  Tart  de  peindre  sur  verre. 

De  la  deuxième  moitié  du  treizième  siècle,  ces  Mes- 
sieurs ont  reconnu  les  verrières  des  chapelles  de  l'abside 
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de  la  têtbédmle  (1),  et  pensent  qu'elles  «oui  ésm  k  la 
■mnificttDce  de  Miat  Looie,  qui  Tint  à  Clcnnont  en  iflSL 

De  la  fia  du  même  siècle ,  les  rosaces  et  les  galeries  de 
la  mftiiie  église. 

Du  cammencement  de  la  première  moitié  da  qnator- 
lième  siècle ,  les  hautes  fenêtres  ogiYales  dn  cbœnr  de  la 
même  église ,  représentant  les  prophètes  et  les  apOCres. 

Vers  la  moitié  du  quatonième  siècle ,  on  aurait  fait 
les  roses  des  parties  ogirales  des  fenêtres  de  la  nef. 

Au  commencement  du  quinzième  siècle ,  la  hante  fe- 
nêtre méridionale  de  la  même  nef,  et  deux  fenêtres  dn 
style  ogival  flamboyant  de  la  sainte  chapelle  de  Vic-le- 
Comle^  représentant  l'histoire  de  l'ancien  et  du  nouveau 
Testament;  et  dans  la  partie  ogivale,  les  attributs  de  la 
passion  poi  les  par  des  anges ,  etc. 

Au  commcnccoient  de  la  deuxième  moitié  du  nu  me 
siècle,  la  première  fenêtre  de  la  nef  de  la  cathédrale  du 
côté  du  nord. 

A  la  même  époque  ou  à  la  fin  de  la  première  moitié 
de  ce  siècle,  les  neul  grandes  croisées  de  la  sainte  cha- 
pelle de  Riom,  représentant  vin^t-huit  grandes  tiimres 
d'apOtres ,  de  prophètes  et  de  pères  de  l'église ,  etc.  La 
partie  ogivale  représente  des  légendes  et  le  jugement 
dernier. 

Les  vitraux  de  la  sainte  chapelle  de  Riom,  peu  con- 
nus» sont  justement  admirés  des  artistes  et  des  anti- 
quaires qui  les  ont  visités.  Rien  en  France,  dit  M.  Theve- 
not  (2),  ne  peut  encore  leur  être  opposé  sous  le  rapport 

(1)  Plusieurs  verrières  horriblement  inallraitées  parla  grêle  de 
1835,  ont  été  si  lulélrmrnl  réparées  par  MM.  Tiievenot  et  Thi- 
baud.  qu'il  est  difUcile  de  dUlioguer  les  vitraux  modernes  des 
vilraiii  anciens. 

(2)  Etêai  hltioriiiue  sur  h  Vitra't ,  tir.,  1837,  |».  ». 
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4e  la  mle.4te»diM  des  oomporiliou ,  de  leur  Ttriété ,  de 
ragencement  et  da  haat  style  des  figures ,  de  k-fioesse  et 
de  la  fermeté  dn  dessin  et  de  la  franehise  de  rexécn* 

tiOD. 

Du  môme  temps  ,  nous  pouTons  encore  cUer  une  eii- 
nonciation  dans  l'église  du  Marthurt  l  de  Riom. 

Nous  Tenons  de  signaler  les  vitraux  ,  de  la  cathédrale 
de  ClermoDt,  de  la  sainte  chapelle  de  Riom,  de  la  sainte 
chapelle  de  Yic-le-Comte,  et  ceux  de  l'église  du  Mar- 
thnret,  dont  les  époques  sont  bien  déterminées;  mais 
ce  ne  sont  pas  les  seuls  monuments  de  ce  genre  que  pos- 
sède le  département  du  Puy-de-Dôme ,  on  peut  voir  en- 
core, aTec  grand  intérêt,  les  Titranx  de  la  chapelle  du 
ebtteau  de  la  Barge,  prés  de  Courpière  (1),  et  ceux  du 
cbœnr  de  l*église  de  Mauiac ,  près  de  Riom.  Ces  demie» 
sont  do  quinzième  et  dn  seizième  siècles. 

Nous  ne  nous  occuperons  pas  des  fragments  de  vitraux 
anciens  que  l'on  peut  observer  dans  un  grand  nombre 
d'autres  églisos  ;  bientôt,  il  faut  l'espérer,  au  moyen 
des  ressources  (juc  l'on  trouve  dans  les  manufactures  de 
M.  Thevenot  et  dans  celles  de  M.  Thibaud,  on  imitera 
bientôt,  {«xir  les  prituipales  de  nos  églises  l'exemple 
suivi  pour  les  églises  du  Port  et  de  Saint-Cicnès-les- 
Carmcs  à  Clermont,  de  Saint-Amable  et  du  Marthuret  à 

(1)  Ces  vitraax  portent  les  figures  du  R.  P.  en  Dieu  M.  C.  de  La 
Barge ,  abbé  deSatat-André-les-Clermont,  ettfTdrtc,  arcbldiicre 
et  comte  de  Lyon ,  prieur  de  Salviac  et  d  Ogerolles  ;  2"  de  11.  F* 
de  La  Barge ,  chevalier  de  l'ordre  du  roi ,  capitaine  de  50  hommes 
d'armes  ;  3»  de  dame  Gabrielle  Des  Essarls ,  femme  rte  ce  dernier  ; 
4°  d' Antoine  de  La  barge ,  chevalier  ^  5°  de  dame  Cliarlolte  de  Ri- 
velre  »  sa  femme  ;  6*  de  Louis  de  La  Barge«  abbé  dTdrae ,  chanoine 
et  Gorole  de  Lj on  »  prieur  de  Saulmoer,  eic 
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Rlom,  de  Saint-Cemeaf  à  Bittom,  de  Royit,  IfoBtfeT' 
nod,ete.  (t). 


Fresques. 

La  grandf  sîniplicité  que  1  on  apportait  dans  le  moyen- 
âge  à  ia  (it'coralion  de  l'intérieur  des  égalises  a  fait  naître 
la  nécessité,  pour  leur  donner  un  aspect  plus  gracieux  y 
d'y  faire  exécuter  des  pcintares  sur  les  murs. 

Grégoire  de  Tours  (-2)  nous  rapporte  un  fait  qm  pnwve 
que  nous  avons  été  des  premiers,  en  Aufeigne,  à  pos- 
séder des  fresques.  La  femme  de  saint  Namace ,  neu- 
vième évêqne  de  Ciermont  >  qai  monrnt  en  462 ,  fit  bAtir , 
suiyant  cet  historien ,  hors  des  murs  de  la  ville ,  la  basi- 
lique de  Saint-Etienne  (aajourd*hni  Saint-Entrope] ,  et 
comme  elle  yonlait  Tomer  de  peintures ,  elle  se  tenait 
là ,  nn  livre  sur  les  genoux  et  lisait  l'histoire  des  temps 
passés,  pour  indiquer  aux  peintres  ce  qu'ils  devaient  re* 
présenter  sur  les  murs. 

Les  peintures  ont  disparu  avec  cette  ancienne  église. 

On  retrouve  très-fréquemment  dans  nos  temples  des 
traces  d'anciennes  peintures ,  recouvertes  par  de  nom- 
breuses couches  de  badigeons.  Aujourd'hui  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  fragments ,  cl  encore  sont-ils 
très-mutilés. 

Ce  que  nous  avons  de  plus  remarquable  ce  sont  deux 
peintures,  qui  existent  dans  l'é^ylisc  d'Ennezat. 
Voici  l'explication  qu'en  donne  M.  Merimec  [3); 

(1)  On  voi!,  dans  la  chapelle  du  ch.^teau  de  Randan,  des  vitnin 
sortis  de  la  maniiracture  royale  de  Sèvres. 

(2)  Liv.  second,  cliup.  XVtl. 

(3;  Noies  d'un  voy.  co  Auvergne ,  etc. .  p.  376. 
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«  pciolore  de  la  clOlore  do  chœur,  vert  Teolrée 
»  da  collaléral  sud  se  divise  en  deux  composiiioiis.  La 
»  première,  représentani  le  jogement  deroier,  montre 
»  le  Glirist  sur  son  trtoe,  dans  one  attitude  menaçante , 
-  séparant  les  damnés  des  élus.  A  sa  droite,  la  Vierge 
»  et  plusieurs  Saints ,  à  genoux,  essaient  de  le  fléchir, 
»  A  gauche,  saint  Jean,  je  crois,  et  quelques  antres 
»  Saints,  semblent  conduire,  en  présence  du  juge  son- 
>  verain ,  le  donataire  du  tableau  et  une  de  ses  parentes. 
»  Autour  du  Christ ,  deux  anges  sonnant  de  l'oliphant , 
n  aunonccnt  le  dernier  jour.  Un  peu  plus  bas,  un  ange , 
»  armé  de  loulcs  pièces,  comme  un  chevalier  du  qiiin- 
»  zième  si/'cle ,  chasse  les  damnés,  que  des  dinhies  pré- 
»  eipilenl  dans  une  énorme  gueule,  qui  est  l'entrée  de 
»  l'enfer. 

»  La  seconde  eomjxisitron  occupe  I;i  pnrli«-  iiWVi  ieiire 
»  de  la  muraille.  I-^ile  représente  un  nnfîe  contemplant 
n  lin  cadnvre  d  un  air  de  comna<;sion.  Une  banderoîe  est 
•  entre  les  mains  du  cadavre,  SJr  laquelle  on  lit  ces 
j»  vers  : 

M  rryn  pour  mol  qnl  nie  regardes, 
n  Oii.ii  lycl  scnis  (|uïïî  que  lu  tardes. 
»  Fais  bien  tandis  que  Ui  vis. 
»  Quar  après  la  oiorl  n'auras  oulz  amis. 

n  L*ange  tient  une  légende  avec  cette  inscription  : 

»  Rcguarda  la  ^^i  nii  pilyé  de  iialuii-  Imiiiayne , 
»  Coniracï  viciil  a  dcslruccion  ei  Coruia  \  ilayue. 

»  Enfin,  au  haut  de  la  composition  on  en  trouve  la 
B  date,  avec  le  nom  du  donataire  : 

»  Hic  iacel  dnus  Sicphanus  Harem,  canonicus  et  rec- 
)i  for  istiits  rrclc  et  An  foui  a  Bun'lfa  amUla  (umiia?)  eius 
1}  et  fn-if  (la  i  u-,'/     (/  w7  jJt\  C(  'puto  sic). 
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M  tableau  m'a  paru  peint  au  vernis,  et  la  coDser- 
»  Tatiun  CD  est  parfafte.  Le  dessin,  très-iococrect t  an* 
»  nonce  un  artiste  d'un  talent  inférieur.  > 

Le  second  tableau ,  peint  à  fresque  et  plus  grand  que  oo* 
lui  dont  nous  Tenons  de  parler,  couvre  la  partie  infériem 
de  la  muraille  latérale  danord»  fea  le  milieu  da  chcBiir. 
U  te  dlYÎse  aussi  en  deox  compositions  distincles  :  l'ane 
annieflsas  de  l'autre.  Dans  celle  da  liavt,  c  oiiToit»  con- 

•  tiaoe  M.  Mérimée,  ma  milien  d'un  paysage  et  devant 
a  vue  giande  cfoîx,  trois  hommes  à  eheral ,  richement 
»  habillés  de  sonbierestes,  dont  les  longues  manches 
»  retombent  jnsqoes  sur  lenrs  étriers.  Cbacim  porte  un 

•  Ikncon  sur  le  poing ,  et  des  chiens  les  suivent*  Trois 

•  fantômes  se  présentent  à  enx ,  espèces  de  cadiTres  dé- 
0  cbamés ,  se  tenant  par  la  main ,  comme  les  sorciers 
9  de  Macbeth.  An  bas ,  une  snite  de  qnatrains  plus  qa'à 
»  demi  effacés,  contient  nn  dialogue  entre  les  spectres 
»  et  les  chasseors,  et  autant  que  j'en  ai  pu  juger,  leur 
»  sens  ne  diffère  point  des  légendes,  qui  accompagnent 
»  d'ordinaire  les  danses  macabres.  Ces  spectres  sont  des 
»  personnifications  de  la  mort,  railleries  de  sa  part, 
i>  plaintes  et  regrets  des  chasseurs  surpris.  Je  suppose 
u  que  cette  composition  fait  alinsion  a  la  fin  tragique  de 
»  quelques  seigneurs  du  pays  ;  mais  la  tradition  s'en  est 
»  perdue. 

»  Le  bas  de  la  paroi  rcpres<  nte  la  Vierge  tenant 
»  l'enfant  Jésus  sur  ses  g^enoux,  entourée  d'un  grand 
»  nombre  de  personnages,  dans  une  attitude  d'adora- 
»  tion ,  conduits  par  un  religieux.  Les  hommes  sont  à 
»  la  gauche  de  la  Vierge ,  les  femmes  à  sa  droite.  C'est 
»  à  n'en  point  douter  le  donataire  et  sa  famille.  Au- 
»  dessus  du  tableau  on  lit  cette  inscription  latine  : 

»  Anm  dni  MCCCCXX  fecU  fieri  hâc  ystôria  dnm 
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»  Robertut  de  Bassinhac  huius  èccle  can  et  iziaci  eu- 
9  rallis  ob  rem  incisam  hic  (i)  et  inmemoria  eius  nialris 
»  et  pains  fratrumq;  et  sororum  ci  us,  royal  Le  ut  fidelium 
»  aie  requiescat  in  pace  amen,  a 

Malgré  les  incorrections  que  l'on  remarque  dans  ces 
peintures,  elles  ne  laissent  ;ias  d'annoncer  un  assez  grand 
talent  de  la  part  de  l'auteur.  La  ttHe  de  la  Vierge ,  sur- 
tout ,  est  véritablement  belle ,  et  ses  traits  respirent  la 
douceur  et  la  grâce.  Elle  rappelle,  suivant  M.  Mérimée, 
les  types  ordinaires  du  Vcnigin,  tant  par  la  coupe,  un 
peu  carrée  du  visag:e,  que  par  l'extrême  tùenveillance 
répandue  sur  toute  sa  physionomie. 

D'autres  fresques  ont  été  dérouvprt<^s ,  à  diverses  re- 
prises, sous  des  couches  de  badigeons,  dans  les  églises 
d'Issoire  (-2) ,  de  Saint-Cerncuf,  de  Billom,  et  même  à  la 
cathédrale  de  Clermont. 

Il  en  existe  un  petit  échantillon  au-dessus  d*un  an- 
cien tombeau ,  dans  l'église  des  Dames-Saiote-Marie  des 
Jacobins,  à  Clermont t  mais  dont  les  conlenn  ne  dé- 
notent pas  une  grande  ancienneté. 

On  peut  en  voir  plusieurs  dans  le  ch.lteau  de  Ville- 
neuve, canton  de  Saint-Germain-Lembion;  mais  pea 
distinguées  t  «luant  aux  oonleurs. 

(1)  Cest  à-dire  le  Ubleaa  des  chasseurs  surpris  par  la  mort. 
(S)  La  fresque  d'Issoire,  placée  daasone  chapelle  de  la  tour  de 

àrMif^  (h\  porche,  représente  le  jugement  dernier  Saint  Mlch^ 
pesc  les  âmes  dans  une  balance,  cl  du  plateau  qui  sahnisse, 
loi  réprouves  sont  précipités  dans  la  gueule  d'un  énorme  dragua , 
qat  représente  renfer. 
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Dans  les  (omps  de  g'uerrr  H  de  liouhlos  civils,  beau- 
coup de  \illes  se  liroiit  i<  nuiiquer  par  dos  preuves  in- 
contestables de  lidelilc  et  de  dévoùmeiil.  Elles  eu  reçurent 
de  uos  rois  «  à  litre  de  ri  compense  ♦  entre  autres  privilèges, 
raulorisation  de  placer  sur  leurs  bannières  des  armoiries 
composées  de  cuuloun»  et  d'cml)lèmes  allégoriques.  Plus 
tard  les  armoiries  devinrent  en  grande  mode  et  il  Tut  fa- 
cile, à  chaque  ville ,  d'en  obtenir.  Aujourd'hui  que  nos 
chartriers  ont  disparu ,  nous  avons  à  peu  près  entière- 
ment perdu  les  moyens  d'expliquer  ces  cmbU'^mes  allé- 
goriques, que  chaque  ville  tenait  cependant  i  honneur 
de  rappeler  et  de  conserver. 

Ainsi ,  par  exemple*  on  ne  sait  rien  de  bien  pn^eis  sur 
la  composition  des  armoiries  de  la  ville  de  Clermoiit , 
qui  sont  :  d*Àiur  à  ta  croix  de  gueules  p  eanumnee  de 
quatre  fleure  ée  Ki  d'or.  On  pense  que  la  croix  rouge , 
qui  est  celle  des  croisés,  vient  de  ce  que  la  première 
croisade  a  été  prèchée  à  Clermont ,  en  1095.  Quant  aux 
quatre  fleurs  de  lis,  nous  croyons  avoir  lu  dans  une 
charte  ou  dans  un  vieux  manuscrit ,  que  nous  ne  savons 
où  retrouver,  qu*clles  furent  données  à  notre  ville  par 
Henri  IV,  en  reconnaissance  de  sa  fidélité. 

Nous  ignorons  absolument  l'origine  des  armoiries  des 
autres  principales  villes  de  notre  département: 

1»  Riom  portait  :  d'Azur^  à  deux  fleurs  de  lis  d'or  en 
chef,  et  un  R  du  même,  en  pointe; 

2"  Pour  Issoire  :  la  couleiir  ou  le  mêlai  de  l'écu  nous 
sont  inconnus,  de  même  que  la  couleur  ou  le  métal  de  l'Y 
couronne,  placé  au  centre  de  l'écu;  ou  croit  que  le  champ 
était  d'azur. 
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3»  Pour  Thiers ,  il  en  est  de  iiième  ;  nous  ignorons  et 
1  un  ignore  dans  la  ville  la  couleur  ou  le  métal  de  l'écu. 
Nous  \ oyons  seulement  dans  l'armoriai  d*Auvergnc, 
Bourbonnais  et  Forés,  composé  par  Ciuillaume  Revel, 
qui  vivait  sons  Charlc:^  Ml,  que  la  bannière  de  cette 
ville  était  chargée  de  deux  léopards  passant,  sans  dis- 
tinction de  couleur  (1)  ; 

4**  Ambert  portait:  D'azur  à  la  croix  d'argent,  can- 
tojmée  de  quatre  trèfles  d'or.  Le  tout  surmonté  d'un 
cordon  portant  cette  devise  :  Fai$  ce  que  devra,  adoiegnê 
que  porra; 

5^  Montferrand  portail  :  ffar  au  grifim  de  gueuleê,  la 
partie  infériêure  de  simple» 

BiUom  portait  :  D'axnr*  à  la  forlerem  erûnêUée  H 
mofùnnée  d^or,  ajourée  de  mêm$  que  le  champ  ei  êwrman- 
téê  de  irins  feun  de  lis  d^or,  rangées  en  chef; 

7*  Aigtteperse  portait  :  Gironnée  d'argent  ei  de  gueules, 
au  ehefdenehd  d^axur,  chargé  de  trois  feurs  de  lis  ^or;  sur 
le  iout^  ifosur  à  la  fleur  de  lis  dîwr,  cùunmnêe  du  mime* 

Nous  pourrions  encore  citer  beaocoup  d'antres  petites 
Tilles,  bourgs  ou  simplement  chef-lieu  do  commune, 
qui  avaient  leurs  armoiries  ;  mais  pour  ne  pas  tomber 
dans  la  superflnité,  nous  nous  abstenons* 

Itoinerien. 

Depuis  le  retour  vers  les  gofttsde  nos  bons  aïeux,  les 
boiseries  sont  devenues  robjet  des  recherches ,  non-seu- 

(i)  I}n  vaisseau ,  sculpté  sur  la  porte  de  la  mairie ,  est  considéré 
par  lei  babitants  comme  la  représentation  des  armoiries  de  la 
ville:  nous  pensons  qulls  se  trompent,  rien  ne  JusUlle  cet  em- 
blème ,  pas  même  son  oommeree  et  sa  grande  eiporiatlon  de  cou  • 
lellerie. 
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lenient  des  antiquaires,  mais  encore  des  gens  du  monde 
de  toutes  les  classes. 

Le  département  du  Puy-de-Dôme  renferme,  en  ce 
genre,  de  très-jolies  clioses.  <JiU'iques~unes  de  nos  églises 
j)ossôdent  des  mobiliers  précieux  en  statue*?»  ehaires  à 
pri^cher,  etc. ,  et  plusieurs  châteaux.  (1)  ou  maisons  bour- 
geoises en  renferiti(»nt  aussi. 

Nous  citerons  en  première  liçne  les  boiseries  de  l'église 
de  Saint-Amabie  de  Riom,  où  des  enfants,  mordus  par 
des  serpents ,  expriment  les  différents  degrés  de  la  dou- 
leur; celles  de  l'église  de  Beauregard-I'Evêque ,  qui  pro- 
viennent du  couvent  des  Minimes  du  voisinage.  Celles 
des  ^lises  de  Saint-Pierre-les-Minimes  à  Glermont ,  de 
Besse,  de  Mauzac,  de  Manzat,  de  la  Sainte-Chapelle 
d'Aigaeperse  (la  tribune),  et  celles  des  églises  d'Inoire 
(deux  panneanr  de  la  chaire  et  deux  deyants  de  piliers 
du  clMBur),  de  Solignat  (le  retable  eat  très-beau),  etc. 
A  Augerolles,  arrondissement  d*Ambert,  les  fonds  bap- 
tismaux, notamment,  sont  très-remarquables  ainsi  que 
deux  devants  d'autels  ;  celui  de  droite  représente  un 
sujet  qui  a  beaucoup  de  rapport  à  une  danse  macabre: 
la  mort  placée  au  milieu  de  têtes  coiffées  de  mitres,  de 
couronnes,  etc. ,  tenant  de  la  main  droite  une  faux  et  de 
la  îî.iuche  un  sablier  ,  semble  commander  aux  digni- 
taires c  hez  les  vivants.  Le  piédestal  sur  lequel  elle  est 
placée  porte  cette  inscription  : 

Je  vais  d'un  pas  é^ral  saisir  les  rmporeurs. 
Les  papes,  les  rois,  maUres  el  serviieurs; 
Ha  Ikas  te  lève  partout ,  et  ce  sable  me  dira 
A  quel  Jour,  à  quelle  heure  lu  paneras. 


(Ij  Nous  pouvons  citer  particuUèreaieul  celui  de  Villeneuve  , 
prés  de  Narieuge,  où  ron  volt  des  suijels  latyrlques  et  allégorl- 
i|uef,  d'une  txécuiion  assez  soignée. 
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Le  devant  d*aa(el  de  gauche  représente  l'Annoncia- 
tion (1). 

La  cathédrale  do  Clermont  possédait  »  avant  1793  «  des 
stalles,  chef-d'œnrro  de  scnlpture  de  Gilbert  Chapart, 
exécutées  par  ordre  de  Jacques  d*Amhoise ,  notre  évêque 
de  1505  à  1516  ;  mais  la  hache  révolutionnaire  a  tout 
détmit. 

Quelcpies  portes  d'églises  et  de  maisons  particulières, 
qui  subsistent  encore,  sont  assez  remarquables  par  leurs 

sculptures,  ('elle  de  la  Saintc-Chapolle  d'Aiguepersc  pré- 
sonle  des  médaillons,  des  lèlesel  des  arabesques  assez  bien 
sculptés.  >'ous  nViitreptendious  pas  d'en  décrire  boau- 
eoiip  d'autres  que  nous  lonnaissons,  nous  nous  arrèlc- 
rons  seulement  à  une,  la  plu^  (nrieu.se. 

La  porte  d<»fit  nous  voul<»u>  parler  existe  près  de  la 
cathédrale,  dau^  une  impasse,  rue  llevnnt-Clermont ,  et 
fient  à  la  maison  i)es^'ran^^es.  Klle  est  à  la  pince  où  elle 
semble  avoir  été  posée  à  l'épocjne  de  sa  eoul'ection.  Sur 
pierre,  sur  fer  et  sur  bois  se  troinent  représentés  les 
monogrammes  de  Henri  H,  roi  de  France  et  de  Diane 
de  Poitiers,  sa  maîtresse  [-l].  Au  haut  de  la  porte  on  lit 
l'Inscription  suivante,  gravée  sur  pierre  :  Ix  sole  posirr 

TABERNACt'LUM  Sl't'M.  PSAI..  XVIILM»  1).  LVU.  Jusqu'ici 

le  sujet  de  cette  porte  a  clé  pour  nous  une  énigme 
indéchiffrable.  Toutes  nos  reclierches  ont  été  iuliiic- 
tueuses  pour  découvrir  le  motif  qui  l'a  fait  ériger*  Ucori  II 
n*a  pas  mis  le  pied  à  Clermont  non  plus  que  Diane  de 
Poitiers.  Si  on  veut  y  voir  un  fait  de  commémoration , 

(1)  Les  boiseries  de  l'église  des  Cannes,  à  Clermont,  sculptées 
lotit  réccmnienl,  iiniieni  parraileuienl  les  nneiennes. 

(2)  Ces  inonogramincs  sont  les  mémos  que  ceux  qid  existent  dans 
les  chikieauitfAnet  et  de  ClieDonceaux  et  au  Louvre. 
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ce  ne  peat  (tre  qu'en  haine  de  Catherine  de  Médicis,  en 
fa?ettr  de  laquelle  un  arrêt  rendu,  en  1557,  époque  de 
la  construction  de  cette  porte ,  la  met  en  possession  du 
comté  de  Glermont,  qui  appartenait ,  depuis  1202,  aux 
éTdqnes.  Alors,  comme  nous  le  disons,  on  associa  en  haine 
le  chiflDre  du  roi  Henri  II,  son  mari,  à  celui  de  Diane 
de  Poitiers,  qui  avait  acquis  un  pouvoir  tellement  com- 
plet sur  l'esprit  du  roi,  qu*on  la  considérait  à  peu  près 
comme  la  véritable  souveraine.  «  Elle  se  mêlait  de  tout, 
»  dit  Méxeray ,  parlait  de  tout ,  pouvait  tout  et  était  l'âme 
A  des  conseils.  Et  afin  qu'on  sut  que  c'était  elle  qui  lé- 
»  gnait ,  le  monarque  voulait  qu'on  VU  dans  les  tour- 
»  nois ,  sur  ses  devises ,  et  même  sur  les  frontispices  de 
SOS  bàliments  royaux. ,  un  croissant,  des  arcs  et  des 
i>  flèches.  » 

I.n  (  iMiti  iiK  I  illitnilee  que  le  roi  avail  liaris  les  lumières 
de  i>iaiie  a  pu  aussi ,  ce  nous  semble  ,  inspirer  l'idée  de 
l'inscription  qu'on  lit  sur  notre  porte  :  Il  a  placé  son 
temple  dans,  le  soleil. 

Nous  laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  à  i  e  ttio- 
nument  telle  interprétation  que  i  on  jugera  convenable. 

mmimmtÊm  den  quinzième  et  aelslème  «iècles. 

Le  temps  qui  détériore  tout  et  le  goût  des  construc- 
tions modernes,  nous  ont  laissé  peu  d'exemples  de  ces 
maisons  si  originalement  construites  en  bois,  dans  les 
quinzième  et  seizième  siècles.  On  peut  en  voir  encore 
cependant  quelques-unes  très-remarquables  à  Thiers,  à 
Montferrand ,  à  Glermont,  à  Riom,  h  Besse ,  à  Ghanonat 
et  à  Maringues.  Dans  peu  de  temps,  sans  doute,  nous 
ne  connaîtrons  ces  monuments  que  par  les  gravures  qui 
nous  en  restent. 
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Les  cloches  qui,  comme  l'a  dit  M.  l'abbo  Jiarraud  (1) , 
môlent  les  pompes  de  leur  grande  voix  à  toutes  les  fîtos 
dt'  la  famille,  de  la  patrie  et  de  la  religion  ,  mériteraient 
bteu  ici  une  description;  mais  la  eraiiile  d'entrer  dans 
des  détails  fort  longs  et  que  le  plus  grand  nombre  de  nos 
lectenr»  ne  trouveraient  peut-Ctre  pas  suflisammeot  in- 
téressants, noos  déiermine  À  lésenrer,  pour  on  travail 
spécial,  les  doeumente  que  nous  avons  recueillis  sur  les 
cloches  de  l'Auvergne. 

Les  cloches,  par  la  variété  de  leurs  reliefs  et  par  les 
inscriptions  dont  elles  sont  toujours  chargées ,  doivent 
foire  pirtie  des  recherches  des  archéologues.  Quelques- 
nnes,  comme  celle  qui  sert  de  belîroi  à  Montferrand» 
par  exemple,  et  dont  M.  Thevenot  nous  a  donné  une  des- 
cription (2),  entrent  dans  le  domaine  de  l'histoire  locale. 
Fondue  en  1567  »  après  le  passage  de  Charles  IX  à  Mont- 
ferrand; elle  porte  plusieurs  inscriptions. 

Snr  un  premier  cordon  on  lit  : 

Vas  mL  V.  LXVII,  Cakolo,  cevks   noxo 

KSGNAirrB  ,  A€  GRATE8  BEDMTB.  V08  DOUIirO. 
MOMTFBKEAMD. 

Sur  un  second  : 

ReGINA  CŒU  LiBTARE,  et  TB  DEUM  LaUDAKIS. 

Sur  le  corps  de  la  cloche  sont  placées  çâ  et  \h  des 
empreintes  tr6s-curieases  de  croix  grecques  t  i  l  nées  h 
cabochons  et  incrustations,  de  petits  reliquaires  iiinies 

(1)  Bulletin  nfn^tnnfr^tnî ,  t.  X,  p.  93 
[2]  TabUlles  hisl.  de  lÀuv.^  i.  Ul,p.  iW. 
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des  émaox  de  Limoges,  plusieurs  reliefs  d'après  des 
ivoires  sculptés,  représenUnt  la  passion,  udc  Vierge 
byisnlrae  allaitant  l'enrant  Jésus,  des  figures  de  Saints 
et  des  vignerons  (aillant  la  vigne,  les  armes  de  France 
et  celles  de  MontferraDd,  le  grilTon  rampaat,  armé  et 
lampassé  de  gueules,  parti  de  sinopic. 

Long-temps  avant  qu'on  employât  les  cloches  dans  les 
églises  chi^tiennes,  on  se  servait  d'instmroents  s( mbla- 
liles  pour  divers  usages ,  et  en  particulier  pour  former 
des  assemblées;  ainsi,  leur  origine  est  inoonnae  et  re- 
monte à  la  plus  baute  antiquité. 

Nous  ne  pouvons  dira  que  quelques  mots  sur  les  tapis- 
series, attendu  que,  n'ayant  Jamais  entendu  citer  des 
choses  bien  remarquables  en  ce  eonre  dans  le  Puy-de~ 
Dôme ,  nos  recherches  se  sont  fort  peu  dirigées  de  ce 

côté-là. 

QnelqnesHins  de  nos  anciens  cbAteaux,  et  mCroe  quel- 
ques maisons  particulières,  en  renferment  de  tant  soit 
peu  intéressantes ,  mais  pas  assez  cependant  pour  méri- 
ter une  description.  Les  plus  belles  et  les  mieux  conser- 
vées que  nous  puissions  signaler  sont  celles  que  Ton  peut 
voir  dans  les  chftteaux  d'Effiat ,  de  Domaize  et  de  Cbaie- 
ron.  Nous  pourrions  encore  en  indiquer  dans  quelques 
maisons  particulières,  à  Thiers,  à  Vîc-Ie-Comte ,  à  Ar- 
tonne,  etc. 

La  renaissance  a  clos  historiquement  le  moyen-Age  ;  la 
révolntion  qu'elle  apporta  dans  Tarchitecture  Gl  oublier 
le  style  ogival. 
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D«DS  le  ieixième  siède,  la  Knaimnce  ii*a  pour  ainsi 
dire  |»as  imprimé  de  nM>UYflaient  en  AoYei^gne.  A  l'ex- 
oeplioD  des  meubles*  des  boiseries,  de  l'église  de  Saint- 
Jean  d*Ambert,  et  du  retable  de  la  Sainte-Chapelle  de 
VIc-le-Comie ,  nous  n'avons,  à  Trai  dire,  aucone  cons- 
truction qui  mérite  d'être  particulièrement  citée;  mats 
postérieurement  de  grands  et  msgniSques  édifices  se  sont 
élevés  dans  les  villes  de  Clermont  et  de  Riom ,  et  aujour- 
d'hui nous  pouvons  dire  que  nous  sommes  dans  une  ligne 
de  véritable  progrès.  Les  constructions  (|oe  Ton  Tait  ac- 
tuellement dans  ces  deux  villes  se  font  remarquer  par 

le  bon  goût  de  Tarchitecture  et  de  l'ornementation. 

Du  style  d'architecture  du  temps  de  Louis  XV,  nous 
avons  l'église  de  Saint-Pîerre^'lee-Minimes  et  la  chapelle 
des  Carmes-Déchaussés  à  Clermont,  dont  nous  ne  par- 
Ions  que  pour  comprendre  les  monuments  de  tous  les 
âges  dans  cette  statistique. 

Ici  se  bornerait  ce  que  nous  avons  à  dire  sur  les  an- 
tiquités et  les  monuments  du  département  du  Puy-de- 
Dôme,  si  pour  rendre  notre  travail  plus  complet,  nous 

n  avions  pas  encore  à  ajouter  (juolqut's  mots  sur  des 
objets  qui  n'ont  pu  tiouvei  plac  e  dans  nos  descri|)tions 
concernant  le  moyen -âge.  Nous  allons  en  faire  le  aujcl 
d'un  chapitre  complémentaire. 

OMETS  DIYBIMI. 

PonriES  DE  Flâcbes  vu  fee. 

Beaucoup  de  nos  principaux  chàtcaiiv  ouï  eu  à  soute- 
nir des  sièges  dans  le  moyeu -âge,  contre  les  Anglais, 
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contre  les  Ligueurs  et  même  contre  des  seigneurs ,  dans 
des  discussions  de  voisins  à  voisins;  aussi  il  n'est  pas 
rare  de  découvrir  dans  les  champs  qui  avoisinent  ces 
châteaux,  des  bouts  do  flèches  eu  fer.  Nous  en  avons 
nous-mc^me  découvert  jfiusieurs  fois  autour  du  roiht  r 
qui  suppr)rtait  ]o  château  de  la  Uocho-Vrndeix,  pris  et 
occupe  par  1rs  Anglais,  vers  la  i\u  du  quaior/Jèmesièrl»*. 
Nous  eu  av(jos  enraiement  trouvé  près  des  châteaux 
d'I'sson,  de  Buron  ,  de  Sémicr,  de  Touriiocl ,  de  Blot-le- 
Hoclier  et  de  Chàtid^^uyon.  Ce  dernier  fut  assiéf^  et  pris 
parles  Ligueurs  en  1590. 

Près  de  ces  mûmes  châteaux ,  et  notamment  près  de 
ceux  d'Usson  et  de  BurtNi.  on  découvre  aussi  des  frag* 
nients  de  boulets.  Nous  en  possédons  plusieurs. 

11  existait  dans  une  chambre  du  clocher  de  Montfer- 
rand.  an  milieu  des  archives  de  la  ville,  une  grande 
quantité  de  flèches  destinées  au  siège  que  Hontfemnd 
soutint  en  1245.  Nous  avons  déposé  toutes  ces  flèches 
dans  le  musée  de  Clermont  ainsi  que  quelques  fragments 
des  arbalètes  qui  servaient  &  les  lancer.  Le  fer  de  ces 
flèches,  auquel  on  donnait  le  nom  de  Ftivlon,  est  court, 
la  pointe  est  carrée. 

Pou  lE  DE  LA.  SACRISTIE  DE  L'ÉGUSE  D'ENKEZAT. 

Cette  porte,  admirée  depuis  long-temps  par  les  curieux 
et  les  amateurs  d'anrionnes  peintures,  a  été  sur  le  point 
de  franchir  les  liiniit  ï.  de  notre  département  pour  aller 
à  Paris.  Déjà  une  nouvelle  porte  de  (  liène,  promise  en 
échange ,  roulait  sur  les  gonds  qui  l'ont  supi)(>rtée  pen- 
dant si  lon^-temps,  lorsque  nous  tûmes  prévenus  des  dé- 
marches laites  jKMir  1  eiile%  erneni .  >f»ns  n<!r<'ss  nues  nos 
réclamations  à  M.  le  préfet ,  qui  y  til  non-seulement 
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druil,  mais  qui  payt  de  ses  deniers  la  lUNiTelle  porte 
et  qui  fit  don  de  raocienne  su  Musée  de  dermont,  où 

elle  fijrure  aujourd'hui.  Celle  porte,  formée  de  panneaux 
proveiianl,  selon  toute  apparence,  des  anciennes  boise- 
ries de  l'éfçlise  d'Ennezat ,  est  couverle  de  peintures  au 
Ternis,  fort  curieuses.  On  voit  dans  le  haut  trois  abbés 
portant  crosses,  assis  dans  leurs  chaires  ,  reTMus  de  cos- 
tumes magnifiques,  brodés  d'or  et  de  pierreries,  portant 
des  mitres  ln''S-basses.  On  pense,  avec  quelque  raison, 
que  cet  ouvrage  est  de  queltpie  ailistf  ilalien.  Le  des- 
sin est  très-correct ,  et  les  fijnircs  ue  sont  pas  sans  tnv- 
rile.  Quoique  Irès-mutilc,  ce  morceau  doit  Otre  considéré 
comme  précieux  ;  il  nous  donne  une  idée  de  la  peinture 
du  quatorzième  et  peut-être  du  treizième  siècle. 

VASKfi  DE  TEHRE. 

Nos  cimetières  du  moyen-flge,  quoique  recélant  beau- 
coup moins  d'objets  enfouis  dans  les  sépultures  que  les 
cimetières  gallo-romains,  nous  fournissent  cependant  de 
temps  h  autre  des  vases  de  terre  et  des  ustensiles  ayant 
servi  aux  usages  domestiques.  Les  vases  que  l'on  trouve 
dans  les  cercueils,  à  côté  des  ossements  des  défunts, 
sont  en  général  d'une  terre  grossière  et  d'une  forme  peu 
gracieuse.  Ces  vases  semblent  avoir  ser>'i  plus  particuliè'* 
rement  à  contenir  des  aliments  ;  nous  les  devons  proba- 
blement à  cet  usa^e  très-répandu  dans  notre  pays  de  dé» 
poser  à  côté  da  défunt  le  pot  on  Técaelle  dont  il  se  ser- 
vait de  son  vivant. 

Nous  en  possédons  plusieurs  provenant  de  diverses  lo- 
calités ,  et  notamment  des  anciens  cimetières  de  Neschers 
et  de  Romagnat . 


m 
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Masse  d'aemes. 

Bans  des  fouilles  qui  furent  fiiites»  il  y  a  «ne  doutainc 

d'années*  par  M.  Chassaing,  dans  le  château  d'Ecole, 
silué  sur  los  Ironlièrcs  de  l'Auvergne  et  du  Bourbonnais, 

on  dc'couvril  les  resles  d'une  armure  et  une  belle  mas&ti 
d'arme  de  ia  leuaissance  que  nous  |M>Si>édous. 

CaOââË  JJ  ABBÉ. 

Un  touilicau  iul  docouverl  au  mois  de  juin  18*27  ,  dans 
l'égalise  de  Manglieu ,  canton  de  Sauxillanires  ;  mais  comme 
periK)auc  ne  se  trouvait  là,  pour  pon^ nir  juger  de  la 
date  et  de  l'importance  des  objets  (pi'il  renfermait ,  tout 
fut  liMiilcversé  et  anéanti.  Au  dire  des  ouvriers,  c'était 
la  dépouille  d'un  évf^que;  sa  crosse  se  trouvait  placée  à 
sa  droite  et  tout  est  tombé  en  poussière  au  premier  con- 
tact de  l'air.  Le  haut  de  la  crosse,  en  cuivre,  a  seul 
résisté.  Nous  la  devons  à  la  complaisance  de  M.  Molinicr, 
ancien  notaire  à  jUanglieu.  Sa  forme  annonce  le  style  du 
treizième  ou  du  qaatorsiéme  siècle. 

Ras-relief. 

L'église  de  Sainl-Genès-la-Toiirelte ,  prés  de  Kiom  , 
renferme  plusieurs  morreanx  de  scu1|i1ih('<;  fort  nirieux 
du  (juinzième  siècle,  nw  iij  moins  du  < ommencenient 
du  seizième,  ils  repu  m  utenl  des  sujets  tirés  du  Nouveau- 
Testament.  Nous  ne  connaissons  pas  l'oriîîine  de  ces 
scnlptures,  néanmoins  nous  le<;  considérons  comme  fort 
précieuses ,  et  nous  les  recouiuiaudous  à  l'attention  des 
rurieunL. 
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Nous  pourrions  allonger  contidérablemenl  cette  liste, 
sans  avoir  recours  ant  cabinets  des  amateurs  de  l'Au* 
vergne  ;  notre  collection  seule  nous  fournirait  un  très- 
grand  nombre  d'objets  fort  intéteManfs,  mais  qui  ne 
présenteraient  rien  de  particulier.  Ce  serait  de  ces  objets 
que  Ton  Toit  dans  toutes  les  coilectfons  d*amatenrs, 
connue  des  casques ,  des  cuirasses ,  des  armes,  des  vases, 
des  figurines,  dos  reliquaires,  des  coffres,  des  bagues, 
dfs  clefs ,  elr. ,  etc. 

Nous  terminons  donc  ici  notre  Statistique  monumentale 
du  département  du  l'ivj-ilc~i}ôme  ,  espérant  que,  si  on 
nous  ie|»roche  d  avoir  mis  trop  de  simplicité  dans  nos 
descriptions,  on  voudra  hîen  au  moins  nous  tenir  compte 
des  peines  énonnes  qu'il  a  fallu  prendre  pour  rassem- 
bler autant  de  matériaux.  Notre  intention  a  étd  princi- 
palement de  décrire  avec  exactitude  nos  antiquités  et 
non  pas  de  faire  des  dissertations.  L'attention  des  hommes 
sérieux  porte  sur  les  i  Iios(  .s  et  non  pas  sur  les  phrases 
plus  ou  moins  élégantes  que  l'on  emploie  pour  leur  des- 
cription. 
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UN  CHAPITRE 

nÉSlDEirrAU  PRÉSIDIAL  IfAHHUXAC, 

{Toir  jqn  portratt ,  f7^; 
M.  Huai  DURtF, 

MMutif*  eorrespoodaui  de  1  Acudéiuic  de  CltroMut. 


SOiMMAlRE. 

trait  dê  Margwriit  dt  VttMi,'^Omvtrttaiûn*—C»aelèndt 

Maifnard.  —  La  nuU,—  L'étoile  filante.  — AnêM*  sunabU 
Girwd,— Le  démon. — Gerbert,  sorcier. — La  pierre  du  tomêfttN 
d§  eepapt  à  SaiiU'Jean--d€-LtUran,~~Phénomine  HnguUer, 

C'était  dans  la  rue  d*Aureinques  qu'était  situé  l'hôtel  dn 
poète  François  Maynard ,  président  au  présidial  d'Aaril- 
lac,  membre  de  l'Académie  française.  Cette  me  d*Ânrein- 
ques,  il  y  a  deux  cents  ans ,  dilTérait  singulièrement  de  ce 
qu'elle  est  aujourd'hui.  Ses  maisons,  construites d'apfès 
UQ  naïf,  mais  pourtant  gracieux  mélange  de  l'architec- 
lurc  du  moyrn-âgc  et  de  la  renaissance  ,  élevaient  leurs 
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divers  étages  en  encorbellemeDtt  de  telle  manière  que,  des 
plus  limites  chambres,  oa  pouvait  non-seulement  conver- 
ser avec  lis  \oisins  de  face,  mais  encore  se  passer,  de  la 
main  à  la  main,  les  divers  objets  mobiliers  dont  en  mé- 
nage on  se  sert  tous  les  jours ,  et  que  les  domestiques 
étaient  alors  dans  l'habitude  de  se  prêter  réciproquement. 
Comme  c'était  une  rue  habitée  spécialement  par  la  no- 
blesse ou  par  les  descendants  des  argentiers  qu'avait  en- 
richi un  change  lucratif  (1),  réuni  nu  commerce  des  pail- 
lettes d'or  de  la  Jordane  {'2] ,  chaque  demeure  avait  une 
physionomie  distincte,  selon  la  qualité  du  propriétaire 
qui  l'occupait.  Queiques-ims  des  édifices  appartenant  aux 
nobles  afTcctaient  un  air  presque  guerrier  :  ils  possé- 
daient des  tourelles  qui,  s'élaoçanl  de  l'angle  du  premier 
étage ,  et  appuyées  sur  leurs  assises  modelées  comme  des 
fonds  de  lampes ,  domiDaient  le  faite ,  et  ressemblaient  à 
des  sentinelles  placées  là  pour  veiller.  Les  fenêtres,  cou- 
pées en  croix,  étaient  généralement  encadrées  dans  des 
rebords  saillants ,  tandis  que  tontes  les  portes  de  ces  ma- 
noirs mi-féodaux  étalaient  orgueilleusement ,  au-desaos 
de  leurs  ogiyes,  un  écusaon  et  des  armoiries.  Les  maisons 
des  bouigeois,  au  contraire»  conservaient  une  apparence 
plus  modeste  ;  légères  et  contiguCs  les  unes  aux  autres , 
elles  montraient  au  lien  de  donjons  des  pignons  aigus,  et 
chez  plusieurs ,  les  débris  d'une  enseigne  incrustée  dans 
la  mnraiUe  tenaient  la  place  du  blason.  Les  énormes 
pièces  de  charpente  qui  formaient  à  chaque  étage  sailHe 
dans  la  voie  publique ,  laissaient  voir  quelquefois  de  jo- 

(1)  Lettres  de  Charles TII^ du  3  mal  1439.  ArcbiTes  delà  ville 

d^Aurillac. 

(2)  Voir  Brieude ,  topographie  médicale  de  la  haute  Auvergne , 
édiliou  isas^p.  $3. 
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lies  découpures  t'emoubnt  en  rinceaux,  ou,  le  plus  sou- 
-vent  de  grimaçantes  figures  grossièrement  sculptées. 
Nous  ne  dirons  rien  des  girouettes  nombreuses  repré- 
sentant des  serpents ,  des  coqs ,  ou  des  soldats  à  cheral , 
que  le  moindre  souffle  du  Tent  agitait,  et  faisait  crier 
aigrement  sur  les  toits. 

La  rue  d' Aureinques  décrivait  une  ligne  sinueuse  ;  elle 
pariait,  comme  aujourd'hui,  de  la  place  o&  s'élevait  l'é- 
glise paroissiale  de  Notre-Dame-aux-Neiges ,  remplacée 
de  nos  joufs  par  rtiôtèl-de-viUe ,  se  tordait  juste  à  son 
milieu,  et,  par  son  extrémité  supérieure,  aUait  aboutir 
à  la  grosse  tour  fortifiée  dans  hMfoelle  était  percée  la 
porte  d'Aureinques,  une  des  six  portes  de  la  cité. 

Cétait  à  gauche  de  cette  porte,  an  bas  du  préau  en 
glacis ,  que  venait  d*ètre  construite  la  ibnèbre  chapelle 
sur  remplacement  de  laquelle  Gninot  de  Veyre  trouva 
une  mort  glorieuse  en  défendant  intrépidement  la  ville, 
attaquée  le  5  août  1581 ,  par  les  protestants  du  Roueigue 
et  du  Qnercy.  —  Ce  temple  aussi  sacré  qu'une  tombe  est 
venu  jusqu'à  nous,  comme  un  mélancolique  poème  d'li6> 
rofsme  et  de  malheur! 

La  maison  Haynard  était  à  gauche  de  la  me  d* Aurein- 
ques en  descendant.  Elle  appartenait  il  y  a  dix  ans  à 
M.  de  Sarret;  toutefois,  des  réparations  majeures  l'ont 
complètement  changée.  On  y  entrait  alors  par  un  por- 
tail qui  s'ouvrait  dans  un  corridor  spacieux,  au  fond  du- 
quel venait  se  poser  la  l<irgc  rampe  d'un  escalier  carré. 
C'est  la  seule  partie  de  l'ancien  hôtel  qui  subsiste  encore. 
Au  premier  étage,  à  gauche,  du  cdté  des  jardins,  on  li- 
sait sur  l'un  des  battants  de  la  porte  :  «  Retrait  de  travail 
de  M.  le  président.  »  On  pénétrait  de  là  dans  une  anti- 
chambre décorée  de  tapisseries  de  haute  lice,  représen- 
tant des  chasses.  l;n  côté  de  celte  pièce  avait  été  orné  de 
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deaiL  graDdet  mippcnoiides,  tandis  que  dans  Tautre  se 
déployait  une  magnifiqiie  panaplie.  Tontes  oes  armures» 
casques,  épécs,  boucliers,  poignards,  piques,  lances, 
provenaient  de  différents  châteaux  de  la  haute  Au- 
vergne ,  notamment  de  Cariât  et  d'Anjony.  Le  seul  objet 
qui  parût  étrange  dans  cet  appartement ,  et  dont  rien 
n'expliquait  la  lugubre  présence ,  était  une  tête  de  mort 
placée  sur  le  marbre  noir  d'une  console.  Ce  crflne  blanchi 
paraissail  regarder  fixement,  aver  ses  grands  yeux  vides, 
une  iuscripliou  mise  au-devaut  de  lui,  eluiusi  conçue  : 

Dimee  aplata  reniât. 

Cette  atuichambre  conduisait  au  cabinet  de  Messirc 
Maynard. 

C'est  là,  dans  ce  (mImjhI  ,  que,  !<•  '»  novembre  IfilîT. 
vers  six  heures  du  soir,  se  trouvait  <i>h>  près  d'un  eraiid 
feu  de  rht^no  et  de  chAtaignicr  le  perî^ounage  dont  nous 
parlons.  C'était  un  homme  de  cinquante-cinq  ans,  aux 
traits  accusés ,  à  l'air  réfléchi.  Il  avait  le  nez  aquilin  ,  les 
sourcils  hauts,  la  bouche  moqueuse,  surmontée  d  une 
moustache  à  la  Louis  XIII,  tandis  que,  sous  sa  lèvre  in- 
férieure, se  dessinait  une  verrue,  près  d'une  petite  touffe 
de  poils  qu'on  appelait  la  royale.  Un  nuage  de  rêverie 
voilait  en  ce  moment  ses  yeux  noirs.  On  pouvait  remar- 
quer aussi  deux  plis  profonds  traversant  son  front  élevé , 
et  ajoutant  quelque  chose  de  plus  méditatif  à  sa  physio- 
nomie sérieuse.  Habituellement,  au  contraire,  son  regard 
était  vif,  perçant  et  un  peu  mondain.  Du  reste,  il  mon- 
trait une  Bgure  forte  et  bien  nourrie ,  dont  les  chairs  on- 
dulées venaient  se  fondre  dans  un  double  menton ,  qui  se 
joignait  à  son  tour  à  un  cou  musculeux.  Les  cheveux  du 
président,  longs,  légèrement  bouclés  et  grisonnants,  en- 
cadraient de  largos  tempes,  et  courraient  ses  oreilles  dont 
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ils  dtssimitUiieiit  ainsi,  disait-on,  la  graadeur.  Somma 
toute,  on  voyait  que  ce  visage,  grare  par  instants,  pou- 
vait s'épanouir  vite,  et  qu'il- ne  fallait  pour  cela  que  la 
vue  des  ragoûts  gourmands,  des  bisques  succulentes,  qui 
avaient  si  copieusement  gonfle  ses  joues  et  son  ahddmon. 

I.e  costume  tic  Maynard  était  simple.  II  so  roinposait 
d'un  (  <)1  blanc  retombaul  eu  pciinto  ,  et  dont  un  lit  ii  à 
gros  glands  réunissait  les  deux  [i  irlics;  d'un  \aste  jus- 
taucorps, espèce  de  soulanclli»  hrune,  boulonnée  sur  le 
devant  et  descendant  jusqu'aux  cuisses.  Venait  ensuite 
un  ample  haul-de-rlinusses  de  soie  noire.  Ce  haut-de- 
chaussos  allaif  «'ni Im  lier  sous  lo  penou,  par  des  rubans 
de  même  couleur,  qui  llottaienl  le  long  des  jambes,  cou- 
vertes de  bas  puce  en  laine  fine,  et  bien  tirés.  Entin,  de 
grandes  pantoufles  aux.  talons  hauts,  Tormaient  une  chaus- 
sure hermétique,  et,  selon  la  mode  d'alors,  agitaient  sur 
le  coude-pied  les  flots  nombreux  de  leurs  galons  rouges. 
Il  ne  faut  point  oublier  une  calotte  de  moelleuse  Aitaine, 
destinée  à  préserver  le  sommet  de  la  tète,  et  dont  le  pré- 
sident ne  se  séparait  jamais  (1). 

Le  poète  paraissait  inquiet  et  rêveur.  De  temps  en 
temps,  il  levait  la  tftte  vers  le  ciel,  invoquant  mentale- 
ment sans  doute  cette  langue  de  feu  qu'on  appelle  l'iuk 
piration.  Maynard  était  bien  en  ce  moment  :  non  pas 
qu'il  fût  beau ,  ainsi  qu'on  a  pn  en  juger ,  mais  c'est  que, 
poète,  il  portait  sur  sa  tigure  cette  animation,  cette  beauté 
particulière ,  ce  caractère  ennobli ,  que  donne  l'habitude 
des  hautes  pensées.  De  temps  à  autre,  il  se  levait  de  son 
immense  fauteuil  à  franges ,  se  promenait  pensif,  puis 

a)  Le  porirsit  qui  foit  le  sujet  de  la  planche  <7  ne  dilfêre  de 
celle  descrlplion  que  par  le  coeUiioe,  lequel ,  dans  la  planche, 

rsl  un  cosliimc  d'apparat  ol  de  fantaisie.  C'csi  néanmoins  ce  que 
l'on  connailde  plus  ressemblant  cl  de  plus  auUienliqiie. 
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allail  8*aB8eoir  deTaot  aon  boreaa,  et  ëciÎTait  qoelquet 
moU  qui  soulageaient  peut-être  ton  âme  snrchaisée.  Une 
dernière  fois  »  le  magislrat  fil  une  iMUse  plus  longue,  pa- 
rut écrire  un  certain  nombre  de  ligne»,  et  cela  fiiit,  re- 
vint sé  mettre  au  coin  du  feu  plus  satisfoit  de  lui-même. 
C'était  là  ce  François  Maynard ,  litlérateur,  courtisan , 
diplomate ,  jurisconsulte  ;  génie  singulier  et  binrre,  mé- 
lange de  gatté  et  de  tristesse,  d'orgueil  et  d'humilité ,  de 
verve  mordants  et  de  douce  mélancolie ,  de  foi  et  de  sar- 
casme ,  de  grandeur  philosophique  et  de  sensualisme 
trivial. 

Maynard  avait  alors  une  célébrité  mcritéc.  Il  comptait 
en  France  parmi  los  planètes  académiques  qui  décrivaient 
sur  le  ciel  lilleiarre  du  dix-septième  siècle  les  plus  bril- 
lantes courbes;  il  possédait  une  grande  fraiclieur  d'es- 
prit, réunie  en  lui  au  goût,  au  Irait,  à  la  grùce.  Avec 
Malherbe  et  Racan ,  ils  prirent  la  langue  un  peu  dure 
d'Henri  IV,  lui  mirent  du  miel  sur  les  lèvres,  et  la  firent 
parier  en  >ers  heureux.  On  lui  doit  l'invention  d'un 
rh}lmc  nouveau,  par  l'introduction  de  certaines  pauses 
calculées.  Il  aima  l'élégance,  le  tour,  la  clarté;  c'était 
enfin  un  bel  esprit.  Toutefois,  quelques-unes  de  ses  qua- 
lités poétiques  se  trouvèrent  obscurcies  par  les  défauts 
d'une  nature  ombrageuse ,  qui  se  cabrriit  au  moindre 
bruit.  Une  position  subalterne  où  il  étouffait,  un  amour 
délirant  de  Paris,  de  la  cour,  d'où  Richelieu  l'éloigna  par 
ses  rigueurs,  excitèrent  sa  verre  acérée,  subtile,  impi- 
toyable, et  lui  firent  des  ennemis  puissants.  Alors,  irritée, 
l'abeiUe  harmonieuse  eut  un  dard  de  guêpe  dont  elle  se 
servit  trop  souvent.  Le  cardinal  tint  bon,  et  cette  ftme 
malade  qui  n'avait  besoin  que  d'être  mise  au  régime ,  ce 
caractère  irascible  qu'on  eût  si  facilement  apaisé,  se  tai!- 
lèrent  en  angles  aigus,  et  une  fols  dans  cette  voie,  May- 


MO  nsTOiu. 

nard  luiana  iorn  nimt  le  dos  au  bniiheur.  A  rbcure  où 
BOUS  p.irloDS,  il  était  hypoc(jmJriitqu<'. 

Plusieurs  chroniqueurs  lor.nijx  .  |);ir  amour  du  pays  et 
de  s,T  gloire,  preif  tidint  que  Knmeois  Maynard  naquit  à 
Aurillac.  C'est  une  erreur.  Quel(|ue  d(^sircux  que  je  sols 
de  compter  un  dieu  déplus  dans  notre  panthéon  aun  r::nat, 
îa  vérité  Tîrf>!dît:*^  n  dire  que  l'homme  illustre  dont  je  m'oc- 
cupe ri;iit  (uiginairo  de  Saint-Ceré.  C'est  là  qu'il  linbitn 
une  ]);irti('de  sa  vie,  c'est  là  qu'il  perdit  quelques-uns  de 
ses  enfants  et  sa  femme.  Du  reste,  .Maynard  nous  appar- 
tient par  les  st'jours  prolongés  qu'il  lit  dans  notre  ville ^ 
par  les  nomhreuses  relations  qu'il  y  avait  toujours  con- 
servées ,  par  les  hautes  fooclioDS  qn'ïïy  remplit,  peut-être 
mùmc  par  sa  mort. 

Le  dipno  personnage  venait  de  relever  la  ti^te,  pour 
consulter  sa  jolie  pendule  d'écaillé  au\  incrustations  d'é- 
lain,  chargée  d'arabesques ,  lorsqu'un  domestique  ouvrit 
la  porte  de  drap ,  et  annonça  :  «  JLe  père  Dominique  de 
Jésus.» 

—  Ah  I  TOUS  Mes  exact ,  dît  le  président ,  en  allant 
avec  vivacité  au-devant  d'un  religieux  vêtu  du  costume 
des  Carmes- Déchaux.  Vous  (tes  exact,  tant  mieux,  le 
souper  n'en  ira  pas  plus  mal.  lean,  continua-t-il ,  en  s*8- 
dressant  au  laquais  qui  restait  debout  sur  le  seuil ,  faites 
soigner  ces  grillades  de  jambon  de  Maurs ,  je  liens  à  ce 
que  le  révérend  père  m'en  dise  son  avis. 

Le  moine  s*inclina,  et  prononça  quelques  paroles  que 
le  gros  magistral,  trop  préoccupé,  n'écouta  seulement 
pas. 

—  Oui,  oui,  mon  cher  prieur,  je  vous  donnerai  ce 
soir,  non  ua  festin  splendide ,  mais  un  repas  local; 
nous  aurons  un  gigot  de  Laroquebrou  que  je  vous  re- 
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rommande ,  des  pois  de  MuuUalvy  (IJ ,  et  du  fromage 
de  Salers. 

—  C'est  plus  qu'il  n'eu  faut  pour  mes  habitudes  de 
vif  illc  sobriété,  dit  doiircmonl  le  père. 

—  ADusne  conipieiHh  rz  donc  jamais  ce  que  c'est  que 
la  bonue  chère;  >ous  vomIoz  donc  et  niotirir  sans 
avoir  ai)pré(  i(''  à  leur  divine  valeur  un  Uacon  de  vieux  vin 
Qu  uu  plat  d'entreinôts  snrn's? 

—  Le  fait  est  que  c'est  au-dessus  de  mes  forces  i  ré- 
pliqua le  moine  avec  un  sourire. 

^  Allons  t  ocmlmua  Maynard,  en  faisant  asseoir  le 
Canne ,  tou  ne  songez  pas  assez  à  votre  estomac ,  voilà 
pourquoi  tous  êtes  si  blême  et  si  maigre.  Restez  quelque 
temps  avec  moi ,  je  vous  corrigerai  et  tous  changerai , 
mordien  I  Apprenez»  une  fois  pour  toutes,  qn*il  y  a  plus 
de  douceur  dans  quelque  bonne  délicatesse  de  gueule 
que  dans  un  volume  de  poésies,  et  qu*il  yaut  beaucoup 
mieux  faire  Tivrogne  que  TécriTain. 

Le  père  Dominique,  babitué  aux  singularités  du  poète , 
le  regarda  fixement,  sans  malice  comme  sans  appro- 
bation. 

—  GerUinement,  reprit  le  magistrat  excité,  Tire  la 
goinfrerie  1  Quand  j'ai  diné  et  bien  bu  surtout,  mon  ccr- 
Teau  s*emplit  de  jolies  choses  ;  autour  de  moi  Tair  se 
charge  de  parfums;  ma  pensée  sait  créer  alors  des  fan- 
tômes aimés.  Alors  je  n'ai  plus d*orellles  pour  les  beaux 
ou  Tilains  propos  qu'on  tient  sur  mes  ouvrages,  au 
diable  le  cardinal  et  la  renommée.  Alors  la  \ie  m'est 
chère»  tout  se  balance  jo^euseroeul  auluur  de  moi,  et 
quaud  je  regarde  u  travers  la  croisée  pour  sa\uir  où  je 


(1)  Maynard  eu  parle  souveol  dans  ses  Lettres.  Paris,  TouBASinl* 
<2uiJiet,  1653. 
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suis,  au  lieu  d'apercevoir  la  neige  qui  tombe  à  floCs  sur 
les  loils ,  je  (Tois  voir  des  roses  blauclies  qu'on  jelle  dans 
mou  jiirdin  (W 

l.p  pn  ^idcnl  lit  un  tour  do  rhambre ,  s'arrî^ta  de>  ant  la 
fciR'lre,  cl,  |)Ia(;;int  sa  main  sur  la  \ilro,  joua  avec  ses 
doiirls  sur  le  verre,  qui  rendit  un  ix  tii  sou  arîrentin. 

La  boutade  ('tait  passée.  Pour  qu  elle  nere>iMl  pas.  le 
père  l>omiui(pi«  j  nia  d'Aurillar,  sa  ville  ualaic,  qu'il 
venait  de  parcourir  après  une  lon.Mie  absence,  et  dont 
il  vanta  l'aspect ,  le  site,  la  propreté  rï. 

—  Avcz-vous  visité  le  (Consulat  et  son  portail  gotbi- 
que,  demanda  le  président  i  réi:lise  de  l'abbaye,  la  voûte 
des  Cordeliers,  le  remarqualile  Itassano  qui  orno  Ic  ré- 
fectoire do  Messieurs  de  votre  Ordre  [3  ? 

— >  J*ai  vu  tout  cela,  répondit  le  père  Dominique  ;  et , 
reprenant  tootes  ces  curiosités  en  particulier,  il  émit  sur 
chacune  d'elles  l'opinion  d'un  antiquaire  habile  et  d'un 
homme  de  goût. 

^  Et  quel  a  été  Tobjet  préféré  t 

—  J'ose  h  peine  vous  le  dire  :  une  raine  insignifiante» 
le  château  de  Saint-Etienne ,  où  s'est  écoulée  la  vie  d'un 
saint  (i). 

Celui  qui  parlait  ainsi  était  un  Canne-Béchans  d'un 
grand  savoir,  d'une  réputation  étendue»  et  pourtant 
d'une  parfaite  simplicité  de  cœur.  Ce  religieux,  appelé  dans 
le  monde  (jéraud  Vicier ,  venait  de  publier  depuis  peu  nn 
volume  inlitult;  ;  Uistoire  parcmiUique  des  trois  Sainttpro- 


fi;  Vue  ni('-(-]i:tnu;  clironiqito,  à  1  aquelle Je n*ose croire, prétend 
que  Mayniirit  se  (rrisail  «pK'lfjtu  foi'î. 

(2)  Lu  P.  Dominique  de  Jésus,  ué  ù  Aurillac  le  i  uclubrc  lû96, 
avail  quîué  celle  ville  des  son  bas-àge. 

(3)  La  Cène  qui  appartenait  aux  Carmes, 
(i)  Saint  (ïéraud ,  comte  Aurillac. 
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itefeurs  de  la  Uautc-Autcrgnc;  lim  ascétique  d'un  mérite 
réel ,  mais  (ionl  le  succès  néaomoiiis  étonna  sa  modestie. 
En  1637,  il  travaillait  à  un  vaste  ouvrage  ayant  pour 
titre  :  La  Monarchie  sainte ,  qui  ne  s'imprima  pas  »  et 
resta  en  mannscrit  dans  la  bibliotiièqae  des  Carmes  do 
Clemont.  Quoique  jeune  encore ,  sa  figure ,  pleine  de 
bonté ,  paraissait  maladive  ;  un  mal  profond  se  révélait 
dans  réclat  fébrile  de  ses  yeux,  et  par  instants  le  cercle 
de  cheveux  bruns  qui  entourait  la  tête  du  moine  ressem- 
blait à  une  couronne  d*épines  déposée  sur  son  front.  Cet 
homme  si  savant  et  si  doux  était  connu  des  cardinaux  de 
La  Valette  et  de  Larochefoucanid,  qui  le  consultaient 
souvent.  On  citait  hautement  le  chancelier  Séguicr  pour 
son  protecteur  avoué.  Nommé  depuis  peu  prieur  du  cou- 
vent de  Clermont ,  il  était  venu  k  Aurillac  terminer  quel- 
ques affaires  qui  concernaient  son  Ordre ,  et  n'avait  pas 
manqut*  d'aller  visiter  son  ancienne  connaissance  litté- 
raire ,  le  poète  académicien ,  devenu  président  du  pré- 
sidiai. 

—  Do  sorte ,  continua  Majuard ,  que  vous  ne  m'avez 
laissé  plus  rien  à  vous  montrer. 

—  Ohî  j'ai  mis  en  réserve ,  dit  le  père ,  les  pointures 
de  riiûtcl  de  Noaitles;  serez-vous  assez  peu  pressé  de- 
main pour  les  venir  voir  avec  moi  ? 

—  A  pai  lir  de  midi  je  suis  tout  vôtre,  mon  cher  prieur. 
Mais,  à  |U()i)os,  que  lait  donc  Jean  i  il  me  seniLle  que 
sept  hcur<  s  ont  drjù  sonné  1 

Cette  réflexion,  que  l'estomac  du  mapristrnt  hii  dit  lait 
avec  chagrin,  était  faite  à  peine,  qu'on  \  'uil  .miioiîcer 
qnc  le  souper  élail  servi.  Maynard  prit  amicaicmciil  son 
hôte  par  le  bras  ,  et  tous  deux,  sortirent  de  l'apparte- 
ment. 

liàluus-uuus  de  proliter  de  leur  absence  pour  examiner 
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avec  détail t  car  il  en  Tant  la  peine,  le  curieux  sanc- 
tuaire dans  lequel  noua  nous  trouvons. 

Cette  pièce  avait  trois  fenêtres  ouvrant  sur  le  Jardin. 
Le  mur  de  ville  qui  lui  servait  de  cU^ture,  ruiné  h  cet 
endroit,  offrait  une  brèche,  à  travers  laquelle  on  pou- 
vait voir  aux  pfties  lueurs  d'une  lune  d*hiver,  d'abord 
un  vaste  terrain  appelé  les  Fossés  (1),  puis  l'église  des 
Cordeliers,  et  un  peu  après  le  couvent  des  Carmes ,  enOn 
plus  loin ,  une  partie  de  la  plaine  d'Arpajon ,  qui  se  per> 
dait  dans  la  brume. 

Le  cabinet  ^it  éclairé  intérieurement  par  une  lampe 
à  cinq  becs,  d'un  usage  général  en  Auvergne,  et  appendue 
à  une  haute  colonnette  posée  sur  un  piédestal  ouvragé  (2). 
Quatre  de  ces  becs  brûlaient,  semant  autour  d'eux  de 
vifii  rayons  d'un  rouge  ardent. 

L'appartement ,  dans  sa  partie  droite .  était  occupé  par 
un  bureau  chargé  de  papiers  et  de  livres,  et  porun  bahut 
noir,  aux  pieds  torses.  Sur  ce  bahut  se  trouvaient  deux 
belles  urnes  funéraires ,  d'un  verre  vert  chiir,  découvertes 
aux  faubourgs  d'Auriilac ,  dans  des  tombeaux  romains  (3). 
L'une  était  ronde ,  et  avait  autour  de  ses  reins  des  ner- 
vures verticales;  l'autre  alTectait  la  forme  d'une  amphore 
massive ,  dégagée  pourtant  par  deux  anses  élégantes. 

A  cAté ,  dans  l'angle ,  se  dressait  une  immense  éta* 
gère ,  sur  laquelle  étaient  placées ,  en  ordre ,  quelques 
médailles  consulaires  et  impériales;  des  bracelets  gaulois 
fortement  oxidés  et  couverts  de  cette  patine  si  recher- 
chée, vêtement  authentique  de  vingt  siècles,  suaire  de 
deux  luillc  ans!  des  haches  en  serpentine  ou  en  silex, 

(i)  Le  champ  de  foire  actuel. 

(S  Le  nom  de  ce  meuble  est  en  patois,  Bloloi*  éiymcilogle  de 
',3;  aut.  de*  Uoiê  SainU   J«o»rfti«  «  p.  770. 
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petites  oia&âucs ,  dont  se  servaient  probablement  Jrs  an- 
ciens poar  frapper  les  victimes  qu  il  fallait  conserver 
pures,  et  qu'on  évitait  par  conséquent  d'ahidn'  avec  ic 
fer;  tous  rares  objets  recueillis  dans  les  lumulus  envi- 
ronnants, et  les  forôts  prochaines,  tjà  et  là  répandues  sur 
les  rayons,  on  voyait  des  poteries  d'une  pâte  tine  et 
rougic;  tantôt  des  vases  d'un  dessin  coquet,  des  patères 
chargées  de  feuilles  de  lotus ,  des  coupes  aux  formes  ra- 
tissantes. Puis  au  milieu  de  tout  cela  se  dessinait  eu 
proGl  une  statuette  en  terre  cuite  blanche,  représenUni 
Vénus  sortant  de  Teau.  Ses  membres  refroidis  ae  aer<« 
raient  involontairement  les  uns  contre  les  autres,  et  par 
cela  môme  que  celle  pose  dissimulait  de  trop  gracieux 
contours,  des  lignes  trop  Tolaptueuses ,  on  eût  pu  lar 
prendre  tremblante  ainsi ,  pour  une  statue  de  la  pudeur.. 

Cette  charmante  rareté  venait  d'Arpajon ,  comme  pro* 
Tenait  aussi  de  Téglise  de  ce  boaig  une  plaque  de  ipar- 
bre  appuyée  contre  les  parois  du  mur»  débris  d'un  an* 
tique  sarcophage,  sur  laquelle  on  lisait  ces  mots  :  Coftt- 
tantiu»  nobiîis  Atc  eâi  (1). 

Plusieurs  reliquaires  bysantlns  émalllés,  une  bible 
manuscrite  entr'ou verte  et  montrant  des  enluminures 
de  bleu  d'outre-mer,  d*or  et  de  carmin,  quelques  cof- 
fkets  en  bois  sculpté,  de  lariges  sceaux,  parmi  lesquels 
comptait  celui  des  abbés  d'Aurillac,  enfin  un  sablier  d'i- 
voire, dont  la  poussière  fatale  s'écoulait  grains  par  grains, 
monotone  comme  notre  vie,  formaient  le  surplus  des 
ornements  qui  encombraient  Fétagère. 

On  voit  déjà  que  Maynard  faisait  partie  de  ces  fous 
qui  recueillent  d'un  air  sérieux  les  moindres  épaves 

(1)  Ce  tombeau ,  gallo-romain,  avait  éié  démoli  en  effet  au  cosa* 
meocement  do  dU-sepUème  siècle. 
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laissées  sur  la  terre  par  le  naufrage  des  siècles;  prMr» 
toujours  fervents  d'un  culte  problématique ,  ayant  de  tout 
temps  un  peu  ressemblé ,  sans  s*cn  douter  du  reste,  à  de» 
adorateurs  de  fétiches. 

La  tapisserie  en  cuir  de  ce  cdté  du  cabinet  était  coupée 
de  temps  à  autre  de  quelques  tableaux.  Parmi  eox  se 
distinguait  une  peinture  d*une  grande  fermeté  de  tons» 
représentant  un  pape  aux  yeux  saillants,  à  la  figure  à  la 
fois  malicieuse  et  sévère  ;  sur  sa  tète  reposait  le  premier 
des  diadèmes,  la  tiare.  Les  traits  du  pontife  décelaient 
une  simplicité  mftle  et  calme  comme  la  force.  Assis  dans 
un  fanfcnil  dc^coré  de  fleurs  de  lis ,  il  levait  vivement  la 
main  droite ,  moins  pour  bénir  pcul-0(re  que  pour  en- 
seigner. A  la  vue  de  ce  visage  plein  d'un  souffle  puisbaul, 
on  se  sentait  en  face  de  quelque  royauté  de  srénie.  Ce 
fut  là,  en  eiiet,  un  rcinueur  d  idics,  ua  liai»li  mt^ncur 
d'Iionimos;  tout  ledixiciiic  sircle  gravita  autour  de  lui. — 
Ce  beau  tableau,  du  l'cjuiniune,  était  un  cadeau  du  car" 
dinal  Rontivoîrîio.  On  lisait  au  bas  :  S^lvesler  JJ ,  summus 
l^omifv r ,  An  cniu^. 

Tout  près  de  ce  portrait  fnnrait  un  émail  de  grande 
dimension  ,  signé  .T.  I.audin  de  Ijmo^rcs,  représentant, 
dnns  un  fond  d  azur,  quelque  baron  du  moyen-àge,  re- 
vêtu du  costume  des  pafriccs  romains.  Sur  ses  épaules 
se  drope  un  lourd  manteau  d'hermine;  sa  noble  tète  est 
ornée  de  la  cfuironne  comtale ,  et  il  porte  une  église  dans 
sa  main.  Celui-là  s'appellait  saint  Gcraud,  comte  d'Au- 
rîilac ,  le  fondateur  de  l'abbaye  de  ce  nom.  Tenez-le  pour 
un  des  derniers  Celtes  de  pure  race,  vivant  en  Gaulois, 
au  milieu  de  ses  francs-alleux ,  ne  voulant  reconnaître 
aucun  maître  en  sa  vie,  et  ne  s'étant  jamais  incliné  que 
devant  Dieu. 

Plus  loin  passaient  inaperçues  deux  gravures,  à  la  ma- 
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ni^re  de  Rembrandt,  roprrsontanl  :  l'uuc,  le  chanoine 
Foilel;  l'autre»  Cinq-Arbres,  I  crudit  orientaliste. 

Plus  loin  encore,  le  portrait  du  comte  de  Noailles ,  am- 
bassadeur à  Rome. 

Pais  venait  le  lonr  d*an  paysage;  on  y  rcmarqoait  nne 
maison ,  ou  plutôt  une  cabane  de  pauvre  apparence ,  ayant 
une  rivière  qui  coulait  à  ses  côtés,  et  cachée  dans  une 
vallée  fermée  par  de  grandes  montagnes,  aux  bleus  som- 
mets. Quelques-uns  disaient  que  ce  dessin  représentait 
riiabitation  du  père  de  Maynard;  d*autres,  avec  plus  de 
raison,  je  crois,  soutenaient  que  cette  chétivo  demeure 
était  celle  où  naquit  Gerbert,  au  village  de  Bell  lac. 

La  cheminée ,  placée  vîs-à-vis  de  la  porte  d'entrée , 
n*avait,  pour  ornements ,  que  trois  objets  posés  sur  sa 
tablette.  A  droite,  sous  un  globe  de  cristal,  brillait, 

par  son  luxe,  un  splondide  volume,  relié  en  velours 
pourpre,  et  qui  sur  le  milieu  de  sa  couverture ,  parsomoe 
d'abeilles  d'argciil,  portait  les  armoiries  des  îîarlK  iiiii, 
encadrées  des  allributsde  la  papauté.  C'étaient  les  poésies 
du  pape  l'rbain  Vlll,  offertes  par  Sa  Sainteté  elle-mCme 
au  poète  français  (1). 

Au  milieu  était  la  pendulo  donJ  j'ai  (ii'-jà  pnrîé. 

l't  à  irniiche  se  voyait  le  busle  eu  plâtre  de  nirlieliou, 
le  IV(»ut  développé,  l'air  menaçant,  les  joues  amai{,nies, 
l'oîii  cave,  les  lèvres  minrt's ,  \v  meut(m  couvert  d'une 
barbe  pointue.  Chose  bizarre,  il  portait,  roulée  autour  du 
cou,  une  corde,  à  chacpie  bout  de  laquelle  pendaient 
quelques  pièces  d'or.  On  avait  écrit  à  la  main  sur  la 
poitrine  nue  du  buste ,  ce  simple  mot  :  Rien  !  Mi  plus  bas, 
le  premier  venu  pouvait  lire  ces  lignes  audacieuses  : 


(1)  Voir  i»cs  Iciu  cs. 


«  Je  paierai  dix  kwis  la  corde  qii  lervira  an  jour  k 
»  pendre  en  place  de  Grève  le  cardinal-dnc  (1).  » 

Après  la  cheminée  commençait  la  blblioUièqne,  oocn* 
pant  Umte  la  partie  inférieure  de  l'appartement.  Les  ar- 
moires qol  la  contenaient  étaient  en  bois  de  chêne, 
comman  dans  la  contrée.  Elles  se  divisaient  en  petites 
travées»  fermées  par  des  portes  à  vitrages.  Les  lignes 
principales  de  la  boiserie  n'avaient  qne  des  moohues 
ordinaires ,  mais  Tentablement  du  corps  de  bibliothèque 
portait  des  guirlandes  mamives ,  fouillées  par  une  main 
habile,  et  se  composant  de  feuilles  de  diverse  nature  et 
de  fraits,  tels  que  des  noix,  des  pommes ,  des  châtaignes' 
entr'ouverlcs  et  des  noisctles  dans  leur  enveloppe  dé- 
coupée. Ce  mt'iiblc  curicii.v  sortait  de  râtelier  de  Pierre 
1  ai)i  i ,  sculpteur  et  maître  mcuuisicr,  demeurant  au  bas 
de  la  rue  du  Monastère  (2). 

(1;  Tout  le  inonde  connaît  les  i>lauces  de  May  ou;  d  a  Rklielieu 
*  Armand,  Vk^/t  afblblli  mes  yemt  » 
»  El  toole  ma  ctasleor  me  qalite... . 
Elc.,  etc. 

»  Mais  s'il  demande  à  quel  emploi 

•  Tu  m'as  occupé,  dans  le  uioude^ 
»  Et  quel  bien  j*ai  reça  de  loi , 

•  Que  veux-tu  que  je  lui  répoudc? 

Rien,  dîi  lUcimiiru -  ''.'^t  'a  rotie  bruiale  réponse  que  lefai' 

ci-dessus  lail  sans  doulc  allusiun. 

(2)  11  parait  qu'au  dix-scpiieiue  sic«  le  la  sculpture  sur  bois 
avait  suivi,  dans  la  liauie  Auverguo,  plus  que  les  antres  arts,  on 
mouvemeni  de  progrès-  San»  parler  des  boiseries  de  Salnt-Chamans 

cl  de  Sainl-Cernin,  anléiieurcs  de  150  ans,  et  que  leur  pcrf<'<  lion 
même  place  loul-à-fail  à  pari  et  Inis*;»'  çitppn'ior  èlr"  roMivr*»  li  ar- 
lisles  élraugeis  à  la  localiU-,  il  eM>lc  encore,  soil  a  Auriilac^ 
soit  dans  les  environs,  de  remarquables  travaux  de  ce  genre.  Plu- 
sieurs  églises,  p  u  ♦  mph  .  poNM'denldes  retables  ouvragés  avec 
110  très  pi:in<I  jin^j  ijue  des  slalues  de  Saints,  d'tiii  iiH'riie 
réel.  Si  beaucoup  d  autres  slalue«  «!e  eetle  époque  ont  tonservé 
la  raideur  de  traits  et  de  vèlemeuld  des  premiers  temps  du  moyen* 
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La  bibliolhèquo  ne  s'éioraot  pas  jusqu'au  plafond, 
GonfecUonné  en  solives  saillantes ,  d*après  Tusage  général, 
on  avait  rempli  cet  espace  en  plaçant  sur  la  dernière 
galerie  de  grands  vases,  forme  renaissance,  aux  dessina 
azurés.  Ces  faïences,  déjà  anciennes,  avaient  dû  appar- 
tenir à  quelque  médecin  apothicaire ,  breveté  par  la  ville, 
caries  armes  d*Anrillac  s*y  trouvaient  gravées  d'un  côté, 
et  de  l'autre  on  rencontrait  des  noms  tels  que  ceux-ci  : 
AUsêrmèi ,  Mythridat^  etc. ,  etc.  Maynard  avait-it  placé 
ces  urnes  de  pharmacie  au  milieu  des  volumes  qu'il 
visitait  souvent,  pour  avoir  toujours  sons  les  yeux  l'é- 
cusson  (le  sa  cité  adoptive,  ou  plutôt  allégoriquemenl , 
pour  se  rappellcr  sans  cesse  ce  bel  a(la«j:e  grec  :  que  les 
livres  sont  à  l'àme  ce  que  les  remèdes  sout  au  corps?  c'est 
ce  qu'on  ne  pcul  assurer 

La  bibliothèque  élait  peu  iioiubrcusc  en  volumes, 
mais  composée  de  manière  à  affriauder  l'érudit  le  plus 
délicat. 

Ainsi,  la  partie  littéraire  comprenait  les  classiques 

fttrp  r'«^sl  que  les  scnlpleuis,  par  une  louable  iraditien  d'école, 
cupiâicni  presque  rcligieusemeol  encore  les  modèles  aocicus.  Oo 
trouve  dans  les  colleciions  parllcullères  quelques  colflrets  en  mé* 
risier,  donl  les  desslus  compliqués  sont  merveilleux  d'exécution 
cl  de  pureté.  Mais  le  produit  cs>ienliellemenl  iiulif:ène  au  sol  est 
une  cerlainc  armoire ,  qu'on  ne  irouve  Kucre  ({ne  (l;iiis  le  dcpar- 
tcmeul,  surtout  dans  1  arrondissciuenl  d'AurtUac,  el  qui  était 
desUnée  à  orner  la  cuisine  ou  Ta  salle  à  manger  des  bourgeois 
et  simples  propriétaires  d'alors.  Celle  armoire,  composée  de  deux 
comparlimenls ,  posés  le  plus  êlroil  sur  le  plus  large,  se  fait  re- 
marquer par  rinconleslablt'  beaulc  de  sou  ornenienlalion.  J'en 
ai  vu  quelques-unes  en  bois  de  noyer ,  dignes  de  figurer  partout  t 
et  fivtk  cause  de  leur  originallié  on  reebereheralt  à  Paris.  Les  plus 
b(  Iles  inc  paraissent  celles  qui  ont  dos  figures  grimaçantes,  celles 
doul  les  colonnes  géminées  s'enroulent  en  se  tor(l;uir  et  clie& 
lesquelles  les  frises  sont  semées  de  jolis  ieslous  du  louiliage. 
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grecs  et  lalius ,  édilions  des  Aide»»  des  £8iieiuie  et  des 
£lzevirs. 

Par  une  attention  flaltense  ou  ironique ,  car  le  prési- 
dent nous  paraît  suspect  en  cela,  il  avnil  ran^é  les  œu- 
vres des  écrivains  de  son  temps,  immédiatement  à  c6té 
de  celles  des  princes  de  la  littératare  antique.  Presque 
tous  les  premiers,  il  est  vrai ,  se  trouvaient  ses  collègues 
à  TAcadémie,  et  jonissaient  alors  d'une  réputation  de 
gloire,  que  le  temps  hélas t  a  cruellement  amoindrie. 
Ecoutes  les  noms  de  ces  superbes  esprits  qui  ne  devaient 
pas  mourir,  et  qui  sont  pourtant  si  profondément  enfoncés 
dans  leur  fosse  d*oubli ,  qu*on  peut  à  peine  les  en  retirer, 
même  pour  les  plaindre.  Ecoutez:  c'étaient  Godeau,  Ha* 
bert,  Gombaull,  Chapelain,  Conrard,  Scrizaj,  Fabet, 
Desmarets,  Séran,  llay  du  Chastelet,  Silhon,  Bounceys, 
Méziriac,  Colletct,Gombcrvillc,  CoIomi>y,  Baudoin,  etc. 
—  Voilà  les  éternels  d'alors!  El  songez  que  pas  un  d'eux 
n'était  mort  sans  s'être  promis  rimniorlaiité,  c'est-à-dire 
sans  avoir  compté,  avec  ceilitude,  sur  celle  auréole  en- 
viée, (jtii  illumine  la  miil  des  lonilx's,  i»ur  celte  vui\  de 
la  foule  qui,  jusqu'à  la  (in  des  >ir(  a's,  s'en  va  n'iirlaiit 
toujours,  toujours  le  inènic  nom  !....  —  Ces  idées  quelque- 
fois ép-aynlenl  Ijcaiicoiip  ."\iaviia!  (l  ;  di'.iis  ses  lions  mnmenls 
il  laisail,  jour  sa  jiarl ,  la  nique  à  la  gloire,  uari^uait 
l'avenir,  se  ino<}iiai(  de  ses  propres  ccrilSf  et  riait  joyeu- 
sement au  nez  de  la  postérité. 

La  jurisprudence,  l'histoire  générale,  la  géographie, 
les  voyages  ,  la  philosophie,  l(>s  sciences,  occupaient  les 
rayons  suivants;  toutes  représentées  par  des  ouvrages  de 
choix  précieux,  tant  comme  valeur  intrinsèque,  que 
comme  priv  bildiographiquc. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  cette  bibliothèque , 
était  la  portion  consacrée  aux  documents  relatifs  à  This- 
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toîrt*  particulière  de  la  haute  Auverfjne.  Les  autres  Ira- 
>écs  sou u aient  facileniriit ,  iiiaib  le  président  avait  fait 
mettre  iiiu"  serrure  à  (('lU's-là.  En  effet,  de  lont  temps 
le  vieux  sceptique  s'était  iiiclié  de  la  probil»  iHiniaiiie; 
il  redoutait ,  en  lioniini!  qui  s'y  connaît ,  le  fanatisme 
collectionneur  des  savants,  et  mairistrat  débonnaires  sou 
cœur  aimait  mieux  prévenir  une  faiblesse  que  d'avoir  à 
la  réprimer.  Voilsi  vv  qui  expliquait  la  piisciice,  à  cet 
endroit,  d'un  cadenas  solide  .  (^ne  nous  allons  pourtant 
ouvrir ,  pour  iuventoricr  tant  de  ricliesiscs. 

Un  manuscrit  ancien,  probablement  du  neuvième  ou 
dixième  siècle  :  c'était  la  Vie  de  saint  Giraud,  par  saint 
Odon,  2"*  abbé  de  Cluny,  et  3"«  abbé  du  monastère 
d*ADriliac.  A  la  suite  de  ce  manuscrit  se  trouvait  l'ho- 
mélie et  la  prose  du  même  auteur,  formant  le  cinquième 
livre  de  Thistoire  de  saint  Gcraud  (1). 

Vie  de  saint  Géraud,  en  langue  romane  ou  patoise  ; 
quatorsième  siècle  (2). 

La  vie  de  saint  Gcraud  en  rytbme  et  en  langage  vul- 
gaire, par  N.  MafTres,  moine  d'Aurillac.  MSS.  (3). 

(1)  Voyez  la  Iraduclion  de  la  Vie  de  iaini  Giraud,  comte  d'An- 

rillac,  par  M.  Cumpainp;,  curé  de  Suvcnès.— Léonard  VlallaDCS* 
imprimeur  à  Atirillac.  fTl.'» ,  in  12,  p.  30. 

L  tiomulie  el  la  prose.dcjainl  udou  n'ont  jamais  élé  imprimées 
et  a*â(isteDt  plus. 

(2)  Ce  manuscrit  est  cité  par  Goiirlat  la  Veyriae,  dans  ses 
courtes  Annales  d'xVurillac. 

£u  outre,  une  tradition  constante  prétend  qu'il  a  existé  une 
vie  de  saint  Gcraud  en  vieux  patois  ;  en  tenant  pour  vraies  la 
tradition  el  la  note  de  Goorlat.  il  est  certain  que  cet  ouvrage  a 
disparu  depuis  long-temps. 

Voyez  Vilistairc  des  trois  Saints  protecteur»  de  ta  haute 
Auvergne,  par  le  père  Dominique ,  de  Jésus.  (Géraud,  Vigier.  Itf3û, 
p.  m  et  018.) 
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AnMjfmui  in  vitd  êoneti  GtréUi ,  Ryth .  JtfSS. — La  vie 
de  saiDt  Gëraiid  en  yen  latins  lyUuniques ,  selon  le  style 
liii  temps,  par  on  anonyme  (1). 

Un  très-beau  parchemin  roolé,  d'one  ëciitaie  carlo- 
vingienne,  aux  Initiales  dorées ,  portant  en  tète  :  Tetlo- 
nwnlumBeati  Geraldi.  Quoique  lrés-4ntique,  ce  titre 
n*était  pourtant  qu'une  copie  du  codicille  connu  sous  le 
nom  de  l'ettament  de  iaint  Géraud.  Au  bas  de  Tacte 
pendaient  quatre  grands  sceaux  de  cire,  scellés  au  vélin 
par  des  liens  de  soie  mi-violette,  mi-noirc. 

Un  fort  gros  volnmc  MSS.  ayant  pour  titre  :  Les  ;/<  ira- 
des  que  Dieu  opùa  par  l'intercession  du  <jlorieux  comte 
Géraud,  tncontin'-jil  après  son  hicnJicurcux  frrpos  i-2]. 

Vie  (Je  sainte  Adaldi  iide,  iiicre  de  saint  licraiid.  MSS  ':?). 
Brève  chronicon  AureliacensLs  aùûatiœ ,  in  diocrsi  Arver- 
nensi,  ah  anno  972,  ad  annum  1I28,-  auclure  anotvjmo 
hujus  /ori(i).  (Vrfnit  un  manusdit  de  la  première  partie 
du  douzième  siècle,  écrit  par  un  moîoe  anonynio,  don- 
nant quelques  détails  succincts  sur  les  quinze  [k  inîr  rs 
abbés  du  monasli-re  d'Aiirillac.  Le  papier  en  paraissait 
bien  coii-nv»',  mais  jaune,  l'écriture  très-Iisible.  Ce 
petit  volume  était  recouvert  de  velours  et  terminé  par 
un  abrégé  de  la  règle  de  saint  Benoit. 

(1)  Cet  ouvrage  manuscrit ,  d'un  religieux  de  l'abbaye  d'Anrillaey 
est  aujourd'hui  perdu,  l.e  r.  nomtniqiif  .  de  Jésus,  dans  les  trois 
Saints  d'Auvergue ,  eu  cite  divers  pas&ages ,  aux  pages  603, 00», 
731,786,  743,  7ii,  m 

(S)  Jacql-rs  BiAMCHB ,  Is  Vie  if  $ainU  et  Saintes  d^Awtergn» 
et  (In  rcla>i ,  in-8' ,  1051  ;  au  Puy ,  p.  èîOrj. 

Histoire  des  Irois  Saints  d' iuvcrgnc  ,  [).  7j1  ,  nuuinscrit  perdu. 

(3)  Cilce  dans  les  Détails  Uùtoriques  »ur  la  vtlle  d'AuriUa4; , 
par  Gwrlat  la  VaTanag,  p.  329,  JKSS.  perdu. 

(i)  Cette  ehronique  a  été  imprimée  plus  tard  dans  HabllIoD, 
tome  11  de  ses  AnaUcia,  p.  237. 
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Char  ta  «elits.^GêUe  charte,  do  treiiième  siècle,  cous* 
laUit,  entreaatm  fiiU  coriens,  qu'en  1227Géraud  d'Au- 
rillac,  archidiacre  de  la  Marche,  eo  Limoiuin ,  issii  de  la 
maison  des  barons d'AoriUac,  offrit  une  parcelle  de  l'os 

du  bras  de  saint  Géraud  h  une  église  dédiée  à  ce  Saint ,  et 
sise  aux  faubourgs  de  Limoges  (1). 

Patz,  Paces.  (Les  paix.)  —  Manuscrit  du  quatorzième 
siècle,  contenant  la  transaction  de  1280,  celle  d'août  1-298 

<'t  collo  du  8  niai  MH.  l/osniai^'c  hmuI  deux  volumes: 
le  piftnii  M  i  (  iir(  M  niait  les  trois  paix,  en  langue  latine  ,  le 
second  leur  traduclion  on  langue  romane  [2^. 

Procédure  rein  II  ve  au  meurtre  d'Alhonn<t  de  la  Ro(]n 
rhovalier»  tué  par  les  hahilants  d'Aurillac,  pnrrp  qu'ils 
1(  xHipçonnaient  de  tenir  pour  les  Anglais  (.'î). —  il  y  avait 
dans  ces  pièces  drs  détails  d'une  sombr»»  ot  horrible  beauté. 
On  pouvait  y  étudier  ICffel  des  passi<»iis  cruelles  et  soup- 
eoniit'Mses  du  moyen-âge,  pnHes  à  tous  les  excès  par 
haine  de  la  tyrannie  et  par  horreur  do  l  étranî^pr. 

Titres  relatifs  h  l'établissement  du  nicuiaslere  d'Au- 
rillac, en8î)i  ,  à  '^f'S  privilécres  ,  nnx  eonrt'ssions  faites 
pnr  papos.  et  à  1  exemption  ,  soit  de  1  abbaye,  soit  de 
la  \ilie  de  toute  juridiction  diocésaine,  tous  deux  étant 
soumis  directement  au  Saint-Siège.- — Celte  case  possé- 
dait des  chartes  magnifiques;  quelques-unes,  les  plus 
anciennes,  avaient  des  lettres  excessivement  longues  et 
serrées  ;  d'énormes  cachets  de  cire ,  attaches  par  des  cor- 
dons ronges ,  reposaient  près  des  parchemiiis ,  comme 

(1)  Voy.  lêê  Croit  Saints   Auvergne ,  p.  688. 748.  Perdu. 

(2)  Ces  curieuses  transactions  ont  clé  traduites  par  M.  le  baron 
Dcizons,  et  publiées  par  le*  mins  ilii  conseil  municipal  d'Aurillac. 

(3)  Il  n^existe  plus  aujourd  hui  que  le»  lettres  de  grâce  accordées 
par  Charles  V  aux  habilsnis  d'Aurillac.  Elles  sont  dépoiées  aox 
archives  de  1s  nalrie ,  et  perlent  la  date  de  mtrs  im. 
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ces  Holosscs  soumis,  qn'on  noas  peint  couchés  près  de 
leurs  mattres. 

La  liste  des  consuls  d'AurilIac,  depuis  1200  jusqu'en 
1036.  Ce  mannscrit  ne  remontait  qu*au  quinzième  siècle; 
continue  avec  soin  par  des  mains  patientes,  les  derniers 
feuillets  portaient  l'écriture  de  Maynard,  qui  venait  d'é- 
crire ,  depuis  peu ,  les  noms  suivants  : 

Loiis  Vkugxks,  liculeuant  en  rélccliou. 
PiEiuu-  I)i-ci:nir:,  avoral. 
llAYMO'D  CisbKs,  bourgeois  (!}* 

Catalogue  des  abbés  d'Aurillac.  «—Manuscrit  d'une  date 
pins  reculée  que  le  précédent ,  pour  certaines  périodes , 
mais  successivement  augmenté  »  et  tenu  à  jour  jusqu'à 
l'époque  présente.  C'était  un  travail  graphique  »  attestant 
rhahiicté  des  moines.  Toute  la  partie  ancienne  scintillait 
d*enlaminures,  et  le  portrait  de  chaque  prélat,  orné  de 
ses  armoiries  >  se  trouvait  en  regard  de  la  notice  qui  lui 
était  consacrée.  La  dernière  page  du  catalogue  portait 
le  nom  de  messîre  Charles  de  Noailles,  55"^  abbé ,  évêque 
de  Saint-Flour  (2).  ^  Après  quelques  feuillets  laissés  en 
blanc,  commençait  la  série  des  abbesses  du  Buis.  Chacune 
d'elles,  dessinée  en  pied,  dans  le  sévère  costume  des 
Bénédictines,  tenait  de  la  main  droite  une  crosse  au 
crochet  retourné  en  dedans,  et  de  l'autre  un  missel. 

(i)  On  ne  possède  plus  que  des  copies  Taisant  commencer  la 
lisle  tics  cniistih  à  i-2K0.  Tes  copies  sont  insignifianlcs ,  car  U  esl 
recouou  que  poui  plusieurs  périodes,  la  lislc  esl  faulive. 

(S)  Ce  catalogue  des  abbés  d'AitrlHac  a  été  imprUné  :  1*  dans  la 
Gallia  Chrisliana  ;  2"  dans  le  lome  II  des  Ânah  cia  du  père  Ma- 
liillon;  '.l"  dans  rf/jîfoir^  des  trois  Soiiils  d  Auvcrync  ,  p.  783et 
suivantes  i  4°  el  de  nos  jours  encore  dans  i  Annuaire  du  Canlal 
de  18il,  sTec  quelques  reciificailons,  par  M.  le  baron  Delaons. 


Digitized  by  Google 


BI8T01HE.  615 

L'examen  attentif  de  toutes  ces  ftgnres  devenait  une 
étude  curieuse  et  vraiment  philosophique,  entant  qu'elle 
décelait  jusqu'à  quel  point  les  traits  du  visage  peuvent 
quelquefois  refléter  d'une  manière  trompeuse  les  senti- 
ments de  râme  ou  les  passions  du  cœur.  Ainsi ,  Tune  de 
ces  dames  apparaissait  charmante.  Jeune,  naïve,  calme, 
môlanlà  un  air  de  dignité  réelle  les  pudiques  apparences 
de  la  piété  :  c'était  sans  doute  une  Sainte? Non;  car  elle 
avait  ciuq  billeltes  dans  son  écu,  et  se  nommait  Marie 
de  Scnccterrel  il  ne  fout  pas  trop  se  fier  aux  physio- 
nomies (I). 

Venaient  ensuite  un  i;rand  nombre  de  carions  renfer- 
mant dos  docuineitls  inédits  sur  1  Jiistoirc  d'Auvergne. 
Ciluus  quelques  liasses. 

Titres  pour  servir  aux  annales  de  la  cunimunc  d'Au- 
rillac  ,  et  anv  querelles  des  consuls  de  la  \ille  avec  mon- 
seigneur  l'alii)»  et  l«  s  moines  du  couvent. 

Ilcnseignemeuts  sur  les  hostilités  des  Aniil.ii.s  en  Au- 
verirnp.  pendant  la  seconde  moitié  du  quatorziciuc  siècle; 
détails  sur  les  déprédations  des  routiers  et  sur  les  guerres 
religieuse^). 

Procédure  relative  à  la  sécularisation  de  l'abbaye  d'Au- 
rillac,  en  1001,  et  consistant  :  1°  dans  la  plainte  des 
consuls  conlre  les  bénédictins;  2"  l'enquête  qui  fut  or- 
donnée par  suile  de  celle  plainte;  .'1°  In  îmlle  du  pape. 
Pie  IV,  du  13  mai  iôUl ,  enregistrée  au  parlement  de 
Paris,  le  2J  février  15U2  (2). 


(1]  Voir  ce  que  dit  de  ccUe  belle  péclieresse  l'enquête  qui  précéda 
la  séciilai  isalion  de  r;ib!):i\('  tVAurillac.  La  suite  de?  abbesses  du 
Buis  n"a  jamais  t  ic  iinpriinoe  que  je  saclie.  Celte  publicalioa,  si 
elle  éiaii  complète,  aurait  eertaiucmeul  de  riutèièt. 

(S)  Cette  procédure  eilste  eacore  en  entier,  les  copies  de  Ten* 
qoéte  iwDt  nombrenses. 
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Kt'cit  dos  évôneinonts  arrives  en  l.jGDel  1570,  lurs  de 
l'enlréc  et  du  si'joiir  des  Calvinistes  à  Auriilac  (1),  suivi 
de  l'iuforraalion  secrète,  faite  eu  uctohre  1572,  conlrc 
le  capitaine  Lainire  et  autres  aiienls  des  princes  de  "Xa- 
va  rre  e  l  de  Cond é ,  coucemaul  les  cruautés  et  excis  commis 
par  eux  à  Auriilac  ('l). 

Ici,  tout  à  voir  du  testament  de  Pierre  Fortet,  reçu 
Simonel .  n^lnin'  à  Paris,  le  li  août  1391  ,  su  trouvait 
un  rare  mauusci  il ,  recouvert  en  velours  oranpe,  et  con- 
tenant les  poésies  foldtres,  ainsi  que  les  sirventes  de 
Pierre  de  Vie,  prieur  de  Montaudon,  religieux  d'Âu- 
rillac  (3).  Ce  prieur,  aux  chaot»  araonfeiix ,  mourut  à 
la  ûn  du  treizième  siéeie,  seigneur  du  pny  deSaîDle- 
Marie. 

Histoire  de  la  Yicomté  et  du  chftteaa  de  Cariât  (4). 

Nobiliaire  d*  Auvergne,  depuis  Tan  mille  jusqu'à  présent, 
1*'  janvier  163&  (5). 

Nos  lecteurs  ont  déjà  deviné  sans  peine  que  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  cités,  proTenaitde  la  biblio- 
thèque de  Tabbaye.  Les  richesses  scientiCqnes  qu'elle 
accumulait  depuis  tant  d'années,  ne  furent  point,  en 
efTet,  complètement  détruites.  Des  âmes  pieuses,  des 
magistrats  savants  ,  des  bourgeois  raisonnables,  des 
femmes  même,  par  esprit  de  curiosité,  parvinrent  à 

(1)  Une  pnrtio  tic  ces  documculs  a  été  imprimée  depuis. 

(2)  Ceito  iiiforiiialiou  cxisle. 

iT  MiLLOT,  dans  son  Hisloire  des  Troubadours,  tonte  IIÎ 
duuuc  un  aperçu  des  poésies  de  ce  religieux.  Voyez  IUlluac  , 
2niioto(toii«,p.73. 

(4)  Ce  précis,  dont  il  existe  des  copies ,  csi  tiré  d'un  minufcrii 

connu  sous  le  nom  de  McmmerU  de  CombUiL 

(5)  Plusieurs  ropios  de  rc  manuscrit  soot  Conservées  ;  le  travail 

a  élé  continué  justin'en  1722. 
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sauver  des  ruines  une  fouie  de  iuren  el  d'ubjels  sans 
prix. 

OEuvres  de  IMerre  Cambetort  ,  s(  igneur  di»  Niorol,  en 
trois  volumes  manuscrits.  Le  tome  t"  cont(  n  li»  l,i  vie 
de  saint  Géraud,  écrite  en  latin,  et  portait  pour  titre  : 
Pelrus  Cambcfortius ,  in  vità  sancti  Geraîdi  (I).  On  lisait 
au  dos  du  tome  II  :  Petrua  Cambeforiius  f  in  apologid  pro 
(ierberto  (2).  Enfin,  le  dernier  volume ,  écrit  en  français , 
était  consacré  à  la  narration  des  faits  historiques  dont 
l'auteur  avait  été  témoin  ou  contemporain.  Voici  son  titre  : 
Mémoire»  d»  Pierre  Combe  fort  (3). 

Bans  an  passage  de  ses  mémoites,  CambeilMt  raconte 
fort  au  long  comment,  en  1317,  le  pape  Jean  XXII 
(i.  d*Ease),  Toulnt  érfger  le  siège  d'AnrllIac  en  évêché, 
et  comment  Gnillaiime,  31**  abbé  du  monastère,  non- 
seulement  refusa  l'bonnenr  d'accepter  la  mitre,  mais  en- 
core s'opposa  à  rérection  de  réTêché,  lequel  fut  alors 
placé  à  Saint-Flonr ,  qui  l'a  conserré  depuis. 

Mémoires  de  Jean  de  Vernyes ,  natif  de  Saler»,  prési^ 
dent  de  la  cour  des  aides  de  Montfemnd ,  écrits  de  1589 
à  1593,  adressés  à  Henri  IV,  et  donnant  les  plus  authen- 
tiques renseignements  sur  l'état  des  esprits  dans  la  haute 
et  basse  Auvergne  (4). 

Histoire  manuscrite  de  la  proviiiee  d'Anvorgne,  par 
Jean  de  Sistriêres.  £l  à  la  suite  :  le  panégyrique  *  en  vers. 


(1)  Voyes  VaisMre  été  Urel»  Seàntê  fàimrgne ,  p.  680. 

La  Vie  des  Sainte  et  SaitUee  SÀwoergne  et  du  Vetay,  p.  599. 

(2)  Hist.  des  trois  Saints  d Auvergne,  p.  770 ,  77i ,  779, 

(3)  Hist.  des  Irois  Sain/?  /r  i}trerfjnr  ,  |»  271 
Ces  trois  ouvrages  sont  perdus  nujounl  liiii, 

(4)  Ces  mémoires  ODl  clé  pidiliés,  pour  la  |ircmiùic  fois  't 
m»,  h  Clermont,  par  les  soin^  dit  savant  M.  Goivod. 

T  VI.  4â 
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du  mlaie  aateur,  inr  Margnerile  de  Valoi»,  imprimé 
en  1583. 

Le  livra  des  consolais  el  anlûinités  de  la  TiHe  d'Ao> 
riUae,  composé  par  Pierre  Labroiia,  prfitra  de  la  com- 
munauté de  l'église  NoCra-Dame  de  cette  ville  (1). 

Chronique  patoise,  sur  l'histoire  de  saint  iDjuriosus  et 

de  sainte  Schola>Li([ue  (2\ 

Yaie  mecum  in  tribuialume ^  de  Jean  de  la  Koqut  tail- 
lade, religieux  d'Aurillac  (3). — C'est  l'œuvre  d'un  esprit 
ardent,  convaincu ,  fougueux,  d'un  prophète  demaUieor, 
qu'Innocent  VI  (E.  d'Albert) ,  fit  enlever  de  son  couvent 
du  faubourg  des  Cannes  et  enfermer  dans  le  châtean  de 
Bagnols.  Ce  livre ,  empreint  de  mysticisme  el  d'amertume» 
eftt  un  grand  succès ,  à  cause  de  ses  terribles  prédictions 
contre  le  souverain  pontife,  les  cardinaux  »  la  venue  de 
ranté-chrîst  et  la  fin  du  monde. 

Pojésies  romanes  de  Hugues  de  Pejroles,  dans  lesquelles 
Il  célèbre ,  en  des  vers  pleins  de  tendresse  et  de  passion , 
sa  belle  maîtresse»  Assalide  d*Auvefgne,  femme  du  sire 
de  Mercœnr  (4). 

Traité  manuscrit  de  Annulist  par  I.ouis  Chaduc,  con- 


(1)  Ce  manuscrit ,  du  commencement  du  dix-sepliéme  siéde . 
avait  été  donné  «  ^  ce  qu'il  parait,  à  M.  delà  Mlcbodlére,  inten- 
dant d'Auvergne.  Il  existait  encore  en  1746,  puisqu'il  fut  produit 
alors  devant  M*  Itoussy ,  notaire  ;»  Aurillac.  I>epiiis  ccHp  époque , 
malgré  tous  les  soins  elles  acii\eâ  démarebcs  de  M.  Uauibac, 
pour  en  recherchcf  la  trace ,  cet  ouvrage  n*a  pu  éire  retrouvé. 

(2)  MSS.  Perdu 

(3)  Imprimé  à  Londres,  en  1090 ,  dans  un  recueil  plus  veloml- 

neuK  ,  intitulé  :  Fasciculus  rernm  Speclandarum. 

Voy.  IU(  I  MAC,  Ànnolalions  ,  p.  7i.  —  Ai{^uepei&e,  Bwgrofhiê 
des  personnages  d'Auvergne ,  loiue  II,  p.  192. 

(4)  Voy.  Aiguepenie.  tome  II,  p.  137. 
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sciller  au  présidial  de  Riom,  en  16^,  et  l'an  des  plus 

iliusUei)  auUquaircâ  de  sou  temps  (1). 


Cmarit  opeta,  (Gommentaires  de  César.)  C'étaîl  la  ra* 
riasime  édition  romaine  de  1460.  Ara.  Pannartz,  in-folio. 

SidonH  ApàtUnarii  opna»  Edition  du  père  Sirmond , 
l'ami  du  président. Paris,  1614,  in-S'. 

Epistolœ  Gerberti  in  lucem  editœ,  i  hiMiotheeà  Papirii 
Massoni.  —  Paris,  apud  Macœum  Ruette^  1611. 

Tout  près  de  ce  lÎTre,  Majuard  avait  placé,  avec  in- 
tention ,  deux  manuscrits  du  neuvième  siècle,  reliés  en 
peau  de  truie  ,  et  cnnicrinnl  l<»s  ouvrages  de  saint  Jérôme 
et  de  saint  Auibtfjise.  Qui  ciit  vu  ces  volumes,  d'iin  j)ar- 
chemin  jauiii ,  d'une  écriture  pAle ,  mi-usés  par  les  doigts 
et  les  regards  studieux  des  moines,  ne  se  fut  jamais  douté 
<l<»  leur  inestimable  valeur.  C'était  pourtant,  disait-on, 
deux  des  manuscrits  que  Svlvestre  II  avait ,  en  999 ,  année 
de  son  élévation  à  la  |Kip.uUé,  envoyé  comme  un  souveoir 
de  reconnaissance  au  monastère  d  Aurillnr  (2). 

V\m  iom '.  SylveUer  lî  cœsius ,  aquitanus,  Pont.  max. 
F,  Abrahami  Bxovii  Poloni,  S.  J.  tnagisirit  ord,pr(Bdi' 
ca^omm.  —  Romtc  1629. 

Histoires  généalogiques  de  la  maison  d'Auvergne  et  de 
ia  maison  de  Turenne,  par  Clirist.  Justel,  né  en  1580, 
mort  en  1649* 


(1)  Cbaddc  éiall  néà  Rtom,  en  1504.  et  y  mourut  en  scpicm- 
bie  1638. 

(2)  Gerbert ,  souverain  pontife ,  fit  don ,  en  effet ,  k  l'abbaye  de 

5ainl-Géraud  de  plusieurs  ouvr.ipes.  Dans  ce  nombre,  tc^  rbro 
«iiiueurs  désignent  unanintcmciil  ceux  (|u<>  nous  venons  do  citer. 
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Les  œuvres  de  Guillaume  d'Auveigne ,  évèque  de 
Paris. 

La  polygniphie  universeUe  et  Técrilure  cabalistique  de 
Trithème.— Paris,  1561,  in-4o,  par  Gabriel  Collaoge»  né 
près  de  Billom,  Talet  de  chambre  de  Charles  IX,  assassîoé 
comme  huguenot,  le  jour  de  la  Saint-Barihélemy. 

La  grammaire  hébraïque  de  Cinq-Arbres ,  principal  du 
coIlc{^c  Fortet  et  professeur  royal  d'hébreu  et  de  syriaque 
au  collège  de  France ,  mort  à  Paris  en  1587.  — Deux  tra- 
ductions du  mCme  auteur  de  quelques  traités  d' A vicennc  : 
De  œgritudinibusnervorum. — De  œgriludinibus  capilis.^ 
Paris,  1572,  in-8«. 

Irailalioiis  tirées  du  lalin  ,  de  Jean  Ronnefoiis  (de  Mau- 
riac), avec  tiutres  gayetés Amoureuses, par  (iilles  Durand, 
seiirneiir  de  la  Bergerie,  avocat,  natif  de  Clcrmont, 

1610,  iri-R". 

//  dirrrsis  icmporibus  et  terininis  legis  munictpalts 
Arvernurum ,  par  Antoine  Rigault,  avocat,  né  à  Kiom.  — 
Paris ,  1G13,  in-8°. 

M'oublions  pas  une  nombreuse  collection  de  lettres  au- 
tographes, écrites  au  poète,  par  les  personnages  distin- 
gués qui  l'honoraient  de  leur  bienveillance.  Maynard 
disait  souvent ,  en  parlant  de  ce  trésor  :  a  Ce  sont  les 
»  archives  de  ma  maison,  où  mes  enfants  trouveront  un 
»  jour  les  titres  qui  leur  peuvent  donner  quelque  entrée 
9  dans  les  grandes^oon?ersations ,  et  quelque  recomman- 
a  dation  dans  le  beau  monde  (I).  a 

Il  est  inutile  de  signaler  maintenant  certaines  poésies 
plus  que  légères ,  œuvres  clandestines  du  président ,  dans 
lesquelles  lesgrâces  Tinspirèrent  en  un  Jour  de  délire,  on- 

(t)  Toj.  ses  leUres  :  Paris,  Tooisatni-Qalaet,  ±999 ,  p.  M7. 
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bliant  de  voiler  leurs  mots  et  leur  pudeur.  Ce  recaeil  ne 
M  jaiii«U  imprimé;  il  était  pliré  à  pari,  sur  un  rayon 
isolé ,  comme  si  les  autres  yolumes  se  fosaeot  éloignés  de 
lui.  Maynard,  ami  du  viot  des  roses  épanouies  ,  de  tout 
ce  qui  charme  les  sens,  se  trompa  quelquefois  de  chemin 
pour  aller  plus  vite  à  la  gloire  ;  sans  être  yicieaz,  il  de- 
manda trop  à  sa  mnse,  et  ne  sut  pas  se  contenter  d*nn 
de  ces  chastes  embrassements  qui  rendent  immortel. 

Noos  ayons  fini  le  tour  de  la  chambre  ;  il  ne  nousftste 
plus  qu'à  lever  les  yeux  au-dessus  de  la  porte  d'entrée  • 
et  k  regarder  on  délicieux  portrait  de  femme.  Le  nom  est 
au  bas  :  c'est  Marguerite  de  Valois ,  l'épouse  première 
d'Henri  IV,  celle  dont  la  carrière  galante  s'ouvrit  par  Guise 
et  se  termina  par  on  ne  sait  qui.  Mon  Dieu,  qu'elle  est 
beUe!  criaient  tous  ceux  qui  la  voyaient.  Vraiment,  il 
paraissait  difficile  de  regarder  une  telle  figure  sans  trou- 
ble; il  s'en  exhalait  comme  une  amoureuse  émanation. 
Le  visage  avait  des  lignes  d'un  développement  harmo- 
nieux, et  singulier  caprice  du  hasard,  des  contours  d'une 
grftoe  virginale.  Le  cou  de  la  reine  était  souple ,  ses  che- 
veux soyeux,  sa  bouche  souriante,  son  air  noble;  tout 
indiquait  le  produit  physique  d'une  race  de  rois.  Seule- 
ment les  yeux  étaient  légèrement  bleuis;  on  voyait  que 
sur  sa  paupière  avait  pesé  le  poids  du  plaisir.  Ce  portrait 
avait  été  fait  pour  d'Aubiac,  celui  de  ses  amants  que  la 
j)rincpsso  aima  peut-être  le  plus.  En  effel,  rassasiât'  de 
voluptés  et  trouvant  sur  son  passajre  un  jeune  homme 
timide  et  réellement  épris,  Margueiito  sn  complut  long- 
tt'riir)s  dans  «  ('lie  passion  idéale,  et  cnii ,  (  ii  s'y  livrant, 
se  leUeiupt'i  dans  la  fraîcheurd'iiu  candide  amour.  Ildura 
peu  :  bientôt  d'Aubiac  mourut  h  cause  d'elle,  et  Marg-uerite 
folle  de  di  sespoir,  jura  de  ne  plus  aimer.  Alors,  cela  est 
certain  ,  elle  pleura  des  ruisseaux  de  larmes ,  et  Gt  sincè- 
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remeiit  à  Tombie  adorée  d'Albis  (1),  l*holûcaittle  de  son 
cas  or.  Mais  une  ombre ,  c'était  bien  peu  pour  monter  la 
gaide  autour  d'une  vertu  si  firagile.  Quelqpies  mois  seu- 
lement se  passèrent  »  et  la  reine,  lassée  des  austérités  de 
cette  seconde  innocence ,  s'en  revint  ardente  k  ses  ten- 
dres fantaisies.— Tout  ceci  n'empêchait  pas  qoe  la  pein- 
ture ne  fut  fort  belle;  cTétaitun  sonvenirque  Marguerite, 
par  son  testament ,  avait  laissé  à  Maynard ,  son  secrétaire 
depuis  plusieurs  années. 

Sur  CCS  entrefaites,  Maynard  rentra  a\ccsnn  convive, 
le  (Joinestique  déposa  sur  le  bureau  le  flambeau  qu'il 
portait,  arrangea  la  lampe  dont  il  cxcila  la  lueur,  aili&a 
le  feu  et  sortit. 

(1)  Qui  n'a  hi  !es  vers  charmants  de  Margnerile: 
u  Rigoureux  souvenir  d'une  juyo  passée, 
n  Qui  logez  les  ennuis  du  cœur  eu  la  pensée . 
■  Vous  sam  que  le  Ciel  me  primant  de  plaisir, 
»  Va  privé  de  déiir. 


■  Le  bel  Atbis  est  mort. 

»  Alhis ,  de  qui  la  perle  attriste  mes  années , 
»  Afhis ,  rii^ne  des  vŒUi  de  tant  d'âmes  bien  oéM, 
»  Que  J'avais  élevé  pour  montrer  aux  bumains 
»  Une  «eane  de  me»  smIds. 


»  Si  je  cesse  d'aimer,  qu'on  cesse  df  prrtondre, 
»  Je  ne  veux  désormais  ëlre  prise,  ni  prendre, 
«  Et  con&ens  que  le  Ciet  puisse  csleindre  mes  feui , 

•  Car  rien  n*est  digne  d'eux. 
»  Cet  amant  de  mon  cœur  qu'une  élernellc  absence 
»  Floipnc  de  mes  yeux,  non  de  ma  souvenance, 
»  A  tiré  quant  à  soy,  sans  espoir  de  retour, 

■  Ce  qoe  J'avais  d'amour. 
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Le  père  Domiiiiqoe  et  le  président  s'étaient  tsais.  La 
braise  dn  foyer  ne  tarda  point  à  enTolopper  de  Hammes 
l'aliment  noaveaa  qu'on  loi  aTait  donné»  et  une  brillante 
liaité  se  mAIant  aux  autres  lumières  «  ruissela  dans  Tap- 
partement. 

— nàn  total ,  ce  n'est  pas  un  mau?ais  pays  que  le  nOtre  • 
dit  Uaynard ,  co  paraissant  continuer  une  oonTersation 
interrompue  ;  les  nobles  y  sont  fiers,  batailleurs,  dépen- 
siers ,  mais  en  revanche  la  bourgeoisie  se  montre  éco- 
nome, apte  aux  arfaires  et  soucieuse  d*un  pouvoir  dont 
elle  s'emparera  tôt  ou  tard. 

—  Il  est  certain  que  le  cardinal  vise  à  ce  résultat,  avec 
ses  juges  soumis,  sa  haine  des  grands  

—  Elle  Couperet,  ajouta  vivement  le  littérateur  dis- 
gracié. Mais  vous  êtes  dans  l'erreur,  père;  Ferragus  (1) 
ne  s'occupe  pas  de  I  avenir  desclassos  moyennes  qu'il  mé- 
prise, s'il  frappe  les  seigneurs  droit  à  ia  tète,  c'est  seule- 
ment pour  ses  vengeances  particulières,  et  au  profit  de 
la  royauté. 

—  Que  laudrait-il  donc  pour  que  rcs  cliilinienls  tour- 
nassent, en  Auvergne ,  au  profit  du  pauvre  peuple,  de- 
manda le  Carme? 

— Oh  !  pas  grand  chose  :  un  lit  de  justice ,  et  les  Grands- 
Jours  h  Clermont,  répondit  le  président  (2). 

La  causrrie  continua  quelque  temps  sur  ce  ton  sérieux 
et  insensiblement  s'égara  dans  les  labyrinthes  de  la  poli- 
tique générale,  h  laquelle  le  magistrat  avait  été  initié  par 
son  long  séjour  à  Rome,  en  compagnie  de  l'ambassadeur 


(1)  Nom  que  Mayoard  dounail  habiluelleDieul  à  Richelieu. 
Ces  Gntndt'Jomrt  se  tinrent  en  1165-1666.  Flécliier  en 
éerltlt  l'histoire ,  et  nous  devons  à  H.  Goood  la  pablicstlon  de 
CCS  mémoire»  iaiéressants. 
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français,  comte  de Noailles.  Mais  le  prieur ,  peu) soucieux 
(les  arcanes  diplomaUques ,  et  cédant  au  plaibir  de  s'in- 
former  de  son  pajs,  louvova  habilement  pour  rentrer 
dans  te  sujet.  Il  parla  des  vertes  prairies,  des  forêts 
épaisses,  de  la  campagne  où  la  solilude  habite  ,  du  repos 
des  champs,  source  d'inspiratiotib ,  parce  que  la  vie  de 
l'âme  y  est  plus  iuU  iise  qu'ailh'urs. 

C'était  un  Irisle  Ihèiue  pour  Maynard  ,  qui  tout  en  ai- 
mant Aurillac,  avait  la  province  en  liorreur,  et  dans 
certains  instants  surtout,  ne  rêvait  que  les  galeries  du 
Louvre  ou  les  porliijues  de  la  place  royale. 

Cependant  il  garda  le  silence  jusqu'au  moment  où 
le  père  Dominique  se  laissant  trop  aller  à  ses  pensées 
admirativcs ,  le  poète  satyrique  éprouva  le  besoin  de 
la  contradiction. 

£t  indépendamment  de  tous  ces  biens,  disait 
le  Carme,  l'archéologue  n'est  il  pas  bien  heureux  de 
fouler  un  sol  oit  l'antiquité  celtique  «  laissé  tant  da 
traces.... 

— —Et  où  les  vignes  ne  peuvent  pousser,  ajouta  May- 
nard ,  avec  humeur. 

— ....  Où  le  peuple  se  sert  d'un  idiOme  ancien,  der- 
nier débris  du  langage  gaulois. . . . 

—Mais  où  en  compensation,  on  ne  sait  pas  parler 
français. 

— ....  Où  la  vie  matérielle  est  douce  el  abondante 

pour  tous. . . . 

—  Où  l'on  prend  le  mot  bisque,  qui  signiGc  potage, 
pour  un  terme  du  jeu  de  paume  (1). 

—  ....Pays  primitif  et  robuste,  où  la  civilisation 
grandira. . . . 

(f,  Yoy.  ses  Iciucs.  p.  713 
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— Mafo  dont  les  habitanto ,  eû  attendant ,  {néOfeni  ont 
pièce  de  six  liards  à  an  Hm,  et  an  sac  de  châtaignes  à 
OB  parterre  de  tulipes  et  d'anémones  (f  ). 

Les  deux  intorloeiileuis  roiitiQuèreat  ainsi  assez  long- 
temps, s'excitaul  l'un  l  aulre  sans  y  song:er,  tant  chacun 
d'eux  était  préocTnpr  de  ses  propn  s  idées,  lorsque  la 
vivacité  du  président  n'y  pouvant  plus  tenir,  éclata  et 
fit  explosion. 

—  Eh!  n(Mos-vojis  pas  fatigué,  [nit  iir.  do  s<iii[t1*  i  ^i 
lon^'-tonips  dans  le  nirine  chalumeau'.'  ijut'l  enlhoubiasme 
pastoral,  mordicu!  Tenez,  père  Dominique,  permis  à 
vous,  dont  la  vie  ascétique  et  détachée  du  monde  n'as- 
pire qu'au  Ciel ,  de  trouver  bonne  une  existence  dans 
le  désert  :  on  le  conçoit.  Un  cloître  à  Paris  ou  à  Mont- 
saky,  c'est  toojours  un  cloître.  Mais  quant  à  moi  qui  ai 
Thumcur  gaie,  sociale,  expansive,  moi  qui  avais  l'Jiabî* 
tudc  des  salons  (]e  Paris  et  de  leur  scientifique  élégance, 
qui  Tivais  chez  Marion,  au  milien  de  femmes  cbannantcs, 
sachant  inspirer,  comprendre  et  apprécier  les  poètes; 
moi  dont  la  pensée  est  tout  le  bien ,  et  qai  Yois  cette 
pensée  s'évanouir  sans  se  fixer  jamais,  sans  pouvoir  re- 
Tètir  une  forme  g^racieuse,  faute  des  aspirations  du  dé- 
hors;  moi  écrivain,  qui  n'ai  pas  vne  soirée  où  je  puisse 
déposer  ce  qni  pèse  dans  ma  tête  ;  pas  une  conversation 
oik  quelque  idée  féconde  produise  des  émotions  partagées  ; 
mol,  prieur,  faut-il  vous  le  dire,  je  suffoque  ici  faute 
d'air  ;  mon  esprit  tombe  en  assoupissement,  je  meurs 
attaqué  d'un  mal  occulte  qui  ne  se  guérit  pas,  d'une 
gangrène  d'ennui. 

Le  Carme,  en  entendant  cette  confidence  inattendue, 


{1}  Voy.  SCS  lettres. 


Iiint  élOBBé;  mm  iB^odloir,  il  avait  imtké  «ae  eoiia 
▼ibrante,  d  il  «d  aortait  on  m  donloaim. 

— Onit  continua  le  président,  jî  Tona  wiat qna  aa 
caidinal  eit  impitoyable  I  II  ni*éIoigne  de  la  conr  lana 
laToir  pourquoi,  et  me  tient  id  pareil  à  nn  feoiierv  an 
milien  de  montagnes  qui  m*écrasent  la  poitrine.  11  m'a 
nommé  académicien  (  la  seule  bonne  action  qu*fl  ait  Iule 
dans  sa  vie)  pour  me  fitire  regretter  plus  amèrement 
encore  le  séjour  de  Paris.  Oh  I  tout  est  calculé ,  chez  la 
rouge  émioence  :  que  le  pape  a  bien  fait  de  l'habiller 
couleur  de  sang!  car  enfin  il  m'assassine  ,  prieur.  Ce  n'est 
pas  que  je  déteste  Aurillac,  mon  JJieu»  au  contraire. 
C'est  une  ville  que  j'adorerais  si  je  ne  l'iiabitais  pas  ;  j*en 
veux  même  écrire  Thistoirr  ;  mais  que  vous  dîrai-je,  il 
y  fait  froid,  et  j'aime  la  tlialeur.  J'aime  aussi  l'espace, 
la  liberté  d'asir,  et  cette  porte  d'Aureinques ,  toute  sil- 
lonnée (le  [i(Jes,  que  Ils  consuls  font  fermer  pour  la 
nuit,  n-i()inl)c  sur  moi  chaque  soir,  comme  la  porte 
d'un  cachot  ! 

Maynard ,  ainsi  que  tous  les  caractères  aigris,  avait 
besoin  d*être  écouté;  pourvu  qu'on  le  laissât  dire,  pourvu 
qu'on  le  plaignit  un  peu ,  sa  douleur  ne  durait  guère,  et 
il  se  trouvait  facilement  consolé.  De  son  côté  le  moine 
connaissait  trop  bien  le  cœur  humain  pour  ne  pas  com- 
prendre une  si  excusable  fiiiblesse.  Il  écouta  donc,  paisi- 
blement, en  homme  qui  compfltit  à  la  peine  d*autmi. 

—  Je  voudrais  vous  ressembler,  prieur,  continua  le 
poète  d*tttt  ton  plus  calme.  Vous  avez  des  passions  dou- 
ces ,  cl  il  ne  fait  jamais  sombre  dans  votre  âme  ;  vos  jours 
sont  uiiiloi m  m  lir.  Uan(iuilli'seepiMuianl,  parce  ipie  votre 
imag:inati(Mi ,  an  lieu  d'être  irrUable  comme  la  mienne  , 
sait  salncincr  à  celle  aimable  source  de  pleurs  qu'on 
a[>pell(»  ia  m*  iancolie. 
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Le  pèreDomiDique,  attendri,  garda  le  silence. 

Pour  Maynard,  heureux  d  avoir  versé  à  pleine  coupe 
t«)D  chagrin  passagrer,  il  se  leva  lesleraenl  de  son  siège 
malgré  sa  rotondité,  et  fil  quelques  pas  vers  la  fenêtre. 

—  Bon  I  dit-îi  après  un  moment  de  silence ,  la  nuit 
est  ravissante,  la  lune  claire,  le  ciel  par;  j'aurai  après 
demain  un  temps  suprrbc  pour  aller  à  Castelnî^it  (1). 

—  A  Caslelnau?  reprit  le  Carme,  frappé  de  ce  passage 
tobit  de  la  tristesse  à  la  tranquillité. 

—  Oni,  dit  le  magistrat  dont  les  traits  s'étaient  rassé- 
lénés  comme  par  enehantement  ;  oni ,  à  Castclnau ,  chez 
le  prince  des  saumons  (2);  il  m'attend  pour  en  manger  de 
pris  dans  la  Dordogne.  Flotte,  Balxac,  le  président  Fraosl 
mon  cousin,  M.  de  Preœac,  greffier  en  chef  du  parle- 
ment de  Tonloose,  y  seront.  Le  sanmon  est  délicieux , 
accommodé  an  Tîn  muscat. 

Le  prieur  ne  revenait  pas  du  contraste  prodigieux  dont 
il  éuit  témoin;  la  singularité  d'un  tel  caractère  rinté- 
ressait  en  rétonnant.  Maynard,  qui  s'en  aperçut,  se  ItAta 
d'ajouter  :  • 

—  An  ISiit,  je  ne  suis  pas  si  malheureux  que  ma  sotte 
cervelle  me  le  dit  queiqnefèis.  J'aime  la  poésie,  ce  prisme 
aux  mille  nuances  •  doux  talisman  qui  sait  tout  embellir. 
J*ai  de  nobles  retraites  où  je  puis  aller  flestoyer  quand  bon 
me  semble ,  des  amis  dévoués  qui  m'accueillent  et  m'ai- 
ment :  pourquoi  diable  ne  serais^je  pas  heureux  î 

Et  ce  bizarrti  personnage  se  frotta  les  mains  de  conten- 
tement. Il  était  éviiieul  que  ses  idées  avaient  pris  leur 
pente  vers  des  impressions  moins  tristes. 

(1)  Cbàleau  silué  prés  de  St-Céré,  et  qui  appartenait  au  comle 
de  Clermont. 

(2)  Nom  que  Mnynard  donnait  en  pl  lismlanl  au  comte  daCitf- 
moiii  Voycs  »cs  Lettres ,  p.  :)ô2, 409, 418»  516,  071.  etc. 
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—  Allons ,  Yive  la  joiel  et  qa'U  en  soit  ainsi  donee  op» 
tata  ventât  (1).  Craigoex-TOos  la  mort ,  prieur? 

Encore  un  soubresaut,  pensa  le  religieux,  et  il  hésita 
avant  de  parler.  Toutefois,  croyant  qu'un  pieux  devoir 
lui  ordonnait  de  répondre  à  la  question  qu'on  Tenait  de 
lui  faire,  il  répliqua  gravement  : 

—  Je  devrais  être  familiarisé  avec  elle...  N'importe , 
cette  fin  suprême,  terme  assuré  de  tout,  ne  m*app«ÎBe 
pas  el  m'effraie  au  contraire.  Maynard,  tous  n*avez  jt-» 
mais  TU  comme  moi  ce  moment  désespérant,  où  lorsqu'on 
Teut  parler  on  n'a  plus  de  Toix ,  quand  on  veut  pleurer 
plus  de  larmes;  si  tous  saviez  qu'il  a  de  douleur I  La 
mort  ne  serait-elle  qu'un  cadavre  nu  et  pntréiié,  ne  se* 
rait-elle  que  la  terre  froide  et  humide  qui  déforme  le 
corps,  que  la  fosse  où  les  Ters  nous  rongent,  et  d'où  l'on 
n'entend  plus  aucun  des  bruits  deTuniTers,  qu'on  de- 
Trait  encore  en  être  épouvanté. 

Et  le  pauvre  Carme  était  ému  et  tremblait,  comme  si  un 
pressentiment  sinistre  l'eût  agité  ;  —  pressentiment  trop 
réel,  car  il  devait  mourir  le  28  janvier  1638 ,  c'est-à-dire 
moins  de  trois  mois  après  cette  conversation.  Le  trépas 
éteignit  ce  Jour-là  une  belle  Intelligence,  et  ferma  brus- 
quement une  carrière  qui  eût  pu  devenir  glorieuse  (2). 

—  Président,  reprit  Dominique,  c'est  une  mauvaise  de- 
vise que  vous  avez  adoptée  (3),  elle  n'a  ni  philosophie  ni 
grandeur.  Appeler  la  mort,  mais  c'est  vulgaire.  Pire  de 
famille,  pourquoi  souhaiteriez-vous  de  quitter  vos  en- 
fants ,  Poète,  pourquoi  fermer  si  vite  vos  ailes  dorées? 

(t)  «Jusqu'à  ce  que  vienoe  la  mort  désirée;»  formule  mysaO' 
tbropiqne  de  Maynard. 
(-2)  Vuyez  les  TûbleUet  hittoriquti  de  PÀwernm.  vtAnme  3. 

^'Xj  iJoncc  aiilata  venial. 
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Ces  paroles  Airenl  prononcées  avec  ane  nuance  de  re- 
proche si  doacemeni  sentie ,  que  Maynard ,  qui,  malgré 
ses  noirs  accès  de  tristesse,  était  au  fond  le  meilleur  des 
hommes,  n*y  résista  pas* 

— >  Vous  ayez  raison ,  prieur,  raison  cette  fois.  Je  l'a- 
▼ais  si  liien compris,  qu*un  instant  avant  Totre  arrivée, 
Apollon  m'avait  aidé  à  changer  rinscrîpiiun  do  mon  ca- 
binet. Voici  celle  que  J'y  substituerai  dès  demain,  si  vous 
l'approuvez. 

Le  poète  courut  alors  à  son  bureau ,  y  prit  un  petit 
carré  de  papier,  et  rapprochant  son  fauteuil  de  celui  du 
père  Dominique  ,  lut  es  quatre  vers  suivants  d'une  voix 

mélodieuse  el  cadencée  : 

Las  d'espérer  cl  de  me  plaintlr»^ 
Des  muses ,  de»  grands  cl  du  sort , 
C'est  ici  que  j'aiieods  la  mori, 
Sans  la  désirer  al  la  craindre  (l). 

L'idée  est  belle,  dit  le  Carme,  bien  exprimée.  Le  der* 
nier  vers  surtout  est  sublimr  do  pror«)n(l(>i]r  et  de  haute 
sagesse  :  soyex  toujours  inspiré  ainsi.  Oui,  mon  cher 
hôte,  prenez  courage  ;  ne  faussez  plus  votre  vie.  Au  lieu 
de  vous  laisser  aller  à  de  strriles  regrets,  ou  à  d'ambi- 
tieuses espérances,  fouillez  dans  votre  pensée,  et  sortei* 
en  un  chef-d'œuvre  qui  devienne  l'orgueil  de  votre  pays. 

Haynard,  troublé,  lendit  la  main  au  religieux,  qui  la 
prit  plein  d'effusion,  et  tous  deux  échangèrent  avec  un 
seul  regard  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  nobles  senti- 
ments dans  deux  âmes  élevées. 

n  exista  dès  cet  Instant  entre  le  magistrat  et  le  révé- 
rend père  une  sincère  sympathie;  leur  cmur  venait  de 

(1)  Ces  vers  de  Maynard  ftirent  en  eir«t  placés  |iar  lai  sur  la 
porte  de  son  cabinet. 


Digitized  by  Google 


s'unir  par  une  initiation  si  enliùre.que  pendant  quelque! 
heures  ils  sentiront  et  pensèrent  comme  en  commuD. 
Maynard  ayant  nettoyé  son  esprit  de  toutes  les  inquié» 
tudes  qui  le  tourmentaient,  céda  au  plaisir  de  se  laisser 
être  heureux ,  en  compagnie  d  un  homme  dont  la  bien- 
veillance l'avait  conquis.  Cq  moment  était  merveilleuse- 
ment propice  aux  causeries  conlidentielles ,  aux  conver- 
sations intimes.  Alors,  en  effet,  on  ne  pose  plus,  on  ne  se 
mont''  pas .  on  est  caturel,  on  reste  soi.  Ce  n'est  pas  tout, 
Tâmc  amollie  devient  accessible  aux  impressions  doocei» 
elle  éprouve  le  besoin  de  pénétrer  l'avenir  oade  réveiller 
le  passé  :  c'est  l'Iieare  non  de  la  pensée»  mais  de  Ut  rê- 
verie. 

11  faisait  si  chaud  dans  l'intérieur  du  cabinet ,  que  le 
prieur  désira  ouvrir  la  croisée»  sur  l'accoudoir  de  laquelle 
il  s'appnya  un  instant.  Un  air  piquant  vint  du  dehors,  et 
le  père  se  plut  à  en  respirer  la  Tralcheur.  La  nuit  était 
belle ,  pleine  de  sérénité  et  de  silence.  Des  milliers  d'é* 
toiles  scintillaient  sur  la  voûte  foncée  du  ciel.  Par  m 
rode  contraste ,  le  bois  de  hàtagc,  dont  les  arbres  s'avan- 
çaient jusqu'nu  dessus  du  roc  de  Couissy ,  se  tronvait  tout 
entier  enveloppé  de  ténèbres ,  tandis  qu'au  milieti  do  la 
plaine ,  la  lune  velontait  d'une  franche  lumière  l'église 
des  Cordeliers  et  les  prairies  d'Arpajon.  L'atmosphère 
était  si  pare  >  que  l'œil  n'apercevait  qu'une  légère  va- 
peor  tuspendae  an -dessus  de  la  Joidane,  comme  un 
nnage  d*argent. 

Neuf  heures  sonnèrent  à  l'horloge  de  la  paroisse. 

Le  dernier  coup  venait  à  peine  de  se  faire  entendre  • 
lorsque,  dans  la  partie  la  plos  lamineuse  dn  ciel  que  let 
deux  amis  regardaient  en  ce  moment,  une  petite  loenr 
enflammée  sillonna  l'espace. 

«—  C^est  nne  étoile  qoi  se  change ,  dit  le  moine. 
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—  Ne  serail'-ce  pas  plutôt  un  météore  produit  par  un 
eflel  du  fluide  électrique ,  objecta  Maynard  ? 

—  Je  le  croirais  sans  peine  >  répomlit  en  aouriant 
religiouA  instruit. 

—  Du  reste,  coiUirma  le  président,  nos  paysans  pré- 
tendent que  ce  signe  iiHlitjne  le  passage  d'une  âme  qui 
du  purgatoire  vole  au  paradis. 

—  Savez-vous  l'origine  de  cette  croyance  si  poétique , 
demanda  le  père  Dominique  ? 

—  Nullement. 

—  Eh  bien  1  il  faut  que  je  vous  la  conte ,  dit  le  moine  , 
et  peut-être  vous  iotérenert-t-elie ,  ctr  elle  se  lie  à  Thlt- 
toire  de  saint  Géraud. 

—  Paiiet,  periet,  interrompit  vivement  M«yDanl,ca- 
rienx  de  tout  ce  qoi  toacJiait  ans  traditiont  anTergnalei. 

Sar  ce,  il  ferma  la  fenètie ,  regagna  son  fantenil ,  et  le 
Canne  raconta  ce  qui  soit  •  atee  one  grande  ingénaîté 
d'esprit  et  tonte  la  naïveté  delà  légende  : 

a  Saint  Gérand  était  encore  dans  l'adolescence  «  quand 
la  mort  de  son  père  le  laissa  héritier  de  vastes  états,  mais 
aussi  orplielin.  Né  avec  une  santé  délicate,  portant  en  lui 
nne  disposition  extrême  à  subir  doulnnreniement  les  im» 
pressions  les  plus  ordinaires  de  la  vie«  la  piété  vint  à  ion  se- 
cours, et  il  lui  demanda  des  consolations  et  de  la  force.  Te- 
nant l'existenceponr  une  époque  d'épreuves,  le  jeune  comte 
pensa  qu'en  unissant  les  jours  aux  jours,  les  mois  aux 
mois,  quelque  pénibles  qulls  fussent ,  sa  jeunesse  et  sa 
vie  Auraient  ainsi.  Solitaire,  il  voulut  traverser  le  monde 
sans  s'y  mêler;  moine  d'intention,  II  se  promit  de  con- 
server jusqu'à  la  fln  la  double  virginité  de  son  ftme  et  de 
son  corps.  Mais  le  démon ,  irrité  contre  le  saint,  veillait 
sons  ses  pas ,  tel  qu'une  couleuvre  inaperçue. 

j»  Saint  Géraud  avait  remarqué,  près  du  château  de  Fa-" 
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brégoes ,  dans  la  maison  d^unde  ses  seHs,  une  jevoe  liUe 
nommée  Ebroïne ,  dont  la  bdle  figure  et  la  grâce  mo- 
deste ravaîent  frappé  (1).  Ebroïne  était  petite,  blonde, 
avec  des  yeux  pleins  de  candeur  et  des  cheveux  plus 
grands  qu'elle. 

»  Sans  aucune  arrière- pensée  mauTsise,  et  par  cet 
amour  instinctif  qu'éprouvent  certaines  âmes  tendres  à 
rechercher  le  beau,  le  comte  se  plaisait  en  toute  occa- 
sion à  contempler  le  chaniuint  visage  do  sa  jolie  vassale. 
Souvdil  lorsque,  dans  les  jardins  du  chàleau,  où  son 
pèreavail  un  emploi,  elle  s'amusait  à  arroser  les  fleurs 
ou  k  suivre  les  papillons ,  c'élait  une  joie  pour  lui  que 
de  la  voir  aller,  vcuir,  ninrchor,  courir,  rire  et  chanter. 
La  ]U(  MMice  d'Ebroïne  le  reposait ,  il  l'aimail  comuieon 
aitiii'  un  ange.  C'est  si  vrai,  que,  quand  était  venu  l'ins- 
tant de  la  quitter  ,  il  emportait  dans  son  crrur  le  regard 
et  le  sourire  de  cette  jeune  tille  avec  autant  de  chasletu 
qu'un  frère  emporte  sa  petite  sœur  dans  ses  bras. 

u  Mais ,  hélas!  il  se  laissa  trop  aller  au  charme  de  la 
voir.  Ge  qui  n'avait  été  d'abord  qn*nne  distraction  devint 
un  besoin  ;  le  plaisir  passager  se  changea  en  nécessité 
impérieuse.  Saint  Géraud  cherchait  Ebroïne,  et  ne  la 
quittait  plus.  Ebroïne,  de  soi^  côté,  se  faisant  une  habi- 
tude de  la  présence  du  bon  seigneur,  perdit  sans  le  sa* 
voir  de  sa  timidité ,  et,  cruel  malheur!  n'en  devint  que 
plus  séduisante.  Alors,  quand  elle  parlait,  ses  yeux  avaient 
tant  d*éclat!  quand  elle  souriait,  elle  montrait  des  dents 
si  blanches  1  —  Le  démon  triomphait. 

V()y(  7  la  vi  -  de  suini  Géraud,  par  saint Odoa,  traduite  par 

Coinpaiug,  p.  m  et  sniv. 

Voyez  au8:>i  liisloire  d.  s  (roi*  snints  d'Àuicryne,  p.  îiOJ,  ei 
suiv. 
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»  Uae  apite-midi  du  mois  de  juin  de  l'aonée  880,  la 
comte  Géraad  remontait  la  tallée  de  Jonlaiie  pour  aller  à 
Fabrègaes. 

»  le  voua  al  dit  4|ae  c'était  one  complexion  maladive , 
ne  pourant  sentir  la  vie  que  par  sa  partie  sonffrante.  Il 
marchait  triste ,  sons  les  grands  arbres  dn  ehemin  qui 
IndlnalMit  sor  sa  noUe  tête  lenrs  ombres  amies.  Il  ne  re- 
gardait pas  latoor  deSt-Simon,  nouvellemetii  bâtie  et 
s'élevant  dans  le  lointain ,  ni  les  (eintes  chaudes  de  l'ho- 
rizon, ni  les  [orèts  voisines  qu  une  brise  tiède  balançait 
doucement.  A  peine  s'il  écoutait  les  suaTCs  harmonies  de 
la  campagne.  —  C'était  cependant  uno  do  ces  heures  ado- 
rables où  la  nature  exhale  sa  vie  par  tout  son  corps  ;  où 
l'âme,  recueillie  et  silencieuse,  absorbe  les  moindres 
bruits  de  l'air,  et  aime  h  écouter  le  tintement  d'une  f  lo- 
che ,  le  bruissement  des  herbes  ,  la  plainte  des  ruisseaux. 
Saint  Géraud  ne  remarqua  pas  les  g^rands  rosiers  sau- 
vages étendant  leurs  guirlandes  le  long  des  haies;  il  ne 
se  pencha  pas  sur  une  foule  de  jolies  plantes  dont  le  so- 
leil avait  fait  des  fleurs,  et  qui  ensemble  onmlenl  leur 
calice,  cassolette  embaomée,  d'où  sortait  Tenoens  qu'elles 
oIDraient  à  Dieu. 

9  Qa*avait-il  donc  le  comte  à  liver  ainsi  pensif?  QneU 
que  ennemi  poissant  menaçait  pent-^  ses  terres ,  ses 
viltesi^t  il  son^it  à  leieponsser  T  Non;  il  pensait  an  vide 
de  son  âme.  An  milien  des  pompes  dn  poQToir»  ce  prince  de 
ta  terre  ressentait  an  délabrement  secret ,  il  loi  semblait 
qa'il  s*en  allait  en  mine,  et  s'eflkayait  si  jenne  de  n*«tre 
qo*on  Yleiltard.  Dans  ce  moment  pent-êire  éproavalt*it 
pour  la  première  fois  le  besoin  de  dire  à  quoiqu'on  sa 
peine ,  et  d'appuyer  son  cœnr  sur  nn  canr  paisible  et 
|mr, 

*  Cest  alors  qae  le  comte  entendit  s'échapper  du  mi- 

T.  VI.  43 
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lien  det  aulnes  qui  bordaient  le  raiMeau  on  chant  dons 
eonraie  celui  d'une  fauvette.  II  reeouDiit  la  voix  d'Ebroîne, 
quitta  la  route  et  s'appiocha  lentement.  Arri?é  au  bord  « 
il  aperçut  la  belle  eidave  qui  se  retenant  d'une  main  aux 
brancbet  d*na  coudrier,  le  penchait  sur  l'eau,  et  cherchait 
à  s'y  Toir;  elle  se  regardait ,  souriait,  se  retirait  ensuite 
et  recommençait.  C'était  un  Jeu  d'enfant,  mais  d'autant 
plus  gracieux ,  que  le  ruisseau  lui-même  paraissait  se 
prêter  au  caprice  d'Ebrofne.  L'onde,  en  effet,  s'arrêtait 
immobile  à  cet  endroit ,  et ,  limpide  miroir,  reuToyait  k 
la  jeune  fille  son  image  et  ses  sonrfres. 

n  Saint  Géraud  s'éloigna  dans  un  trouble  profond.  Dès 
ce  moment ,  la  lumière  se  fit  on  son  esprit ,  il  vit  qu'il  ai- 
mail  d'une  affection  coiipahlo,  et  résolut  de  fuir.  A  parlir 
de  ce  jour,  il  étila  louto  occasion  de  rovoir  sa  vassale  , 
parcourut  ses  domaines,  visita  des  pays  qu'il  ne  connais- 
sait pas,  redoubla  ses  prières,  alla,  revint,  se  désola  ; 
rien  n'y  ût.  llélasi  c'est  qu'on  ne  peut  pas  désaiiner 
comme  on  veut. 

»  Ainsi  s'écoula  Taulomne  ,  l'hiver  vint. 

»  Entin,  saint  (jéraud  ,  las  de  combattre  et  ne  pouvant 
plus  se  passer  de  la  vue  d'Ebroïne,  lit  savoir  à  sa  mère 
qu'il  rirait  voir  ce  soir  même.  La  mère  faillit  tourner  la 
tète  de  contentement,  car  les  mœurs  sociales  d'alors, 
tout  à  fait  autres  que  celles  d'an jourd'hoi ,  permettaient 
cette  joie.  Pour  Ëbroïne,  elle  resta  conAise  des  confi- 
dences qui  lui  furent  faites.  Sa  poitrine  se  gonfla»  et  elle 
passa  à  pleurer  le  temps  que  le  comte  croyait  qu'eOe  met- 
tait à  se  parer  des  beaux  habits  qu'il  lui  avait  envoyés* 

»  Le  saint ,  comme  on  le  voit ,  ne  s'était  pas  rendu 
sans  combat.  Pareil  à  ces  robustes  atlhètes  qui  se  débal> 
tent  encore  quoique  vaincus,  le  comte  pria,  pria  sans  se 
lasser.  Toute  cette  journée  se  passa  dans  une  lutte  fié- 
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vreuse  entre  ion  amour  el  ses  femords.  liais  sa  ferreur 
Alt  trop  tiède  sans  doute  :  peu  à  peu,  la  passion,  de  sa 
main  inexorable,  brisa  en  lui  les  liens  de  la  volonté,  et 
il  céda. 

»  Lorsque  le  soir  ftit  Tenu ,  et  que  saint  Oéiaud  ap- 
procha de  la  cabane,  il  Aiisait  flroid;  one  aelge  épaisse 
couvrait  la  terre ,  le  vent  jetait  au  mlHeu  des  airs  des 

notes  plaintives  semblables  à  des  sanglots.  C'était  peut- 
être  sou  bon  ange  qui  gémissait  ;  mais  le  comte  ne  le 
comprit  pas. 

»  Le  comte  revit  Ebroïne  belle  comme  toujours.  Resté 
seul,  il  s'assit  auprès  d'elle,  et  ses  désirs  s'accrureui  de 
la  vue  de  fniilih^  [m  aiilc  (ju'un  voile  de  pleurs  renilait  en- 
core plus  touchante.  Cependant  le  visage  d  Khroïne  s'il- 
lumina d'une  si  admirable  pudeur,  la  jeune  lille  répan- 
dait autour  d'elle  un  tel  parfum  de  pureté ,  que  le  ( otnte 
ne  put  s'empôcher  de  l'admirer  en  silence ,  et  presque 
avec  recueillement.  Sa  flamme  s'apaisant  un  instant, 
l'hésitation  commença.  11  jeta  des  yeux  attendris  sur 
cette  jeune  fllle  vêtue  de  sa  robe  blanche  d'innocence,  et 
il  eut  honte  de  la  vouloir  souiller.  Dieu,  en  qni  le  saint 
avait  eu  confiance ,  lui  tint  compte  d'une  pensée  ver- 
tueuse ,  et  sa  bonté  intervint.  Tout  à  coup ,  en  effet,  les 
traits  d^foîne  changèrent  comme  par  magie  «  et  de 
beaux  <|a'ils.étaient  devinrent  laids  et  repoussante.  Cette 
jeune  fille  naguère  si  jolie,  parut  tellement  difEorme  à 
saint  Géraud ,  qu'il  ne  put  croire,  comme  dit  Odon,  que 
ce  fttt  celle  qu'il  avait  aimée.  De  suite  il  songea  au  Très- 
Haut  avec  reconnaissance;  il  regarda  le  ciel,  et  vit  en  ce 
moment  une  étoile  se  changer.  9'inspirant  de  sa  position, 
le  comte  se  persuada  que  cette  étoito  était  le  symbole 
d'un  ôtre  agité  qui  revenait  an  repos ,  et  tombant  à  ge- 
noux ,  il  s'écria  devant  tous  :  «  Voilà  une  âme  qui  quitte 
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le  pargatoire  pour  le  paradis.  »  — Le  démoo  fal  Taioca.» 

Ce  fait  météorique  eut  du  retentiflaeinent  :  les  moinea 
aaxqaeto  plus  tard  le  saint  le  raconta,  le  propagèrent  et 
y  crarent.  Pais  le  peuple  s*en  empara  par  piété  >  et  il  est 
ainsi  Tenu  jusqu'à  vous,  Maynardi  qui  l'avei  accepté,  je 
le  crains,  par  pure  poésie.  » 

Cette  anecdote  intéressa  Bfaynard,  et  le  tint  constam- 
ment attentif.  Il  avait  même  en  dlTerses  reprises  témoi- 
gné sasatbfoctioD  par  quelques  inclinations  de  tête.  Tou- 
tefois ,  circonstance  que  n'avait  pas  prévn  le  père  Domi- 
nique ,  la  narration,  en  finissant,  laissa  le  président  muet 
et  rénéchi.  Sur  une  observation  do  Carme,  il  convint 
que  les  It'geades  avaient  pour  lui  un  charme  exquis  ;  que 
rien  Q était  beau  ni  respectable  comme  elles,  car  le 
moyen-âge  y  avait  versé  toute  sa  foi.  Il  avoua  ensuite 
que  ,  sans  discuter  le  mérite  de  leur  auliicniicitc,  on  ne 
devait  pas  trop  so  hûler  ûc  conclure  contre  elles  et  de 
nier,  car  il  connaissait,  pour  sa  part,  certains  farts  sur- 
naturels qui,  parfaitement  constatés,  étonnaient  sa  faible 
raison  et  la  laissaient  confondue. 

Le  Carme  approuva  mentalement. 

—  Le  démon  I  le  démon  1  ajouta  le  magistrat,  se  par- 
lant à  lui-mC'mc  ,  n'est  pas  un  vain  rôve,  une  chimère 
acceptée.  Bien  fou  peut-être  qui  nierait  son  intervention 
dans  les  choses  de  ce  monde  ;  quant  à  moi ,  franchement 
je  la  redoute  et  j'en  ai  peur.  Cette  majesté  du  mal  tient 
toujours  dans  ses  mains  un  sceptre,  que  la  science  si 
fine  n'a  pu  pourtant  lui  arracher  encore...  Tenex,  prieur, 
puisque  les  évolutions  vagabondes  de  notre  causerie  nous 
ont  mis  sur  ce  sujet ,  je  vais  vous  raconter  un  trait  de  ce 
gaillard-là.  C'est  une  histoire  diabolique ,  incompréhen^ 
sible,  mais  certaine ,  irrécusable,  car  j'en  ai  été  témoin: 

»  Vous  n'êtes  jamais  allé  en  Italie,  mon  Révérend,  mais 
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TOUS  irez  probablement  un  jour,  iodépendamment  de  ce 
qu'on  bon  cbrélien  doit  faire  le  pèlerinage  de  Rome  une 
fois  en  sa  vie,  comme  tout  musulman  celui  de  la  Mecque» 
ce  voyage  en  outre  complétera  tos  "vastes  éludes,  et  re- 
calera, soyes-ensAr,  Tborison  de  votre  pensée.  Ceuxifui 
a*ont  pas  tu  lltalie.  paoTre  prieur,  ne  se  douteront  jamais 
de  ce  qu'il  peut  entrer  d'encbantement  dans  le  cœur  et 
dans  les  yeux  d'un  homme.  Là  est  la  patrie  du  soleil  et 
des  arts ,  là  réside  la  plus  magnifique  expression  du  beau. 
Imagines  un  recueil  d'antiquités  pour  le  sayant,  un  sol 
inspiré  qui  agrandît  chex  le  poète  la  puissance  créatrice 
de  rftme,  un  livre  de  haute  étude  dont  les  pages  déroulent 
à  l'histoffien  les  grandes  périodes  de  la  vie  des  peuples  ; 
pour  le  philosophe  un  pays  de  tolérance,  où  tontes  les 
civilisations  se  sont  confondues  et  mêlées ,  o&  la  messe  se 
dit  dans  le  (emple  de  Bomulus  ;  pour  le  penseur,  enfin, 
une  nécToj  oie  mystérieuse  dans  les  profondeurs  de  la- 
quelle la  \oix  du  passé  enseigne  le  prcsoDt  et  peut  révé- 
ler l'avenir  :  \oiïÎ!  l'Italie  1  Seulement ,  pour  Cire  vrai  »  je 
dois  ajouter  qu  (rn  y  lait  une  caisine  détestable  ;  mais  au 
fait ,  prieur,  cela  vous  importe  peu  (1). 

»  J  ai  visité  i  Italie  nvor  M.  le  comic  de  Noailles ,  am- 
bassadeur de  France ,  dont  j  étais  secrétaire.  Je  suis  resté 
à  Home  près  de  trois  ans.  Tous  les  jours ,  mon  travail  di- 
plomatique fini,  je  courais  seul  dans  la  yille.  Enthou- 
siaste, j'admirais  sans  me  lasser  jamais  le  divin  cadavre 
de  Rome  si  superbe,  si  glorieux  encore  dans  son  impé- 
rissable éternité.  Seul,  j'aspirais  par  mes  yeux,  par  ma 
pensée ,  par  mes  bras ,  par  mes  mains ,  par  tous  les  pores 
de  mon  être ,  la  poésie  des  sens,  la  beauté  visible  dans  ce 

{i)  Voir,  daos  seBlLeUret  à  M.  de  Flotte,  ce  qu'il  dit  de  la  cui- 
sine iulieniie. 
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qu'elles  mient  de  idm  eaimnt.  Sous  ce  ciel  emehMéf 
j'écrivais  •  je  composais  sans  peine  t  parce  que  rinapira- 
lion  vient  sans  effort,  on  n*a  besoin  que  d'en  modérer  la 
fongne. 

»  Patience*  père  Dominique*  me  Toid  k  mon  histoire. 

»  Une  apiès-midit  vers  trois  benrea»  j'étais  sur  U  place 
deSaint-Jean-de-Utran.  G*éUitle  17  mai  1634,  je  n'ou^ 
blieral  jamais  ni  cette  année,  ni  oe  jour,  ni  cette  heure. 

»  Il  Ikisait  une  de  ces  journées  tristes  que  vous  aimes 
tant ,  prieur  :  un  ciel  un  peu  pUe  et  voilé ,  de  l'électricité 
dans  l'air,  et  de  temps  à  autre  des  brises  paresseuses  ve- 
nant de  la  Sabine. 

»  Je  promenais,  en  méditant»  sur  cette  terre,  pous- 
sière d'une  nation.  Je  rèvato  de  ce  peuple  romain  aux  im* 
mortelles  annales;  je  voyais  devant  moi  des  ruines  im- 
powntes ,  sons  lesquelles  dorment  tant  d'ombres,  tant  de 
souvenirs»  que  le  génie  pent-Mre  est  insuffisant  &  les  ré- 
veiller tons. 

».Puis  la  chaleur  devint  si  accablante  «  qu'il  me  fallut 
réiàgier  sons  le  portique  de  Saint^Jeannle-Latran.  Je 
m'appuyai  contre  une  colonne ,  les  yeux  fixés  vers  la 
place. 

itJ*éUisUi  depuisquelqoesinstants,  lorsqu'un  Dominicain 
sortit  de  l'église  «  me  regarda ,  fit  quelques  pas,  et  voyant 
que  je  demeurais  immobile,  se  décida  à  m'adresser  la 
parole  : 

»  —  Vous  êtes  étranger.  Seigneur? 
Ji  Oui,  lui  répondis-je;  pourquoi  cette  question ,  mon 
pèreî 

B  —  C'est  que,  si  vous  n'éties  pas  étranger,  vous  ne 
resteriez  pas  à  la  place  où  vous  êtes,  et  où  dans  ce  mo- 
ment nul  à  Rome  ne  voudrait  se  trouver. 

1»  Ces  mois  m'étonnÎTenl,  ]<;  l'avouo;  aussi  priaî-je  le 
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Doninicain  de  s*e:^pUquer ,  et  de  me  dife  ti«  sans  le  u- 
voir,  je  eommellalt  quelque  profanation,  on  si  je  cou- 
rais quelque  danger. 

»  —  L*an  et  Tantre  k  la  Ibis,  me  dit-il  :  d*abord  voua 
profanez  la  cendre  d*ini  mort  au  moment  où  «'accomplit 
un  ténébreux  mystère ,  puis  vous  courei  risque  de  mou- 
rir dans  Tannée. 

a  —  Mon  Dieu  !  mon  Dieul  m'écriai-je  tout  troublé, 
en  m'emprcssaut  de  cliangerde  place. 

n  —  Le  frère  abaissa  vivement  la  main ,  et  me  montra 
le  pavé  du  doigt.  Je  m'aperçus  alors  ,  pour  la  première 
fois,  que  la  place  quv  je  venais  de  (luitter  était  une  grande 
dalle  de  marbre  noir,  et  que  celle  dalle  était  humide. 
Le  resle  du  pavé,  au  contraire,  parais^it  sec,  et  je  le 
sentais  prcMjuc  Inùlaut. 

«  Ma  sur|)rise  fut  grande.  —  Je  ne  comprends  pas  en- 
core ,  dis-je  néanmoins  au  Domiim  ain. 

»  !.e  moine  m'apprit  que  j'étais  sur  le  tombeau  d'un 
pape  nomme  b^heslre  II,  et  appelé  (ierhert.  —  Dieu 
fasse  paix  à  son  Ame ,  ajouta-t-il  en  se  sijjnant,  et  que  la 
miséricorde  du  Sciuneur  tienne  dans  sa  mort  autant  de 
place  que  le  démon  en  a  tenu  dans  sa  vie  ! 

—  iugcx,  prieur,  si  je  prêtai  Toreille  à  ce  langage  et  à 
ce  nom. 

»  Mais  le  reli^'ieux ,  voyant  sur  mes  traits  plus  de  curio- 
sité que  de  repentir,  s'en  offensa  sans  doute.  11  m'ob- 
serva brièvement  qu'il  était  peu  séant  de  fouler  la  cendre 
d'un  trépassé ,  et  m'engagea  à  m'éloigncr. 

JD  Disant  cela ,  le  frère  rentra  dans  l'église  et  me  parut 
peu  soucieux  de  converser  avec  moi  plus  long-temps. 

9  Ce  projet  dérangeait  les  miens,  aussi  j'essayai,  mais 
en  vain ,  de  le  retenir. 

j»  Oli  t  oh  !  pensai-je  alors,  piqué  au  vif,  vous  ne  m'é- 
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chapperez  pourtant  pas  ainsi ,  Irère.  <^oiiiment ,  vous  avez 
en  lace  de  vous  un  diplomate  et  vous  croiriez  pouvoir 
garder  votre  secret!  frère ,  vous  faites  tort  à  l'ambassade 
de  France. 

n  Je  suivis  donc  lentement  le  Dominirnin  et  pénétrai 
avec  un  air  plein  de  déférence  dans  vne  sacristie»  eù  je 
l'avais  vu  entrer. 

»  Le  moine  priait  à  genoux  sur  une  estrade  surmontée 
d'un  Christ  en  bois  d'olivier,  sculpté  par  Donatelio,  et 
semblait -absorbé  «iaiis  la  méditatioii.  J'atlendis»  pour  ne 
pas  rinterrompre.  Cooiflie  11  y  «T«tt  un  tnmc  à  ses  cMs, 
je  cras  devoir  y  jeter  quelques  pièces  de  moDBale  ;  le 
hasard  Tooliit  q[ii'e]les  fissent  du  bmit  en  tombant,  et 
le  moine  se  retourna  :  j*y  comptais. 

»  C'était  on  homme  sec,  maigre ,  Je  crois  le  voir  en- 
core ,  la  physionomie  sombre  et  exaltée. 

a  II  se  releva  peu  après  et  m'offrit,  do  geste ,  de  pren- 
dre place  sur  nn  banc  ot  il  s'assit;  pois,  comme  s*II  ne 
m'avait  pins  vu ,  le  frère  me  demanda  ce  que  je  pouvais 
désirer  de  lui  ? 

y  Je  lui  expliquai  alors  que  j'étais  Français  ci  que 
j  avais  un  vif  désir  de  connaître  quelques  particularités 
sur  le  pape  Sylvestre  II ,  ainsi  que  sur  sa  tombe ,  treuipi'e 
en  ce  moment  d'une  si  étrange  humidité,  .l'ajoutai ,  pour 
décid< M  ("iKoi  e  le  doniinirain  ,  que  fierbert  était  né  dans 
line  {trovince  voisine  de  ia  mienne  et  que  je  faisais  partie 
de  la  maison  de  Mgr  le  comte  de  Noailles  ,  ambassadeur 
de  Sa  Majesté  trés-chrétienne  ie  roi  Louis  XIII. 

»  Ces  derniers  mots,  sur  lesquels  j'avais  compté  pour 
rendre  le  moine  plus  communicatif,  punirent  le  frapper 
asseï  peu  ;  cependant  après  un  instant  d'hésitation  il  dit  : 

n  — Si  vous  êtes  Français,  vous  avez,  en  effet,  quel- 
quesMroits  à  savoir  ce  que  la  tradition  raconte  d'un 
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pape,  Français  comme  vous:  et  quoiqu'il  soit  pénible, 
pour  un  religieux  ,  de  laisser  sortir  de  sa  bouche  d'aussi 
tristes  détails,  je  vais  cependant  l'essayer,  moins  pour 
satisfaire  une  curiosité  profane,  que  s'il  se  peut,  pour 
aider  à  votre  édification. 

D  -«-Le  BomiDicain  me  conta  alors ,  en  fort  bons  ter- 
mes, je  TOUS  jure,  une  partie  de  l'histoire  de  Gerbert, 
sa  naissance  ol»scnre ,  ses  jeones  années,  les  Bénédictins 
qai  le  tioavèfent  un  jour  tout  enfant,  étudiant  déjà  les 
étoiles  et  les  constellations  dn  ciel,  premier  indice  de 
cette  pasaion  fatale  qnl  le  poussait  à  empiéter  sur  les 
secrets  de  la  ProYidence. 

a  Pais.,  comment  après  ftre  resté  qnelqae  temps  dans 
le  monastère  d*ane  ville  des  Gaules,  où  coulait  une  ri- 
vière d'or,  il  alla  en  Espagne,  arriva  chez  les  Arabes, 
quitta  son  saint  habit  religieux,  s'établit  à  Coidoue,  et 
là ,  en  compagnie  des  Kabbins  et  de  Beixébut ,  étudia  la 
chiromancie  et  la  magie  blanche. 

fl  Je  ne  peux  pas  Irt  s-hit  n  vous  expliquer ,  ajouta  le 
frère,  ce  que  isont  ces  sciences  criniiiielles,  dont  je  de- 
vrais ignorer  jusiji»  au  iKini;  mais  ce  que  je  sais,  c'est 
que  (jf  ilx  rt.  quand  il  étudiait,  lisait  une  singulière 
écrifure  et  taisait  des  calculs  a\ec  des  chiffres  inconnus. 
Ce  que  je  sais,  c'est  qu'il  se  flallait  de  prédire  l'avenir 
par  la  position ,  les  aspects  divers  et  les  influences  des 
astres.  Le  voilà  sorcier. 

I)  Quelques-uns  disent,  faut-il  vous  l'avouer  encore, 
qu'il  euminait  curieusement  le  mouvement  ondulatoire 
des  vagues,  ainsi  que  les  jeux  colorés  de  la  lumière  dans 
jcurs  divers  reflets ,  soit  sur  les  flots  tranquilles ,  soit  sur 
]es  gerbes  mouvantes  des  cascades. 

I»  On  va  m^mc  jusqu'à  prétendre  que  ce  grand,  ma» 
bien  malheureux  pontife,  interrogeait  par  fois  le  sommeil 


des  plantes^  qu'il  MT«it  les  onystérieiueB  amours  des  fleurs* 
qa'îl  cherchait  à  leur  tayir  «ne  poussière  tenae  et  fine 

qu'elles  laissent  échapper,  dit-on  «  à  Thenre  de  la  fécon* 
dilé.  Ou  l'a  surpris  prèlaul  roreille  pour  entendre ,  au 
printemps,  la  sève  bouillonner  dans  le  sein  de  la  terre; 
on  l'a  vu,  le  malin,  njcueillir  en  silence,  sur  le  gazon 
humide,  cei>  belles  perles  de  cristal ,  larmes  secrètes  de 
la  nuit. 

M  — Et  que  faisait-il  donc  do  tout  cela,  mon  père? 

»  — Dos  fillres,  pour  appeler  le  démon,  qui  se  ren- 
dait soumis  à  sa  voix;  des  amulettes  magiques,  avec 
lesquelles  il  déchirait  les  entrailles  de  la  terre  et  en  raj>- 
^rCait  des  trésors. 

»  Le  moine  s'arrôta  et  je  lui  dis  : 

»  — Ne  se  ponrrait-il  pas  qu'il  voulut  seulemenl  s'ins- 
truire, car  Gerbert  élait  un  cœur  avide  de  science.  •  •  .t 

»  — Toute  science  qui  ne  vient  pas  de  Dieu,  reprit 
durement  le  Dominicain,  n'a  jamais  porté  que  des  fruits 
dépravés  et  maudits. 

»  Je  me  tus  ;  le  moine  ajouta  : 

B  Sylvestre  H  fit  un  pacte  avec  les  puissances  de  Tenfer, 
ce  n'est  que  trop  certain.  L*orgueil  l'avait  égaré.  L'obscur 
Bénédictin  voulut  devenir  pape  et  le  devint,  en  effet; 
vous  voyez  à  quel  prix.  Qui  le  croirait  1  il  donna  son  âme 
en  échange  de  quelques  joies  mondaines,  il  sacrifia  sou 
snhil  otoriK'l  à  q«M'I<iuos  (riv(>les  honneurs.  Quatre  années 
s'écouloiont  depuis  lors:  cependant  riiislaul  arii\i  de 
payer  cette  dette  horrible.  Nous  devons  dire  que  le  pon- 
tife, (n"">  \(  ISO  dans  la  cabale,  se  llaUait  de  tromperie 
déniofi  lui  iiièmo ,  par  une  promesse  ambiguë  ;  ses  calculs 
furent  lois,  qu'il  espéra  pouvoir  échapper  au  trépas,  et 
éterniser  ioi-bas  sa  vie.  Insensé  !  l'ange  du  mal  avait 
tout  prévu.  Gerbert ,  qui ,  d  après  son  pacte ,  devait  vivre 
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jiiMju'nti  moment  où  il  aurait  Mit  Ja  messe  à  Jt-nisalcm , 
oublia  qu'il  existait  à  Romt'  une  église  de  co  nom,  ri  y 
ofïlcia  un  dimanche.  Atteint  d'une  indisposition  suinte, 
et  apprenant  dans  quoi  îi<»u  il  se  trouvait  ,  le  pape  se 
vit  perdu,  et  lui  si  fort,  frissonna  et  trembla  comme  ua 
chêne  aecooé  par  la  tempête.  Il  s'humilia  alors,  mais 
les  jours  de  miséricorde  étaient  passés,  le  Tout-Puissant 
détoama  U  Cice,  Satan  vint ,  réclama  sa  proie,  et  Ger* 
bert  monrut. 

»  Le  frère  pencha  bmnblement  latÊle  pour  prier,  me 
laissant  tout  entier  à  mes  réflexions. 

»  —Prieur,  ajouta  Ifaynard,  en s'adressant  an  Canne, 
je  savais  depuis  long-temps,  comme  tous  savies  aussi, 
les  détails  extraordinaires  que  le  Dominicain  romain  me 
racontait,  le  retrouTais  dans  sa  narration,  empreinte  de 
merveilleux,  les  fables  ridicules  de  Guillaume  de  lial«» 
mesbury,  qui  écrivait ,  en  1 150.  Je  nignorais  pas  que 
Gerbert  dépassait  trop  son  siècle  pour  pouvoir  être  com- 
pris par  lui ,  et  que  l'ignorance  de  Tépoquc  chercha  un  ma- 
gicien, faute  de  savoir  apprécier  un  savant.  Néanmoins  , 
vous  vous  feriez  dillicilement  une  idée  des  impressions 
qui  m  assaillirent  en  écoutant  ces  sinistres  légendes,  dites 
avec  tant  de  bonne  foi ,  dans  une  longue  sacristie  un 
peu  obscure,  au  pied  d'un  Christ  expirant,  et  contées 
d'une  voix  grave,  sincère  et  effrayée.  De  temps  en  temps 
le  bruit  des  pas  d'un  moine,  qui  traversait  l'église  ou 
dune  porte  qui  se  fermait  sourdement,  venait  à  mon 
oreille,  il^la  tête  se  moula ,  et  singulier  effet  de  l'imagi- 
nation frappée,  je  me  sentis,  dans  ce  moment,  époo- 
Tanté  de  ces  histoires,  auxquelles  pourtant  je  ne 
croyais  pas. 

»  11  y  a  long- temps  que  le  charme  est  tombé,  père 
Ilominique,  et  du  nécromancien  du  moyeu-itge ,  il  ne 


reste  plas  aujoiafil'liai  qu'un  rinle  génie  qui  ml  élaiglr, 
par  ses  trsYanx ,  k  sphère  oà  se  monTtit  la  sdence  ;  nn 
cerreaa  prodigiens  qni  attaqua  tons  les  problèmes,  sans 
se  laisser  effrayer  par  leurs  mystérieuses  teimn;  nn 
bomme  qui ,  il  est  rai,  rftva  le  pooTOir  et  ses  enivre* 
ments.  parce  qu*!!  obéissait  pent-ètre  k  qnelqne  Toix  in- 
térieure qui  Ini  ordonnait  d'aUer  vile  et  de  hftter  les 
destinées  de  Fbnmanité.  Sylrestre  II  rAnvergnat,  Ait 
en  effet  tont  son  siècle.  Lui  mort,  le  flot  de  sa  science 
se  retira  :  mais  Bien  avait  laissé  à  ce  flot  le  temps  de  dé- 
poser son  limon  fertile. 

»  Je  reviens  à  Rome ,  continua  Maynard,  et  vais  laisser 
parier  le  Dominicain,  qui  reprit  en  ces  termes  : 

»  — Lesévêques,  les  prélats  eurent  bien  des  dootca 
sur  le  salut  futur  du  souverain  pontife.  On  Tinbuma 
pourtant  avec  honneur,  car  II  s*était  assis  sur  la  chaire 
de  saint  Pierre.  Sylvestre  II  fht  enterré  h  deux  pas  de 
nous,  au  milieu  du  portique  de  Saint-Jean^de-Latran  (t). 
Mais  les  Ainérailles  finies,  le  démon,  maître  de  son  sort , 
voulut  que,  puisqu'il  avait  tout  sacrifié  à  ceUe  soif  lui 
satiable  de  connaître  Favenir,  il  continuenit  à  le  pré- 
dire, même  dans  sa  tombe.  Toutefois,  prophète  de  mal- 
heur, le  sépulcre  de  Gerbert  ne  pouvait  rien  indiquer 
d1ieui«ux.  D'après  une  loi  infernale ,  il  ne  devait  jamais 
annoncer  que  la  mort  :  celle  des  papes  et  des  cardinaux. 

»  La  dalle  est  mouillée  depuis  hier,  ajouta  le  religieux, 
en  baissant  la  voix,  eh  bieni  depuis  hier  notre  Saint- 
Père  est  malade.  Si  le  suintement  augmente  et  devient 
une  flaque  d'eau  (2),  Urbain  TIII  ira  an  ciel  voir  ses  il< 
lustres  piédécesseurs,  sinon  une  Eminence  seulement 

(1)  Voyez  iluck,  Uisiotre  du  pape  Sylvtttre  il,  p.  371. 
(2;  Voyez  llock,  p.  4i7. 
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décédera;  à  moins  que  ce  ne  soit  tons,  leigneor ,  qui  êtes 
allé  impradeBuneot  tous  placer  sor  cette  pierre  dange- 
rense ,  et  qui  anres  ainsi  appelié  sar  votre  tête  les  traits 
du  malin  esprit. 

•  —Les  présages  de  ce  cercueil  sont  donc  vrais ,  mon 
père ,  demandai-jc  ,  avec  un  sentiment  d'ctonnement  qui 
ressemblait  à  de  la  frayeur? 

»  — L'expérience  vous  le  prouvera,  me  répondit  le 
Dominicain;  lyourncz  toute  opinion  pendant  une  se- 
maine encore. 

»  Le  frère  me  quitta  sur  ces  entrefaites,  me  proposant, 
si  cela  pouvait  m  agréer,  de  me  présenter  le  mardi  sui- 
vant à  son  supérieur,  révérend  père  Bzovios,  qui»  me 
dit-il,  avait  écrit  un  livre  sur  Gerbert. 

»  — Est-il  imprimé  t  m'écriai-je ,  en  faisant  un  bond 
de  joie  ? 

»  Je  n'eus  pas  de  réponse ,  le  moine  ayait  disparu* 
»  Ce  que  m'avait  appris  le  religieux  se  trouvait  exact, 
ajouta  le  président  ;  le  soir  nous  fûmes  informés  à  Tam- 
bassade  de  la  maladie  asseï  grave  de  Sa  Sainteté.  L*état 
empirant ,  Mgr  de  Noailles  fit  partir  un  courrier.  Le  len> 
demain  le  mal  ne  persista  pas,  et  la  convalescence  parut 
venir.  Cependant  la  pierre  du  tombeau  restait  eonstam* 
ment  couverte  de  sa  sueur  fonëbre*  Elle  fat  ainsi  huit 
jours,  sansaugmoiter,  et  le  huitième  le  Saint-Père  était 
rétabli ,  mais  le  cardinal  Balbi ,  légèrement  indisposé  » 
expira  subitement. 

»  J'assistai  au  convoi,  et  j'eus  la  curiosifé,  en  reve- 
nant ,  d  aller  visiter  le  portique  de  Saint-J(  ;m  de-Latran. 
Vous  le  croirez,  car  je  l'ai  vu  de  mes  yeux,  la  dalle 
noire,  redevenue  sèche  et  lisse,  ne  conservait  plus  In 
moindre  trace  d'humidité.....  Qu'en  ponsez-vous,  mon 
cher  Carme? 


-6i6  «iSTomif. 

j»  ~.Je  pense  ^ne  Dieu  est  ^rêod,  dit  le'  père  Boml- 
niqae,  en  se  levant,  et  qa*U  ne  nous  est  pas  permis  de 
pénétrer  ses  desseins. 

j» — Ainsi  80it-il,car  c*estbien  parlé.  A  propos,  demain, 
en  allant  voir  les  peiiilares  de  rhdtel  de  Noaillcs ,  je 
▼ous  raconterai  la  conversation  qne  j'eus  avec  sa  jrran- 
dcur  Abraham  Bzovius,  Polonais  d'origine,  supérieur  des 
Dominicains  et  maître  du  sacré  palais.  Nous  nous  en- 
tretînmes de  l'Auvergne,  qu'il  prétendait  avoir  parcourue 
à  sa  manière.  Vous  rirez  ma  foi  par  force;  olil  quel 
original,  pauvre  prieur! 
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COMPTE  RENDU  DES  TRAVAUX  DE  L'ACAUÉiMiK  DES  SClE.NCEii , 
BELLES-LETTRES  ET  ARTS  DE  CLEiUlONX-  FEURAXD. 

Séance  du  13  no vemfrr^  1845. — Présidence  de  M»  Iaililaxd. 

nofliears  oamges  et  brochures  sont  remis  &  l'Acadé- 
mie.  M.  Bbsse  est  chargé  de  faire  an  rapport  sor  le 
compte  rendu  de  la  session  dn  Congrès  scientifique  tenue 
à  Nismes  en  184i. 

A  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  dernière  séance , 
un  membre  fait  observer  qu'il  n'est  point  question  d'im- 
primer dans  les  AnmaUê  le  dernier  travail  présenté  par 
M.  le  baron  Deizons,  d'Aurillac,  et  donl  l'Académie  a  voté 
l'impression.  La  recliûcation  est  adoptée  sans  réclama- 
tion. 

M.  NivET  propose ,  et  l'Académie  acci  ptp  avor  remer- 
cîment,  la  communication  d'observations  météorolog:ique8 
qu  li  a  l'intention  de  piiblipr  rlKUjuc  mois. 

M.  RAri)!\,  membre  résidant,  ayant  cessé  d'iiabiter 
Clcrmout,  sera  porté  sur  la  liste  des  membres  correspon- 
dants. 

iSf .  BodfLLET  fait  la  proposition  de  porter  le  nom  de 
M.  H.  Doniol  sor  la  liste  des  candidats  correspondants; 


Département  du  Puy-de-Dôme. 
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Cette  proposition ,  appayée  par  plosieun  membres ,  est 
adoptée. 

M.  Gonod ,  Tîce-préiident»  rend  compte  des  renseigne- 
ments fournis  par  lui ,  pendant  le  temps  des  vacances  • 
à  M.  le  ministre  de  Tlntérieur,  relativement  à  TAcadé- 
mie  de  Glermont.  Ces  renseignements  sont  destinés  à 
rAmiitaire  des  Académies  que  M.  le  ministre  fera  impri- 
mer duique  année. 

M.  VAnà  GnouBT  met  sons  les  yeni;  des  membres,  trois 
vases,  deux  gallo-romains  fort  curieux  et  un  qui  pourrait 
appartenir  plus  particulièrement  au  moyen -âge.  M.  le  ' 
président  lui  demande  des  observations  écrites  sur  ce« 
vases.  M.  Tabbé  Cioiiet  les  fournira  k  la  prochaine  séance. 

M.  Gonod  fait  un  rapport  au  nom  de  la  Commission 
chargée  d'examiner  les  titres  des  candidats  pour  les 
places  vacantes  à  rAcadcroie ,  et  donne  lecture  de  la  liste 
de  ces  candidats  par  ordre  de  présentation.  Immédiate- 
menl  après ,  l  Académie  procède  à  la  nomination  d'un 
membre  résidant  et  de  sept  membres  correspondants. 

M.  Blanchard,  professeur  au  collège  royal .  déjà  cor- 
respondant, a  été  nommé  membre  résidant. 

Les  sept  corrosptuidants  nommés  sont  : 

M.  le  douleur  Lahruyère,  maire  de  Monli'aucou  (Haute- 
Loire  ); 

M.  le  comte  César  de  Pontgibaud; 

M.  Desbouis,  artliivisle  de  la  ville  de  Glermont  ; 

M.  Victor  Tixier,  docteur  en  médecine; 

M.  Eiiffène  K<»uher,  avocat  à  Uiom  ; 

M.  le  tiiu  tiMir  Tixier,  professeur  à  l  école  secondaire  de 
médecine  de  Clerraont  ; 

M.  Hevcdeux,  y  eintre  à  Clermont. 

L'Arndémie  d«  ri(lf*  «jiie  ii  s  [ioms  de  M.  Desnanot.  an- 
cien recteur  de  l'Académie  universitaire  de  Glermont , 
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«l  celui  de  M.  Isidore  Geoffroy  St-Hilaire,  membre  de 
rinstitut ,  seront  portés  sar  la  Uste  de  ses  membres  ho- 
noraires. 

M.  Mali.vy  présente  un  fac  simili  dt^  la  châsse  de 
Mauzac,  dessiné  et  colorié  par  lui.  Déjà  l'Académie  a  vu 
avec  in(ér(^t  le  côté  opposé  de  cette  belle  chflsse  dont 
M.  Mallay  a  fait  hommage  aa  minée  Bnsommeiard  de 
l'hAiel  de  Ciany  à  Paris. 

M.  Tailhand»  président,  leimlDe  la  séance  par  la  com- 
munication saivante,  qui  a  très-ylirement  fixé  l'attention 
lie  TAcadémie  : 

c  Messieurs, 

V  le  reçus,  il  y  a  qoelqnes  années,  la  visite  d'un  ecelé- 
siastiqne  qni  m*était  complètement  inconnn.  Il  me  dit 
qu'on  m'aTait  indiqué  à  Ini  comme  ponviint  lui  donner 
des  renseignements  sur  un  fait  historique  4 ni  mrait  eu 
lieu  en  Anveigoe ,  dont  il  voudrait  constater  l'existence. 

»  Je  le  priai  de  préciser  sa  question,  l'assurant  que  si 
je  pouvais  la  résoudre,  je  le  ferais  avec  plaisir. 

B  II  me  dit  alors  quil  désirait  connaiu  e  tout  ce  qui 
pouvait  étie  relatif  i  un  curé  de  Snir.[  liabel,  qui  aurait 
été  jugé,  condamné  et  exécuté  pour  t  rime  d'assassinni. 

»  Je  lui  répondis  ne  savoir  rien  de  positif  à  cet  é^ard, 
attendu  que  les  livres  que  j'avais  lus  sur  l'Auvergne' sont 
muets  sur  celte  prétendue  condamnation  d'un  curé  de 
Saint-Babel,  et  que  je  n'avais  rien  trouvé  dans  les  re- 
gistres déposés  aux  archives  de  la  cour  royale  de  Aiom. 

»  Cependant,  me  dit  l'ecclésiastique,  il  existe,  assure- 
l-oo,  une  tradition  populaire  qui  se  rattache  &  cètte  con- 
damnation. -  La  connainex-vonst  -  Oui.  l  ai  même 
cherché  à  la  vérifier  sans  pouvoir  y  parvenir.  -  QueUe 
est  donc  cette  traditionT  -  U  voici  teifo  que  je  1  ai  re- 
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oaeiUie;  j'en  ignore  la  date  »  l'origine  et  le  degré  de  con- 
fiance qn'on  peut  y  attacher  : 

ff  Uo  assassinat  fat  commis  dans  la  paroisse  de  Saint- 
»  Babel.  Une  information  eut  lieu;  des  témoins  furent 
»  entendus;  ils  assurèrent  avoir  vu  (oiiinudre  le  crime 
»  par  un  individu  ayant  le  costume  du  curé  de  la  pa- 
»  roisse,  sa  taille  et  toute  son  apparence  physique.  Le 
»  curé  de  Saint-Babel  fut  arrêté  ,  jugé  ,  condamné  à  être 
»  roué  vif.  La  sentence  reçut  son  e:iécution.  Quelque 
D  temps  après ,  le  sacristain  de  la  même  paroisse  fat  ar- 
1  lètépar  suite  d'un  crime  par  loi  commis,  et  à  raison 
»  duquel  il  fut  condamné  ;  it  Gt  un  testament  de  mort, 
•  et  avoua  que  c'était  lui  qui  avait  commis  l'assassinat 
»  qu'on  avait  à  tort  attribué  au  curé,  et  que,  pour  le 
»  commettre,  il  avait  pris  dans  la  sacristie  de  Téglise 
»  dont  il  avait  la  clé  les  vieux  habits  qa'y'avait  laissé  le 
»  curé ,  et  que  ce  travestissement  avait  induit  en  erreur 
»  les  témoins  qui  avaient  déposé  dans  cette  affaire.  » 

»  J'ajoutai  que  la  tradition  populaire  à  moi  parvenue 
n  indiqua  if  aucun  nom  ni  époque. 

»  —  Y  a-t-il  eu  réhabilitation  de  la  mémoire  du  curé? 
—  Je  rignore. 

»  L'ecclésiastique  m'apprit  alors  qu'il  était  actuelle- 
ment curé  de  Saint-Babel ,  et  qu'il  «  tH  bieu  désiré  savoir 
s  il  devait  céder  h  l'inténM  que  lui  inspirait  rnn  de  ses 
prédécesseurs,  qu'il  devait  cj^oirc  plutôt  malheureux  que 
coupable. 

»  —  Je  n'en  sais  que  ce  que  je  vous  en  ai  dit. 
9  n  se  retira ,  et  je  ne  pensai  plus  ni  à  celte  visite  ni 
à  son  objet. 

»  La  publication  des  Mémmret  d$  Fléehier,  où  Ton 
trouve»  p.  113,  qu'un  curé  de  Saint-Babel  a  été  condamné, 
le 7  novembre  1665,  par  sentence  des  Grands-Jours,  pour 
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crime  d'assassinat,  à  être  pendu ,  a  fait  naître  une  polé- 
mique assez  vive ,  et  m'a  rappelé  la  visite  du  curé  de 
Sainl-Babel  et  la  tradition  populaire  telle  que  je  Ti^i 
apport ('e  cl -dessus. 

9  J'étais  en  octobre  dernier  à  Paris,  où  je  m'occapaîtf 
dans  les  i^rands  ilépùts  littéraires,  à  foire  quelques  re- 
«herches  historiques  sur  FAuTergne  ;  je  pensai  que  je 
pourrais  peut-être  y  trouTer  quelques  pièces  relalîTes 
à  cette  condamnation.  Je  fis  de  vaines  recherches, 
«oU  aux  archives  nationales ,  soit  à  la  bibliothèque 
royale.  Je  me  rendis,  dans  les  derniers  jours  de  mon  sé- 
jour à  Paris,  aux  archives  judiciaires,  au  palais  ;  je  comp- 
tais fort  peu  sur  l'examen  que  j'y  ferais,  parce  qu'on 
m'avait  assuré  que  les  papiers  des  Grands-Jours  ne  s'y 
irouvnicnt  pas. 

»  Messieurs  les  employés  de<ie  vaste  et  snporhe  dépôt 
s'empresst  r  (  tjt.  avec  un  zèle  et  une  bienvcilianre  dont  je 
les  reni(  do  me  faire  yjir  en  détail  les  richesses 
de  cet  clal>iibsemeul,  où  un  ordre  bien  entendu  parait 
exister. 

»  Je  demandai  et  on  mit  à  ma  disposition  plusieurs  lias- 
ses de  papiers  des  Grands-Jours  tenus  à  Ctermont  en  166& 
et  1 066.  Pressé  par  le  temps,  Je  n'ai  pu  que  parcourir  ra- 
pidement toutes  les  fe!iiI1e<:  qui  composent  ces  liasses;  j'y 
trouvai  beaucoup  de  pièces  relatives  à  des  procès  en  ma- 
tière civile  entre  divers  particuliers;  je  ne  m'en  occupai 
pas;  mais  mon  attention  fut  vivement  excitée  par  la  lec* 
ture  des  divers  réquisitoires  de  M,  le  procureur-général , 
celui  surtout  qui  est  sous  la  date  du  «10  octobre  1665,  et 
dans  lequel  il  représente  l'état  social  du  ressort ,  tel  qu'il 
a  appris  à  le  connaître  tant  par  la  notoriété  publique  que 
par  les  plaintes  qui  lui  auraient  été  faites ,  et  qui  ofDre  un 
tableau  effrayant  d'abus,  de  désordre,  de  scandale,  d'op- 
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prettion,  de  Tezationt ,  dt  Ubettinage  du  muuulêm  dM- 

gUs  Bt  des  religieux  d^ietux  qui  u  prétendent  exemptt  de 

la  correction,  sous  prétexte  de  Vexemption  de  lajurisdic- 
tion  ppiscopalc  par  euœ  prétendue ,  drsordi-c  et  scandale 
des  monastères  des  religieuses  de  la  campaijnc^  faute  d'en- 
tretien de  la  clôture,  suivant  Vordonnance ,  etc.^  etc. 

B  Sur  ce  réquisitoire  fut  rendu,  le  mOmejour,  arrêt  qui 
constate  tous  ces  faits  et  l)paut;i)up  d  autres. 

B  Cet  arrêt,  en  tête  duquel  est  l'analyse  du  réquisitoire, 
se  trouve  dans  le  Recueil  de  Jacqiiart»  sous  la  date  da 
30 octobre  1665,  p.  109  à  lia 

»  Ed continuant  le  dépouillement  des  liasses,  je  trouTai 
l'an^t  da  jeudi  15  octobre  1665.  (V.  la  pièce  V'.] 

»  Et  en  suivant  fentlle  par  feuille  le  registre  intitulé  : 
Grandt^our» ,  qui  est  déposé  dans  les  mêmes  archives 
judiciaires,  j'y  découvris,  sous  la  date  du  7  septembre 
1665,  l'arrêt  de  condamnation  du  curé  de  Saint-Babel, 
Guillaume  Boycr.  [V.  la  pièce  n*  2.) 

v  Mats  quel  pouvait  être  le  degré  de  confiance  que  mé- 
ritait le  registre? 

i>  1^  Je  ui  étais  assuré ,  par  la  lecture  comparative  que 
j'avais  faite  de  diverses  pièces,  qu'il  y  avait  exactitude 
parfaite; 

»  2"  Il  fait  partie  desarciiivos  judiciaires  : 
»  3«  A  la  première  page,  on  tiotive  res  rnols  : 
«  Nicolas  Dougois,  secrétaire  du  roi,  greftier  en  chef 
du  Parlement;» 
o  4»  Et  de  la  main  de  ce  greffier  cette  mention  positive: 
«  Tai  fait  ce  recueil  en  1666,  au  retour  àet  Grands- 
Jours» 

»  (Nota.  On  sait  qu'ils  ont  cessé  leurs  fonctions  le  30 
janvier  1066.  Y.  Jacquard,  p.  283.) 
»  5«  Ce  Nicolas  Dougois  avait  fait  partie  de  la  cour  des 
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GfnnMonn,  am  qualité  de  gnfller  cIyU  et  criminel, 
tiatl  qu'il  appert  de  la  déclaration  royale  portant  nomi* 
nation  de  toos  les  membres  de  cette  coar ,  du  3  sep- 
tembre 1665 ,  qu'on  tiouTe  dans  la  collection  Jacquard  ^ 
pages  8  et  11. 

»  On  doit  donc  lui  accorder  toute  confianro. 

»  Le  roiîistre  esi  in-foHo,  il  mérite  l  aUeiUiori  deshom- 
mes qui  s'occupeut  de  riiisiuire  des  m(pur8;et  si  j'avaiseu 
plus  de  temps  à  y  emplus  cr,  j'y  aurais  trouve  des  détails 
et  des  faits  qu'il  serait  aussi  important  que  précieux  do 
recueillir.  Je  me  propose  de  le  faire,  si  le  temps  cl  uno 
foule  de  circonstauces  qui  ue  dépendent  pas  de  ma  volonté, 
me  le  permettent. 

»  Je  i  indique  à  ceux  qui  voudront  et  pourront  s'en  oc- 
cuper. » 

{Vf.) 

jeudi  15  otiobre  1665.  —  Du  matin  aux  Grands-Jour*  de 

Clermont. 

Vu  par  la  cour  des  f'.ntnds-Jnnrs  séant  à  Clermont ,  la  requête 
présentée  par'M.J.Aubert,  prestr»\  dnrtpnr  «-n  iliéolopie,  à  ce  que, 
parranéiqui  iuiervieDdraîicouU  eM.  ouUiaume  Boyer  y  curé  de 
r  église  paroissiale  de  Saint-Babel ,  sur  le  procéscrlmloel  à  lui  corn- 
mencô ,  pour  raison  d'un  assassioat  par  lui  commis  en  la  personne 
d'un  de  ses  paroissiens,  ladiie  cure  fut  adju?t  «>  nn  suppliant  qui  en 
avait  les  litres  cl  capacilen  et  prise  de  posscssiou,  et  avait  tait  de- 
mande 00  complainte  contre  ledit  Itoycr ,  et  défense  faite  à  toutes 
personnes  de  le  troubler  on  empêcher  en  la  possession  et  Jouis- 
sance fit  l  ulrtccure;  cependant,  ordonne  qno,  pendant  ledit  pro- 
cès, le  Mjpplianl  desservirait  ladite  cure,  attendu  qu'à  présent, 
les  puruissicns  de  ladite  église  étaient  sans  pasteur,  se  faisant  au 
préalable  approuver  par  l*é¥éqae  de  Clermont. 

Les  pièces  aitacliécs  à  ladite  requête,  signé  Robert,  P»  COD- 
Clusions  du  procureur-général  du  roi. 

Oui  ie  rappoi  i  de  M.  Cliarlcs  Ualo,  conseiller; 

Tout  considéré; 

La  cour  ordonne  «pie,  par  l'évécme  de  Glsrmoot  ^  il  serapourvuii 
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la  desserte  de  la  ciir^'  <!onl  estquesUon ,  el  pour  le  surplus  de  la 
rcQUéle,  il  y  sera  fait  droit,  ainsi  qu'iUpparUeodra,  aprétqneto 
procès  dudit  Boyer  aura  élé  jugé. 

Malo. 

Du  samedi  7  novembre  166â.  — i/.  Legodltz,  coMeilUr. 

M.  Guillaume  Boyer  {i).  prtHre,  curé  de  Sainl-Babel ,  pour  ré- 
paralion  de  Tassassinat  commis  eu  la  personne  de  Claude  Bou- 
ehier,  fut  couUàniné  à  être  pendu  el  étranglé,  tous  ses  biens  sujets 
è  oonfiscatioa,  dédarés  acquis  et  conOsqués  an  prolltde  qui  il  ap- 
partiendroit,  sur  1c  tout  préalablement  pris  la  aomnie  de  1,000  li> 
vres  parisis  d'amende  envers  le  roi ,  48  livres  aussi  parisis  pour 
faire  prier  Dieu  pour  l'àme  de  Rouchier,  en  l'église  où  il  avait  été 
iDiittiné;  et  k  fêtard  de  Buger^  valet  de  Boyer,  coodamné  d'as- 
sister k  son  exécution,  banni  de  la  Sénéchaussée  d'AOTer^ae  pour 
cinq  ans;  il  fut  ordonné  que  le  décret  de  prise  de  corps,  décerné 
contre  les  nommes  Denrées,  Pages* et  Chaumont,  complices  du 
Gord  ,  seraienl  exécutés ,  et  qne  M.  Amable  Duvernin ,  lieuleiiant- 
crimlnel,  et  Jean-Baptiste  Dalmas,  tubaUtiit  da  procureur-géné- 
raï  à  Vic-le-Comle  ,  serrtipnt  pris  au  corps  et  amenés  prisooolert 
dans  les  prisons  de  la  conciergerie  du  palais  de  Clermonl,  pour 
répondra  aux  condiulons  que  M.  le  procureur-général  viendra 
prendre  contre  eux. 

Séance  du  4  décembre  i^,^Pré$idewe  de  M.  Taiuund. 

Alt  nombre  des  oavrageB  offerts  à  l'Acndémie  se  trou- 
yent  :  1«  les  Ohenoiûm»  tur  la  Réforme  profeUe  du  Ré' 
gime  hypothécaire  fronçait,  par  H.  Earyale  Fabre,  no- 
taire à  Clermont,  sur  lequel  M.  de  Fréminville  est  chargé 
de  faire  nu  rapport  ;  ^  le  Traité  et  Manuel  synthétiques 
et  pratiques  des  Godes  pénal  et  d'instruction  criminelle , 
par  M.  Benoid>  juge  d'instruction  à  Gannat,  remis  à 
M.  Dumîral  pour  en  fiiire  on  rapport. 

(I)  Il  éuit  d'une  Iri's-ni/rliftiilc  ^  ie  ,  ri  Mit  tt  qut  lîouchifr  noïl  »pprlé  »a  p^rfc  . 
Gare*  du  Curi ,  il  le  fit  gueiur  U  leademaiD ,  el  lui ,  *  k  Uw  <!•  us  pcnonoes  , 
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Afant  la  lectnre  des  pièces  annoncées  par  Tordre  da 
jour ,  U.  Mallat  invite  VAcadémie  à  visiter  les  dessins 
de  la  Monographie  de  JV.-P.  du  Puy,  qa1l  compose.  L'A- 
cadémie accepte  cette  invitation,  et  se  rend  en  corps 
dans  la  salle  de  la  Bibliotlièqae  où  sont  exposés  ces  des^ 
sins. 

Nous  allons  essayer  de  donner  à  nos  lecteurs  une  idée 
de  cet  ouvrage ,  qui  mallienrensement  n*est  pas  destiné 
à  la  publicité. 

Le  texte  occupe  quinze  feuilles  demi-grand-ai^Ic  dont 

tontes  les  bordures,  comme  dans  les  anciens  manuscrits, 
sont  compos<^os  do  dessins  et  d'ornements  byzantins  en  or 
sur  fond  fl<'  couleur  ;  la  tête  de  page,  jmiiadc  à  la  sepia, 
représente  une  vue  du  Puy  d'une  g^rande  Gdélité. 

Les  dessins  comprennent  soixante  leuilles  demi-grand- 
aigle  et  grand-aijrle  ,  et  en  les  suivant  par  les  numéros 
du  texte  ,  on  trouve  en  lùte  le  plan  de  la  première  és'lise, 
celui  de  la  deuxième,  les  coupes  comparées  des  deux  édi- 
fices, les  détails  des  fragments  gallo-romain  et  de  la  cor- 
niche qui  couronii  iit  le  premier  édifice;  le  lonibr  tii  res- 
tauré de  Scutaire ,  le  plan  de  réi.'lisc  à  sa  troisième  puis  à 
sa  quatrième  période;  les  coupes  et  eh'\ations,  les  détails 
et  l'ornementation  de  l'édifice  avant  sa  restauration  , 
viennent  ensuite  ;  on  y  trouve  un  spécimen  de  toutes  les 
fresques  découvertes,  les  sculptures  sur  bois,  les  motifs 
de  serrurerie ,  les  chapiteaux»  les  frises  du  cloître  et  de 
l'église. 

\  la  suite  sont  les  plans,  coupes  et  élévations  du 
cloître ,  du  bâtiment  fortifié,  de  la  chapelle  des  morts,  de 
la  tourSaint-Biayol,  du  porche  de  la  place,  du  fort  et  da 
grand  clocher  ;  enfin  arrivent  les  projets  de  restauration, 
dont  les  élévations,  les  coupes  lavées,  et  donnant  les  pelnr 
tures  morales  et  les  vitraux,  sont  d'un  bel  effet. 
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Pour  ne  pas  se  borner  à  une  aualvbc  aussi  sèche  d'un 
travail  d'une  aussi  grande  importance ,  il  aurait  lallu,  le 
lexte  à  la  main ,  suivre  l'auteur  dans  toutes  ses  recher- 
ches, dans  toutes  ses  lu  v  estimations,  détailler  les  prcuTCS 
sur  lesquelles  il  se  fonde  pour  lUer  les  dates,  rétablir  les 
faits  et  lairc  justice  des  erreurs.  Il  ta  mirait  connaître  dans 
son  entier  l  nii>ia^e  de  M.  iMallay  ;  mais,  comme  nous 
l'avons  dil,  i[  n\<sl  pas,  quant  à  présent,  destiné  à  la  pu- 
blicité, et  SI  iiuus  en  parlons  aujouni  hui,  c'est  que  la 
coiniiiuiiication  qui  en  a  été  faite  à  l'Académie  nous  y 
autorise,  et  que  noi)>  n'avons  pas  voulu  laisser  passer, 
sans  lui  rendre  la  jusiice  qu'elle  mérite,  une  œuvre  que 
nous  désin»!!.^  bien  vivement  voir  publique;  nous  pour- 
rons alors  eu  dire  tout  ce  que  nous  en  pensons. 

M.  CoM  iJoN  fait  un  rapport  très-favorable  sur  les  Re- 
rhcrcli'-^  <!ir  Savuron,  par  M.  11.  Doniol,  et  à  cette  occa- 
sion li  iïldt^b  Eludes  historiques  et  littnnirrs  qu'il  a  faites 
sur  le  mOmo  Savaron.  Celle  lerture  qui  inlercssait  à  uu 
très-haut  point  rAcadcroie,  a  été  suspendue  et  renvoyée 
à  la  prochaine  séann-. 

M.  l'abbé  Croizet  lit  une  uote  qu'il  a  rédi-(  •  sur  les 
vases  présentés  par  lui  à  la  précédente  sêancr.  (  es  vase» 
gallo-romains  et  du  iimyen-âge ,  découverts  près  d'Ârdes, 
sont  considérés  comme  tort  curieui^. 

M.  F.  DE  DoriîET  fait  une  comniunii-ation  des  plus  in- 
téressantes sur  l'assimilation  par  les  plantes  et  notam- 
ment par  les  céréales  ,  de  divers  enirrais  azotés  et  miné- 
raux. Jïendant  hommage  à  la  diiiiiie  a*rricole,  qui,  d'a- 
près les  nouvelles  observations  et  les  formules  adnj)tées, 
doit  selon  lui  amener  les  denrées  à  uu  accroissement  au- 
dessus  de  toute  attente ,  il  raccmte  les  belles  expériences 
communiquées,  le  29  septembre  dernier,  à  l'Académie 
des  sciences,  par  le  savant  M.  Boussingault ,  sur  l'emploi 
comme  engrais  dn  phwphaU  ammmiaeo  magnétim  »  el  il 
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en  déduit  plusien»  eonféqiwiices  aussi  neuves  qalmpor- 
tantes,  an  point  de  Tue  de  k  nourriture  végétale.  Selov 

lui,  l'expérience  de  Thonorable  chimiste  donne  la  cléde- 

pli]si(  urs  phénomènos  constalés  sous  de  certaines  con- 
cilions dans  la  pratique  usuelle,  mais  qu'il  sera  toujours 
ia(  ile  de  reproduire  maintenant ,  n  iiiipuilii  ilans  queï 
cas,  pourvu  que  les  éléments  constitutifs  de  1  organisa- 
tion des  végétaux  leur  soient  ser\is  dans  la  forme  et 
sous  le  volume  où  ou  les  retrouve  plus  tard  dans  leur» 
cendres. 

M.  F.  de  Doiilii  f,  on  le  voit,  est  bien  aise  di»  s'élayer 
ainsi  du  témoignage  d'un  homme  aussi  haut  placé  dans 
la  science  que  M.  Boussingault ,  pour  indiquer  qu'il  y  a 
dans  cette  théorie  une  conne&ité  positive  arec  son  sys- 
tème de  nourriture  dosée  aux  plantes,  au  moyen  du  pra- 
Hnage  de  leurs  semences,  système  dont  nous  avons  parlé 
dans  nos  précédents  numéros.  A  l'appui  de  rexpérience 
de  M.  Boussingault ,  lequel»  par  l'emploi  à  petites  doses 
du  photphaie  double  de  magnéiie  et  d^ammoniaque  qui  se 
trouye  tout  formé  dans  la  graine  des  céréales,  a  fait 
rendre  à  du  maïs  une  double  récolte  en  grains ,  il  cite 
plusieurs  essais  analogues  entrepris  par  lui,  en  vue  de 
former  une  belle  lige  aux  céréales,  et  pour  lesquels  il  ' 
s*est  servi  du  silicate  de  potaete^  parce  que  ce  sel  s» 
trouTe  abondamment  dans  les  cendres  de  leur  paille.  Le 
silicate  de  potasse  qu'a  employé  en  cette  circonstance 
M.  F.  de  Douhet  était  natif,  autrement  dit  c'était  du 
feldspath  potassique,  tel  qu'on  le  rencontre  en  quantité» 
considérables  dans  nos  montagnes,  et  <iui  contient  sou- 
vent plus  de  17  p.  0/0  d  «ilcali.  Or,  le  froment  amendé 
par  du  feldspath  réduit  en  poudre  Gnc,  a  fourni  dans  du 
terrain  calcaire  des  tiges  inGniment  plus  grosses  cl  nour- 
ries que  celui  semé  naturellement  ,  et  M.  de  Douhet 
s'étant  avisé  de  mélanger  à  cette  poussière  un  30°>«  de 
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son  poids  ô'axalate  d'ure'e ,  a  obtenu  une  fumure  mîné-^ 
raie  et  azotée  qui  lui  paraît  équivalente  aux  meilleurs 
engrais  animaux.  Cette  question  d'amendement  conceniré 
au  moyen  du  feldspath,  semble  d'autant  plus  grave  que 
ce  minéral  existe  abondamment  dans  la  nature,  et  que 
sa  valeur  nutritive,  aa  moyen  de  ïoxalate  d'urée,  qui  est 
le  produit  de  l'économie  animale  le  plus  riche  en  azote 
et  en  carbone ,  pourra  toujours  être  augmentée,  soit  par 
la  concrétion  des  urines,  soit  au  moyen  de  l'urée  que  la 
fabrication  en  grand  et  dans  de  bonnes  conditions  des 
cyanorermres  artificiels  (1)»  donnera  en  quantités  inépui» 
sables,  si  le  besoin  d'un  pareil  procédé  se  fait  jamais 
sentir. 

L'expérience  de  M.  BousstngauU  fournit  encore  k 
M.  F.  de  Doubet  l'occasion  d'expliquer  l'eflet  tour  à  tour 
merveilleux  ou  nul  de  la  poussière  d'os  répandue  comme 
engrais  sur  des  sols  de  constitutions  diverses.  Il  pense  que 
le  rôle  de  la  magnésie  étant  d*iunener  le  phosphore  aux 
céréales,  de  même  que  celui  de  la  chaux,  est  de  le  faire 
entrer  dans  l'oiiganisme  humain.  L'os  pulvérisé  qui  ne 
contient  que  du  phosphate  de  chaux,  doit,  pour  être  as- 
similé par  les  plantes  de  cette  famille,  être  ramené  à 
l'état  de  phosphate  de  magnésie.  Voilà  pourquoi,  selon 
lui,  cet  engrais,  indifférent  dans  les  terres  purement  cal- 
caires ou  d'alluvion ,  produit  des  résultats  si  remarqua- 
bles dans  celles  micacées  et  argileuses ,  où  la  magnésie 
en  excès  permet  à  l'acide  phosphoriquc  des  os  de  changer 
de  base ,  et  d'arriver  à  la  végétation  avec  le  concours  de 
leur  gélatine ,  sous  la  forme  du  phtapkaU  éoutle  de  ma- 
gnétie  et  étammmiaque  ^  autrement  dit  sous  la  forme  du 
même  sel  que  le  savant  M.  Koussingault  vient  de  servir 
de  toutes  pièces  à  du  maïs  d'une  fa^on  si  curieuse. 

(1)  Aa  moyea  deVatote  de  ralr. 
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i/.  i  aùàd  Gbivel,  nommé  chevalier  de  la  Lëifiuti  d'honneur^ 

Par  oidonuiioe  royale  da  15  Juillet  1845 ,  sar  le  rap- 
port  de  M.  le  Hinittre  de  la  josltce  et  des  caltes,  M.  l'abbé' 
GHTel ,  aamAiiier  de  la  chambre  des  pairs ,  chanoine  ti- 
tolaire  de  Saint-Denis ,  grand  yicalre  de  Bordeaux ,  a  été 
nommé  cheralier  de  la  Légion  d'honnear. 

Noos  regrettons  d^anhmt  plus  que  le  nom  de  M.  Tahbé 
GriTelf  nous  ait  échappé  dans  les  dernières  nominations 
de  cheTaliers  de  la  Légion  d'honneur,  que  nous  aTons 
omis  de  parler  d'une  de  nos  gloires  modernes.  M.  l'abbé 
GriTel ,  est  né  à  Ambert.  Ses  nombieox  et  éclatants  succès 
dans  la  chaire ,  ont  mérité  de  fixer  l'attention  do  gou^ 
yernement.  La  décoration  qui  vient  d*£(re  placée  sur  sa 
poitrine,  prouve  que  le  roi  distribue  les  récompenses 
avec  discernement ,  et  qu'il  sait  encourager  le  talent  sous 
quelque  habit  qu'il  se  cache. 

Kous  savons  que  M.  l  ahhé  (îrivel,  si  bon  apprécia- 
teur, s'occupe  sérieusement  d'uu  travail  sur  l'Auvergne. 
Lui  aussi  va  décrire  et  faire  parler  n<»  rochers,  nos  val- 
lons et  nos  belles  montagnes. 

H.  H.  CouANON ,  wmmé  Préfet  du  Cantal. 

Parordonnance  royale  du  1)  décembre  18iô,  M.  H.  Cour^ 
non,  notre  compatriote,  sou  s -préfet  de  FontainebN  au, 
a  été  nommé  Préfet  dti  Cantal ,  en  remplacement  de 
M.  Petit  de  Bautel,  appelé  à  la  préfecture  de  l'Eure. 

Monteigneur  Bebabt,  nomai^  earditiaf» 

Dans  le  dernier  consistoire  tenu  à  Rome,  S.  S.  Gré- 
goire XVI ,  a  élevé  au  cardinalat  Mgr.  Beraet,  archevê- 
que d'Aix.  [ 
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M.  Bernet ,  originaire  de  Saint-Flour ,  a  exercé  d'a- 
bord les  humbles  fondions  de  vicaire  de  Murât  Cantal). 
Après  avoir  été  quelque  tempi  aumônier  dp  M'^^  la  da- 
chessc  d'AngouIôme,  il  occupa,  depuis  1827,  jusqu'en 
1835,  le  siège  épiscopal  de  la  RocheUt,  d'où  il  Ait  pfom 
à  l'archevéclié  d'Aix. 

M.  LBTOUBmux ,  nommé  prœurewr'générûl  prh  ta  conr 

royale  iê  Hiom. 

Par  ordonnance  royale  du  5  nclobrc  i8i5,  M.  Lcloiir- 
neux  ,  procurt'ur-gêncral  près  la  cour  royale  de  Poitiers  ^ 
a  éU'  nommé  on  la  mc^mc  qualité ,  à  la  cour  royale  de 
Riom ,  en  reiupiacement  de  M.  Allain-Targë ,  qui  per- 
mute avec  lui. 

Taàlmu  donné  par  le  Gouvernement ,  à  l'église  de  Cha- 

niain-res. 

Sur  la  demande  de  M.  le  rorate  de  Morny ,  dcpulé  de 
Qermont,  M.  le  Ministre  de  l'intérieur,  vient  d'accor- 
der à  l'église  de  ChamalièreSf  prés  de  Clermonl,  un 
beau  tablean,  représentant  la  Vierge  et  l'Enfant  Jésus. 

Prix  décerné  à  if.  Bayk-MouiUard  par  l'Académie 

de  Lyon, 

L'Académie  royale  de  Lyon,  dans  sa  séance  publique 
du  30  décembre  dernier,  a  décerné  le  prix  qu'elle  avait 
proposé  pour  l'éloge  de  M.  le  baron  de  Gérando.  Elle  l'a 
partagé  entre  deux  mémoires  :  l'un  de  M*  Bayle-Houil' 
lard,  arocat-général  à  la  cour  royale  de  Riom,  déjà 
lauréat  de  l'Institut  ;  et  l'autre  de  VP»  Octavie  Morel , 
nièce  de  If**  de  Gérando. 
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M.  Tabbé  Bbllst  »  vkmn-général  du  diodêe  d$  Satnl- 

Flour, 

Le  clergé  de  Saint-Flou r  a  perdu ,  le  octobre  1845  « 
ilans  la  personne  de  M.  l'abbé  IMUA ,  un  père ,  un  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus  et  partit  nlicroment  une  de  ses 
gloires.  M.  Jean  BeUet  »  naquit  i  Talizat,  près  de  Saiot-' 
Flour,  au  mois  de  mai  1737  ;  montrant  de  bonne  beure 
les  plus  heureuses  dispositions ,  il  fit  ses  études  classiques 
au  collège  de  Saint-Flour,  son  séminaire  à  Sainte-Barbe, 
et  sa  licence  k  la  Sorbonne ,  avec  la  plus  grande  distinc- 
tion. Il  était  fort  jeune,  lorsqu'il  derînt  secrétaire  de 
l'ambassadeur  de  France ,  à  Rome.  En  1796,  il  se  retira 
à  Malte ,  et  y  fût  nommé  recteur  de  rUniversité  et  Che- 
valier de  Tordre.  Après  Toccupation  de  Malte  (par  les 
Anglais,  il  rentra  en  France ,  et  fut  nommé  en  1803  à 
la  cure  de  Pierrefort.  En  1808 ,  le  collège  d'Aurillac 
Tobtint  pour  principal.  De  là  il  devint  en  1813  supérieur 
du  grand  séminaire  de  Saint-Flour ,  et  enfin  en  1823 , 
'  vicaire-général  titulaire.  Des  propositions  lui  furent  fai- 
tes à  plusieurs  reprises  pour  Télever  à  l'éplscopat ,  mais 
sa  modestie  lui  fit  décliner  ce  fardeau.  Le  gouvernement 
Ten  récompensa  en  le  nommant  chevalier  de  la  Légion 
d'honneur. 

Le  souvenir  des  morts  passe  bien  vite;  mais  les  in- 
nombrables bienfaits  que  la  belle  âme  de  M.  Belle!  a 
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répandus  pendant  plus  de  trente  ans  ,  sur  le  diocèse  de 
Saint-Flour,  feront  bénir  son  nom  et  sa  mémoire.  Sa 
vie  si  riche  de  bonne:»  œuvres  a  été  dignement  remplie* 


M.  LE  CAPlTAI^iË  LAFbOX* 

Le  21  octobre  18i5.  la  ville d'Aurillac  a  perdu  le  capi- 
laine  ï.nfron  ,  un  de  ces  hommes  rnrcs,  qui  savent  par 
b'iii  (  [larité  et  leur  bienfaisance  allircr  sur  eux  restime 
et  la  vénération  de  tout  le  monde. 

Pierre  Laffon ,  ne  le  10  février  à  Cariât,  partit 

eomme  soldat  dan^^  le  3"  bataillon  du  Cantal,  où  il  fut 
nommé  caporal ,  le  IS  mars  17d3 ,  et  sergent  le  18  ger- 
minal an  XI. 

>V)us  ne  suivrons  pas  un  à  un  les  faits  de  la  vie  de 
ce  noble  débris  de  nos  vieilles  pliaian;îes  de  la  llépubli- 
que  et  de  FEmpire ,  nous  dirons  seulement  qu'il  entra  avec 
le  grade  de  sergent-major,  dans  le  !26«  régiment  de  ligue, 
et  qu'il  y  a  été  successivement  nommé  sous-lieutenant , 
le  10  ventôse  an  XIII;  lieutenant ,  le  2i  septembre  1805; 
lieutenant  adjudant-major,  le  lendemain;  et  enfin  ca* 
pitaine  adjudant-major ,  le  25  mars  JS07.  Après  avoir 
été  long-temps  prisonnier  de  guerre  des  Anglais ,  il 
rentra  en  France  en  1814,  et  continua  son  service  jus- 
qu'au licenciement  de  l'armée.  Il  habitait  Aurillac  de- 
puis 30  ans ,  lors(]u'iI  a  été  frappé  par  la  mort ,  au  grand 
regret  de  tous  les  habitants. 

Le  capitaine  Laflon  faisait  le  bien  par  habitude  et 
avec  autant  de  modestie  et  de  désintéressement  que  de 
lèle  et  de  dévoûment ,  sa  yie  privée  aussi  belle  que  sa 
vie  militaire ,  a  offert  à  ses  concitoyens  plus  d'occasions 
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d*apprëcier  son  noble  caractère  :  ses  deux  frère»,  ouvriers 
à  AurillaCt  avaient  entre  eux  dix  enfants ,  dont  il  a  été 
constamment  le  véritable  père.  Il  leur  a  appris  lai-môme 
•à  lire  et  à  écrire ,  et  leur  a  donné  à  chacnn  nn  état.  Tel 
41  été  l'emploi  de  ses  sévères  économies ,  et  d'une  grande 
partie  de  son  temps.  Il  employait  l'autre  à  donner  les 
mêmes  soins  aux  enfants  des  indigents  de  son  quartier , 
4*un  des  plos  pauvres  de  la  ville. 

Chaque  année,  pendant  les  vacances  des  Frères  des 
'écoles  chrétiennes»  il  faisait  la  classe  à. tons  les  enfants 
do  quartier ,  et  toat  cela  par  dévoûment  et  charité.  Dans 
sa  modique  fortune ,  il  trouvait  toujours,  une  aumdne 
pour  la  misère ,  un  soulagement  pour  la  souffrance. 

En  1830 ,  le  maire  d*Aurillac,  le  fit  nommer  adjudant- 
major  de  la  garde.  Cela  ne  lui  fit  pas  négliger  ses  élèves , 
il  trouvait  encore  le  temps  nécessaire  pour  instruire  les 
gardes  nationaux»  et  maintenir  surtout  parmi  eux  l'es- 
prit d'union  et  d'ordre.  Il  refusa  un  emploi  lucratif  que 
les  autorités  locales  voulaient  demander  pour  lui  en  1832, 
ne  voulant  pas  abandonner  les  soins  qu'il  donnait  à  sa 
famille  et  aux  enfants  pauvres  de  ses  voisins.  Tant  de 
bonnes  actions  lui  valurent  la  décoration  de  la  Légion 
■d'honneur. 

Après  les  obsèques  de  cet  honorable  citoyen  .  les  habi- 
tants d'Aurillac,  ori^aiiisi  nMit  sponlanémcnt  une  sous- 
cription pour  élever  un  mouumenl  à  ^  mémoire. 


M.  FOUTËT ,  doyen  du  conseil  de  préfecture  du  Cantai, 

C*est  encore  un  des  plus  honorables  citoyens  de  la  ville 
d'Aurillac,  dont  nous  avons  à  enregistrer  la  mort ,  arrivée 
le  26  novembre  18iô. 
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M.  Loois-Génad-Gabriel  ForteC ,  doyea  do  CouMUde 
préfectura  du  département  da  Cantal ,  né  le  22  Juin  1764  « 
était  le  descendant  d'une  ancienne  et  honomble  ftonille . 
dont  il  est  foovent  question  dans  les  Annales  de  la  ville 
d*AoriUac«  C'était  assarément  Ton  des  pins  anciens  fonc- 
tionnaires publies  de  France.  Appelé  lèrt  jeune  encore  • 
par  les  suffrages  de  ses  concitoyens  à  l'administration 
centrale ,  et  successivement  à  l'administration  du  dis- 
trict et  à  l'administration  départementale,  il  s'y  Gl  re- 
marquer par  le  zèlo  et  l'exactitude  qu'il  apportait  dans 
toutes  les  affaires.  Lors  de  rorg:aiiisalioD  do  jirétcclures . 
au  commeiii  ement  de  ce  siôcle  .  il  ()'  (  ii|)ait  ces  der- 
nières fonctious,  et  fut  appelé  à  les  continuer  comme 
conseiller  de  préfecture.  Sous  tous  les  gouvernements, 
Jd.  Forlet,  sut  par  la  douceur  de  son  caractère ,  se  couser- 
Ter  l'estime  et  la  confiance  publique.  Sa  longue  et  ho- 
norable carrière  méritait  ia  récompense  destinée  ans 
brayes  et  aux  hommes  qui  savent  se  rendre  utiles  au 
pays.  Il  était  chevalier  de  la  Légion  d'honneur. 
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Hiitoire  des  Guerres  religieuses  en  Auvergne,  pendant 
les  seizième  et  dix-septième  siècles,  par  André  Imber- 
i)is,  avocat,  membre  de  l'Académie  de  Clcrmont,  et 
de  plui>ieut-s  Sociétés  savantes,  2*  édit.  Riomi  Leboyer, 
1846,  iii-8«. 

En  1810  et  1811  •  lorsque  cet  oomge  fut  publié  pour 
la  première  fois,  nous  lai  consacrâmes  plnsienrs  articles. 
Noos  en  Ornes  connattre  le  plan»  la  méthode ,  la  pensée 
philosopbiifQe  »  la  belle  exécution.  Par  des  citations  éten* 
dues,  nons  ticbflmes  d'en  donner  nne  idée  complète  et 
exacte  aox  lecteurs  des  Tàbletieê,  Le  succès  de  Fouvrage 
a  répondu  à  notre  attente,  et  jastiOé  les  éloges  que  nous 
nous  sommes  plu  à  lui  donner.  Nous  ne  voulons  pas  ré- 
péter ces  éloges  ;  nous  ne  pouvons  toutefois  laisser  passer 
cette  édition  nouvelle  bauâ  la  rccommauder  à  i  attention 
de  nos  lecteurs. 

Quand  on  la  compare  à  la  prcmic^re,  on  voit  que 
M,ïmbcrdis  a  mis  à  profit  Tintervalle  qui  a  séparé  ces 
deux  publications,  pour  améliorer  et  perfectionner  son 
a"  Il  VIO.  Il  a  revu  attentivement  et  consciencieusement 
rt'toiK  fu-  tout  son  trnvnil.  On  y  remarque  quelques  re- 
trancheraenls ,  trop  peu  nombreux  pcut  riro  ,  mais  dic- 
tés par  le  goût  ;  le  nombre  des  additions  est  considérable; 
ce  sont  tantôt  d'utiles  réflexions,  tantût  des  faits  nou- 
veaux ou  des  circonstances  intéressantes  qui  avaient 
T.  VI.  45 
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échappé  aux  premières  rorherches  de  l'auteur.  Le  «fyle  a 
été  aussi  l'objet  parliculter  de  &a  révision,  et  a  notable- 
ment ^^agoé. 

La  première  édiiioii  splendidement  exécutée,  en  deux 
"volumes,  était  d  un  prix,  un  peu  élevé  pour  beaucoup 
d'amateurs  des  bons  livres.  La  si'conde  ,  faite  avec  moins 
de  luke  ,  est  à  la  portée  de  toute  les  bibliuU»  «jnes.  Elle  est 
en  un  seul  volume  ;  mais  ce  volume  de  près  de  000  paires, 
plus  (ondensées,  renferme  réellement  plus  de  matière 
que  les  deux  volumes  de  la  première  édition.  Il  offre 
également,  sinon  l'abondance  et  le  luxe  des  illuslra- 
fwi7<(  do  la  première,  une  grand*' carte  churo^aaphique 
di'  1  Aii\ (M  LMic  ,  aux  seizième  et  dix-septième  siècles  ,  des 
vues  de  Liermont  et  de  Rinm:  un  plan  d'Ambert  ,  et 
d'autres  encore.  Ce  qui  rendra  celte  édition  ulile,  même 
aux  acquéreurs  de  la  première,  ce  sont  surtout  les  piè- 
ces jiC'^tiricatives  »  au  nombre  do  dix-huit ,  qui  terminent 
le  vol. «me. 

Sous  le  rapport  de  la  correction  typographique  ,  il 
laisse  peu  à  désirer;  aussi,  avons-nous  été  étonné  de 
voir  dans  un  ouvrage  imprimé  à  Riom,  la  ville  de  Riom 
située  sur  VAmbone  (p.  329)  ;  lisez  VEmbène,  car  c'est  le 
nom  de  la  petite  rÎYière  qai  en  baigne  les  mars. 

G. 

JLbttbes  de  Rangé  ,  abbé  et  réformateur  de  la  Trappe  , 
recueillies  et  publiées  par  M.  Goxon  fl). 

ÀQSsitôt  après  les  gnerres  civiles»  dès  l'avènement  de 
Henri  IV,  il  s'opéra  dans  les  esprits  une  réaction  reli- 
gieose  (résidente.  «  Le  soir  d*ane  si  longue  marche,  a 

(1)  Paris,  Amjotp  éditenr.  —  Se  veod  an  prollt de  li  Bibliodié- 
^daClemioBi. 
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«dit  H.  Michelet,  il  n'était  si  bon  marcheur  qui  ne  voit- 
»  lAtse  reposer,  o  Par  malheur  on  le  voulait  trop,  et  Ton 
prit  un  DMOTais  oreiller.  Une  dévotion  toute  extérieure 
et  d'acconuBodemento  avec  les  faiblesses  de  cœur  et  de 
CODScieiice ,  ou  bien  une  contemplation  extatique ,  sans 
ressort  pour  la  vie  morale,  s'emparèrent  des  espritSt  Ce 
Ait  le  règne  absolu  des  jésuites,  éclairé  par  Taurore  du 
qniétisme.  Un  tel  règa»  ne  pouvait  durer  beaucoup.  L*é- 
Dergie  revint  Tile,  et  avee  elle  la  mie  dévotion.  Toate- 
Ms  ce  retour  ne  f«t  pas  Fœavre  de  réglîse  olfieielle , 
qui  avait  perdu  sa  route,  mais  celle  des  laïques,  ou 
d'hommes  appartenant  an  clergé  de  nom,  et  de  fait  au 
monde*  Des  flottantes  «I  dangereuses  plages  du  mysti* 
cisme,  des  bas-fouds  Impurs  du  probabilisme ,  ces  hom- 
mes ramenèrent  la  société  dans  la  voie  chrétienne  du  de- 
voir. Ils  retrouvèrent ,  à  proprement  dire ,  la  moralité. 
Telle  est  la  signification  de  la  renaissance  philosophique 
et  religieuse  qui  se  fit  en  France  durant  la  seconde  moi- 
tié du  dix-septième  siècle. 

Si  Ton  veut  voir,  dans  rinstitution  de  la  Trappe,  autre 
chose  qu'une  folie  cruelle,  on  doit  la  regarder  comme 
<in  des  éléments  de  cette  renaissance.  Séparée,  en  effet, 
des  tentatives  poissantes  dont  Descartes,  Port -Royal, 
rOratoire  Inrent  les  manifestations  (  a]» i taies,  lUncé  de- 
meure inexplicable.  Il  faut  l'en  rapprocher  absolument, 
sous  peine  de  ne  trouver  d'aulre  épig^raplie  à  sa  vie,  de 
conclusion  sérieuse  à  son  œuvre,  que  ces  mots  ocrilspar 
lui,  quelques  moisavaul  d'être  éleiidii  sur  le  lit  de  paille 
€t  de  cendre  :  «  J'ai  été  en  tout  temps  bien  inutile  au 
n  monde,  mais  je  le  suis  présentemcul  plus  que  jamais.» 
(Let.  CLXIX  à  l  abhé  IS'icaise.  ) 

Dans  le  fait,  si  Rancé  n  apporta  à  son  époque  que 
ï étroite  observance ,  aucun  homme  ne  vécut  plos  innlile 
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que  lui,  plus  conlraire  aux  desseins  de  Dien.  Car  l  ascé* 
lisme  n'est  point  la  loi  de  la  vie:  et  rinaction,  l'isole- 
ment, les  iiia( .  j  niojis  surhumaines  de  la  Trappe,  of- 
fertes à  la  société  finriraise  apn  s  les  Croisades,  après 
Jeanne  d'Arc,  le  lendemain  d'un  siècle  aussi  agité,  aussi 
fécond  que  le  seizième ,  en  présence  de  rimpulsioii  qui 
emportait,  comme  malgré  elle,  cette  société  Ten  dei 
destinées  plus  complètes .  ne  présenteraient  qu'un  mons- 
tmenx  contre-sens  moral,  s'il  n'y  avait  pas  en  elles  la  re- 
cherche ,  et  jusqu^à  un  certain  poini  la  réalisation  d*ane 
large,  d'one  Xertile  réforme  de  la  consdenoe  bomaine. 
ÀossI  ne  Terrions*  noos  ancon  intérêt  faistorM|aedansla 
publication  de  M.  Gonod,  si  elle  ne  devait  pas  nous  aider 
à  rattacher  Rancé  à  la  rénovation  spirituelle  qoi  s*opéra, 
en  son  temps,  an  sein  du  catholicisme  et  de  là  dans  la 
vie  sociale  ;  si  ron>ntendait  seulement  nous  fkira  admi- 
rer par  ces  lettres,  chez  cet  homme  remarquable  i  bien 
des4itres,  Tenfant-perdu  d'une  vaine  tentative  pour  at- 
tirer le*monde  moderne  dans  Tascc lisme  de^  premiers 
siècles  chrétiens. 

Mais  bien  loin  que  l'on  se  trompe  en  appréciant  Rancé 
comme  un  des  instruments  de  cette  rénovation,  l'histoire 
de  sa  vie,  les  nombreux  et  beaux  témoignages  qui  sub- 
sistent de  ses  ojuDions  et  de  ses  sentiments  exiîTPnl ,  au 
contraire,  qu  ud  le  lasse.  A  cet  égard,  les  Lettres  nouvel- 
lement éditées  sont  remplies  de  précieuses  lumières,  line 
morale  rigide  sans  faste,  la  pure  et  calme  conscience  du 
devoir,  la  haute  intelligence  des  choses  religieuses,  une 
simplicité  de  style  austère  et  forte  y  révèlent  partout,  en 
effet,  leur  parenté  irrécusable  avec  Saint-Cyran  ,  Jansé- 
nius,  les  Arnaud ,  ces  héritiers  bénéficiaires  de  Descartes. 
Rancé  a  beau  nier  cette  parenté,  il  ne  peut  s'y  soustraire. 
Ses  vastes  connaissances  théologiques,  l'étude  qu'il  avait 
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faite  dei  doctriiiM  jansénistes  (1)  à  l'âge  où  il  apprenait 
tout  avec  l'ardeur  d'an  homme  fait,  et  une  promptitude 
rare,  ont  dominé  malgré  lui  sa  vie.  Eu  vain  il  traite  Ar- 
naud comme  uu  entêté  peu  dangereux,  un  orgueilleux 
sans  postérité  viable  (2).  Malpré  lui  il  obéit  au  même  es- 
prit ,  est  poussé  au  même  but  que  ct!t  oririicilloux  opi- 
niâtre ,  lequel  a  sur  lui ,  toutefois,  une  grande  superiorilâ 
d'esprit.  Pas  plus  qu'Arnnmî  il  n'aura  de  posférifé  réelle^ 
mais  il  engendrera  la  même  descendance  spirituelle  , 
à  savoir  de  grandes  vertus  sociales ,  des  abnégations  su- 
blimes.  Car,  à  cbaqoe  ligne  de  ces  conversations  intimes 
avec  son  vieux  précepteur  on  arec  l'abbé  Nicaise ,  et  sur- 
tout dans  les  lettres  écrites  pour  la  direction  de  la  du- 
chesse de  Guise,  on  reconnaît  l'empreinte  de  la  glorieoso 
école  catholique  qui  s'efforçait  à  refiilre  le  sentiment  re- 
ligieux par  Taction  de  Thomme  sur  lui-même,  et  à  la- 
quelle nous  doTons,  en  grande  partie,  la  forte  éducation 
qui  produisit  les  beaux  déTodments  du  dix -huitième 
siècle.  D'un  autre  ebié ,  l'ampleur  de  ses  pensées  sur  le 
dogme,  une  yive  opposition  au  protestantisme,  sa  sus- 
ceptibilité quant  aux  droits  du  clergé  de  France,  son 
peu  d'estime  pour  Rome  et  toute  l'église  ofGcielle  à 
cause  de  leur  ignorance  et  de  leur  Inertie ,  y  dénotent  son 
afCnilé  avec  Bossuet  et  le  gallicanisme.  Autant  donc  que 
l'on  puisse  assigner  un  caractère  propre,  une  originalité' 
h  un  homme,  dans  cette  époque  où  régnait  le  mélange 
dos  idi  es,  quoique  les  tiicories  fussent  si  ennemies,  Hancé 
nou^  paraît  être  l'anneau  qui  lelie  Tort Koy.il  et  Bossuet; 
inclinant  davantage  vers  le  premier  cependant,  hieri  qu'il 
tint  à  l'évêque  de  Mcaux  par  d'afîeclueuses  relations. 


(1)  LeUres,  p.  10  et  12. 

(2)  Lêitret ,  p.  244  et  215. 
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Mais,  il  a  quelque  chose  de  plus  qu  eux;  c'esl  J  t  iilhou- 
siasme  des  premiers  siècles.  Le  rationalisme  a  touché  son 
esprit,  non  son  rœur:  aussi  rcunil-il  en  lui  le  sentimen- 
talisme dv  snint  François  de  Sales  à  la  cbarilé  sans  homes 
de  saint  ^  iucenl  de  Paul  (t). 

C'est  sans  doute  à  cause  do  cotlc  différence  capitale  du 
caractère  que  Ranré  eut  une  existence  si  opposée  à  celle 
des  autres  réformateurs,  et  qu'ayaul  pris  pour  sa  réforme 
la  loi  rniiinmne  à  tons,  l'isolement,  il  se  disling^ua  d'eux 
si  profondément  par  les  proportions  qu'il  lui  donna.  Des- 
rnrtes  ne  s'isole  <pie  des  traditions  inlellecluoUes  ;  Porl- 
Koyal,  de  Rome  seulement,  non  du  monde;  lui ,  s'isole 
à  la  fois  et  de  Rome  et  du  monde,  à  une  (elle  hauleur, 
que  bien  peu  y  peuvent  atteindre.  Son  œuvre  nous  ap-» 
parait  donc  comme  une  evagéralion  grandiose.  £IIe  est 
ainsi  la  conséquence  de  sa  vie,  exalta  eo  tout. 

En  effet,  avant  d'étonner  le  monde  par  sa  réforme* 
Rancé  s  en  était  fait  applaudir  par  la  précocité  de  son  in- 
telligence. 11  avait  été  un  enfant  célèbre^  éditant  Anacréon 
à  12  ans ,  et  prenant ,  comme  un  jeu,  ses  grades  en  théo- 
logie. Filleul  de  Richelieu,  il  était  la  merveille  de  la  cour. 
Il  ambitionnait  les  plus  hautes  dignités  de  l'égliset  où  il 
n'était  entre  que  pour  y  avoir  une  grande  fortune  ;  et,  en 
les  attendant,  il  dépensait  avec  une  fougue  peu  ordinaire 
les  biens  considérables  dont  le  décès  de  son  père  le  lais- 
sait maître  à  25  ans.  Nature  pleine  de  séTe  au  service 
d'une  imagination  ardente,  il  poursuivait  en  même  temps 
les  amusements  tumultueux,  l'étude  des  sciences,  les 
orages  des  passions,  les  menées  ambitieuses.  La  mort 
d'une  femme  changea  toute  cette  vie.  Extrême  dans  le 

(1)  £elir<«, p.  139,  oà  se  lit rémimération  désoeuvrés  quoti- 
diennes de  cbarilé  de  la  Trappe. 
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désespoir  comme  il  l'avait  élé  dans  1  amour  et  dans  toute 
chose ,  il  se  fit  eu  lui  un  retour  subit.  Le  spectacle  de  son 
existence  passée,  et  plus  einDit'  la  lianu;  d  une  vie  dans 
laquelle  il  avait  trouvé  uu  uur^bï  grauti  chagrin  que  la 
perte  de  sa  maîtresse,  lui  en  inspirèrent  le  dégoût;  et 
après  avoir  al)aii(l()niu  aux  pauvres,  à  des  amis  peu  ri- 
ches ses  vastes  dumaines ,  le  fastueux  châtelain  de  Ve- 
retzje  tendre  et  Tou^^ieux  amant  de  Mme  de  Monlbaxon, 
devint  l'abbé  de  la  Trappe. 

On  ne  trouve  aueune  trace  marquante  de  ces  orales 
dans  les  Lettres({\ie  nous  venons  dv.  lire.  Au  premier  abord 
môme,  il  semble  qu'elles  n'en  laissent  pas  voir  le  plus 
faible  souvenir;  si  bien  qu'on  a  pu  aisément  appuyer  sur 
elles  une  réfutation  de  toutes  les  biographies  de  Bancé, 
et  admirer  dans  sa  vie  une  parfaite  unité  de  conduite 
religieuse  (1).  Toutes  celles  à  l'abbé  Favicr,  de  164^4 
I66d  •  c'eat-à-dire  depuis  l'âge  de  16  ans  josqu  a  sa  re- 
traite, sont  remplies  en  effet  d*aiie  grande  onction,  d'une 
piété  irréprochable.  Elles  montrent  un  jeune  homme 
doué  de  belles  facultés ,  plein  d'affection  pour  son  met- 
tre ,  auquel  il  rend  compte  en  très-bons  termes  de  ses 
études ,  de  ses  progrès ,  de  ses  espérances.  Aucun  vestige 
de  préoccupations  mondaines. 

Il  en  avait  cependant,  et  de  tiés-vives,  cela  est  incon- 
contestable  «  pendant  qu'il  s'entretenait  ainsi  de  théo- 
logie et  de  sa  vocation  (2J.  Sa  correspondance  présente 
d'ailleurs  une  lacune  de  7  années,  de  1651  à  1658;  et 
ces  années  furent  pour  lui  celles  des  tempêtes.  Au 
reste,  on  en  reconnaît  le  passage ,  quelques  efforts  qu'il 

(1)  Le  paradoxe  biographique  a  été  fait  par  M.  J.  Janin,  dans  la 
Bévue  nouvelle. 

(2)  LfUr9$f  p.  '2ô,  in  fine. 
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bne  pour  le  couTrir  de  Tonbli,  quand  U  reprend  ses 
entretieDf  en  1858.  Le  14  mai,  il  écrit  de  Veietz  : 
c  Comme  je  n'm  ici  en  quelque  eorie  ie  rcpot,  Je  tous 
»  manderai  pins  particulièrement  de  quelle  sorte  je  m*j 
9  tmoje  ;  feaaierai  de  rencontrer  de  la  irunquittité 
»  dans  les  vues  et  dans  les  emplois  que  doit  avoir  on 
»  Ikomme  de  ma  profession,  à  laquelle  je  demande  à  Dieu 
•  la  grâce  de  m'attacher  aw^oiil  que  je  nw  een»  obligé  de 
»  le  faire.»  Mme  de  Montbaion  était  morte  alors  depuis  on 
an.  Il  faut  jugcrde  la  profondeur  du  chagrin  de  Rancé»par 
la  réserve  même  qu'il  met  à  en  parler.  Cette  réserre  ne  se 
dément  jamais  dans  ses  lettres.  Dans  aucune  il  n'est  plus 
expansif.  Ce  sont  toujours  des  mots  vagues  et  tristes  qui 
expriment  ses  souvenirs,  quand  il  ne  les  peut  pas  com- 
primer. An  commencement»  ce  lui  fut  une  chose  difficile, 
c  n  est  bien  plus  aisé,  dit-il  en  1664  (1),  de  quitter  les 
»  choses  extérieures  que  de  se  quitter  soi-même  ^  je 
9  l'éprouve  à  tous  les  mmnents  de  ma  vie.  »  n  redou- 
tait d*y  succomber  et  prenait  nue  peine  infinie  pour 
éloigner  tontes  les  personnes  dont  la  présence  loi  eût 
rappelé  ce  qu'il  avait  perdu.  Que  d'art  il  déploie ,  par 
exemple ,  pour  détourner  M"'  de  la  Rongèrc  de  venir  à 
la  Trappe  !  C'est  une  des  plus  anciennes  amies  quil  ait 
au  monde  (2)  :  Il  demande  que  l'abbé  Nicaisc  s'emploie 
pour  clic  de  tous  ses  moyens  ;  mais  quand  elle  lui  fait 
aononcer  sa  visite  ,  que  d  efforls  délicats  pour  l'empê- 
cher (1687).  Ce  voyage  seiail  en  pure  faliiîue;  la  Trappe, 
loin  des  villes,  loin  des  secours,  n'offrirail  (jii  une  hos- 
pitalité nuisible  à  une  santé  si  frôle.  Cela  Im  coûte  à 
écrire,  mais  le  marquis  de  la  Ruugère  ne  pourrait  setii- 

(1)  Lettre» ,  p.  33. 
{2}  UUres,  p.  iU. 
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j><^cher  de  lui  vouloir  bieo  du  mal  «  lorsqu  il  verrait  les 
»  embarras  et  les  incommodités  auxquels  Madame  sa 
»>  femme  serait  exposée  dans  un  lieu  nii-si  désert  qu'est 
»  celui-ci  (1).  n  En  avançant ,  toutefois ,  il  devint  plus  fort 
«  à  se  quitter  lui-môme  o  ;  car  le  reste  de  sa  correspon- 
dance laisse  voira  peine  quelques  rares  indices  de  cette 
inguérissable  blessure  de  son  âme.  Sans  doute  l'abbé 
Micaiise  loi  en  avait  parle,  quand  il  lui  répondait  (1696)  : 
«  Je  ne  tous  dirai  rien»  Monsieur,  sur  le  sujet  principal 
»  de  votre  lettre ,  sinon  que  c'est  une  matière  sur  laquelle 
»  j9me  suis  imposé  un  étemel  ft(ence(2).s  Une  seule  fois 
il  semble  se  complaire  à  la  raviver.  Ecrivant  à  une 
femme ,  à  la  duchesse  de  Guise,  à  propos  des  pertes  dou- 
loureuses qu'elle  venait  de  faire,  son  cœur  dut  s'épancher 
malgré  lui-même,  a  Y.  A.  R.,  s'écrie-t-ll,  a  raison  de  dire 
»  que  la  consolation  que  Ton  a ,  p»anâ  on  a  perdu  le$ 
9  pertowm  que  Van  a  aimées ,  et  qu'etles  toni  mortee  dam 
»  le  eein  d»  TEgltH,  dans  la  communion  des  saints;  d'of- 
»  IKr  des  prières  k  Dieu»  aûn  qu'il  les  mette  dans  le  nom- 
»  bre  de  ses  élos«  et  d*etpérer  qu'après  en  aooir  itisépaiti 
»  dans  le  tempe  ^  on  Us  retrouvera  dam  f  éternité  ^  pour 

*  jouir  anee  elles  d'un  bonheur  eonstant  dont  la  possession 
B  ne  peut  être  interrompue  ni  troublée.  Il  faut  avouer , 
»  Madame,  que ,  quand  on  met  ces  biens  -li  auprès  de 
1»  ceux  d'ici'^bas,  quelque  grands  qu'ils  soient,  on  aper- 

•  çoit  entre  les  un» «t les  autres  des  distances  infinies;  et 
s  on  ne  saurait  trop  s'étonner  que  les  derniers ,  qui 
»  n'ont  pas  plus  de  réalité  qu'un  songe  .  occupent  tout  le 
9  sentiment  de  nos  cœurs,  à  l  exelui-ion  dt-^  autres  dont  la 
»  beauté  et  la  richesse  n'ont  ni  bornes  ui  mesure.»  Mais. 


(1)  Leltreê  ,  p.  137-138. 
(3)  Ltttrei ,  p.  257. 
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pour  être  muette,  sa  douleur  n'en  existe  pas  moins.  Sa&f 
la  voir,  on  la  sent  dans  tout  ir  qu  il  dit.  Elle  plane  sur 
ses  peusécs,  qui  semblent  en  sorlir  comme  d'un  foyer  se- 
cret que  la  mort  seule  pourra  éteindre,  a  On  sentait  en 
«  lui  »  »  a  dit  M.  de  Chàteaubriand,  dans  un  livre  où  la 
poésie  des  détails  Tait  oublier  un  peu  l'absence  d'ordra 
et  le  défaut  d'idées  (1),  «  on  sentait  en  lui  une  passion 
m  étoafTée  qui  jetait  sur  ses  moindres  actions  l'intérêt  d*im 
>  combat  Inconnu....  Ces  .souvenirs  de  la  terre  élaîeni 
»  une  haine  de  la  vie  devenue  chex  lui  une  yéritable  ob* 
»  session.  » 

Où  cela  est  sensible  surtout,  c'est  quand  on  envisage 
de  près  son  ascétisme.  A  certains  égards,  rien  n*est  plus 
mondain.  Son  cœur  s'est  détacbé  du  monde  pour  tou- 
jours ;  mais  sa  pensée  y  reste  liée  étroitement.  Il  prête 
l'oreille  à  tous  les  bruits  du  dehors  ;  les  plus  faibles  font 
vibrer  tout  sou  être.  L  humilité  lui  est  bien  moins  aisée 
que  la  pénitence,  et  son  temps  s'absorbe  daus  des  po- 
léuiitiues  qui  révèlent  à  chaque  pas ,  il  faut  bien  le  dire  , 
une  pi  j S' iiin;i!il(' vivace ,  orcru»  ilU use  presque,  mal  dé- 
guiser sous  des  |taroles  d  insensibilité  et  de  renonce- 
ment [-ï .  (!et  ascétisme  bizarre,  M.  de  Chateaubriand  l'a 
mer\'cilleusement  caractérisé  dansées  mots  d'une  grande 
originalité  :  «r  Sa  pénitence  était  son  arrière-garde  ;  il  se 
»  mettait  à  sa  tète  ,  se  retournait  et  donnait  avec  elle  sur 
1)  le  monde.  »  En  effet,  Rancé  semble  moins  en  vouloir  à 
la  vie  en  général  qu'à  la  sienne  propre.  Il  y  a  comme  un 
fond  d'égoïsme,  si  Ton  peut  dire,  dans  son  étroite  obier' 
vanee.  Elle  semble  un  refuge  personnel  contre  des  sou- 
venances implacables ,  un  abri  contre  les  désagréments 

(1)  Vie  de  Rancé. 

(2)  telfr»,  p.  135»  i»G,  188,  172. 
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de  la  vie  (1}  »  bien  plus  ipi'une  croyance  (2];  aussi ,  n'en 
a-t-ii  Tiaiment  la  conviction  que  pour  lui-même:  il 
n'ose  |MS  la  conseiller  aux  antres  :  *il  veut  une  vocation 
éprouvée  pour  qu'on  le  suive  dans  la  voie  rebutante  où 
Il  marche  ;  et  il  est  fort  loin  de  croire  qu'on  ne  puisse 
pas  faire  son  salut  dans  la  vie  du  monde  (3).  Qu'on  lise 
sa  lettre  à  sa  sœur,  d'Albon,  et  celles  qui  sont  re- 
latives à  sa  nièce ,  M»*  de  Vemassal  (page  06  à  69] . 
Les  ascètes  des  premiers  temps  auraient-ils  parlé  ainsi? 
Saint  Augustin  eût  il  entraîné  la  société  chrétienne  au 
désert  avec  de  pareils  ménagements?  Presqu'au  même 
moment  un  autre  homme  jetait  sa  sœur ,  son  entourag^e, 
dans  un  nscélisme  plein  de  rigueur  aussi  :  c'était  Pascal. 
Mais  comme  sa  parole  est  bien  plus  ardente  !  comme  on 
sent  bien  que  l'ascétisme  n'est  pas  pour  lui  une  résolu- 
tion, mais  une  passion,  un  transport!  Aussi  il  ne  le  rf)n- 
seille  pas,  il  1  iiii])ose  ;  il  ne  voit  pas  d'autre  vie  possible. 
C'est  (ju»'  Pascal  ne  pleurait  pas  seulement  sur  hn-nn''me: 
le  malheur  qui  l'obsédait  était  celui  de  l'humanile  toute 
entière,  Télernel  combat  du  doute  et  de  la  loi.  De  là  la 
puissance  de  sa  plainte,  et  l'absence  en  elle  d(>  cette  amer- 
tume toute  personnelle  qui  règne  dans  celle  de  Rancé. 
Pascal  a  pu  écrire  :  «  La  vie  du  chrétien  est  un  sacriGcc 
9  continuel  qu'achève  k  mort  (4).  j>  Il  n'aurait  jamais  dit» 
comme  Rancé  :  a  Le  propre  d'un  chrétien  est  d*ètre  sans 
»  souvenir,  sans  mémoire  et  sans  ressentiment  (5).»  Rancé 
voulait  détruire  en  lui  la  vie  comme  une  chose  dont  il 

ri)  Littru,  p.  139,  où  tt  est  dit  qae  la  irappe  vaat  encore  mieux 
que  le  mariage. 

(2)  Lettres  f  p.  Sa. 

(3)  UUrês  ,  p.  193. 

(i)  Pascal,  Lollre  sur  la  mon. 

(5)  Lettre  à  Madame  d'Alcuvoii ,  citée  par  Chàleaubriani. 
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araii  soufTert.  Pascal  la  voulait  employer  coflUM  im  ttmfê 
d*es|NaUon.  Tons  deux  te  tfompaient  ;  mais  dans  rerreor 
da  second,  ii  j  avait  ce  qui  manque  à  celle  du  pcemierv 
la  grandeor. 

Si  donc  il  faot  reconnaître  à  FcBiim  de  Baneé  ont 
notable  influence  sur  la  moralité  à  ion  époque,  cette 
influence  ne  doit  point  être  attribuée  k  Vitrmt9  oèier- 
vanee  qui  en  fut  la  règle.  L'ascétisme  aurait  détruit  le 
monde  sans  le  moraliser.  En  tant  que  réunion  d'ascètes, 
la  Trappe  peut  émouvoir  et  inspirer  aux  imaginations 
vives  de  poétiques  paroles.  Dans  cet  asile  des  douleurs, 
dans  cette  association  de  pénitence,  dans  cette  solitude 
en  commun  oii ,  suivant  les  belles  expressions  de  M,  de 
ChàU'auhi  iMM.l .  a  tous  les  Souvenirs  venaiLiit  s'enfoncer, 
«  où  les  rejM'atir*,  se  promenaient  dans  des  roules  et  ariees, 
»  et  se  rencontraient  pour  ne  se  retrouver  jamais ,  »  il  y  a 
certainement  queique  chose  qui  saisit  lorteincnt  {e  rrpur  ; 
mais  ia  pensée  n  en  saurait  être  s<'duile.  Cet  hospice  des 
lassitudes  humaines  et  des  désespoirs  ne  renferme  au- 
cune excitation  pour  Thomme  à  sa  réforme  intérieure  ; 
partant ,  aucune  valeur  philosophique  ne  s'j  attache* 
L'utilité  de  la  Trappe  fut  dans  son  contraste  avec Téglise 
officielle,  avec  le  monde;  dans  l'opposition  de  sa  loi, 
austère  à  l'excès,  avec  la  démoralisalion 'excessive  des 
autres  associations  religieuses ,  et  avec  les  désordres 
sans  noms  de  la  vie  de  cour.  Elle  présenta  un  modèle 
exagéré  de  perfection  :  en  cherchant  k  s*y  conformer  par 
quelques  points,  on  apporta  dans  la  conduite  de  la  vie 
une  réformation  efltcace.  Voilà  comment',  destinée  à 
tuer  la  vie,  TcBuvre  de  Rancé  la  féconda.  Nous  ne  trou- 
vons rien  à  louer  en  elle  que  ce  résultat ,  si  contraire 
en  apparence  au  but  de  son  institution  ;  et  le  nier,  ce 
serait  ôler,  ce  nous  semble,  tout  intérêt  sérieux,  à  celte 
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tontatite»  dont  il  ne  subsistenit  tien,  «inon  rélonDemenl 
produit  par  sa  hardiesse. 

Apiès  a^oir  ainsi  eherché  dans  tes  Lettreê  da  l'abbé  de 
la  Trappe  les  (races  et  l'influence  da  grand  orage  de  sa 
fie,  il  resterait  k  y  étudier  pins  à  fond  sa  pensée  reli- 
gieuse et  son  caractère.  Elles  offlriraient  beaucoup  d'en- 
seignements à  cet  égard ,  attendu  que»  pour  la  plupart, 
«lies  se  réfèrent  aux  polémiques  occasionnées  par  sa  ré- 
forme ,  à  son  opinion  sur  Tétat  moral  et  intellectuel  du 
dergc ,  à  la  direction  de  la  vie:  et  ce  serait  un  travail  de 
quelque  valeur ,  car  il  ferait  connaître,  dans  ses  plut  pe- 
tits détails,  cette  intéressante  figure  du  diiL-septième siècle. 
Il  y  aurait  là  de  curieux  rapprochements  à  établir  entre 
Poi  l-  lioynl  cl  la  Trappe  ,  entre  llancé,  directeur  de  la  du- 
chesse (le  (lUise,  et  saint  François,  Fcnélon,  Bossuet,  rem- 
plissant le  même  rôle  auprès  d'autres  femmes,  dcmeu- 
rcfs  illusires  dans  les  fastes  du  quiclisme.  Nous  ;ivons 
in(li(jiii"  on  quelqms  li>nes,  au  comraencetnent  de  cet 
article,  quelles  cunscqurncrs  ressorliraitiit  de  ces  rap- 
prochements. Faute  d'espace  ,  nous  nous  bornerons  h 
ces  affirmations  générales  ,  laissant  à  chacun  la  charge  de 
faire  une  preuve  que  la  lecture  des  Lettres  nous  a  semblé 
fendre  trèa-facile.  Nous  ne  quitterons  pas  la  plume ,  ce- 
pendant ,  sans  remercier  M.  Gonod,  an  nom  de  Tbistoire 
philosophique,  des  soins  qu'il  a  mis  à  recueillir  cette 
correspondance  pleine  d'intérêt.  C'est  un  coin  de  plus 
mis  à  découvert  dans  ce  grand  dix-septième  siècle,  digne 
de  tant  d'attention,  et  objet,  depuis  deux  années,  de  si 
belles  études.  Beaucoup  de  personnes,  seulement,  regret- 
teront que  le  docte  éditeur  de  ce  volume  n'y  ait  point, 
ajouté  une  biographie  de  Rancé.  EOe  était  exigée  par  le 
peu  de  connaissance  que  l'on  a  en  général  de  la  vie  du 
réformateur»  et  par  la  nécessité  de  recourir  sans  cesse 
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aax  éTénements  de  cette  vie ,  si  remplie  en  qaelquetan^ 
nées,  pour  comprendre  le  sens  d*un  grand  nombre  de 
passages  dans  les  nouvelles  Lettre$, 

Henry  Boniol. 

Observations  sur  la  Réforme  projeiée  du  Régime  hypolhe'- 

caire  français. 

Sous  ce  titre»  M.  Fabre«  notaire  à  Clermont-Ferrand  » 
vient  de  publier  un  bon  livre. 

Nous  avons  lu  à  peu  près  tout  ce  qoi  a  été  écrit  sur 
la  réforme  du  régime  hypothécaire. 

C'était  pour  uous  uue  espèce  d'obligation  dont  il  est 
inutile  «le  laire  connaître  les  motifs. 

Nous  avons  trouvé  dans  ces  volumineux  ôtTils,  d'uno 
part,  des  s>î!.u  mes  ingénieux  mais  incomplcls ,  lU  sliiéo- 
rios  hardies,  radicales,  mais  sans  application  possible» 
au  moins  de  km^^-temps  ;  d'autre  part,  *i(  >  o/iiulons  s!a- 
lionnaires  qui,  considérant  le  Code  civil  coiuiue  l'arche 
sainte  de  notre  législation ,  ne  veulent  pas  permettre 
qu'on  y  porte  la  main. 

M.  Fabre  a  pris  le  juste  milieu  entre  ces  deuxeiLtrèmes; 
nous  l*cn  félicitons,  c*est  la  preuve  d'un  esprit  sage  et 
vraiment  appréciateur. 

Sans  changer  complètement  notre  régime  hypothécaire, 
M.  Fabre  veut  Taméliorer.  En  lisant  son  livre ,  quoique 
plein  de  recherches  et  d'érudition,  on  s'aperçoit  facile- 
ment ({uo  Tauteur  n'a  pas  demandé  les  innovations  qu'il 
propose  aux  études  théoriques  ;  il  a  surtout  pris  conseil 
de  sa  longue  expérience  acquise  dans  ses  fonctions  de 
notaire.  Ost  en  se  trouvant  en  face  des  diflicultés  nées 
de  !a  pr  iiiqueiles  allaires  qu'il  a  conçu  toutes  ses  idées 
de  réforme. 
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Ka  meilleure  analyse  des  réformes  proposées  par 
M.  Fabre  se  trouve  à  Ja  fin  de  son  livre,  la  voici  : 

En  résomé ,  les  Idées  que  nmis  Tenons  de  soumettre  à  la  coni' 

mission  tendent  à  obtenir  : 

!•  l  'iTiN»  ription  ;i  I:)  nMjiu'ii^  {^t;^  intt'pessés  Oii  dos  fXHir-sinvanlS 
(et  dans  les  diveis  bureaux  de  la  biluatlon  dcsbieiii»  ,  des  inca> 
indlés  personnelles  qni  résullentdes  interdictions,  des  assbiances 
de  conseils  Judiciaires ,  des  déclarations  d'absence ,  des  condam- 
nations ou  des  adoptions  ; 

2"  ï.a  transcriplinn  nécf^saire  â  l'«'?aril  des  tiers  de  tous  les 
actes  trauslalirs  de  la  propriété,  ou  des  dcmcmbreDients  de  la 
propriété  immobilière  -, 

3°  L'inscri pilon  sans  titre,  sauf  Justiflcailon  oltérieore»  des 
privik'gfs  ^.'t'iiéranx  sur  les  immeubles; 

î  f"  maintien  de  l  aetlnn  ré?;oliiloire  pour  le  Tendeur  et  le  co- 
partageant  jusqu'au  jour  de  la  transcription  ;  et  après,  la  voie  )iy- 
pothécsife  seule,  assurée  par  rinsiTiptiun  d*offi€«  qui  durera 
trente  ans; 

5"  La  soppressioa  du  privilège  des  archllectes  et  des  entrepre- 
neurs ; 

0"  L'existence,  indépeudamment  de  toute  inscription,  des  hy- 
pothèques légales  des  femmes  et  des  mineurs,  avec  une  vole  éco- 
nomique et  sOre  pour  les  purger  sar  les  aliénations ,  et  les  appré- 
cier lors  de*î  pv'H  hypothécaires  ; 

7°  L'iuilii  ;iuoii  dans  les  actes  tic  célébration  civile  des  mariages, 
du  contrai  (\m  doit  régler  les  intérêts  des  époux ,  ou  la  déclaration 
qu'il  n'en  existe  pas  ; 

8"  La  nécessité  de  l'inscription  des  hypotlièffiios  légales  des 
femmes  et  des  mineurs  dtniti  les  six  mois  qui  suivent  ia  sépara- 
tion de  biens,  le  veuvage  ou  la  luajoiiiej 

ft*  La  conservation  des  hypothéiiues  judiciaires,  avec  la  res- 
triction de  ses  etfels  aux  biens  présents  du  débiteur; 

10"  La  radiat'on  de  l'art.  2i:i0  du  OkI»-  .  i\  il  ; 

11»  La  sunjnession  de  l'élection  de  diiiiiu  ilc  et  le  remplacement 
des  nullités  prononcées  par  l'article  21%»,  par  des  amendes  à  la 
charge  des  conservateurs,  qui  devraient  veiller  à  la  régularité  des 
Inscriplious; 

il  T  :t  (!<  lense,  sous  peine  d'atiieinîe.  d'employer  dans  les  ins- 
cripUons  une  Inriimle  ^'êiiérale  en  lioslilile  complète  avee  nnlre 
système  de  spécialité  el  une  modilication  nécessaire  p<tur  dislin- 
goer  sufllsamment  la  personne  grevée  d'une  Inscription  ; 

19*  Une  durée  trentenatre  aux  inscriptions  mêmes  convention- 
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neUes,  cl  la  déclaratioa  que  la  prescripUoD  écrite  dans  l'art.  2180 
ne  commenoera  à  ooorir  que  da  Jour  de  la  noiiflcatioa  an  ciéai* 

ciers  inscrits  ; 

i  'r  T/app1icaiIon  nnx  créances  inscrites  des  indemnités  dues  » 
en  cas  de  sinistre,  par  les  compagnies  d'assurances  contre  Tin- 
cendie  ; 

18«  Le  règlement  d'un  lysièmede  subrogation  légale,  entre  les 
créances  à  hypothèques  générales  et  celles  i  bypotbéiiies  spé* 

cialcs  ; 

16^  L  iuscripUon  des  subrogations  aui  liypotbèques  légales  et 
autres  * 

■  17*  rne  voie  certaine  pour  parer  aux  ineonTénients  résultant 
des  ventes  par  parcelles  et  en  détail ,  et  .un  vf-nies  judiciaires  des 
immeubles  d'une  trop  iaible  valeur  pour  faire  face  aux  frais  d'ex- 

proprialion  ; 

18°  La  reconnaissance  des  obligations  à  ofdre  et  le  mode  de  les 
transférer  légalement avee  tous  leurs  accessoires  -, 

19"  Enfin,  une  limite  pour  la  dt  livrancedes  bordereaux  de  col* 
location  des  créances  non  contP';ti'''s. 

Il  n'enlre  pas  dans  notre  dessein  ,  et  d'aineurs  les  li- 
mites d'une  simple  notice  ne  nous  laissent  ni  l'espace  ni 
la  fa€uUé  d'examiner  toutes  ces  propositions. 

Gomme  le  livre  est  spécialement  adressé  à  la  Commis- 
flion  înslîlaée  pour  réviser  le  régime  hypothécaire  ;  c'est 
à  elle  surtout  qu'il  appartient  d'apprécier  la  valeur  et  le 
mérite  des  innovations  proposées  ;  mais  nous  osons  assu- 
rer à  l'auteur  que  son  travail  sera  lu  et  médité  avec  fruit 
par  les  jurisconsultes  éminents  qui  composent  cette  Com- 
mission. B.  B. 

Atlas  géométrique  si  topographique  du  département  du 
Puy-de-Dôme ,  par  eanttm ,  dretté  diaprés  «ne  trtannur 
tation  générale ,  rattachée  à  eelh  du  dépôt  de  la  guerre , 
sous  V administration  de  M.  Meinadier ,  préfet,  par 
M.  fiuillaume-Maury,  ancien  géomètre  en  chef  du  ca- 
dastre. 

Ce  grand  et  beau  travail  vient  tout  récemment  de  pa- 
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rattre  en  4S  feuilles.  Nous  n'avons  pu  encore  que  jeter  un 
eoup-d'œll  rapide  sar  son  ensemble  et  admirer  sa  belle 
exécution. 

ilfiiHi2eff  êcUntifiquei,  Uttéraireê  et  induitrieUe$  de  ^Àu- 
vergne  «  etc.,  Uyiaison  de  septembre  et  octobre  184$. 

Cette  livraison  renferme  le  ion;^  et  remarquable  rap- 
port sur  les  travaux  de  l  Acidciuie  (1844-18*5; ,  j  ar 
M.  P.  Bertrand,  secrétaire,  et  un  travail  plein  de  bonnes 
et  utiles  rrclierchos,  par  M.  Baudet-Lafariîc ,  h  l'occasion 
de  la  seconde  et  de  la  troisième  partie  des  préceptes 
d'agricuUure-pralique  de  M.  Schwariz. 

BuUetin  de  ht  Société  éPhmiMUwre  ie  VAuwrpiê,  liml- 
sons  des  mois  d'octobre,  noTembreet  décembre  1845. 

Voici  les  titres  des  articles  qui  composent  ces  trois 
livraisons.  Première  :  Proc^s-yerbal  de  la  séance  du  5 
octobre  1845 ;  Programme  de  1  exposition  des  10,  11  et 
12  avril  1846;  Compte  rendu  des  travaux  de  la  Société, 
pendant  Vannée  1845,  par  M.  le  comte  de  Murât,  pair  de 
France  ;  Arhros  fruitiers,  éducation  ,  transplantation ,  etc. 
Deuxième  :  ProcAs-verbal  de  la  séance  du  2  novera- 
bre  1845;  Rapport  de  la  Commission  de  visite,  sur  le 
modede  palissage  appliqué  à  la  vigne  ,  par  M«  Pellissière  ; 
Fèclie  nouvelle;  Rapport  de  la  Commission  d'exposition; 
Exposition  de  la  Société  d'horticultare  du  Cantal;  Note 
sur  nn  noiifeaa  cerisier  à  feailles  de  balsamine,  par 
M.  Speiser  père  ;  Note  sar  une  yariété  blanche  du  JM^ 
mutavarioHliei  par  M.  H,  Lcooq;  Note  de  la  Commis- 
sion d'exposition  sur  une  PrUneTère  à  ombelles  k  fleors 
Manches,  oblenae  par  M.  Lecoq;  Note  sur  la  floraison 
du  Cereus  nigricant,  Troiiième  :  Liste  générale  des  mem* 
T.  vj.  46 
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bscs  de  la  Socîilé;  Pcoois-veriNil  de  la  séaMe  da  7  dé* 
cenbfe;  lettre  de  M.  Lecoq,  adfessée  aux  laeaibfcs  de 

la  Société  ro}  alo  d'agriculture  de  Paris ,  en  réponse  aux 
observations  critiques  sur  son  ouvrage  de  ta  Fécondation 

et  do  r Hybridation  y  etc.;  Avanta^îe  do  la  grcfCe  jM)ur  faire 
fleurir  certaines  plantes,  par  Carlier. 

Le  Propagateur  agricole  et  horticole  ^  ou  Bulletin  dei 
Sociétés  d'agricuUum  et  d'horticulture  du  Cantal, 
10*  et  11*  livraisons,  septeuibre,  octobre  et  noTem- 
bre  1845. 

Les  travaux  de  ces  deux  sociétés  sont  fort  intéressants; 

mais  il  nous  est  impossible  do  los  *nnalyser,  et  à  cette 
occasion  nous  (k'Noiis  aiiuoucei*  411  a  1  .iNt  iiir  los  Tablettes 
se  horiu'Kiul  à  nicnlidnncr,  dans  lo  cliopiire  Revue 
iiibUo<jra])}ii((ur ,  les  publications  (les  suciôlôs  savantes 
dos  dopai it'iueats  du  !■  uy-dc-ilùme ,  du  Cautal,  de  l'Al- 
lier et  de  la  liaulc-Loire. 

Bulletin  agricole  du  Puti'dc'Ddme ,  recueil  périodique  de 
la  Société  d'agriculture  de  Clermont-Ferrand^  10«  et 
M*  livraisons,  octobre  et  novembre  1845. 

Cof^doux  livraisons  se  (  iiii,u»-,eiil  <ios  arlicies  suivants  : 
\°  l»rorrs-vt'rl)al  d.'  \i\  -<  ance  du  1  "  oclobre  1843,  por- 
tant nionliou  de  la  nouiinn(ion  de  9  nionibres  titulaires, 
'li  correspondants  ot  3  membres  honoraires;  2**  Rapport 
de  31.  lo  président  de  la  Société  au  Conseil  général  du 
Puy-de-Dome  ;  3"  Rapport  sur  lo  crédit  agricole  ,  par 
M.  F.  de  Douhet;  4»  Rapport  do  M.  H.  Lecoq,  sur  la  ma- 
ladie des  pommes  de  terre;  5°  Expérience  sur  la  produc- 
tion du  beurre;  6*  Procès-verbal  de  la  séance  du  12  no- 
vembre ,  constatant  que  le  nombre  des  membres  titulairei 
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porlé  à  l't  cfitr  co  joiir-lù  il  a  rlr  moihiih'  I!I  inoin- 
brcs  lihilaiivv,  :>;{  corrospoiidanls  cl  1  membre  li«tiiorairo  : 
7»  Rapport  sur  h's  irrigations,  par  M.  Baudet-Lafarge ; 
8»  Rapport  de  M.  de  Provencbères  sur  les  améliorations 
agricoles,  effeciaéas  par  M.  Faugièrc,  de  Chanlelauze; 
9» Emploi  des  marcs  de  raisins  distillés,  ponr  la  nonrriltire 
des  bœufs  et  des  moutons;  10°  Semis  d'arbres  résineux. 

Paisqtt'il  est  ici  question  de  la  Société  d'agricuUure • 
notre  impartialité  nous  fait  un  devoir  de  mellre  sous  les 
yeox  de  nos  lecteurs  la  lettre  saiyante  •  qui  nous  a  été 
adressée  par  les  membres  de  son  Comité  de  rédaction  : 

«  Clermont,  le  25  décembre  18W. 
N  Monsieur, 

»  On  pouTait  croire  qu'aprùs  avoir  entendu ,  le  17  août 
dernier,  le  rapport  du  secrétaire  général  de  la  Société 
d'agriculture,  sur  les  travaux  de  cette  Société,  pendant 
l'année  expirée,  vous  reconnaîtriez  Terreur  que  vous 
aviez  commise  en  la  présentant  comme  un  corps  tombé 
dans  un  état  d'inertie ,  présageant  une  mort  prochaine. 
Cependant  un  nouvel  article  de  vos  Table  fies  historiques 
(tome  VI,  n*  3),  tout  en  atténuant  vos  précédentes  criti- 
ques, ne  nous  rend  qu'inio  justice  fort  inconijiîèle.  Nous 
sommes  donc  oblijL'és  d  apjx'ler  de  votre  jugeuieul  devant 
vos  propres  lecteurs  el  nous  osons  attendre  de  votrr  im- 
partialité qno  vous  NoiiiiiT-/  bien ,  dans  votre  i>lus  pro- 
chain nuni!  ro,  mrtîr*'  sous  tours  veux  les  observations 
qiie  nous  avons  l'honmMir  de  \ous  adr«"<s«'r. 

»  Nous  pourrions  insistersur  ro  point  que  1  utiJité  étant 
le  but  principal  du  Jiullnin  aqricok  de  la  Société,  l'es- 
sentiel est  qu'il  porte  constamment  à  ses  lecteurs  des 
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enseigocmenU  utiles*  qaelle  qu'en  soit  la  source*  Itous 
pourrions  ajouter  que  c'est  le  sort  de  la  plupart  des  so- 
ciétés savantes  de  ne  pas  apporter  une  régularité  constante 
dans  la  publication  de  leurs  mémoires ,  et  nous  ne  tous  ap- 
prendrions rien  que  tous  ne  sachiez  déjà ,  tous  ,  Monsieur, 
qui  appartenez  k  un  si  grand  nombre  d'associations  de 
ce  genre.  Les  sociétés  départementales  d'agriculture, 
surtout»  composées  d'hommes  d'action  phitOt  que  d'é- 
crîTains ,  sont  exposées  à  ces  irrégularités  dans  leurs  pu- 
blications» sans  pour  cela  cesser  de  vivre  et  d'agir. 

»  Nous  pourrions  dire  encore  qu'aucune  des  livraisons 
du  Bulletin  »  parues  en  1845,  ne  méritait,  de  votre  part , 
le  reproche  de  ne  contenir  que  ies  travaux  iiréê  de$  *o- 
àétif  det  autres  à/pariementi* 

»  Mais  notre  but  principal  Ici  est  de  rétablir,  sous  leur 
véritable  jour ,  des  faits  présentés  par  vous  d'une  manière 
inexacte,  bien  involontairement  sans  doute,  et  d'en 
ajouter  quelques-uns  que  vous  avez  omis ,  et  qui  nous 
sont  favorables. 

n  Vous  avez  vu  avec  peine,  dites-vous ,  que  la  Société 
avait  adopté  une  funeste  mesure  en  supprimant  ses  séances 
mensuelles  pour  concentrer  toutes  ses  décisions  dans  des 
réunions  de  Commission!;. 

»  Rie  d  c  semblable  n'a  été  fait.  L'institution  des 
réunions  mensuelles  de  la  Société  est  de  création  toute 
récente;  le  règlement  primitif  ne  prescrivait  quatre 
séances  par  année.  C'est  sous  l'empire  de  celte  disposi- 
tion qu'une  Commission  fut  créée,  non  pour  se  substi- 
tuer à  la  Société,  mais  afin  d'agir  en  son  nom  dans  les 
c^s  d'urgence  seulenif  nt  et  de  préparer  des  matériaux, 
pour  les  séances  générales,  ce  qui  n  excluait  nullement 
les  communications  que  chaque  membre  de  la  Société 
voudrait  porter  directement  devant  elle  dans  ces  mêmes 
réunions. 
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»  Vous  attribuez,  Monsieur  *  à  tos  observations  le 
mérite  d'avoir  un  peu  réveillé  la  Société,  et  vous  pa- 
raissez trouver  la  preuve  de  ce  réveil  dans  la  composition 
des  n"  7,  8  et  9  du  Bulletin,  moins  di'feclucuse ,  selon 
Youb,  que  colin  de  quelques-unes  des  livraisons  précé- 
dentes :  vous  citez  m(*me  plusieurs  articles  qui  vous  ont 
paru  inléressants.  Or,  Monsieur,  ces  travaux  ,  pour  une 
bonne  part,  appartiennent ,  par  la  date  de  leur  rédac- 
tion ,  à  l'époque  pendant  laquelle  la  Société  était ,  sui- 
vant vous,  dans  une  espèce  d'étal  d'agonie  ;  de  ce  nombre 
sont  :  Le  rapport  sur  la  proposition  de  M.  Germain  Fcrvcl» 
celui  de  M.  Bravy,  sur  le  Traité  de  l'hybridation,  par 
M.  Lecoq  ;  la  leltre  de  M«  Dumiral  »  sur  les  travaux  du 
Congrès  central  d'agriculture.  Nous  pourrions  citer, 
comme  appartenant  à  cette  mfime  période ,  divers  rap- 
ports ou  mémoires  qui  n*ont  pas  encore  pris  place  dans 
le  Bulletin ,  où  ils  paraîtront  bientôt. 

»  Vous  ne  dites  rien ,  Monsieur,  du  grand  nombre  de 
membres  nouveaux  que  la  Société  admet  dans  son  sein 
h  chacune  de  ses  séances  ;  c'est  cependant  là  un  fait 
significatif.  Les  corps  qui  se  meurent  sont  comme  les 
pouvoirs  qui  tombent  ;  ils  n'ont  pas  la  propriété  d'at- 
tirer à  eux. 

»  Agréez,  Monsieur,  l'assurance  de  notre  considéra- 
tion distinguée. 

»  Les  membres  de  la  Société  d'agriculture  ^  composant 
son  Comité  de  rédaction , 
»  A.  Lkclerc, 

D  BaLDET-LaFARUE  ,        AlARGEBm£.  » 

Nous  ne  répondrons  que  quelques  mots, 
il  est  de  notoriété  pub!iqiic  qu'à  l'époque  où  nous 
dt^plorions  le  peu  d'activité  des  membres  de  ia  Société 
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flCBsiblement  ;  le  zèle  de  set  membres  s'éUit  oonsidén- 
blement  ralenti ,  et  les  séances  de  la  Commission  i|ni  la 
représentait ,  n'étaient ,  pour  rordinaire ,  composées  que 
de  trois  ou  quatre  membres.  (Nous  savons  môme  qo*il 
n'y  a  pas  très-long-lemps  encore,  les  nouvelles  séance» 
ordinaires  n*ont  été  composées  que  de  quatre  on  cinq 
membres.)  Le  Bulletin  de  la  Société  a  montré»  pendant 
plusieurs  mois  de  1844,  l'exactitude  de  ce  que  noua 
avancions. 

Quant  au  compte  rendu,  dont  nous  avons  entendu  la 
lecture  à  la  séance  publique  du  17  août  dernier,  nous 
savions  d'avance  que  son  auteur  ferait  ressortir,  d'une 
manière  avantageuse  et  brillante ,  les  travaux  de  la  So- 
ciété. Il  en  a  été  pour  cette  Société ,  comme  pour  toute» 
les  compagnies  de  ce  genre,  même  pour  les  académies, 
Tauteur  du  compte  rendu  se  fait  un  devoir  d'encourager 
tout  le  monde  i  il  doit  voir  tout  en  beau  et  donner  de 
Tesprit  même  à  ceux  qui  n'en  ont  pas. 

On  nous  reproche  de  n'avoir  pas  dît  que  la  Société 
augmentait  beaucoup  le  nombre  de  ses  membres  ;  ce 
reproche  est  d'autant  plus  mal  fondé  qu'il  ne  nous  était 
pas  possible  de  parler  des  séances  des  1"*  octobre  et 
12  novembre  dans  notre  numéro  du  troisième  trimestre 
de  1845. 

On  doit  se  rappeler  que  non»  n'avons  pas  approuvé 
plusieurs  décisions  prises  par  la  Société ,  et  notamment 
celle  par  laquelle  elle  dimiuue  le  moulant  de  la  cotisa- 
tion de  ses  membres  résidauts.  Dans  une  Société  de 
travailleurs  ce  iiv^i  pas  le  nombre  qu'il  l'aul  chercher, 
ce  sont  les  liomuM  s  laborieux,  les  faiseurs,  il  n<'  faut 
pas  (lire  ol  écrire  comme  on  nous  l  a  fait  à  nous  iiu  ine  » 
par  une  circulaire  du  10  décembre  dernier  :  «  V  ouiez^- 


bigiiized  by  Google 


RKVI  E  BIBLtOtiRAPUlgLL.  68T 

VOUS  dire  membre  lilulairede  la  Sociétés  la  cotisation  a 
été  réduite  à  10  fr.  ?  o 

HM.  les  membres  du  Comité  de  rédaction  n'ont  pas», 
ce  nous  semble,  sufGsammeat  réfléchi  avant  de  nous 
adresser  des  reproches.  lis  pouvaient  fort  bien  se  dis- 
penser de  revenir  sar  une  chose  à  peu  près  oubliée.  La 
modération  que  nous  avons  mise  dans  notre  dernier  ar- 
ticle a  été  approuvée  par  beaucoup  de  personnes.  On  ne 
parviendra  pas  à  nous  rendre  hostile  à  la  Société  d'agri- 
culture. Si  nous  voulions  examiner  scrupuleusement  la 
manière  dont  elle  est  dirigée  depuis  quelque  temps,  nous 
pourrions  bien  rapporter  les  plaintes  assez  justes  de 
beaucoup  de  membres;  mais  non;  MM.  tes  membres  du 
Comité  de  rédaction  viendraient  peut-être  encore  nous 
dire,  sans  nous  le  prouver,  que  nous  rapportons  des  faits 
inexacts.  iSoiis  nous  Ijuuions  à  faire  très-sincèrement  des 
vœux  pour  une  longue  exii>lcuce  de  la  Société  d'agricul- 
ture de  Clcrmont. 

J.*B.  BOUILLET. 


FIN  DU  TOME  SIXIEME. 
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